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25 "Arts des Sciences, & du Gont'dans' PEurope, ſans ſe 
fouvedi que cette heureuſe revolution a été Pouvrage des Belles- 
Lettres, & que! Petude des langues ſrvantes er "ow wot get gr & ” 
fondement. Pt” 80 7; 


Quelques Grecs, Eaves ib" Tüfber de Conſtantinople; ined 


venus, chercher un ke fo en wars vers s le miles du xv. nen. Gré- 


A Paris par Vaceyet ivorable Wen avoit fait A —— y rent 


Ecoutés avec le mere emprefſement; | ' Jean* Laſcaris*, que Louis 
XII. o' &toit attach par fes bienfaits, & Jerdine Altandre, que l'u- 
niverſité adopta peu d' annces après“, achevèrent de fixer dans la 
1 le Ee yer binn Greoques. Sous ARR re cole 


- Preſque tous ceux qui-ont- wr. de Gibgoire te mak n aral. entre · autres Nauds 
addit. à 1 bis. de Louir- XI. c. 6, & du Boulai; I df Du. 7 V. 5. 875 le: font Gree. 
d'origine, & ſuppoſent qu'il vint en Italie apres la priſe de Conſtantinople. Ces ecrivains 
ſe ſont trompes: | Gregoire- 'eroit- Italien, natif de Tifornum-;' & c'eſt de là qu'il fat nommé 


 Tifernas, On ignore ſeulement s'il etoit du 77 e n dans Ombrie, ou du 
Tt ifernum Tiburinum, aupres de l'Apennin- 


.*C*eft de Vecole:d'Hermonytae, que ſortit Reuchlis 7 cmi pour e bernd e 4 
Allemagne la conneiſſance de la langue Grecque. dats fs nl 
© Quoique Laſcaris, le plus diſtingue de ſes compatriotes par ſa aide a Par fon freaks 
n''aĩt point donnẽ de legons publiques A Paris; c'eſt par lui .ncanmoins que ne! * 
& Pierre Danes furent perſectionnés dans la ſcience du Grec. 


4 Jerome Aléandre, natif de Hoon ee. le Gen en Lambards, & fut 
Reficur de P OREN. i: 


us "Ju. 
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FIISTOIRE 1 DE VACADE'MIE ROYALE | 
de Pans devint bien tot fl flortflante, quiavam ſe milicevn-2v5. 


fiecle on 7 comptoit pluſieurs grammairiens, deja capables d'enſeigner | 


ee qu'à peine ils avoient eu le tems d' apprendre; un Bude*, un 


Danès, un Tuſan“, & Wautres. eue ere furent ' remplaces dans 


la ſuite par d'Ruftres Eleves. / 


Entre les grands 8 qui avoient conch is projet de fales- 
revivre les bonnes études, quelques - uns ſe chargerent plus parti- 
culièrement du ſoin de retablir dans fon ancienne Purete, la langue 
Latine; devenue meconnoifſable par la corruption où elle Etoit tom- 


bse. Robert Etienne la rechercha dans les Scrivains de la ſaine 


antiquité, & la renferma toute entière dans un ſeul livre; . 
Scaliger, qui a merits de ſervir de guide? a Sanctius, en expoſa les 


Prinoipes ; Jacques Louis Strebée, de Reims, dans ſon excellent 


traite Du Choix & de P Arrangement du mots, en examina. la me- 


chanique; Jean Thieri, de Beauvais, 2 VLexemple de Laurent Valle, 


en recueillit les Elgarces : Muxet apprit à tous à la parler. 8 

De la grammaire naquit la critique. Celle · ci entreprit d'abord 
de purger les anciens textes, des fautes que 1ignorance ou l'inat- 
tention, des copiſtes y ayoient introduites; de reſtituer ce que Vinjure 


des tems y avoit défiguré; d'en expliquer, par des commentaires 


cu. des paraphraſes, les endroits ebſcurs & difficiles. Ce furent-l2 
ſes eſſais; peu à peu elle cler juſqu A chercher dans les ouvrages 
des Grecs & des Romains, les wagen du beau & les regles du gour. 


55 Le Rat en de Bude, intitale, Sa le eee fut compoſe es 159, 


Tuivantladare de Iepitre' dedicatoire qui aft à la thre.” | | 


pierre Danes fut le premier 1 en 1770 Greeque, au Coll: ge Royal ſondé par 
Prangois J. 3 hi ts Ms, W 

t Jacques Tuſan, Champensù, facckia dunn la halen de e lavgue Greeque, 
+ ble Danes. Son Dictionaire Grec, Impetms en 1552. eſt le premier qui ait meritE 


quelque eftime: mais ce n'#tait encore qu un eſquiſſe n Henri E- tienne n en 


1572, ſous le titre de Theſaurus lingur Grew. | 12 
n The/aurus linguæ Latine, La premieère édition eſt de 1537) e 

i 'Louvrage de Scaliger eſt iutitalé, De Canſit lingue Latine : Vepitre qui eſt à la tete, 
adreſſẽe à Sebaſtien Gryphe, eſt datce de 1540. Sanctius dit lui-meme, a la fin du 1 f 


I mier chapitie de fa Minirus, qq't a beaneoup profite du travail de Scaliger. 


= Fac. Evd: Streberi W ver burum, libri dus. Logs. 


Ea Falls Ane Larine rie guntic, 135 th Fo be His th E= 


anetarime eruditiſimi viri Johannis 7 beoderici <6 hats Oc. in 4t0, Par. 1544. 1 
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7200 — nne lnpes ene, keen esse ſe 
-multiplioient ; la eurioſité croiſſoit. Lhiſtoire, cn, depuis 


Porigine du monde, offrit un champ immenſe, & fournit la ma- 5 


tiere dun nombre infini de recherches. Religion, loix, autumn. 
tucceſſions d empire, ſuites de princes,” migrations de peuples, fon- 

dations de villes, naiſſance des arts, progrès des ſcienves ; tom ces 
points furent approfondis: le critique diſouta les faite ; le geographe 
[determina la poſition des lieux od ils e ctoient pbſſeb; de chronalo- 


de quoi les Eeclaireir;" e NN YA Cavs NW 8 Yrs 1 N R. 
Ainſi ſe formerent en France, & dans les autres purties de re- 
rope, les premiers ſavans. ' L/ordre naturel de leurs études, dont 
le plan general embraſſoit Thiſteire & les momumens de tous les 
tems, les rapprocha, par degrés, de celui qu on nomme le Iſayen 
Age; nouvelle carriere, d'autant plus intéreſfurrte que chacun deux 
croyoit y voir le germe du gouvernement auquel il Etoit ſoumis, & 
le berceau de la langue qu'il parloĩt. Plufieurs ſe confacrerent à 
ce genre de littérature; & perſonne wWignore à quel point notre 
nation ey diſtingua. Les du Tillet, les Pichou, les St. Marthe, les 
du Cheſne, les Dupuy, les Valois, les du Cange, le celebre Pere 
Mabillon, createur de cet art admirable qui apprend à juger ſure- 
ment de lage d'un manuſerit & de Fautorite d'une W 
2 jamais dans la mémoire des hommes potices, s. 
Pendant que Perudition Ittéraite faifebt en France FO 0 
fi rapides, les mathEmatiques languiſſoient dans un oubli preſque 
univerſel. I} ' n'eſt pas ẽtonnant qu'elles aient commences plus tand 
A etre cultivees: c'&toit des Belles · Lettres qu'elles attendoient du 


aĩder, qu autant qu'elles auroient elles-mũmes acquas une forte de 
perfection. Il falloit que les ſavans euſſent tire = la pouſſière des 


bibliotheques, & fait connoitre par des traduQtions, les auteurs de 
Tantiquite, qui devoient ſervir de baſe à Fetude des mathematiques, 
Euclide; Apollonius, Archimède, Diophante, Ptolemée, & pluſieurs 
autres, dont les ouvrages ſont indiques dans la Bibliothoque Grecque 


de Fabricius, avec la date des Editions qui en ont Et données. On py; 


ſait Po la geometrie n'a  COMMENCE X fleurir que depuis la publi- ger . wy 
p- 307, 543» 
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-giſte en fixa la date; Punaquaire trou va Tur de marbre & ſur Pairain, | ten 
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ſecours, pour ſortir de Pobſcurite; & les lettres ne pouvnient les 
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cation Fay ees anciens originaux, qui, en nous Eclairant, nous” ont 
facilité les moyens d'aller beaucoup au de- là du terme ou ils ẽtoĩent 
reſtes : on ſait de plus, qu elle avoit fait peu de bruit dans le monde 
avant Deſcartes, qui le premier, en Vappliquant à la phy ſique, 
nous en montra le veritable e Ajoùtons que malgre. les dé- 
eouvertes de Viete, de Fermat, du marquie de PHoſpital, ſes pre- 
miers ſucces ne lui attirerent encore qu un petit nombre d amateurs, 
juſqu'dà la fin du dernier ſiècle; puiſque M. de Fontenelle ſuppoſoit 
Tall, Jenin. en 15, comme un fait notoire, que les mathematiques & la-phy- 
des Science. fique Ffoient afſez <a incammues, & ener afez Surat | 
* nne Em. 4.44 Sites ill”. 
| | Cependant leurs beaux jours s approchoients VAcadewie des 4. 
ences venoit de prendre une forme nouvelle, qui fut proprement une 
nouvelle naiſſance, A cette ẽpoque, la deſtinée des mathematiques. 
& de la phyſique change de face. Ceſt la du commance la riche 
collection de ces Memoires, à qui les Sciences qu on nomme Exadtes 
ſont principalement redevables de leur avancement: c'eſt de- là que 
part la chaine des circonſtances heureuſes, qui ont contribuæ a les 
re pandre, & qui les ont inſenſiblement amenees au point, d'etre 
- =  ehez nous le goit dominant, ou plütét un goũt national, commun 
n 2 toutes les conditions & à tous les Etats ;- ſans excepten meme cette 
gens de pH. moitit de la ſocictẽ, qui, contente autrefois des avantages qu'elle 
| 1 tient de la nature, n'envioit point à l'autre ceux qu on ne peut ac- 
Nollet, p. 9 ne que par une Etude penible. L'antiquite. ne: eite: avec doge 
0 qu une ſeule femme, qui ſe ſoit illuſtree par ſes eonnoiſſances geo- 
metriques : de combien d' Hypaties, ſuperieures, peut- Etre, à la fille 
de Thœon“, la France pourroit - elle aujourd'hui ſe gloriſier?? 
Ce prodigieux changement feroit peu d'bhonneur à notre Gecle, 


il Etoit 1 comme le "_ M. Abbe du Row dans. un Dif- 


| 4 G4 $7 11 
m. 5 legons de Pierre 3 avoient pare. cehauffer = efprits e en F des mathe- 
matiques; mais ils ſe refroidirent apres ſa mort: comme nous 'Tapprenons de Paſquier, qui 
en parlant de la chaire de profeſſeur de mathematiques, que Ramus avoit fondee, par ſon 
teſtament du 8 Abt, 1568, dans Puniverſite de Paris, s exprime ainſi: Je crains gu'elle 
(la chaire) ne fe lourne en Her. ono fant ben 4 volentts Fafroedies | en 7 Crude des maths. 
matiſues, Rech. I. ix. c. 19. 115 e 
; On peut confoulter ſur la cẽlèbre W fille du ae mo la peo de Me. 
aalen, A la tte de ſes commentaires ſur Diophants. J #854 76:14] 1 
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ONS r BEE) n8-47TRES, 


| core qui- [Sdnkie- lieu a0 cet article, qué u notre ſiècle nꝰeũt Aae . us Macs 
 gloire'des mathẽmatiques & de la Nee quen facrifiant celle G 1 
Bielles-Lettres: il ſe plaint dans ſon mémoire, non que les ſeienees.t Dy. 
exactes ſoient devenues floriſſantes parmi nous, mais que les Lettres RES th: 
ajent cefle de TEtre 3 non qu'un nouvel empire ſe ſoit cleve, mats 
u'il ne cle ve que ſur les ruines d'un autre. En effet, les neuf 
Muſes ſont ſceurs o: à ce titre, elles ſont en droit de pretendre que . ö 
1a faveur publique, qui fait la portion la plus precieuſe de leur dot, BEE, 
bo e fade entre elles avec egalité·¶ C'eſt cette cgalitè meme, que | 
Pabbe du Reſnel accuſe notre IO de n avoir ou mn OR, 
& in: defireroit de voir retabli6 —_ 
Il faut néanmoins avouer de bonne foi que Nase l ſe _ 
unifſent pour accrediter,- par preference; les mathEmatiques G'h 
phyſique, & pour groflir le nombre un leurs munen aux e e 
de la litterature. © 4 
5 1. La eulture des lettres denen une ate de aaa, qui 
„ doit avoir ẽtẽ commencee des l'enfance par les Etudes ordinaires des 
colleges, dont les mathématiques & la phyſique peuvent abſolument BL 
_ diſpenſer. Ceux de qui Peducation aura EtE negligee, ſeront exclus 
de la carriere des lettres, & pourront etre admis dans celle des 1 
ſciences-exaQtes: fi la Nature leur a e de Pouverture d'eſprit, OT Ia 
\ de la diſpoſition 2 &appliquer,' de la curiofite; les mathẽmatiques & „ 
la phyſique s offrent à eux, & ne leur demandent que ce qu ils ont ö 7 
ra dime 74 77885 nien e „ 
2. La culture des nenden exige une | multitude de- volumes, foit 
imprimes, ſoit manuſerits, que peu de gens ſont en état de ſe pro- 
curer. Une nombreuſe bibliotheque ſuffit à peine pour former le 
P. Pẽtau; tandis qu' avec un ſimple crayon Paſcal arrive juſqu'a la 
33 propoſition du premier livre d' Euelide: Arehimède, au milieu 
d'une lle deſerte, auroit trouve dans le ſable de la mer, de 2 Aim 
ſes calculs, de quoi tracer ſes figure. 
3- Les mathematiques ſont un aſſemblage a parties qui ; ſubſiſtent 
independamment les unes des autres, & dont chacune preſente un 
| diet Wee diſtinct & ſepare. A Peat e de la ome 


[44 


5 — . Mnemoſyne Ju | "OE pods : 
rel. i Artium peperit chorum, Phed, Fab. 1. 111, Prol, - 1 8 . e 


: | qui 


9 6 „ 


effleuré les autres: le calculateur n'eſt point oblige de connoitre les 


preæciſẽment une, pour la cultiver ſeule. Fel, par exemple, eſt n7¹ 
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qui inſiue dans toutes, juſqu à un certain point, on peut, ſurant 
ſon attrait, en choiſir une ſeule, 8'y borner, y exceller, {ans avoir 


# 


routes du ciel; Vaſtronome n'a rien de commun avec le n 
Nous dirons la meme choſe de la phyſique; L. anatomiſte peut ig- 
norer les noms & les proprictes, des plantes : c'eſt, le bartagg du 
| botaniſte : : l'un & Vautre abandonnent an chymiſte, qui n emprunte 
rien d'eux, Vanalyſe & la decompolition des vẽgetaux & des mio 
nétaux. Or cette facilité des mathẽmatiques & de la phyſique 2 f 
diviſer, invite & attire qICORgAE : poſlede. un ſeul des talens qui 
peuvent y trouver de quoi s exercer: & combien de talens trouve 
à H exereer dans la phyſique ſeule, dont odds elt afin pile 
a pour V'objet la Nature Sasel nete 

Il n'en eſt pas de meme; de A Fine os diene 
compaſent un tout preſque indiviſible ; la plupart, au moins, ſont ſj 


fort dependantes les unes des autres, qu'on ne ſauroit en detacher 


avec du goiit pour la ſcience des medailles, & voudroit 8 y diftin-y 
guer: il faut qu'à la connoiflance des langues, qui, priſe ſepare 
ment, eonſtitue le grammairien, il joigne la connoiſſance des tema, 


qui conſtitue le chronologiſte; celle des lieux, qui conſtitue lo gen- 
graphe; la diſcuſſion des faits, qui conſtitue le critique; Hexpériqnes 


du metal, qui conſtitue le connoiſſeur; & toutefois nous n auemnd. 
qu'un antiquaire. Diſons tout en un mot: chaque branche de 

Lerudition exige le mme fond d'etude; à peu de choſe pres, la 
meme etendue de ſavoir ; peut - tre: les memes talens: pour Epuiler 


un gente, il faut les embraſſer tous. On congoit. aiſẽment que la 


fimple idèe d'une immenſite ſi effrayante peut decourager mille 
bons eſprits, à qui, dailleurs, il ne manquait pour obtepir afüre 
de Savans, que de ne pas deſeſpéner d'y atteindre. 

4. Entre les diverſes parties, dont 1. corps des in & 
de la phyſique eft compoſe, quelques-unes; ont le privilege: dattagher 
tout 2 la. fois Veſprit & les yeux, par des ſpeRacles, qui, ſans cefles 
d' etre auſſi agreables que s'ils ctotent frivoles, eonſer vent le mexite 
de paroitre lies a une profonde theorie. Des obſervations amuſantes, 
des experiences ſingulières, une grey ingenieuſe, me A la portee 


de 


Je tout le monde t mais tot be monde ne 


d'une inſcription, pbur ſixerſ une date; dn mα̃orit, pour cor- 
riger le texte d'un auteur Gree ou Latin. Auſſi, que ne dei vent pas 


eſt l'uſage qu on peut faire une médaille, 9 | 


T' hiſtoire naturelle, la phyſique expcrimentale, les mechaniques _ 


Celui dont les turienſes/ recherehes ſur les zy]. * juliifitent' ce 
mot d'un aneie qu H⁰,jEHU de tous ler res 1 
grund, 
 LegondiQ dine NN MR démontra Les 


qui, dans mee imita (view les refforts & les 
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. Arg modernes, annoncèrent, quelques annees apres, le ſuc- 
eès de leut voyage: I Europe retentit du bruit de cette nouvelle; & 
ee fut encore au profit de la ſcience que profeſipient. des hommes 
- devenus 1 celebres: rut. en la ar un eb t A Keur odl6- 
. britée FT» mee | 22444645. 51-7; 
106. parmi les phe per ee 2, Mair en . — 
Ie godt des mathẽmatiques, d'autres pourroient compter l'avantage 
a elles ont d'attirer des proſelytes, par des eſpeẽrances flatteuſes. 
Ll.?eeuxs Scoles pour perfectionner  ParchizeRure | civile & militaire, 
Iauartillerie, la marine, &c. ſont, en effet, des aſyles : todjours | 
ouverts aux talens naiſſans; 8 les places od elles peuvent con- 
duire, ſont une perſpective tocjours pre ſente, qui testen ia 
lation. II eſt certain dus les letes u offrent pas les memes reſſour- 
ces, ne promettent pas les mẽmes Ree i iet ene 
Les lettres ne ſe plaindroient pas de la difference; ;du, m—_— 
qu'elles <prouvent Ae, <annds i elles rex 
rixales une 8 d' ercellence, qui fendat ee e 
Falles ci. jouiſſe A uperiorité pre- 
tendue ? : Nolde ee qu anne ds 
curiokts frivole & ner re 5 £2179 3115 b n 4 
A cette — M. Tabbé . 2 quelques re 
r 6 dend comme nous avons 
fut dit Lee 


for oi aden 


1. 81, pour wo hag. rangs entre les Wy eee n 
n avdit ẽgard qua Vurilte qu elles procurent hy citoyens; les Axts 


pendant les {ances que 


1 e emportergient, ſans, contredit, .ſur les arts liberaux; 
; N les ſeiences elles memes cederoient a 1; culture. ſy hs i $1 52476 
3 2% Lex cellence d'une profeſſion ne doit. pas 8'apprecier ſeulement 
1 beit ou par importance des effets qu'elle produit; il faut 


examiner dans le cours de ſes optrations, & caleuler les dif- 


1 ms Cn reges qu'ont employee [ \ploplare des Ecrivains, qui « ont parle de ce  pyage.. 
| of Cutie axis, diſoit Pline le jeune, au commencement d'une de ſes lettres, « ri bien ſi- 
® Ep 5 conde en poites : Magnum poctarum proventum anzus hic atrulit . Ne pourroĩt - on pas dire que 
* la circonſtance dont nous parlons, fut Lẽpoque de la naiſſance d'un peuple nouyeau de ma- 
thematiciens & 1 I en on du * n des Pia este & de la phy- 
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Fcultts qu elle eſt e de vainere - De ce chte A. on oe faureit 
 diſconvenir que la cauſe des lettres ne ſoit tres- favorable. Nous 
| naiſſons postet, dit-on commune ment: E peu de choſe près, on pdur- 
roit dire Mon- naiſſons Gfometres. Le mathematicien' ſort des mains 
de la Nature, à demi-forme: On a u, diſoit Ciceron , un ſi grand 
nombre de gens exceller dans Ies mathimatiques, qu il ſemble que: pour 


y reufſir, it jus de iy appliquer.” Le phyſicien n'a ſouvent beſoin 


que d'une patience oifive, pour Etre un grand obſervateur; au lieu 
que pluſieurs _— an Era we goes „ honed wavy ings une un 


Oye”: "PLE LEES "af WOW ru. ub + 821 
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un grand /geometre, un grand phyſicien, un grand antiqunite, un 
and critique, font autant d hommes utiles; entre leſquels il 
deidifference effective, q 


be la phyſique ſe rapportent eſſentiellement aux beſoins de la-focie- 
pourvũ qu on nous accorde que les beſoins de Veſprit ſont Fobjet 


dme Aa 6 ich be, e de das qu une des prerogutives de 
la geometrie eſt de conitribuer à rendre Feſprit eapable d'attention : 
mais on nous accorderà qu'il ' appartient aux lettres de Petendre en 
multipliant ſes idées, de Porter, de le polir, de lui communiquer la 
douceur wes reſpirent, & de faire e les” Ry dont elles 


rearichiſſentj à Tagrément de Ia Weds) “ 2900 22 fn 
4. Si on objecte que la geometrie, Poul cela "ſeu gens wenge 
VPentendement pur, ſert Veſprit plus utilement que ne font les 


lettres, qui ſouvent n'exercent que Pimagination; nous demande- 
rons qu'apres avoir defini les deux termes d img nation” '& d' en- 
Fenidemicit, on voce eee comment "Re ren en cherchant 


- 


wedementer videatur, fue, gued uolucrit, conſecutus fit, De Orat, I. 1. D, 3. 
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_ gue profic, ſed quanti quiſgne fit, ponderandur ef. In Brno. 99 2 1 
7 Nec ene Cie, de opt ge, Ora, . 11 
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* une utilitè plus ſenſible que les lettres; il nen — ag; moins 
cConſtant que celle des lettres eſt tout auſſi reelle, & que dans ſon 
genre elle 6quivaut à l'autre. Chaque genre -a ſon utilite: propre: 


celle du degré de perfechon ob chacun 
Fob eft paryenu . Nous avouerons done que les'mathematiques | 


RP aug its mah ue Fire tony extiternns, a none ford fuſe A 


. 


+ HSTOIRE. ; LACADEMIE ROTALE. | 


SE d'un probleme, eſt autre que Veſprit qui ſerit en liſatt les 
_ «grands'corvains d'Athenes & de Rome: nous ne parlons que des 
lettres polies: I quant au lettres ſavantes, cbeſt- A- dire 3 Verudition- 
. -litteraire; acouſera-t-· on la nN ou bu etre bornses. 
1 by n'exercer que Vimagination? 1 
g. $i on fait un deémerite à la Ocitique, Gel qu iccagle des 
nee dun ordre inferieur anx demonſtrations .geometriques ;. 
nous re pondrons que chaque ordre. de verites a ſes preuves, qui 
portent un caractère de certitude aſſorti à leur objet. Or toute cer 
np nas à parler philoſophiquement, eſt Cgale à une autre. 
5. Si on ajoùte que la critique qui accoutume L'eſprit, Acht e em 
matière de Haitb, à recevoir de-ſimples-probabilites pour des preuves, 
eſt, par cet endroĩt, moins propre à le former, que ne le doit etre 
la geomꝭ trie qui lui fait oontracter l'habitulle de macquitfcer qu a 
Jevidence nous repliquerons qui la rigueur on pourroit iconchurre,. 
de cette difference meme, que la critique donne, au gontrairb, plus 
d enercice A heſprit que la geomstrie: paree que Levidenoc, qui eſt 
une &æ abſolue, le fixe au premier aſpect, ſans lui laiſſor qui la liberté 
de douter, ni le merite de choiſir; au lieu que les probabilites t tant 
ſuſotptibles du ꝓlus & du moins, il faut, pour ſe metre en tat de 
prende un parti, les oomparer enſemble, les. diſcuter & les peſer. 
Un: genre Retude qui roinpt, pour ainſi dire, leſprit a; eette opera- 
tion, aſt certainement d'un uſage plus btendw que celui où tout eſt 
ſoumis à Hen, parte que les occalions de ſe d&terminer ſur des 
 wai-lemblances:ou- des /probabilites, font plus frequentes que -oelles- 
qui exigent qu'on procede par -d6monſtrations3 pourtiuoi ne dirions - 
nous pas que ſouvent ellen dennen ne des objets beaucoup plus 
importans? oj ef 
Mais les parijſags des rok I ee Ede grace de 
reprocher A. la -critique ſes probabilites & ſes conjeftures,; la Phy- 
ſique na- v-elſe pas les ſiennes, ſous le nom plus impoſant d 
theſes & de Hiſemes? Eh, plat à Dieu que celles de ſes branches» 


qui intereſſe le plus directement Thumanité, ne on 2 ſunvent 
| contrainte d'y avoir recours! ye; 


2 0 oft OT cette raiſon que bare ngen Peg fam Dor fuld. Ala 
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Il ne ſetoient pas plus an 1 det ceprocher j2 Fevaditich cr 

Mines recherches de Pure curiaoſité, que dbenchaĩnament de ſes ctudes „ 

- #indne ſur ſa route, qui Grvent ordinaire mant dgchafzudge * don „ 
travail, & dont quelqdes-ones ne font tak ces de fotihse, Fils Fee 
qu'on n'en a point -approfondi\. le vöritableiuſage moin 4 6 
cherche des Ectymologies, qui demaadent des ucombinaiſons due Ha. 
met aphyfique ne defavouereit Pass & ui, en- Gclaireiſſant Hhiſtoire 
de Porigine r des aigratitzs des Ianiguce, peuvent jdtorbeatcoup- 
de hemigreder lorigme meme des peupleb qui les parlent ' HU u-. 

Aition ſe ſauvera du richeule Auen cherche quelqueſois A lui donner; „ 15 

tant qu'on la verrs he point suppeſantir' ſur — agn- 5 
Ker, ne peigt craler avec fande fériles ddeD⁰v ene Jouif - 


* 


=_ : t du-Frivole Javantage de ſavoir ide ꝑvtites choſes gquilemdl- — n 
b Elite be Tait pas, St Hur-töut mel gen point) faire um titre; pur | 
f maſeſtimer cum qui ſouvent ne les ig norent, que purce qulils ant 

q 6085 zune de des apptendrs. Les vrais ridicules dont Fhomme de 

1 | -Iettres dot ſe pfeferver; Tort ta charlatanerie, be fur tout le:ipedan- 


"Mime, qui- -ft Yi ye mon partitulior dun oEain dat, qulun 
e Feſprit. T anligemi 3 
Au nete, 1a promiibbdleinbme,>de* Vaveu d'un tcrivain dent BI. de Fonte 


be temoignage ne ſera pas rEcuſe, a des ſpeculations %t'velle 'meiigten- "2116, Pref.de 


"page gur par I Nate wandte d. Aber. de mtorimps idiffiiles, TAcadem.des 

IA Phyfrque a des *Expetientes, & Phift6irtbatuvells deviekſorm.. 0 1 
tions dul ont arrache au ridine tcrivain vet *aritre\aveu270# but 1 5 
tondtnir Ritffentent e ler natbimatiq ubs © * 1 ployique aut der en- x 
 Urotts qui ne e 2741749 6. ie eee, te e 
een ieren were, Heseibtsbes des ülbeesbedass mid. _ 
due x font elles qui ont introthtmt das le onde en - 5 4 
Pique, oc flamibeau' precicits;” A Id favebiriUugual nous luvom/Uliu- — - | 


44 *4 244 O1TEQG 131 1 449 48 3 5 Ils 4 12 nor 34504 116 209 95 


on itrouvena dans les elan „ng, lf. u. p. a) ü de tant 
Leibeig, Gs cg tie EPE ue * 


ex indicio linguarum. 


FE 
C41 
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enn A propos. Mais ce qulon attribue aux ſciences,” ex- 


cluſiveinent, ꝓourroit bien etre -Pouvrage de la. critique, &. par 
conſequent; | appartenir aux: lettres. Car enfin, Teſprit philoſo- 
phique peut ſe definir, la razor. Lclairfe far Jes vrais, printipes des 
- cheſes, dt quelque nature qui elles tient . ci eſt B-dire, tant de celles 
qui ſont ſoumiſes aux ſens, que de celles qui ſont du refſort de Veſ- 
prit, conſiders dans ſes diverſes facultes ; or cette ſuperiorite de 


raiſon eſt le reſultat des reflexions que les hommes ont faites, A 
meſure qu'ils ont acerũ le nombre de leurs idées, en acquerant de 
nouvelles connoiflances par la voie de l'etude. Nous n inſiſterouns 
pas ſur ce point: Vabus qu'on fait tous les jours du pretendu eſprit 
philoſophique, nous réduit à douter fi les lettres travailleroient pour 


leur gloire, en le revendiquant, Publions cæpendant, à la decharge 


de notre nation, que ce neſt point dans fon. ſein que l'abus a; pris 


naiſſance: c eſt un poiſon ẽtranger, qui ſemble avoir penctr dans 
notre pays, depuis que, par un goũt de made, nous nous ſommes 


familiariſes avec des <crits, nes ſous un autre climat, dans leſquels 


nous avons eu la malhabileté de prendre quelquefois les ecarts d'une 


imagination forte pour de la profondeur, & l'audace d'un eſprit 


independant pour Teflor d'une ame aui b'elEve au deſſus de 'Prjuges f 
de la multitude. | 


Quoi qu'il en ſoit, puiſque Velprit Ae 8 end, fans | 
exception, à tous les objets de nos connoiſſances, fuidant ce mot 


d'un ancien, Ia philgſpbie oft neceſſire, lors mime qu'on, ne traite 


pas de la philoſophit * 5 il faut bien ſe garder de le confondre avec 


 Pefprit de calcul, qui de fa nature eſt renfermé dans un cercle, au 
de- la duquel on ne doit pas lui permettre de a Stendre. Nous ne 
diſſimulerons pas que notre ſiècle commence A perdre de vie cette 
diſtinction; & qu à force de ſe piquer d'etre gSometre, ou plütöt 


de vouloir tout ramener au calcul, d'en appliquer par-tout la mẽ- 
thode, de l'eriger en inſtrument univerſel, il ceſſe n d'etre 
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git ho, . par Alu., 
Fedianus, dans ſes ſar la Divination de Ciceron, TR 


* Entre les exemples que nous of P Angleterre, nous en 1 Jean Hal. 
ley 


plus dun eee cet dy} 11 a le" Wed n no- 
veau: les qcholaſtiques du x11. ſisele avolerit - _— 93 

la theologie le menbale & le Al def gtomttrer's, 
Nous venons d*'tbaucher quelques traits: on panel quiit [ICY 
facile de pouſſer beaucoup plus loiĩn : notre intention "n'eſt pas de 
'epuiſer: : M. Abbe du Reſnel ſe propoſoit, non de degrader les 2d 
ſciences, mais de rchabiliter les lettres ; & pa nt de dom 
battre le got exclufif qui s établit en fayeur des unes, ſous le pre- 


THiR. Eecleſ. 


terte injurieur que les autres ſont; inutiles a 12 rd  E'stait 1 
Lobjet eſſentiel de ſom mο§ . 0 2215 
Pour conſtater Iutilité des i ute 11 pl & & is 
que nous avans/ «it; d'abord:de la part q w elles ont eli hu W 


ment du chaos, dν= Europe ſoftit vers Ia fin du xv. idcle, & ce) 
que: leur doivent tous les hommes en gentral, pour le ſoin qu elles 
prennent de les preparer, des  Fenfance, aur i profeſſions: diverſes 
qu ils youdront/ un jour embraſſer. |: Mais. deb dewx'x<flexions, , 
aminent na turellement une autre, que tious: he daurions; paſſer] ſaug 


ſilence; c'eft que les lettres ſeules, apres avdir tire Europe de 1a, 
barharie, peuvent encore la garantir qu imalbeus dy rentr er. 


II ne faut, pour s en conyainere, que ſe rgtracer le tableay; de ce 
qui arrive. dans le ro-, lovſque les: nations :barbafes cutent in: | 


1p. npilt tlic it a} 1p „st s 71 Ry 75 cc 2 1113 


* ditermine' par le! calcul des! [degris de Ia > faldre de Id mer, Ia darts antirieure. u 
| monde, ub enjdcterm geg le de la fot. chreti 

dont eee aeg. par degres 2 Fete e de K fe de la foi, que 75% 
le monde, 3 compter de la date A fon' livre (1699) ne doit plos dater de 3461 Ng 
rn | avatbemarique,” toug les OI ri. 
vees au globe t AI. a ; l  yroſyad Wee, f 
diviſe & conduit rrp eee i Nous*s ans un ite de mEde- 
2 chein | di Io. Tee 
_CAlemspne un ttaits de morals f, od Lon apprend a e 
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 proche que d'*tre frivoles, & raw g yas 


'HISTOIRE DE DAAD —— 5 
rn Gaulle, oblige; d'entendre/&: der perlerda 5 


gotlircfe tpopetnendiforimeny. : Quolpaterlcrcs, n inõον⁰ο,¾⅛7o on 


ſervwient: del depot :db aer ais <a:quiils; tentèrant pbur ie. 


tramſmetire A l paſtetite, em avanba- 4 pertel Ils entdreprirent de 
faire paſſer dans des v, dans desidnniyfe Aas des: Reameits i 
4 Kufen qe priciiodia;boiigmatm! qab Metbieiit plas % la portfe = 
.de-peviemiae : id urantplnbiletus fidcjes} un ine dit paroitre: Kownages 
que ius: i urude xs titneny HH fancies. fetours,: tn flattant: 
14 parefſe,: favotiſerept.de plus en plus lewtgne de Pignozance: Ain, 
comine'ende-dev; langues favimtes, ſdlon un de nus predddentrs: 
ore et le premier effort ub nos peres aient ſuie poor Wetin 


Souvenons neus qw/cn/levimitanty naps nous expotoriogs 2 aber | 
le-nwmeſbry / Nous prowrong den une partie de ge leur leſt 
artivd22ne HDictiodm,ju8 pour wptes! les ſcirwærs ab 2poarmnous: e 
arts, les Bibliat hèguer, les Journeaux, qui ſe multiplient chaque 
arince ſous-de-nowtelles formesslaent a ears dea 


ui en factiftant les moyens'te pardftre faränt, Eloighent der de qu 
faudrout, faige par. Ie denenit, ſont .pruteipe Jeg VE SEO 


apart de ces ewlie 


la dceadene. dem lettres „ F 7. 


hint hous de 1 PU. Au nt Fuller werke, K bg" (in, 
Wit en xclisgi Lean xexitable,daſknation; m- pet ur 


See ee ee on les loan ee 1 off 


permis de borner f cürſe; tandis que es font, tout ail plus, "des 


routes qui peuvent y conduire. Nous, ne diſons rien d'un Pal 
infini d'ecrits, dont le#*n6jj Malaiz Wöt Seun auxguelsan Ae e- 


dees ais ds . jamrin}s 
des la cor- 


Vopprobre de la raiſon &. des mura; fruits; 2 


ruptivie" du. poder qu entreihe neceſfurirentent in chute des bones 


ao ; Wet Etudes; 


Irava touch Maa 
— Ne 22908: W een, D ν,ðHÜ,df gab Anf arg 
On ohjectera ans Haute que Fetudefaes larigues ſavantes Hlontt 
nous cherchons t proù ver la noeſſitẽ, oſtti dev nue tout fait ii 
utile quon peut au moins la nagliger : ĩmpunment ʒ depuis que 
d' habiles traducteurs ont mis notre nation en tat ide live dans. fa 
langue preſque tous les & critaius ene & de Rome Poùr 16. 
futer dette bjectionꝭ nous nlaurons point rerpùhrs aux Heu com- 
muns, tant de fois rebattus dans les prefaces, ſur Tinſuffiſance des 
traductions. Nous avouerons au contraire, qu'à la rẽſerve des ora 
teurs &c plus envore des pottes, chez qui le prix des choſes eſt” ut 
vent attach au choix & à Varrangement des mots, il y pe 
d auteurs Grecs ou Latins, dont une trattuction ſidele ne puiſſe abſo- 
lument rendre la ſubſtance & le fond: tels ſont, entre autres, les 
ouvrages hiſtariques. Mais, de ce que ſes originaux peuvent etre, 
juſquꝭà un certain degré, remplaces par les ttaductions, nous cons: 
clurrons qu il nous importe done beaucoup dlavoir wochdurs parmi 
nous un ordre de gens capables de les traduire, en faveur de ceux 
A- qui, fans. un pareil ſecours, lu lecture des anciens ſeroit initerdite; 
ſecours d' autant plus utile aujourdhui, que notre ſiècle eſt gen. 
eee devinſtruire; Leruditien welt-Jamais plus ng 0m! 
cellairs; que datis les toms o! Vignorance deviem curieuſe:. bn Le patter: 
En vain repliquera-t-0n; que nous n avons rien x defirer fur =_ 
article, & que tous les bons auteurs rinnt deja ẽté träduits, Pentre- 
priſe de les traduire de nouveau ſeroit ſuperflue. Nous ne conteſtons 
point à quelques- ines det traductions Frangoiſes la reputation dont 
elles jouiſſent: mais; den ſuppoſant que eelles-A "meme ſont excel- 
lentes pour notre fiedle; ndus ne feignons!' pas " Pavancer qu'elles 
obutent riſque de ne l'etre pas pour les des tis ui füferönt. * Notre 
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* D'odi1 Yenſuit, par. une conſequence cloignee, que ls {Lies 3 —— «Tag on Stat 


doit y decider de celle des mœurs. L'*opiniqn) conttaue a ett ſoutenue depuis peu avec 
beaucoup d' ẽloqvence & d'eſprit, dans un Diſco uri d, on les ſeiences ne ſont pas traitees , Dis 
plus favorablement que tepletizes, | Nous ſeroit · il permis, de dire que les juges qui ont cou- qui De r 
ronne cet ouvrage, auroient, peut · ẽtre, di n'adjuger le prix à Hauteur, qu en exigeant de lu te le prix à 
4a il defendiy par un ſecond, diſcours la Theſe qulil a ſi bien attaquee par le premier ? C'eſt, I'Academ. de 
aiok qu un oracle r6pondix | autrefois dug la lance:d! Achille ee laure gu fle Dion, en Fan- 
avoit faite e os Gpe d popes Aera.  Eufpath. in Homers p. (6. miiztui hui 6b nee 1 


Ion. II. „ c | 1 langue, 
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n rom DE UACADEMII 


e e 14 perfection qu'elle a certainement DG n'eſt 
pas à Vabrides variations auxquelles toute langue vivante et ſuzette; 
Zi, dans le cours dun fiecle') & demi, elle alloit eſſuyer autant de 

„ cChangemens, quiil lui en eſt arxivé depuis le tems du myot, ce 
5 traducteur celèbre de Plutarque; il eſt evidene, que les traduction 
qui oñnt été faites de nos jours, ne ſeroient preſque d aucun uſage 
pour la plüpart des lecteurs du xx. fiecle 3 & que ſi on manquoit 
alors de ſavans qui puſſent en faire de nouvelles, d'apres: le text 
Greece, il ne: reſteroit plus d' autre reſſouree, que de rajeunis, pour 
ainſi dite, les anciennes, comme on l'a déja tente dans le thecler 
paſſe". Mais quels -14; ge eee une aan faite: 

Capresauic amm cophe , „ u e arty” 
Une feconde obje@tion come la cel d' etudier les Iangues ſa- 
vantes, C'eſt qui 1 a, dit-on, aucune partie da la littbratune, des 
ſciences, des arts, qui wait tte. non feultment cuitiuee en Francez. 
a mats. atiſſi traitee en matre-dangue >. © bl(4i61+ Que: nous avons en OUUNAGES: 
Frangois, de quoi fourmir abondamment à quelque: &tude' que en fort, 
& acquerir toutes ſartes de connorfſancei;. en un mot, que pour Stre: 
ſavans, il nous fuffit de lire nos propres terivains. Sur la foi de ce 

ib hoch raiſonnemante qui a été combattu dans la preface d'un ourrage 
| E od il ſembloĩt devoir tirer toute ſa ſorce, oſerione- nous bien 
Govjer, Pref, nous flatter, de pouvoir, etre pour la poſtéritc, ce due les-Graes be: 
5. 23 K 4. les Romains ont £46, pour nous? Ce n'eſt pas aſſea que notre 
| ſiecle trouve dans la littérature Frangeiſe, dont nous a eee 
volontiers , Puniverſalite,. de quoi fe ſuſſme a lui- meme; il faut que 
nos nexeua, à qui nous aurons tranſmis 'exemple de ne point lire 

les anciens, & opinion qu'il, eſt inutile de les entendre, trouvent 

auſſi dans nos crits l. equivalent des modeles qu ils ne pourront plus 
cConſulter: il faut encore que les Serits gu iils laiſſeront à leur tours; 
puiſſent tenir leu ey 855 modes a 1 deſcendans. Muay 


j : 3 * % a 1 18 4 . 5 - 4 we 4 


[+ Ott coqui done ler 2 eee e 5d e e ene y. not 
0. & fit ſraduſmur d Frampeis H % tt. Pp. 7, v. 9. 
Deſpréaux, ſuivant ſon commentateur, defignoit- FP Abbe Tallemabt Paine, qui aiaut entre-- 
pris de donner une nouvelle traduction de Plutarque, fut ſoupgonne de n'avoir fait autre 
choſe, que de mettre celle dl Amyot en meilleur langage, ſans conſulter le text Grec. Il ne 
faut pas +confondre cet Abbe Tallemant avec celui qui à été ſocretaire- mn * 
n 6 dans n Mémoires, H. p. 18. 
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* 


Ze prix de nòtres, parce que nous touchons au tems ou-Tetude' de 
Ia 
la ſin, par une ſuite des dcgradations ſucceſſives quelle aura 
Eprouvces, en s'cloignant de ſon principe. Lean la plus pure ſe 
corrompt dans les canaux, ſi elle Veſt: amel de tems en tems, 
par celle qui coule de la ſource. A 120 1554 tint ein uu E 

Cette reflesion genttale ſur le * qu'il viawcoke A nẽgliget 
_ Petude des langues ſavantes & des bons auteurs de l 'antiquite, s' ap- 


—— teinture "ry eee qui ir aQuellement 
ntique etoĩt en honneur, ne; s'altère d àge en ige, & ne s efface 2 


— 8 


plique natutellement à toutes les parties de la littErature;' dont cette 1 


<tude preliminaire eſt la clef. Sans nous aſſujetir au plan de M. 


Ou. du Reſael qui les parcourt en detail, & nous -bornants 
dre l'eſprit de ſon Diſcoure, nous er r la o) 4: 


critique & de Phiſtoire. . Nr 94 FITS =—_ at Lorem +3 1:7 * ©: T IIS, 73 
Nous ne repetons point ce que nous avons Me plus had e 
eee par rapport à la correction & à Vectairci 


ſoit par les circonſtances du tems & du lieu où il a vöcu, ſoit Par 
I examen des particularités de fa vie; à diſtinguer les ouvrages qui 
appartiennent legitimement à un auteur, d'avee ceux qui lui ſont 
fauſſement attribués; à demèler les caractères aux quels on reconnoſt 
Tauthenticite dun titre. Et par I, quelles lumieres la critique ne 
rẽpand- elle pas fur Vhiſtoire des provinces, des villes, des Egliſes, des 
monaſteres, des maiſons illuſtres ? Quels ſervices na- t- elle pas ren · 


dus à la religion? Mais auſſi, quelle Etendue de connoiſſauces ne 


ſuppoſe-t-elle pas, meme dans ceux qui ne travaillent que ſur les 


monumens du moyen age ?' Elle exige de ceux a qu'ils ſachent, par 


| ſurcroit, deux langues barbares, le Latin moderne & Pancien Fran- 
'- c0is, qui leur font d' autant pon . aer 95 ils nn mieux 
les langues ſavante. 


A Vegard de Phiſtoire, il fra F qu on nous n 


prouver qu elte eſt utile heureuſement, c'eſt! le prouver, que de la 


definir. Uhiftoire eft la lumiore des tems, la depoſitaire des eudnemens, 
le temoine Jac de. 1. worth, | WY, des. hone in *. * de la 


cum 


8 4 


| dev-anciens textes : ſon emploi le plus important ede es 
Il conſiſte pri ncipalement i ſavoir apprecier Pautoritè dun Ecrivain, 


conduite &. des. meurs ' elle eſt:I'> 


. FAbbs 
Fleury, dans 
ſon traite 
Du choix & 
de la conduite 
des études, 
p. 226. 

De Vedu- 
cation des 
enfans, p. 
428. 


1 Ibid. p. 
427 


| pu n, ajoutions pas que los ſeiences- exactes peuvent elles · memes 
en tirer de grands ſocours. E clairẽes par le ſavant qui, en tudiant 


E DOE DE 1 ACADEME no 1 


coole du genre bumein, egalemene | 
utile aux grands & aux petits, aux Princps & aux ſujets, mais'jn6+ © 
ceſſaĩre aux grands /& ſvr-tont aux princes: / “ Si les hommes de 


ee mediocre ont beſoin de fort peu d'hiſtoĩre; celui qui 


peut avoir quelque part aux affaires publiques, doit en ſavoĩr 
. bende vep plus: & un prince nen peut trop favoir. Phiſtoire de 


„ ſon pays lui fait voir ſes propres affaires, & comme les titres de ſu 
* maiſon; & celle des: pays ẽtrangers les plus proches lui apprend 


4 les Affaires de ſes voiſine, qui ſont - totyours. mèlées avec les 


5 { ſiennes.“ Ceſt ainſi que parloĩt un des plus judieieux eri. 


vains- de notre fiscle *, dans un ouvrage que le bon ſens: & 
Ia vertu ſemblent avoir dicté. „ L'hiſtoire, dit M. Locke, Etant la 
« veritable Ecole de la prudence & de la politique, elle doit etre 
& Petude. particuliere des perſonnes de quatits; E des gens du 
“ monde.” Le mème M. Eocke avoit dit auparavant, qu il ſuffit 
d enſeigner aux enfans les ſix premiers livres d Euclide; parce qu'or , 
peut dauter qu'il. ſait neceſſaire ou utile aun homme du monde, den 


ſauoir d auantage . Des temoignages fi reſpectables en faveur de 


8 . h nous diſpenſent d'un detail plus Etenlu : 


2 20 


ition, a 


Mais il manqueroit un trait eſſentiel à Veloge de Ferud 


Lantiquite, 8'eſt- rendu attentif a ſuivre de ſiècle en- ſiècle le progres 
de Veſprit, elles apprendront juſqu'ꝰoù les premiers geomeètres; les 


\ 


4 


premiers phyſiciens, les premiers-aſtronomes ont pouſle leurs recher- 


ches, & conſequemment, oli elles doivent aujourd'hui commencer les 


leurs. Elles apprendront de lui que les anciens, en tatant les diffé - 


rentes maànières d' expliquer le fyſteme de Punivers, ont entrevi la pla- 


part des hypotheſes des modernes; & que ces premieres idees, quoique 
fouvent jetées au haſard, ſans aucune liaiſon entre elles comme ſans. 
aucun rapport à un tout, ſoit dans les Ecrits des philoſophes Grecs ou 
dans les hiſtoriens, ſon dans . les alluſions d'un; poete ou d'un {holiaſte 
obſcur, ont, wy donner naiſſance aux plus heureuſes découvertes. 170 


1 Cel 1 que M. Rolli 


remporum, lu weritati:, wita memorize, magiſtra Ray nuntia wetuftatir, Man- * & 
d'etud. les B, Lett. m. ff 14. 63. 8 


1 


1 
8 9 an 


lin” 4 "trad LY ou | paraphraſe, 3 de Cicdron : . 15855 ts 


Elles 


Des INSCRIPTIONS EU 


terre & les planetes tournent ſur un centre commun, en tournant 


fur elles · memes;; Que Cleambe & 'Hicttas de Syracuſe ee 


par ce mouvement de rotation, le mouvement apparent des aſtres & 
du ciel; Que Platon a dit la mème choſe dans ſon Time, quoiqu! 


Elles apprendtont que les eee 3 notre 7 


termes moins formels ; Qu'Ariſtarque & quelques autres 0 e 


penſ que le ſoleil Etoit immobile au centre du monde, & que les 


Etoiles, fixes Etoient autant de ſoleils; Que les tourbillo 


cartes n'ctoient pas inconnus à Lencippe & à Democrite; Que le 


dernier regardoit la voie lactee comme un amas de petites Galle 1 


ug. pe, Dee . 


Que les comètes n'ctoient pour les. Chaldeens..que de veritables pla- 5 


netes z Qulau tems de Plutarque, les aſtronomes ſoupgonnoient de waere 


que les taches de la lune etoient des mers & de profondes vallces ; 


Qu'avant Deſcartes, Ciceron, & Senéque avoient attribuł le flux * 
reflux. de la mer a la preſſion de la lune 3 Que M. Newton a peut- 
etre trouve l' idee de ſa myſterieuſe attraction dans un fragment 


d'Empædoecle, ou. . ron voit que ce philoſophe admettoit 7 


Empedocle rapportoit a poids, de Pair, non à la crainie du vide, le 


Anpun & f 1 
la Haine pour les Principes de l'action des. ElEmens 3 Que le meme 


phenomene du ſiphon, on» l'eau demeure fuſpendyes pendant qu'on . 


en tient l' ouverture bouchce avec le doigt ; enfin, Que Tauteunrt 
d'un ſyſteme encore plus recent ſur. la reprodu@tion des eres, peut 
avoir en die ee nee Nous - wirons pas 


nl 30% i 8 juſqu a. 
* * „ 


* Tous ces faits, abe le commencement de Panicle, fon empruntts You | Memoire 2 8 


M. Bonamy, Min. de Acad. t. 1x. p. 3. 
Aus matitimi fretorumgue ae, ortu au ebe Tune 0 Cie de nat. Deor. 


1 c. 7. Illæ (undæ) creſcunt, & ad horam ac diem ſubrunt, ampliores minoreſque, Prout ill 


lunare adus elicuit, ad cujus arbitrium oceanus  exundat: Seneca de Provid, c. 1. Long-tems- 
avant Ciceron, Pytheas de Marſeille, ſuivant Vauteur du traits des Opinions des Philoſopher, 


qu'on a cri etre de Plutarque, avoit attribue à la lune le flux & reflux de la mer: mais il ne 
dit pas comment la lune produiſoit ce phenomene. Cette derniere remarque eſt _ Tan 


Meémoire far Pythtas, que M. de Bougainville a la a i PAcademie'en 1746. 


* oh « Netrog. Diogene Larce explique ainſi ces dr mots: ee, Te 5 erte 6 
roi 1 reixos & diauflrra. lib. viii. in Emped. m1 


n Neo; nee. Ariffor. de Reſpirgy r > wt 30k viel 
o A ee N Ta; O pcoroueptiage Diog. Laert. in 1 Oh peut comparer le. ſecond” chapitre 


nue, I. 1. v. 830. 


du tome 11. de Hg. Nat. gen. & * avec N o 2 parle e du ſyſteme. GA * 


- 


1 991 
8989 1 
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juſqu' A penſer que les phyſiciens qui donnent à la terte la fgure 


dlb'un ſpheroide allong?; aient imagine cette opinion, Tapres ce que 
rapporte un chroniqueur du XIIL fiede? ; © Qu' une pieuſe vierge 


ds ſon tems (Alpais de Cudot) stant ravie en extaſe, crat voir le 


d monde entiet comme une boule unie de toutes parts, & la fert 


. 8 | 


comme un euf enen au milie des brake .& vez un te 
«tous les cdtes,” | | "WIRE 
Elles apſcendron, pes thbport a la Seogteftte bebe * 
pres de 300 ans avant I Ere Chretienne, Ariſtylle & Timocharis 
avoient obſerve la declinaiſon des etoiles fixes, dont la connoiſſance 
eſt fi necefſaire pour la navigation; Que des le tems de Thales “, 


Le. avant cn pratiquoit dans la Grece les deux manieres d'obſerver la batttide 


, Hiſt, Natur. 


gen. & parti- «6 


cul, t. 4s, 
P · 41. 


un lieu & par la hauteur méridienne du ſoleil & par la diſtance 
des Etoiles au pole du monde; Que les longitudes ne devoient pas 
etre tout-A-fait ignorces des anciens, puiſqu'ils avoient des tables, 
dont ils ſe ſervoient avec ſuceès pour calculer les <clipſes - Thales 
avoit predit une <clipſe totale de ſoleil, qut arriva au jour marque . 

Si de la phyſique generale & aftronomique nous paſſons à Phiſ. 
toire naturelle, nous verrons encore plus clairement ce que les | 
lettres peuvent faire pour les ſciences. © Les anciens, dit un Ccri- 

15 que" nous avons s deja ci, 8 qui auroit oh, reg de Uroit 2 un 


Rang & 3 tion ee &c. 


Ceq que Lid apres les Grecs, appelle Homeomeria, Ciccreon Ia rendu par e ces mots: 
Paritenls; miles iner ſe minutas, dans ce paſſage des Que/t, Acad. (in Lucul. c. 37.) Anaxa- 


goras dixit materiam infinitam, ſad ex ei particulas femiles inter 1 ne eas hon Os 
pafteà in ordinem addufas a monte divins. 


„Robert moine de 8. Marien d*Auxerre, dont on place la mort en 1212, Voici le pallage 
856 hoe tempore (anno 11 80% in territorio Senonico, willi Cudot, habetur puella celebri 1 
vulgata +» > » Apis namins. . I. Solemnitatibus Domini wel Matris, datum ft illi per exceſſum 
plerumque ſurtum rapi, nundumgue & omnia que in mundo ſunt libero mentis intuitu c contemplari 


. Egrt quoque quia dum in illo oft raptu, conſpiciat uni verſaliter mundum, in anodum pile 
| Formi tereti circumferiptum « . . Terram wvelut Ouum in medio pendulum & W e cire 


cumſcriptum. Chron. monachi Altiſſiod. fol. 85. . & vo. 
2 Le premier des trois faits de cet -article, ſe trouve dans le Mcwoire de M. Caſſini, /ur 


Porigine les progris de  Aftronomie Ip. 12.) on y lit Timocharts, au lieu de Timocharis. 


Les deux autres faits ſont tires d'un M<moire de M. Freget, /ur Vetudt de I ancienne phileſe- 
phie, 16 a VAcademie en 1744- On peut conſulter, ſurJes progres que les anciens avyoient 


_ faits dans Paſtronomie, Fouvrage de Voſſius, de Jeiowtiry mathematicis, & celui * Jean n. 
deric Weilder, ſous ce titre, N N 


6 autre 


"x 


« gutted penn en . wok as; nodernes, 8 
beaucoup plus avances. & plus inſtruits que nous, h Phiſtoire 0 
4 naturelle des animaux & des mincraum; & les faits de cette ge | 
+. hiftoire leur ẽtoient beaucoup plus familiers qu à nows,. quilate 
«. rions: du proſiter de leurs lumières & eme e e 
- Fuſage qu'il fait lui- mme de. leurs ecrits,: confirme le temoign 
quit leur rend. Ariſtote, Théophraſte, Pline, ont été e 
Lade, W de mauvaiſe foi, ou d'une eredulits ſuperſtitieuſe dans 
u'ils racontent des effets naturels; mais notre ſièele, plus Eclairs;; 
* plus Equitable 2 leur égard: it teconnoit” que pluſieurs de 
leurs obſervations qui avoient paru ſuſpectes, ſe verifient tous les 
jours, & que ſouvent des decouvertes' regardees comme nouvelles 
par le vulgaire, ne font qu'une extenſion, ou le développement de 
celles qu ils avoient faites. C'eſt ce que la tradition hiſtorique rap 
porte du miroir d'Archimede'', qui a produit les efforts qu on fait | 
actuellement en France, pour aller plus loin que lui. C'eſt ee qulon Voy. les 
lit dans Diodore de Siciley/ touchant les Fours de IE Sypte, qui" , 8 
donné lieu au renouvellement du fecrer de faire ectorre. des. miltierg t. 2 vu. po 
de poulets ſans le ſeeours des poules. La découverte que M6: 7 
Tremblai fit en Hollande, il y a quelques années, & que depuis v. lil. 3e 
ont eonfirmée les obſervations de M. Bonnet a Geneve; de Mp | Acadcmie- 


Eyotinet ü 1a. Haye, de Vl. de Reaumur A Paris, de ces Vers ou Por 3 


lypes, qui, Coupes. & diviſes en Pluſieurs parties, ſe reproduiſent | * 33 
tout entiers dans chacune, avoit ce [vg ber. 8. Auguſtin, „ie 9 


une rencontre qui * pur effet du hafard*. — ] 
rr „„ 9 5 zins? 7242 #I86-4þ OO. : $19 14:58; Ji 11 1 1 
en nommer r que walli Alben ce W raconte aer Abdi: neg. 
ale. T. Live,.& Plutarque n'en ont rien dit: Galien & Lucien, qui ccrivoient du tems de tienes 
M. Aurele, font les premiers qui en aient fait mention. Apr2s eux Zonare & Euſtathe en 
ont parle plus au long. Enfin, jean Tzetzes, un peu poſterieur a.Euſtathe, nous a dopnE: 
la deſcription de cette machine. Le fond de cette note eſt tire du ſecond mene 486 1 . 
Melot a la a Academie fur Archimede, . 
* Art de faire iclorre & ditleuer er toute Alber tes 5 ee 45 toute 0 fait. 2 
4 mayen ds la chaleur du Fumier, ſoit par le mes de cells du ſiu ordinaire. Par M. de en 
2. volumes in- 12, 1749. | 
* Cam. in agro efemus Ligurie, fr: 74 adeleferntes 0s 2 . | 
biftiolam multipedem, longum dico quemdam wermiculum. . . Verſo Alo quem forte habehat unus: 
ilbrum, ani-:al medium prrcuffit : tim ambar partes corporur, ab illo vulnere in contraria diſceſſs- 
wat, land pedum-culeritats ac vibil imbecilliors niſu,. quam- fi duo bnjuſemodi animantia forent: 
++. Tews 


R * ** * 
* 7 2 = A R 1 * 
9 . + * y - « l # 
n - 1 . 


. * * = * Y , 
a : x . 1 * 5 * 4 Is N * * 
7 F 1 £ \ * c * 4 * + x * 4 . \ 
” - \ © if wo * * £ 4 4 1 g 1 9 l : 4 4 7 
7 * on om. 5 ; 1 4 ? | | 5 „ b * 
+ Py | 


3 3 5 
4 of 1 ES. 3 * 4 bs 4 < 
. 


1 8 
* * — N 


: 5 9 
, A 
* : 
* 4 
” - 
my 4 a] 83 
v y . 1 
A N 
e 
WT 7 * 4 | Pp = 4 
* Go - ” * - 
_ | ho . | 
* y of x ” / 43 
iD * 2 8 4 s , : 
* * : . 
A 3 2 8 
q 2 
_ * p * 
5 F 4 
„„ 8 - 
. - 
\ £ ; 
> , "= 5 : 4 * LN 
\ 1 1 — V * : - 
7 . 
\ 
* 
- 
* 


„ -HISTOIRE Du LADEN ROTAMIE 


e mechaniques & les artis dans leſquels les W in 
; 1 nous offrent mille traits ſemblables. Sans parler ni de ma- 


chines merveilleuſes qu HArchimède inventa pendant le ſiege de S- 

cat in Mar- raeuſe, & de la fameuſe Viz qui a pris ſon nom ni de ces:/galeres 

f . 1 x 20 & à 40 rangs de rames, dont la manceuvre: et encore un pro- 
bleme pour les ſciences & pour les lettres, ni de la  Corichoide du 


e Nicomede, que Frangois Blondel a tranſportce dans Larchi 
tecture ; .combien de pratiques utiles ou curieuſes, dont l'uſage joy! 
perdu, mais dont les anciens auteurs ont conſervé quelques traces, 
& qu on eſt r plus pres de retrouver, quand on fait. u elles 
ont et connues! Nous renvoyons pour ces Sta aux Ecxivains 
qui ont trait le ſujet que nous indiquonss E 8 lee 
Entre les obligations que les Lei ont N aur 
lettres, il nous ſieroit mal de ne pas compter ce que leur langue (car 
elles en ont une à part) doit à la langue Greeque. Outre que leurs 
il at dictionnaires, a la terminaiſon. pres, ſont, des vocabulaires purement 
wm 0 Grees ; fi elles inventent un inſtrument, une machine, une fagon do- 
Parer, c 'eft de la mème langue qu'on les xgit auſſi- tit emprunter le 
nom qui doit exprimer les ,proprictes & Vemploi de la nouvelle 
tee invention: & ce nom, ſouyent forme par 'union de, pluſieurs mots 


N 9 45 n' avoient point encore ẽtè joints enſemble, ne peut etre entendu 
ri autant que Ton connoit. la Fleur, as eee dont I eſt e 


1 6 3 + | 5 
1 1880 
. ks 22 — quatenis id wales; ee . in * N in miltas partes 
concidimus. Tra omnes movebantur, ut wifi a nobis illad fadtum tffet & comparerent valnera re- 
centia, totidem illos ſe min natos & fbi guemgu⸗ vixife erederemus. 8. Aug. de Jnoptizats 
aniniæ, c. 31 . x 
Il eſt vrai que S. Auguſlin ne dit pas qu'après la diviſion de ſon ver, Beſtiola multiper, 


chaque partie ebt acquis les membres qui lui manquoient, comme les obſervateurs modernes 
le diſent de leurs Polypes. Mais, outre que les derniers mots du paſſage, bien loin d'ex= 


clurre cette circonſtance, paroiſſent la renfermer i implicite ment, totidem ills ſeparatim watos 


& {bi guemgue vixifſe crederemus; on peut ſuppoſer que les diviſions du ver de 8. Auguſtin 
avoiert Ete tellement multiplices par ſes jeunes diſciples, qui ſe firent un jeu de creer ainſi un 


peuple de petits &tres, que la rẽproduction des membres de chacun ne pouvoit plus etre ſen- 
fible, dans un tems où Pon ne connoifſoit pas Vuſage du mĩeſoſcope. Le P. ary nde 2 conmn 
& eite ce fait, dans fon Di/cours de la connolſſance Ae. Betes, 5. 78. em 


O0 peut en voir la deſcription & Puſage, dans le. premier Memoire de 9 Melot WR 
Archimede. Mam de I Acad. t. xiv. p. 128. ? | 


5 "2% x R olution des quatre problimes I drchitifure, par Frangois Blondel, p. "us n 9834 | ; 
CIO Theor wen ah ne. Rm wine Polydore Vicki xc. ge 
W * . rr TILE 63.473 1+ (i . „ W VLauteur 
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"ah de la preface qui eft x Ja töte 40 ee 4 33 
Homonymis hyles Tatricæ, a prouve de quelle neceſſite- eft la connoif- Parliament 
ſance de la langue Greeque, par rapport A la botanique & 3 Vhiſtoire de * 
naturelle: ſes preuves conviennent également à toutes les branches 
de la phyſique. Mais il eſt tems de finir cet artiele, dont lu lon - 
gueur ne peut etre 8 Pf 'en conſideration. de Prteprtance . 
de la matiere. "ety 
De ces diverſes Nele dong ſur Tencellence & Familie des ines 
nous conclurrons fans oſtentation, qu'elles m<ritent done d etre cul- 
tivees ; & qu'elles ne ſont pn indignes de partager la faveur pub- 
que avee les ſciences-exactes, à qui nous mavons pas Fiajuſliee 0 de 
difputer, par reprelailles, le droit ay avoir part. 
Nous conclurrons qu en adeptant, excluſivement, al. ſhut - we 
deux A on agiroit tout à la fois contre le vœn de la Natures 
qui n'a diviſe ſes dons, que pour multiplier les talens; contre le 
bien general de la focidte, * qui il importe que toutes les efpdces de 
connoiſſances ſoient en honneur, que tous les arts fleuriſſent, que 
tous les citoyens &efforcent) de ſe rendre utiles; contre Fintdret 
meme des ſciences; qui, indẽpendammen des awtres fecours qu olle 
peuvent recevoir des lettres, leur doivent, pour le meins, Hart de 
compoſer, & Part deerire. Cet art, introduit dans les feiences 
depuis quelques annecs, 4 Peutcstre autant comibud d lear avances V 
ment, que Peſprit de reeber ches qui rogne aujourdhui: ce four les 
termes Pure phyſicien'®, dont le ſtyle nous montre os qui doit li- . Ent Na 
mime aux lettres. Te malbeur des mut htmatiquies, difoit" autrefois gener. & par- 
M. de Fontenelle f, “t Gre Spinenſtr, farvager & Hun dre . 
difficile. Graces aux lettres, les mathiämiatzqques ne ſont Plus e- Pik e“ 


PHiſt. de / | 
polees 1 ce reprocke. Une heureuſe experience nous apprend quit” ! Academ.! | 


M Wes | 


la geometric ne communique plus à ſes Eleves, la ſechereſſe & as — 
auſtẽritẽ qu on avoit erũ lui ᷑tre propres; que les ſpeculations les. _ 

plus abſtraites n'steignent pas tof jours le feu de Peſprit, ſouvent 

meme n'alterent pas la fleur de imagination; & que les matieres' 

les plus arides ne one pas. moins. Gedegante que de . 


clarte. 


Nous ns que les letires ſont la ſeule Barxière qui puiſſe fy 


arrdter les progres: du-faux bel * & borner les conquẽtes de | 
Ten. II. | Fm. N 5 
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5 Bat peſprit de calcul : lun cherche à nous ſeduire; Vautre ah nous 
| ſubjuguer. Les lettres, en maintenant le goiit du vrai que les ancient 
nous ont donné, nous enſeigneront à ne pas prendre pour de'Por le 
clinquant du premier: elles nous enſeigneront de meme à contenir 
le ſecond dans ſes limites; en ne nous permettant pas d'oublier que 
* Capot artis Part d'ecrire eſt afſujeti à des bienſeances *, dont la plus eſſentielle 
| OY ſera tofyours, ſuivant la remarque dun critique philoſophe f, de: ne 
Roar fax bbs point Pie NG les eſpocet, de laiſſer chaque choſe dans la fienne, & de 
Diſſert. erit. ue prendre que dans cette eſpoce les regles e par e 
eg, "57 1 on doit traiter chaque choſGG. 
-  Enfin, nous conclurrons, de en 8 d un petit N 
de perſonnages rares, qui ont ſt allier I'erudition la plus ẽtendue 
_ avec ITetude des mathematiques, un Leibnitz en Allemagne, un Me- 
ziriac chez nous, & quelques autres qu'il n'eſt pas encore permis. 
de nommer, que ſi les lettres & les ſciences ne ſont pas incom- 
_ Patibles dans le meme homme, à pus forte raiſon nes ne dorvens 
pay 8 exclurre dans le-meme pays. { 2 55 "ry 
Nous irons plus loin: nous rad, its vellgus eee que 
* avantage de les voir fleurir en mème tems eſt le caractère diſtinctif 
d'un ſidcle illuſtre. Selon cet hiſtorien, les fiecles illuſtres ſont. 
ceux on toutes les ſortes de mérite ſe reunifſent, & on les plus. 
T: 11. depuis grands hommes dans tous les genres ſont contemporains. II a 
0 Tap. cette penſce ſur Vhiſtoire d Athènes & ſur celle de Rome . Lau- 
2 23 ſwceur des Reflexion, critiques fur la potfie & fur la peinture, en trouve 
Ane preuve plus ſenſible & plus complete, dans le fiecle de Louis. 
| XIV, durant lequel la Nature ſembla faire un effort pour produire: 
dans tous les ordres des ſujets dignes du Souverain. Mais pour- 
Ibid. 5. 1 30, ey en nous K ene d'en lader, une n a nos ne- 


1 


2 Qui 5 enim Fry 4 pa FO WP a Jie PIT ingenia, is * formam 
& in iam arfata temporis congruere (f. confluere) ſpatium Et plus bas: Cajuſque clari 
oferi; capacia ingenia in /imilitudinem & . mme f 
Vell. Paterc, I. 1. ſub finem. 2 *« 
La meme penſce a Etc dtveloppte dans un en. de M. 1 intieals* Des 
rapperts gue ler Belles-Lettres & ler Sciences ont entre elle; Mun. de P Acad. t. X11I, vs , 


cone pal une adele ds Plne, vecompagne de ande. rH 
A. 
Oki 
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+: Le concours des ige an auxquelles rauteur des 
Reflexions attribue les merveilles de ce beau ſiècle, n'eſt pas aujour- 
d'hui moins favorable: meme ſplendeur dans Perat, '& plus de 
tranquillite' au dehors 3 meme amour dans le prince pour les lettres 
& pour les ſciences, avec un goũt auſſi éclairé; meme protection 


accordee aux unes & aux autres, avec des en, plus multi- 


plices & non moins abondantes ; 'mEme deſir dans les Frangois de 


plaire à leur Roi, & de contribuer 2 la gloire de ſon règne; tout 
conſpire pour nous annoncer que la poſtérité mettra dans le 0 


X * 
dd - « [2 ” * n . . 
, ; 0 
q ” 
. I 
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Sur 7 Utilite que ee, Beller-Lettres peuvent tirer 4 rein, 0 | 


Sainte; 3 & wy k 1 "uy du Monde.” 


Lire Hind confideres comme * aepbe de la TTY 
lation, eſt le fondement & le principal objet de la chéologie. 


Mais les theologiens, le plus Jaloux de leurs droits, ne nous accu- 


ſeront pas de ſortir des bornes qui nous ſont preſcrites, fi, regardant 
ce livre divin comme le monument le plus ancien & meme, indé- 
pendamment de Pinſpiration, le plus digne à tous Egards de notre 

croyance, nous y cherchons des eclairciſſemens ſur toutes les par- 
ties de la literature qui ſont de notre reflort. 


E le ſieele ee le ſiècle 15 Louis . le d de 1 : 1 


— 


La Geneſe nous  preſente le tableau de la formation oh Tunivers: - 


nous y trouvons, avec la veritable coſmogonie, le recit des faits les 
plus interefſans de Vancienne hiſtoire; de ceux dont la connoiflance 
doit ètre la baſe de toutes les recherches: recit abrege, qui ſuffiſant 
à notre inſtruction, ne ſuſſit peut- tre pas à notre curiolite; mais 
qui du moins eſt ſimple & dEgage des nuages, que Vimagination des 
pottes & celle des philoGphes auſſi bizarre & plus dangereuſe, ont 
rẽpandus ſur Yorigine du monde & fur les premieres verités. En 
effet, quoique nous ſoions bien Eloignes' dadopter le a det 


d 2 ' ; qui 
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qui pretendent retrouver les heros de la fable dans les adtricacies 
dont parle I ẽcriture, nous ne pouvons meconnoitre, entre quelques - 
unes des fictions de la my thologie & certains traits conſerves.dans 
la Gene ſe, un rapport qui nous demontre que ces fictions, quelque 
abſurdes quꝰ elles ſoient, ont pour germe des idèes communes à tous 
les peuples, dont l'alteration na point emierement dẽguiſe la ſource, 
& qui prouvent que les hommes ont la meme origine. Le ſiscle 
d'or, les iles enchantées, toutes les allẽgor ies, en un mot, ſous leſ- 
rin nous repreſente la felicite du premier age, & les charmes 
de la nature dans ſon printems; toutes celles o l'on pretendit- ex- 
pliquer l'introduction du mal moral & du mal phyſique ſur la terte, ä 
ne ſont peut- tre que des copies defigurees du tableau ua les pre- 
miers chapitres de la Genele offrent à nos regrets. 1 
Sans nous arreter plus long-tems aux ſonges PH mythologues, 
ne reconnoiſſons- nous pas dans les coſmogonies des anciens peu- 
ples, & dans les hypothefes de la plipart des philofophes, l' em- 
preinte des verités precieuſes, qui, | depoſces dans les livres de 
Moyſe, forment les principaux dogmes de la religion naturelle. 
Toutes les ſectes du paganiſme ne font, à le bien prendre, que des 
herehes de cette religion primitive; puiſque, ſuppoſant toutes Pex- 
iſtence d'un oude pluſieurs E tres fuperieurs 2 Vhomme, auteurs ow 
conſervateurs de Vunivers ; - admettant t toutes des peines & des re 
compenſes apres la mort, elles prouvent au moins que les hommes 
connoiffent les verit6s dont elles font des abus. 'En approfondiſſant 
les divers ſyſtemes des idolätres, on les trouve fondes ſur des idées 
aſſez metaphyſiques, & Yon voit qu ils partent tous de quelques 
notions ſur l'eſſence de la Divinite, differemment alterces. L'ex- 
iſtence de Dieu, ſa juſtice, ſa providence, limmaterialite- de Vame, 
& ſon immortalite, ſont les articles principaux de la révélation 
naturelle, gravee dans le coeur & leſprit de tous les hommes, A 
meſure qu'on remonte à Porigine des anciennes religions, & qu'on 
les depouille de toutes les, fictions Etrangeres & ſouvent contradic- 
toires, dont elles ſe font chargeesd'age en Age, on arrive par cette 
analyſe 2 ces verites fondamentales dont le fil conduit enfin à la 
Pod de toute verite, La religion naturelle <tant du reſſort de la 
ee Petude sen trouvant lice nẽceſſairement avec celle de 
i Triſdoire, 


” 


* - 
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|" Phificire, elle doit Etre, comme les autres ſciences, Vobjet de „ 
recherches & de nos meditations. Comme elles, eile a eu ſes ré— 
wolutions j avee-cette difference nanmeins, que les autres ſcienees 
de perfectionnent en #doignamt de leur origine; au Heu que celle pt 
222 8 fait que #'al6rer par le tems. Les pre. 
miers hommes qui repeuplerent le monde après le déluge univer- 7 
fel, fort ignorans ſur les principauz objets des conneiſſances pro- 1 
4anes, n'ont fait d abord que des pas d'enfans; ainſi les progres 35 I 
| dans ces ſciences vont en deſcendant. Mais ils Ctoient fort inſtruits 
dans la religion naturelle; puiſque leur poſterite ne 'Pa pas entière- 
ment oubliẽe: ainſi pour bien juger de Petat de cette ſeience dans 
des differens ages, il faut Terudier en remontant aux premier. — 
hommes, c 'eſt-A- dire, en raiſon inverſe des autres ſciences. ar 14 
c'eſt dans les livres de Moyſe qu'il faut commencer cette étude; | | 
c'est Ia que nous trouvons le vrai ſyſteme preſente fans mélange. 
On voit par-R. combien Petude de | Pecriture doit repandre . i x 
Yves far celle de la mythologie & de la philoſophie ancienne- e 1 
M. VAbbe de Fontenu, auteur du Memoire * re 
reflexions, & dont nous faifons te precis, ne borne point a ces deux Fev. 7 * 
objets Pavantage d'une Etude fi importante. Moyſe n'eſt pas ſeule- — 
ment le plus <claire des philoſophes ; il eſt encore le premier des — 
hiftortens & le plus ſage des legiſlateurs. Sans les ſecours que nous | ' 
tirons des livres facrEs, il ny auroit point de eee ſuivant 6 Oh 8 
ls remarque de M. J Abbe de Fontenu. 
La terre eſt habitée par une ſeule famille. Les nations qui Ia: 

eouvrent ſont toutes des rejetons d'une mEme ſouche, & tiennent: | 

Pune à autre par une tige commune. Mais les liens qui uniſſent 

tant de branches entre elles, ceux qui les attachent à leurs racines- rh 

font caches. dans la nuit des tems. Chaque peuple a fon hiftoire- : 

qui remonte plus ou moins haut dans Pantiquite ; aucun, fi Ton en» e 
excepte les Hebrevx, ne nous eſt connu depuis fon berceau. Les. UL 7 
hommes, en s; Eloignant de leur origine, la perdirept infenſiblement; | 

de vue: les foibles traces qu'ils en ayoient conſervëes seffacẽrent ̃ 

bien-töt, parce qu' ils n*avoient pas Puſage de Tecriture; La veri- 2 
table tradition fut etouffèe par un amas d'erreurs bizarres, qui: MY 
forment au deſſus des tems hiſtoriques un ches dans ae toutes 


ä r 
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mos connoiffances ſe perdent, toutes nos idees / ſe: cxoilens & Ga aun 
fondent, & duquel on voit chaque nation ſortir ſucceſſivement, 
comme un jour ſans aurore. De 1 tant d' opinions differentes ſur 
origine des peuples, tant de ſyſtèmes contradiQoires ; ; aſſemblages 


ꝓreſque toũjours monſtrueux de fables abſurdes & d' explications at- 2 
ditraires. Toutefois dans cette nuit profonde ſont diſperſes des ra -2 


yons qui pourroient, en ſe réuniſſant, y jetter quelque lumiere, 
Ceſt principalement des livres ſacrẽs que partent ces traits lumi- 
neux, qu'un eſprit juſte eſt ſeul capable de raſſembler. Les crits 
de Moyſe ouvrent les ſources de Vhiſtoire: ils preſentent le ſpec- 
tacle intereſſant de la diſperſion des hommes, de la naiſſance des 
ſocietes, de le tabliſſement des loix; de linvention & du progres 
des arts: en £clairciflant lorigine de tous les peuples, ils detruiſent 
les prẽtentions de ceux dont Phiſtoire va ſe perdre dans Vabime des 


ſieècles. En vain 1 incredulite pretendroit faire revivre ces obſcures 
chimeres enfantees par Torgueil & Vignorance. _ Tous les fragmens 


des annales du monde, reunis avec ſoin & diſcutẽs de Om fol, 
concourent à faire regarder la Geneſe:comme le plus authentjque 
des anciens monumens. La chronologie des Chinois meme, malgre 


Ton oppoſition apparente, s accorde parfaitement avec celle de 


Moyſe, comme M. Freret l'a demontre dans un long memoire, II 


en reſulte que tous les ch ronolog iſtes doi vent chercher, dans le recit 
de Vecriture, le fondement de leurs hypotheſes ; & que par conſe- 


quent ils n'en peuvent faire une <tude trop ſerieuſe. 
D'autres reflexions, que tout lecteur eſt en etat de faire par Jui- 


 mtme, font tirer A M. I'Abbe de. Fontenu une pareille conſequence 
A I'Egard de Pantiquaire, de Ietymologiſte, du grammairien, du 


critique, du phyſicien, & de -Vamateur de Vhiſtoire naturelle. L'e- 


criture ſainte eſt, pour ceux qui cultivent ces differens genres, une 
Mine feconde, ou, pour mieux dire, incpuiſable, 


Que dirons- nous du poëte & de P'orateur? IIs y 1 ges ; 


 modeles parfaits, qui, malgre le froid des traductions litterales & 


rampantes, conſervent encore un enthouſiaſme, une chaleur, un 
feu dont on ne trouve que des Etincelles dans les meilleurs origi- 


nau d Athènes & de Rome. Les deux cantiques de Moyſe, la 


. 


8 


nag 
dans la ſeconde. I propoſe de pliquer & d'etendre, par des- 


n6tres,' On ne 


— 


'DBs INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 


* 


FED plgpart des pſeaumès, pluſicurs morceaux des prophetes & le ure wes 
de ſob annoncent mow k gras e | 
\ Pati, roo 4 r 15 ** 925 r 77 Ke 3 — 25 1 45 9 


eurs n g rſt au 


Seroit- ee donc ws a6pouiller du cane de n * ter | 
4 la ſphère de notre acadẽmie, que d'enviſager l'ecriture ſainte 
ſous 458 15 regards? Non ſans doute; ne conſpirons pas contre 
nous-memes avec ceux qui pretendent nous rabaiſſer en bornant 


notre reſſort à l'antiquité Profane. Connoiſſons mieux tous nos - 
droits : croyons qu'il nous eſt permis d'ctudierPhiſtorique: & le 


grammatical des livres ſaints; de developper les beautds inimitables- - 


de I'cloquence & de la pothe ſacree ; de chercher ſuivant les regles 


de la critique le ſens littéral, ou la veritable legon d'un paſſage ob- 


ſcur; de recueillir les details de Thiſtoĩre naturelle & de celle des 


arts que I'ecriture nous preſente, & ſur- tout d' puiſer, comme 
dans leurs ſources, la morale & la religion: ng orga fi e 


ny les ity any ou de Vancienne r nl 4 2108s 5 


qui i donne len 2 cet article, Bi. ef obeys | 


inductions raiſonnables, tout ce que: Ja: Genèſe nous apprend au 
ſujet du premier àge du monde, & s attache principalement à mon 


trer que les arts & les ſciences ont &6.conmus de extme.cultives avec, 


ſucces avant le deluge. % % ow bmidort gy 0 etch 0 ; 
Pour commencer par e agg on ſait 45 0 for 4 metier 


penible d'Adam-dechi de l' tat d innocence; elle auroit tc l'un de: 


ſes plaiſirs dans cet &tat heurcux.. Adam, ſorti des mains du Ctéa- 
teur, avoit ſans doute des connoiſſunces :x des: idées ſuperieures aux 
peut douter au moins qu'il nen eũt de tres · Etndues 
ſur un art auquel il 6toit deſliné depuis ſa naiſſanee: ainſi tout 


donne lieu de croire qu il fut extremement verſe dans les differentes / 


parties de Tagriculture. Combien cette ſcience, dejà ſi grande dans: 


ſon origine, dut-elle <tre augmentée par une ;experience de 900 


ans; que de nouveaux moxens dut lui — une: ſi Ku Pra: 


tüque, pour vaincre Vopiniatrete de la terrel 


_ Generalement parlant, Lagriculture ſuppoſe ne Von 15515 h Have 1 
betail mais d TOS: il . Ed n le. commencement du 
* * 93 | | 5 ded me. 


N 
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mille une partie des hommes mena lu vie paſtorale. 12 1 
Sainte le dit en termes expres d Abel: & ſi dans la fulte elle N 
au fils de Lamech le titre de Pere de Paſteurs, c'eſt qu'il laiſſa une 
poſteritè nombreuſe enticrement oceupte, comme lui, du ſoin des 
4xqzipeaux, C toit un peuple de Scenites & de Nomades, qui pro- 


paaurages. Les habitans de Vancien monde peuvent done, comme 
ceux du nouveu; fe: divifer en peuple ſédentaires & peuples erraus: 
H eſt en effet Ia diviſion. que men ane r 27 772 * 1 
dans. ce Memoire. . | 

Les premiers habits. furent an hs Sntlath 5 mais 1 eſt Life. 
Belle de eroine que durant la longue fuite des ſiceles qui prècedèrent 
le deluge, on Wait imaginé meme, dans les pays les plus chauds, 
aucun tiſſu ſoit de polls, ſoit de laine, de coton, de foie, diecoree 
&arbres, ou de filamens de quelques plantes. Les Nabbins attri- 
buent à Noëma, fille de Lamech, l'art de filer la laine & d'en faire 
des Etoffea: art groſſer ſans doute dans ſon origine; mais qui dut 
bign-t0t acquèrir un certain degrò de. perfection, pavce que nne 
ountinual amiliore & multiplie les pratiques nceeſſhire. 
Cain bitit une ville d ſdn exemple cut des imitateurs. Elle . 
ſembloit ſans doute à celles que cenſtruiſirent les premiers habitans 
de la Gree, avant que les colonies d'Fnachus & de Ceorops euſſent 
ports dans ce pays l architecture E gyptienne. Les murailles de ces 
habitations Pelaſgiques Etoiĩent formées de rochers entaſſcs les uns 
ſuv les autros, mais avec tant d'art & de ſolidité, qu'il en fubſiſte 
encore dos reſtes que M. l' Abbe Fourmont a vis dans fon voyage aw 
Levant. Telles forent; ſelon toute apparence, les premisfes villes 
bitties dans le premier Age; mais quelque groſſière quꝰen fat la come 
ſtruct ion, elle exigeoit au moins uns teinture de pluſieurs arts. 
Quelle variets de connoiſſances mechaniques ne ſuppoſe pas dans 
Not la ſtructure dun bàtiment tel que Varche ? Dieu ſe conterita; 
ntanmoins de lui en donner le plan- &t les dimenflomstco peur 
n ignordit donc rien de ce qui ſervit A Hαν“ẽHtr ren 

Tubalcain, fils de Lamech, paſſe pour avoir invente Puſkge- Pot 
mbtaux;; mais peut -· Atre ert uſage” etoit-il encore! plus ancien que 
lot: Us moins le texto Hebreus ' Porte ſeulement qu it guiſe tons ler 


ouvrages 


menoient leurs. tentes, & ne &arretoient* que dans les meilleurs 
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e iran & 0 e 
petit-fls de Cain que la Floire futieſte avoir ie 


2 


ou 


"T/aftronomie et auff untiennie que fe monde; "Wes Autre de 14 vie 


des patriarches font marquses dans le texte ſacks? oh audit done, = 
ier age du thonde,” 1a cotitiviſſince du urs du Wiel S 


dans le premier 
de la june, dom dae des "Heſtthations, Aus les Yes Gu Cegteutg 


Etoit de ſervir aux homes a diſtingber les Jours, les ttiois, Yes Hl. 
ſons, & les antes. Leclat de ces uftres ; la regulariteè de leur re- 


tour diurne & pæriodique; les effets heureu de PinAbetice du 
premier, & la ſingularité des Phaſes du ſecond, daretit rapper les les 
hommes des Porigine du monde, & fixer leurs regards. Les pre- 


miers habitans de a terre viyoient ſous des climats favotables au 


ſpeculations aſtronomiques ; & la dure de leut vie leut donnoit ſe 


tems d'entreprendre les plus longues obſervations, & Yefperatice Gen 


voir le reſultat. Cet id Toccaſion de citer les deux colonnes 


ſur leſquelles ils avoient, dit-on, grave les obſervations"aftr6ho« 


miques faites dans te premier Age du monde. M. P Abbe de Fon“ 
le ſavant 


tenu ne pretend. pas affurer la elite de ce fait, ſur lequel 
Warburton a donne des conjectures plauſibles, dans fon ingenieux 
ouvrage fur les bieroglyphes : : mais, quoi qu dil en ſoit, de que dit 


Josèphe prouve au moins qu'il croyoit Paſtronomie plus aneienge 
que ne Font pretend ey rb qui * neden Ten Etre les 


1 ai 


auteurs. T1 | 
De e Halls en y a loin aux gratitles be 
de l'aſtronomie. Tontefois M. Abbe de Fontenu ſoutient que dans 
le cours du premier age la connoiffance du Ciel fut portée au plus 
haut degré de perfection. Il dit la meme choſe des mathẽmatiques, 


phyſique, tant generale que particuliere. Ces affertions, moins 


prouvees que probables, il les appuie fur des taiſonnemenb tirts} 


foit du nombre des ſiscles qu'a dure le premier Age, foit de Ja lon- 
Zueur de la vie des hommes, ſoit de la force de leur temperament, 


ſoit enfin de Perat floriſſant od, peu d'anntes apres le deluge, les 
ſciences & les arts etoient chez les Chaldeens, les Brbyloniens, les 
Tom. II. e E 'gyptiens 


4 fer. 4 Auſſi paroft- Hl jute de ne Kiſer ü c 


. 
tone ies innrürbetz wette... eg ty © | 


flevtes, au rapport de Jorephe, par les foins des enfans de Seth, & 


de l' hiſtoĩre naturelle, de la medecine & des autres "branches de la | 


: | ” x 
A g 
4 * 1 
Ke. 79 8 N 
** N ; 4 111 | 
cw 1 


Barbies & les Chinois. Ce qu'il dit Tux « ce dernier article peut . : 
 r&duire ay, dilemme. ſuiyant,, gui. f forme: preſque une demonſtration. 
Ou les ſciences avoient ẽtè tranſmiſes à ces, peuples par les enfans de 
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Nos; ou ces peuples en furent les inventeurs: dans le premier eas, 


elles  exiſtojent donc avant le deluge; dans le Gennd, ce ſeroit une 


abſurdité de croire que xendant l eſpace de dix: ſept ſiscles, gu meme 
d'environ vingt-trois, ſelon le calcul des 


Fancics monde n' euſſent pas fait; plus Gulage de Jeur,clprit, 2e 


s Septantes, les hommes de 


men ſirent en moins de deux ſiecles les hommes du monde nouveau, 


Quelques decouvertes furent ſans doute enſevelies dans les eaux du 
E les Noachides 12 ſauvẽrent la plus grande. partic. 


Sans cela comment, expliquer le Progrss. des, arts, immediatement : 


apres le deluge ?.,, progres i rapide, qu'il keene e 


14 27 


moins de Pinyention que de la reminiſcence.. fit; aue 
ae ici nous n'avons parle que des, arts utiles & necel 120 = 


„ SE ++ # & 


1 
13305 f 


; que * agrement. ;  Jubal, frere de Tubalcain,, fed 1 4 5 
de muſique. La muſique exiſtoit done i Ain 


les Apollons, 
les Orphees,, les Am phions, les Linus, . les Thamyris ne font, aux 


4. 


veux de l'auteur, que des modernes en comparaiſon, de Jubal, & de 
8 Eleves; eme Een tes cet art \merycilleys Plug 
loin que leurs ſugceſſeurfss. 


201 251 141} ia 


Lexiſtence de la muſique; ſuppoſe: comme  ncceſſairement celle de 
* potſie, qui, chez. tous les,  Peuples, paroit avoir ct. d'abord em- 
ployee A perpetuer la memoire des grands hommes, & le ſouvenir 


des. faits les plus intéreſſans. Les, paroles que Lamech adreſſe à ſes. 


femmes, dans le quatrième chapitre de la Geneſe, ſont regardees par 


des ſavans interꝑrètes, comme un fragment de poëſie antediluyienne; 
M. Abbe. de Fontenu regrette tant de cantiques, admirables ſans 


doute, où nous trouverions les idées. de la plus ſublime metaphy- | 
ſique,, reytues;des, cquleurs;;de. la plus brillante poeſie. En effet ſi 
les Orphées & les Sile nes, au rapport d' Homère &. de Virgile, 
chantoient ſur leurs lyres le debrouillement du chaos & Porigine des 
tres, ſelon les idées bizarres des colmogonies. Payennes; que 


d'images p us nohles. ne devoit pas offrir aux postes de Vancien 
ad l ae Aſteme ks la, formation *. Funixers, flops la 


SLE» 5 en 


connoiffance navoit pas eu le tems 15 e ou du moins de 5 0 
perdre? La nature alors dans fa beauté portoit viſiblement Vem- ah 
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preinte de ſon auteur: les cieux annongoient ſa gloire, & homme + 
ſorti de ſes mains pouvoit encote ſe ſouvenir de ſon origine. Une e 
tradition ſui e, peut itrè meme, comme lobſerde M. H Abbé de | fe 
Fontenu, uſage d'une Ecriture i0u' litterale ou Wa en conſer- 8 17 
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vie, toit be dus 14 raifoll'k de Nüineüs, K. la eb lure e GIGI, 
mempeche pas 1% Cupidite die Farier 4 Vinfidt 14 ſeene gde anten, 
quels durent rr les ec un voluptueux, d'un ambitieux, un 
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855 — e, celui- ei ſes Nef 3. Li vi? partieu- 
ere de Tyr 5 Al 
fe cone vill; a yiiart dex Proves Oo ont. .l e ase du 
E ont emprumtces d les hvres, 85 „ ieee lang 
Tyr. Ctoit batie far les. cotes: de la a, Penicie,,, dans. uge ile ile:Hloign 
de quatre ſtades du bord de la n mer; pig eſt peu de. yilles, — 


goar la, celebrits. ſoit ee A ce dow lis joufſare... Reine- 
des mers, ſujyant, Vexprefſion des Ecnwvains Jaerds, Beuples,Ghabje 
tans. dont Vopulence: Saloit celle des. Princes, elle ſembloit. em- 
brafler lupivere Bar V<rendue de fon. commerce 1 es vailleaus, pere 
 cqurojent. toutes les, ate deVafrigue & de Kurope ce ede la. 


N 1 E dy. goltz Porſſaue, Fat terre Es pegcpians try: 
bient auf dels. de. E Euphrat Meret gui fut. Ipngete ms de terme 

ee iffances gepgraphiapes des e nomhee. qe as a. 
bopigs Ea. miſg au fagg. des, werropole ez plus. iWuſtres.... Plaſteurs, 
comme. Utique) &, Carthage, nt jous. de grands ales ad e. 


comme Cadix, ſubſiſtent encore avec Eclat. Tyr n ton * 

 guerriere que commergante.: ; cet immenſe negove. qui fit ſa- 6+ 175g z 

. & dont Vingenieux auteur de TElemaque nous offre un magnifique- 

tableau, toit ſoutenu par des troupes nombreuſes de terre & de mer. 
Enfin de frequentes. revolutions. firent. ſucceder plus d'une foi à ſes 
proſperites. les plus. affreux malheurs. Sal manaſar Vhymilia,. Na- 1 

buchodonoſor la detruiſit preſque. Retablie ſous. Cyrus, & plus 

brillante que jamais ſous les Rois de Perſe, elle paya chèrement 

I'honneur d'arreter Alexandre dans ſa courſe; un ſiège meurtrier en 


fit un. Wosgean de ruines. Bes e des Rois de Syrie, 


ſue. | 


entf M0; 
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17. dans Yexamen. qu/ll fait de. l'epoque le la fondation- 3 


EY - CIP ITT . 5 ER 4 
F 6 7 9 
2 a eee. W. r A”. 
A 4 . 
F Ng Ta yh y + 
3 x * 
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| ſyeceſſeurs: de ce Conquerant, - elle paſſa ſous: celle des Rom 
TLeur empire, doux & tranquille, favoriſoit le commere 
ta pour ſe relexer i on lx vit reparoitre avec Konftieur & dv 
la principale: ville) de Byrie! Dans les ſiecles ſuivans eſle Eprouva, 
ſous les Sartazins & les princes Chretiens, la meme alternative de 
revers & de ſuccès. Enfin aujour-d hui elle a le ſort de toutes les 
Villes anciennes tombees en, en og des Tures; ce 
de ruines, & de cabànes ocαν] fte par quelques pecheurs Arabes' bot 
Tunes: wiſts: deltinte, maiviqui Veni a by rk 1a bree 
KHarkkürb e 2fgot 2 1 50 e e hot $9" 3001 Kor 2 
Par cette Irre eſquille NY peut page nbc yr ſeroft digne 


Cine hriſtdire: patticulidre, que ſa Haiſon Centinuelle avec Philtoire = 
generale, rendroit trds-inteteffafite“ Teucer de Epziquie” VAyolt ; 
pouſſee juſqu a ſom tems; & les ſid cles ſuivans atirdient fürn une 8 
ample matière aux continuateurs de cet Gerivain. Nous avons perdu 
c je deſſein ds M. L Abbe de Fontenu neſt pas dy fup-- 


A ſe borne A Peclairciſſement d'une queſtion Pfelnninaife; 


| vir lage ib refte: encore amjourd hui: Pes des: nungesf qbdighe- 
d' illuſtres ſavans aient entrepris de les diſſiper. L' objet de ſon 101 | 


maire eſt de montrer que la A de Tyr eſt . arcienne qu'on ne 


| le, eroiĩt. communs ment. 2 119%; 1 119 1 85 E011 6 85 793 MA 2031 9113354 2 


wn. placent avant; le- ſiege de Troig Parmi les modernes M. 
Newton s appuyant ſur. des raiſons plus ingenieuſes que ſolides, sn 
jecture que la. ville de Tyr acts. bãtie ſous le regne de David. Mar- 


am, Fetizonius, & quelques autres, en retardett Wr e 
tion juſqu'au-regne de Nabuchodonoſor. 


Ces differentes, opinions viennent de ce qu'il y eut 3 


villes de Tyr. Lune, & c'eſt celle dout nous parlons, toit con- 


ſtruite, comme nous Vavons obſerve ci · deſſus, dans une ile :- Pautre 
plus ancienne, 8. nommeEe. Paletyr depuis la fondation de la 8 


avoit ets batie en W forms. e es de Ly mer. Oeſt * 


* igel Tri ts. e Ae is radew. 1 8 
1 pA petrand. Stecatio ſagenarum erit in medio maris, quia ego bentss 1 ait- 
Dominus Deus, & erit in abi OG Ezechiel, e. xxv1, * *. | 
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ee welt qua an 


Les anciens en- font mene Forigine plus ou moins: haut; mais 


h 


2 8 77 


** 


STORE DE 1/ACADEMIE) ROYA 


cette Premiere ville, que Marſham & les partiſaus de ſon ſyſteme, 
rapportent tout ce qu'on allègue pour donner à Fyr une anciennete 
plus grande que celle quiils lui attribuent. Ils pretendent que Nas 
buchodonoſor ayant pris & detruit Palctyr, quelques habitans 
Echappes.du' maſſacre, ſe refugierent dans l' le vdiſine; où ils jetèreut 
les fondemens de la nouvelle Tyr, que ſa grandeur & a celebrite - 
firent dans la ſuite confondre avec: Lancienne. Quelque plauſible 
que ſoit, cette opinion, qui paroit mẽ me appuyee ſur des paſſagies db 
YE'criture, elle eſt combattue par des / preuvcs i f@confainquantes,” 
que M. Pabbe de Fontenu ſe croit en droit de ſoutenir Avec Relaiid, * 
Grotius, Dom Calmet, & dl autres modernes, que Tyr a Sté foridee 
pluſigurs fiecles avant Nabuebodonoſor, & que c'eſt elle, & non Pas 
letyr, dont Iſaie & Ezechiel ont prgdit la deſtruction n: 
Son Meémoire a deux, parties: l'auteur montre dads la vreilidre | 
que le ſyſtèeme de Marſham contredit formellement les ihiftoriens; 
les traditions des TLyriens memas; enfin les tẽmoignages prccis des 
ecrivains facr6s, qui atteſtent. pat les, expreſſicns ies moins ci. 
| 16 wn; WF! a, fameuſe Tyristoit Placce au milieu & dans le ſeih de 
er 3b ito lf chi e mens einne e 
Dans la 60805 partie, M. Abbe de Fontenu wapporter examine, 
& refute les preuves allẽguces en faveur de Pepinion qu'il combat, 
yy qui ſont par conſequent autant d'objections contre ſon hypothdle : 
Vapalyſe de ces deux . Wann les deux articſes' de cet 
extrait.. n SHES I 1 700 inen 13 2 He 


Ai IJ. Tout concourt x prouver Titkeienvele de la ville de Tyr, contre 
Preuves de 


ef Leeden de Newton, '& à plas: forte raiſon contre celui de 
de Tyr. Marſham. COTE ID 5 £4 109% es 
I. Ils ont contre eux les Mytologiies, dont no us n ic ga 
ici neanmoins les tEmoignages que comme des preuves de la tradi- 

tion des Tyriens, ſur la haute antiquité de leur ville. En effet, 

quoique ces rẽcits ſoient fabuleux, ils depoſent de l'opinion com- | 
mune; & Von-peut meme s'en appuyer, Preciſement parce due ce 
ſont des fables: car ſi Porigine de Tyr evt ẽté auſſi moderne qu'on 


le pretend, elle n'auroit pu ſe abi à des fictions 908. Thiſtoire eüt 
aiſcment dementies. Fes 3 h 
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9 15 ES INSCRIPTIONS Er m 15 XS-LETTRES. 
- Suivant Sanchoniaton, cité par Eusbe, Hypfuranius, & Yoo Xe Og 


1. C 10, 
mier fonda la ville de c nom, en conſttuiſant des cabanes de e 


rꝛoſeaux : ces deux frères ẽtoient contempotains de Saturne. Eusebe 
ajoũte que le ſecond apprit aux hommes a ſe vetir de peaux, & 
qu'il oſa confier aux Sail de qu mer un e Wee creaſe. e en 

forme de aten, 42 Ban ae en TIITE „ 

Le poete Nonnus, 4. Dia Hae e Sonde Oe L. we © 

Tyr à l' Hercule Phenicien, / que les Tyriens regardoient comme 

Finventeur de la navigation, & de Vart de teindre en pourpre. 

Hercule, ſelon le reeit. de Nonnus, fit embarquer ſur la mer de Phe- 
niciè quelques- uns de ſes compagnons, & leur commanda de voguer 
N Juſqu2/ ee quꝰils euſſent trouve deux roches-flottantes; que des ſa- 
eriſſces X Jupiter & A Neptune rendroient ſur le champ immobiles, 

& ſur leſquelles ils jetteroĩent les premiers fondemens de la ville e 
Tyr. Pollux ajodite qu'il Pappela de ce nom, pour sterniſer EE + 
N moire de Tyro ſa maĩtreſſe- 17.6 101204655, eee Ml ee - x89 55 
On pourroit eroire que Nonnus 'a compoſ&'la fable qu'il debite, 
dans la vie d'embellir ſon poëme, ſi nous n'avions la preuve que 

eette fable, toute abſurde qu'elle eſt, paſſoit chez les Tyriens pour 

une ancienne tradition, dont le poëte reſt par conſequent que Vhiſ- 
torien. En effet, tous les details de cette fickion, que nous avons 
fupprimès A cauſe de leur puerilité, ſe retrouvent ſur les medailles de 
Tyr. Les deux roches flottantes ctojent marquces, ſuivant quelques 6 = 12 oo 
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auteurs, par les deux colonnes, une d'or & l'autre d'Emeraude, Herod. l M 


qu Herodote avoit vues dans le temple d' Heraule à Tyr, & par 
celles qui, ſelon eee etoient hon be e du Wen Nena it mn 
"— colonie Tyrienne. 21 20 $1055 N 
I. Strabon Wan ne- a © Tyr int remonter Pity 1 . 
ben, auſſi reculẽs que celle de Sidon, ville plus ancienne que ne 
a cru Juſtin; puiſqu il en eſt fait mention dans: la Genẽſe & que Gen ſe, c. . 
= le tems de Joſue, elle toit deja tres. conſiderable. Ad 3 Th * 
Nous avons un témoin plus ancien de: la inen Tyrienne. Jenn c. xix. 
Herodote tant paſſe dE gypte à Tyr, y viſita le temple d' Hercule, Herodor.1. mY 
qu'il croycit le meme” que PHercule E gyptien. Les pretres du 
Dieu Laſſurèrent que le temple toit auſſi ancien que la ville, & la 
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et les premiers habitans de Vile de Tyr, dans laquelle le pre- .. Evang. 
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ville, ſuivant leur calcul, avoit 2300 ans d'antiquité. Quoigel 
flailſe en rabatire beaucoup, on doit convenir que ces. prstres au- 
roient pas pouſſe Pexageration ſi loin, &'ils n euſſent ᷑tẽ per ſuades 
que Vpoque de la fondation de Tyr, remontoit * 11 = 
deli du regne de Nabuchodonoſor. 138 

On ne dira pag que la ville ob ſe rendit Herodote Gen Palchyr, £ 
a y avoit alors pres d'un fiecle que Paleryr avoit ẽtẽ ꝓreſque entière : 
ment ruince par Nabuchodonoſor, qui la rẽduiſit dans un ſi triſte 
Etat, qu Alexandre ſe ſervit des debris de cette place, pour combler 
le bras de mer de quatre ſtades de large, qui i {6paroit du continent 
File de Tyr, On repliguera peut-ëtre, aue, malgre la deſtruction 
de Palctyr, le temple d Hercule y ſubſiſtoit encore, & que c'eſt; cet 
ancien &difice, conſervẽé per reſpect pour le Dien meme, qu'Hero- 
dote alla viſiter. A cela M. PAbbe de Fontenu tepond: 1. Que le 
Qint, Cart. temple de Pal&tyr <toit ſi peu conlidere, en comparaiſon de celui de 
1 %½ Tyr, qu' Alexandre regarda comme une injure le conſeil que les 
Tyriens lui donnèrent, de porter A cet ancien temple les facrifices & 
Jes offrandes qu il deſtinoit- à celui de leur ville, meme, où il leur 
avoit demande la permiſſion d'entrer pour cet ace religieux. 2. 
Qu Arrien, en parlant du fiege de Tyr par ce conquerant, parle du 
temple d' Hercule comme d'un des plus anciens temples qui füt 
connu. Ce devoit etre en effet celui qu Hiram avoit fait bätir en 
Thongeur d' Hereule, comme nous Papprenons de Joſephe. 3. En- 
8 fin ce qui prouve que le temple viſits par Herodote toit celui de ; 
Herodos, 1 Tyr meme, c'eſt que la colonne d'emeraude qu'il y avoit vie, y 
„ ſiubſiſtoit encore du tems de en dont Pline 2 em le 


Plin. Vit. témoiguage. 21 

pies . ini.  Lantiquite de ce temple, ala prouvee, Auer par une con- 

| ſequence 6vidente, celle de la ville meme, & fonde le titre de tres 

ancienne que lui donne Ulpien fameux juriſeonſulte Tyrien de naiſ- 

ſance, & celui de mere des villes les plus antiennes, dont Pline La 

decoree. Tous ces auteurs n'ont voulu parler que de la ville de 

Tyr, qui fleuriſſoit de leur tems, & nullement de 800 Ny 

P connoiſſoient-ils, | 
Enfin, il ſuffit de lire avec attention \hiſtoire de Joſephe: tour 


Etre convaincu, | les faits mne 
N | | | th deja 


1 


2 
by - 
FX 


8 


lors elle etoit la capitale d'un grand état; Hir Non Prince by Tſe 14 


Ce qui/certau 


tres-puiſſante cent cinquante ans avant Nabuchodonoſor: : car il n Veſt 5 
Pas poſhble de Vattr ibuer A Palétyr; 3 elle avoit, A. Vexemple de Si- | | 
: don & d' Ace, abandonne le parti de Tyr, pour embraſſer celui de 3 Aer 
Salmanaſar. Le texte de Joſsphe eſt formel & ne laiſſe 1a deſſus - 46 & 


Dog Mc Irix Sb. bie 
0 zres-Ratifſante ſoug les regnesß de Navi & de Salomon. 


allic des deux rois Iſrael, J tenpit 17 19 90 Oe Ie 5 
la lettre qui i eerivit a ' Salomon, au ſiljet a $i cru ap. 5 my 
lettre conſerve. dans les archives. de 1 Tyr, on Joſeph ſa, tran 9 


ſur Poriginal, comme il nous en aſſur 


* ＋ 2 
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du cote de Lorient, en y Joignant, par de grandes lettes 

mer, le temple de Jupiter Olympien; conftruit. dans une ile 1 iro 
ment ne peut s appliquer A Paletyr,. ville firvee, dans 
le continent, comme-Scylax-Foblerve. dan ſon Periple, & que Stras 
bon place à trente ſtades de la mer. Dailleurs Ja, partie, arientale 


N. x | k "+ WW x | 
Le meme hiſtorien rapporte qu'Hiram üer la e b Ani Judat. | 
Jade Ja 


I. ve, G 11. 


repondit au Liban: ainſi quand elle auroit <tc ſur. le bord de la mer, 
P auga sende dan dont parte Werben nauroit pl. ſe faite qua 2 fa. partie 
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occidentale. 12 * 3 A x 


n LK 


Lhiftorien Juif rapporte 1 * WW 18 | 1 que Salmanaſar, . 


roi d' Aſſyrie, après avoir pris la ville de Samarie,, vint attaquer celle cap. alt. 
de Tyr avec une flotte de ſoixante galeres;. dont chacune Portoit 
huit oens rameurs; mais que les Tyriens le deéfirent, quoiqu G 
n' euſſent que douze vaiſſeaux. Ce fait .demontre que TELE. . - 


aucune reſſource à Pequivoque. ; Au reſte il eſt bon d obſerver que 


ce paſſage eſt le ſeul __ des'-eEcrits de Joſephe, od il. ſoit fait f NT | 


mention de Paletyr. - L/autorite'de cet hiſtorien, d'a illeurs fi recom- | 
mandable, eſt decifive. ſur. la queſtion. preſente :. perſonne. :n'etoit 
mieux inſtruit de ce qui concernoit la ville de Tyr; il en ayoit puiſe be 
Phiſtoire dans les titres originaux, dont Ja garde <toit confice; COTE 
il Patteſte lui-m&me, à des na publics, qui. ſe firent un plaifir 
de les lui: communiquer. 218115 % e 3 5 
Voilà Yantiquite: de Tyr tene (able par 1 enen 
unanimes des mythologues & des hiſtoriens, contre les ſyſtemes de 
Newton & de Marſfiam, qui la ſuppoſent poſterieure,, Vun à David, 


Lautre a: Nabuchodonoſor. Le * des livres ſacres, n'eſt pas 


„ 


Tom, Il. | moins 


.- * 8 4, - 
$0 WAP £4 245 wid ory tac Zed 4 16 24a . ...r n 


Ai 5 STORE DE LACADE ME ROY! 
mokas pofirit en faveur du ſentiment adopts ber My! rats de 

Fbntenu. „ 5 Tot 

III. C'eſt de Tyr, & non de Puletyr, que les proptidtls ot 5 

nönes la deſtruction par Nabuchodonoſor. Hint, dit Iſate, des" 

meureꝛ dans le ence, vous qui habitez dans unt le.. lorſque'te- 

'- bruit de la ruine de Tyr aura paſſe en Z'gypte, on ſera ſuiſ de dou- 
eu. Tyricns, diru ton, traverſez les mers, ponſſer des hurlemins, 

; habitans de Pifle os Tyr gf batie, fuyez comme une * flewve yo WO | 

cipite [on cours, FILLE DE LA MER. Fi 

Iſale repreſente enfuite le Seigneur Remi ſon bus ler 10 merz 

pour punir les Tyriens de leurs crimes: toutes ſes expreſſions an- 
noncent des menaces qui ne peuvent tomber . ſur une ville backe | 

av milieu de la mer. | | 

= cap» FExcchiel Patteſte auſſi clairement, torſqu'il dit, que 55 n it 
„ formais une affreuſe ſolitude, qui ne ſervira plus "ag 2 bare en des 


filets de ptcheurs, aw milieu de la ner. 
On ſent bien que ces paroles ne peuvent Caddroſier'v Paldryr,. 


ville ſituce dans le continent, à trente ſtades du rivage. Hs renver- 

front tes murailles, ajoiite le meme prophete en parlant a Tyr, is 

Tdem, ib, v. pilleront ter pulait; is jetteront au milieu des eaux wow . va 
N bois, & juſqu' Ia pouſſiore de tes-bidtimens.” 

Ezech. chap, Dans le chapitre xxvII. d'F/z<chiel, Tyr ſe vante F ſa e 

2 hs 7 ficence & de fa ſituation au milieu de la ner; ce que le prophete 

confitme quelques lignes apres, en le repetant. C'eſt à cauſe de 

mid. c. arri. cette ſituation, qu'il la compare à un vaiſſeau ſuperbe, qui briſc con- 

v. 26 & 34 tre un Ecueil, fait naufrage au milieu des ondes. Si la ville dont 

il annonce la deſtruction n elit pas &te ſituce dans une He, fon ro ſe 


Ch, xxy 111," 

. 2. Aferoit-il vante d'ttre affis fur la chaire de Dieu, au ceur de la mer! 
Ch, xxv11, Tous ceux qui gPintereſſoient aux malheurs de Tyr, ne fe ſeroient 
v. 32. pas Ccrics,' ou trouvera- t- on une ville auſfe A 2064 * 1 Ir, gui of 


devenue muctte au milieu de la ner? 
Tous ces paſſages, & pluſieurs autres, ou expreſſion. it corde 


maris ſe retrouve toſjoure, demontrent. Evidemment que la ville de 
Tyr; afficgee par Nabuchodonoſor, Etoit ſituce dans une ile; & que ce 
fut preciſement la meme qui s'<tant relevee de ſes ruines, fut de- 
puis vifitte' par Herodote, aſſiégée par Alexandre, & renommée 
. | 2 | | | dans 


3 Ve empire Romain ; "ls et le, i en un mog, dag tous les | 


auteurs ont parlé. Il en x6ſulte que le ſyſtsme de Marſham eſt in- 


ſoutenahle: ce qui achève de le prouver,, ceſt la promeſſe qu'Ifaie 


fait à la ville de Tyr, 9u dhe, une tclipſe de 70 ans, elle reparattra 
gang le monde avec un nonual cclat, Oette prediction eon vient dans 


Ifaie 21111. 
15 & 17. | 


tous les ſens à la ville de Tyr, qui, remiſe en liberte ſous Cyrus, 


ſe rẽtablit par le  eammerge,flans Jon ancienne ſplendeur. Mais on 


ne peut Vappliquer a Palctyr,, qui, de laveu de taus les interpretes . 


de Lecriture, ne S eſt jamais ,releyce de {a ruine. Auſſi a- - elle te 
ſi peu connue dans la ſuite, u- peine en eſt- il Fait mention chez 


les anciens auteurs. Si quelques- uns en parlent, ce-n'eſt que par 


| haſard, comme dun leu. de peu Eimportance, & qu'ils deignent 
totyours par le nom de Paletyr, jamais par celui de Tyr. 


Tels ſont > abrege les raiſonnemens & les preuxes qu on oppole, . 


dans ce Memoire, A Topinion de Marſham : apres des textes ſi nom - 
breux & ſi formels, on ne peut douter que Tyr neee 
ſiècles avant Nabuchodonoſor. Mais quelle eſt le po que preciſe de 
ſa fondation ? cet ce que M. VAbbe de Fontenu n entreprend pas 
de fixer. L'incertitude od nous ſommes à cet ẽgard eſt meme une 
preuve de la haute antiquite de cette ville; puiſque Von connoĩt 


Porigine des etabliſſemens poſtérieurs aux tems héroiques. Sur ce 


point, comme ſur beaucoup d'autres, on ne peut donner que des 
conjectures plus ou moins probables. De toutes celles qui ſe Pre» 


ſentent à Vauteur, une ſeule lui paroit concilier la tradition des Ty- 
riens me mes avec les ſentimens des Ecrivains. les plus graves... Cette 


opinion, qui eſt celle de Grotius, attribue Ja fondation. de Tyr an, 
| cëlèbre Agenor, frere de Belus, que quelques- uns ont pris pour 


Hercule Phenicien. Les poëtes donnoient, en effet, aux Tyriens 


le nom d' Agenorides. Virgile appelle Carthage Ia ville d As cory 


parce qu'elle  etoit. une colonie Tyrienne. Les Sidoniens ctoient 


tellement perſuadẽs » que ce prinses auquel leur ville devoit Jon; 


*® Cognationis cum Tyriis memores, quippe As urbem Agenorem * credebant, 1 
tos Tyriorum, etiam protegentes ad ſua perduxere ia ne en Sidona auI r 
Quint. Curt. I. iv. cap. 4.1 

Le text de Quint · Curce attribue la fondation de Sidon 3 Agenor, que nous foppoſone 
Iavoir ſimplement agrandie. En effet, Sidon ſubſiſtoĩt avant ce F & des le tems & 
Joſus, ſelon le paſſage- de la Gentſe cit# plus haut. 
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Antiq. Ju- 
daic, I. vil. 
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Joſue, C. XIX. 
V. 29. | 


ArT.IL.- 

Re ponſe aux 
objections de 
Marſham, 
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agrandiſletment, etoit le fondateür de Tyr, gen Toallquace l 
donnerent un afyle aux Tyriens contre la fureuf d' Alexandre: 
Nonnus nous Abeteve dans ſon poeme” dejd cite, une fühle T 
Henne qui confirne cette conjecture,” en prouvant que Tes Tyrieus 
avoient ia meme idee; cell id voyage de Ceres à Tyr. Cette He- 
elle, fiat Ia faditictt, Alg Viſſter le palais'd'Agenor, & Vappatits 
ment d Europe. II refute de cette fiction: 1. Cue les Tyrichs/ted | 
Sorts Enor comme ſe fondateur de leur vifle. 21 Qu As en 
5 Porigine datis les tems les Plus reculés; 3 dans ces fiedes of | 
Dieux, conformément àux idees' groffieres' du paganifme, CO 


e e les Ae ist n ieee e eee eien 2 


EUsebk, dan fa chronic fait re piter! Fhente Ayr aptes 1⁴ 
mort de ſon pete Agenor; & ceſt de Tyr qu if fait paſſer! Cadmmus 
en Reæbtie- Cadmus & Europe font repreſentes ſur leg medailles de 
cette ville. Eußa, ce qui donne A cette opinion le plus grand de- 
gré de vrai-ſeinblatice; Cefti'que' la tradition des habitans memes) 

& le ſentiment des auteurs ſur teſquels'elle ſe fonde, quadrent par- 
faitement aver le calcul de Josephe, dont Pantorite' ſur? cette ma- 
tière eſt très· grande, par les raifons alleguces cideſſus. Cet hiſto- 
rien place la fondation de Tyr 240 ans avatit celle du temple de 
Jeruſalem par Salomon, c'eſt-A-dire dans le XIII. fiede avant lere! 
Chretienne," pendant que Gedeon gouvernoit les Iſtaslites: Oeſt & 
peu pres le tems od peut avoir vc Agen. 
- 'Palttyr avbit bien une autre antiquité; &etoit une place forte des 
je tems de Joſue, qui affigna le partage de la tribu d' Aſer du ets 
de la mer, juſqu' aux confins de cette ancienne ville; que la Vulgate 
appelle des-lors nunitiſſimum Tyrum.' kl eft à preſatner que ceux 
qui \PHabitoient contribuerent beaucoup A peupler 1a nouvelle Tyr, 
lorſqu'elle eut Et fondee par Agenor. L'avantage de fa ſituation, 
ſa commodité pour le commerce, la bonté de ſes deux ports y at- 
tireretit/ſans doute une partie des habitans de Paletyr, qui perdit ſa 


force en ſe depeuplant, & dechut a meſure Ps. la nouvelle Tyr 


sClevoit. 8 2 | 
On a va les mythologues & 10 biſtoriens « concourir A > Petabliſſe- 
ment de Vopinion que ſoutient M. Abbe de Fontenu; ils ſotit tous 
d'accord ſur Panciennete de la. ville. Ge. Tyr. Leurs tEmoignages 
ſont 


1 ves berater r 8218 | f 
Bits precis, 905 on nie peut voir ſans Eton aner Marvin & CY 
1168 Tabkins de Ton. parti, "AifEgiuer en leur faveur les autorités mern 
qu du n. leüt Oppole, his? appliquent A Palétyr tout ag at les antics 
Ecrivains nous, app Madel de n nolvelle Tyr; & Coft'th detöuf 
nant” inft les ſens' 255 textes les moins equivoques, quiils': parvien 
nent 5 form ler un ſyſteme. Mais les paſſages” ſonit trop c clairs & 
abus hg n_ fo oat ttoß Vifibles, Pour on gArtEte* A [es'rEfoter, 
WW SN, WA 448 Awädce ih Particle precedent," or Tonra port 
paroles” metes des auteufs für level ils pretendent fonder fer 
opinion; * ainſi ce lerdit ſe. rxEpetef, que Pattaquer” en detail ou fc. 
parément les iadüctiobs 90 l tirent” de Sträbon, de Pline, & des 
8 Paftiq fe 8 Celler gs Mirthain fire de Joseptic 
&s Prophgtes out Tr "{pecieuſes, "8 *politroient” föflder un 
4 raifonna 2 *e ſont des objedtions's ui Fmeritent etre com- 


0 avec ſoin, Elles ſe Feduiſent A trols, Auxquetles' M. PAbbe 
die Fontenu cho feparement. eee 51 eng) 2938 Sir gog f 


©:*Josephe n nous apprend q que Salmanaſar . Joühur kedilire Ia Wille de 
I r, Jui coupa toute communication avec une fr wiere voiſine & dif- 
fe&rens: canaux ui ſe rendojent 4% la mer: donc, al Paroit, dit Mar- 


wry J 


maß, m, « que la ville etoit en terre ferme; & conſequemment e*ttoit- 


| Pacht qu vaſſiegea le Röi de Ninive. 5 effet, il n'y cut jamais de 
| riviere dans 1 petite "iſle ol Fi ble i nouzelle Ss (p' Lk aillcurs les 
ph alſieger la ville, à moins qu elle ne ft dans * continent + 

La conſequence que ite Marfham welt | pas quite,  Seltmaniaſir 
oblig E de fe retirer dans ſes Etats, üpres la perte de ſon armée na- 
le oulüt incommoder les Tytiens, ſoit par deſir de vengeance, 
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Premitre 
objection. 


Antiq. Jud. 
I. 1x, c. 14s 


Reponſe. 


ſoit dans la viie de ſe faciliter le ſiege de Tyr, quand Voccafion ſeroit 


plus favorable. Les Tyriens n ayant point d' eau donee dans leur 


ile, & ne pouvant en tirer toutes leurs denrées, alloient tout cher- 
cher en terre ferme, dont ils n'etoient Avignes que de quatre ſtades; 
la cote voiline leur appartenoit & leur fourniſſdit Tears diverſes Pro- 
viſions. "Ta. petite rivière dont embouchtire ſe trouvoit 2 peu de 
diſtance de leur lle, leur donnoit de l'eau douce, ainſi que les canaux 
qui conduiloient Ala mer l'eau des cdl&bres emen de Roſedin, 
connucs aujourd' Hui des voyageurs ſous le nom de puits'de Salomon: 
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ME IO qui auen, avec impẽtuoſitẽ du mont Liban, 
pabondance dans qu'elles arroſent. Ceſt d'elles qu a 


Parie Guillaume de : Tyr, dans fon, hiftoire de la nerte en 1 5 


Sainte; elles <toient d'une grande reſſource Pour les Tyriens. Pour 
1a leur Ster, gal manaſar laiſſa le long de la core, vis-A- vis de, Vile 


memes. un corps de troupes, A: qui J o8phe - ne donne que le nom 


Seconde 
objection. 
Ezec. xxvi. 
7, 8, 10. 


Reponſe. 


de.gardes; ils empòchqient toute communication entre la terre fexme | 
& les habitans de Tyr. Cette Eſpace de hlocus les obliges de creuſer 


dans leur ile des Puits & des citernes; 0s * ne s 'enſujt Point du 


tout que Tyr fit ſituse ſur le rivage, - 


La ſeconde objeftion. eſt plus forte; 152 c ſt une ge lick 1 let. 
quelles Marſham . & Périzonius inſiſtent avec le plus de confiance, 


Le prophete, E'z&hiel, diſent-ils, faiſant une Fo ion .allez de- 


taillée, quoique ; fuccinte, du ſiege & de la priſe de Tyt par Naby- 
chodonoſor, ſe ſert de differens traits. qui, caraQeriſent, tous Tattaque 
d'une ville place dans le continent; Nabuchodonoſor, dit le 
2 Seigneur, viendra aſſicger la ville avec des chariots de combat, 
avec une nombreuſe cavalerie & une armee formidable . il 


. dteſſera contre les remparts ſes machines de guerre; il detruira 
vos tours. par la force de at la multitude de ſes cheyaux 


<4 vous couvrira d'un nuage de e poufliere, & le bruit de ſa cavalerie 

„ & des roues de ſes chariots fera trembler vos murailles ; il. les 
< environnera de terraſſes & de lignes de circonvallations,” Cir, ircum- 
dabit te munitionibus, G comportabit aggerem in gyro, ſuivant la tra- 


duction de la Vulgate : le prophete, ajoute-t-on, ne dit pas un mot, 


ni de flotte, ni de troupes pour une deſcente. N Donc la ville qui 
ſubſiſtoĩt du dem de Nabuchodanaſor & d . zechiel ne e etre 
que Palety T. | | 

A cela, "M.VAbbe Je Famend repopd. que W's e dont le 
prophète ſe ſert en cet endroit, paroiſſent uniquement appliquables 


au ſidge d'une ville conſtruite en tetre ferme, toutes les expreſſions 4 
qu'il emploie- par- tout ailleurs, ainſi qu*Ifaie, pour deſigner la ruine 
de Tyr, annoncent neceflairement une ville batie. dans une ile, in 


corde manis. Tous ces paſſages, indiques ou rapportés ci- deſſus, ne 
a aucune Equivoque-: : il en reſulteroĩt donc une. contradic- 
Or Vauteur ſacrẽ na pù fe contrelire & ne ſe contredit pas 


en 


tent - 


ves Were r. ae ns. 
en ffet; n faut dont chercher A concilfer ces Alverſitds ebend 


mais Cc *eſt en 8 attachant toll e aux textes precis; auXquels q oive at | 


v accbmimoder ceux qui, fu eptibles um ſens plus ctendu, peu 
ſe preter A quetque Unterpretation ; 3 r er e e 
que Marſham nous oppoſe.” . 


Dom Calmet, dans ſon e Vir E':&hiel, Tone 
accorder, en difant” que la Ville de Tyr Etoit compoſce deux 24 
ties, Pune en terte ferme, Pautre dans File; que le Roi Hiram les 


avoit jointes par une Tongue jetee, & que ka Wen "OY Rur * 


preprenieat parler, la citadelfe de l'anciennee 

Mais cette explication n'eſt pas le veritable Genotewenk Elle 
poſe ſur des fondemens ruineuxæ; & ce qui eſt rapporte dane le fes 
mier article ne nous permet Pas de nous en contenter. 


K. Ezechiel diſtingue ex preſſement les deux villes Vane de abel | 


& c'eſt à la ſeconde, ſituce dans le eur de la mer, que ſes menaces 
gadrefſent todjours; c'elt elle dont le Roi de Babylone doit detruire 


les fuperbes ediſices, abattre les monumens & les tours: c eff dans ſes 


murs qu'il doit entret aver tout ſes chariots de guerre; il en doit 
précipiter 7 habi tant G- j uſqu aus pierres memes dans la profondenr 
des eaux. A Vegard de Paldtyr, ce v'eft qu*une place fituce dans le 


territoite de la ville de Tyr, & dont Ly habitans, felon le prophete, 


ſeront paſſts au fil de Lp ee. 
2. La jetee d Hiram, dont parle ici i Dom Calmet, awoit été con- 
ſtruite pour joindre ite de Tyr, non pas au continent, mais à une 


autre ile voiſine on” Etort le temple de Der Aiken nous + 


Pavons remarque d'après Jostphe. | 189, THO 5 
1 Enfin Paletyr n *ttoit point -A- Ui6 de "ite, ant lee Fred 


Ss © 4 w# 


commentateur paroit le ſuppoſet ; mais Jos bas vers le midi, A 
trente ſtades de la mer. | 


La ſolution de Saint Jerdme ef plus beureuſe. oF W TOR 
& ſor, dit ce ſaint Docteur, voyant qu il ne pouvoit aſſieger la ville 
« de Tyr dans les formes, à cauſe de fa ſituation dans une ile, ni en 
« faire approcher ſes machines de guerre pour en ruiner les fortifi- 
9 cations, employa ſes troupes nombreuſes A combler le canal etroit 
66 ' qui ſeparoit Me oe l terre ferme; ; il dell ſur cette Jetce toutes 


Comment. - 
in Ezec. Caps 
xxix. 
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767 14, fl. % 4 CORE 
: ene 3 e 35 Jerome. ne confond. 85 | 
N abuchodonoſor avec Alexandre, par une mepriſe r Pa audacieux 
Marſham lui reproche avec un ton de e qu on Fon Sd 
MCindecence.. :-: 2g! 
Nabuchodonoſor a pien oh hs, avec une e arm#e i inn Ge: 
ce que fit quelques ſiecles après Alexandre avec ſes Macedoniens; - 


& peut- tre meme, le jeune conquerant, fut- il encourage dans cette 


entrepriſe par exemple du Roi de Babylone. Quoique faint. Je- 


rome ne cite point ſes autorités pour ce fait, il eſt A. preſumer qu'il 
Vayoit puiſe dans quelque ancien auteux, dont! les Lerits ſubſiſtojent 
encore de ſon tems. Mais quand ce. qu 1 rapporte ne Fereit 
qu'u une conjecture, elle eſt ſi vrai-ſemblable, fi plauſible en ſoi, ſi 


1 nẽceſſairement lice, avec ce que dit Pecrivain facre de la Gruation de 


Tyr, que le faint APES aura. cru . Vannoncer du ton le 


223d R — — 1 75 82 44 4 2 28 n 


pho aflrmatif, , aue W 
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Hebreu dit, il 1 contre vous un i fort ou 1 une tour de bo Ee 
il etendra contre vous une jetee . .OU levee ; expreſſions qui marquent 
aſſez clairement la] Jetce dont parle Saint Jerome. ee ee 94, ca ff# 

Il ne ſe contente pas dꝰaſſurer que Tyr tomba par ce moyen ſous 
la puiſſance du Roi de Babylone: : il. ajoute que les premiers de la 
ville, voyant leurs murs prets d' etre renverſes. par les machines des 


aſſiegeans, .embarquerent leurs effets les plus precieux, & s'en- 


m_— fuirent en differentes iles; en ſorte que le pillage de Tyr ne dedom- 


magea point Nabuchodonoſor des A des traxaüx, &. des der 


penſes du ſiege. HH 5 4 TRY 
Ce trait vient 3 Pappui du r recit precedent, & n nous s indique la 
ſource dJ'on Saint Jerome, Va tire... En effet aucun des .Ecrivains que 
nous avons ne le rapporte. On ne boupgonnera Pas neanmoins le 
, ſaint 


"Bs ; IN SORIPTIONS Er BELLES-LETTRES. 


Gaint Dodteur de Vavoir imagine.” Nad pas. e ine tt 
conjecture, mais d'un. fait. Quelque auteur dont les ouvrages | 
| ne. ſubſiſtent plus, le lui awoit an bee, doutss aink u . 
mier... 
2 e outs, e e e ee e 5 
leurs effets, Eclaircit merveilleuſement un autre paſſage d' Ezechiel, — cap. 
où le Prophete- declare que Dieu a livre IE gypte a Nabuchodonol6?, 19, zo. 

pour le-r&compenſer des peines, mann . 

ann Gdgeale Tyr. 

Mais de toutes les difficultes que F les eritiques-comte Troiſteme 
Tanciennett de Tyr, la plus grande eſt celle que ſemblent fournir edion. 
pluſieurs expreſſions q E zechĩel, qui, ſuivant les verſions ordinaĩres, 
annondent à cette ville une deſtruction totale, dont elle ne doit pas 
ſe relever. Le Prophete lui declare, au nom du Seigneur, qu eile Ezech. cap. 
ne ſera jamais rebdeie; qu'on la cherchera vainement; quelle fora . ve ts. 
relegude dans les folitudes cternelles, precipitet dans Pabyme stern! | 

aves les torts, Si toutes ces menaces, dit-on, 'regardent Paletyr, 
jamais prediction n'eut un accompliſſement plus literal 3 mais le 

moyen de les appliquer à la r.ouvelle Tyr: on fait que du tems 
d'Alexandre elle toit la ville de PAfie la plus floriſſahte, & le 
centre du commerce de l' Orient. Detryite par ce conquerant, elle 

ſortit de ſes ruines avec une nouvelle ſplendeur ; & depuis elle a 

ſubſiſte avec plug ou moins deer, e a la fig” du X17 "> 

apres J. C. 

Quelque be que bit cette diene, M. FAbbe de Vodteah Reponſe. 

y repond, . Comme il a fait à la precedente, que fi le prophete 

paroit menacer Tyr d'une ruine totale, il n'en eſt pas moins vrai 

que la ville à laquelle il &adrefſe ctoit, ſelon lui- meme, Tituce dans 
|_une Ne, in corde marie; que les  expreſſions' vagues & metapho- 
riques du o⁰ allegue ici, ne peuvent detruire le ſens formel & lit- 
téral des premiers paſſages, & que c'eſt par les textes les plus deei- : 
ſifs qu'il faut expliquer ceux qui le ſont moins. | 

2. II repond avec Saint Jerome, que pour Ia parfaite intelligence 
des livres Sacres on ne doit pas toſijours 8'arreter ſcrupuleuſement 
au ſens ſimple & litteral ; mais tecourir q à des ſens fi- 
gurés & metaphoriques. C'eſt une ue” applicable; fur. tout au 

Ton. ; Ts © ſtyle 


IIS T ORE DE LACADEMIE ROYALT 


fiyle des prophètes: ce ſeroit mal entendre leur lungage que 7 
Fentendre toujours à la lettre. Ils entre mtlent ſouvent leurs 
predictions de menaces, dans la ve de faire ſentir à eu qu'elles 
regardent quels chatimens. ils meriteroient, {i Dieu ne moderoit 
leur egard la rigueur de la juſtice. Telles ſont celles de Jonas 
contre Ni vive, d' Ezechiel contre IE gypte, d' Iſaie contre Babylone. 
 Quelquefois, & cet encore ici une obſervation de Saint Jẽrùme,; 
les prophetes: ne s arrètent pas au tems: preſent: outre le terme pro-- 
chain, ils enviſagent encore des tems <lojgnes, on leurs prediction: 
doivent recevoir leur entier & parfait accotapliſfement. Geſt le cas 
de celle dont il s 'agit ici, & ce meſt pas la ſeule qu'on puiſſe citer. 
Les ſiecles ne ſont ing aux yeux de VE'ternel, pour qui mille ans 
ſont comme un jour. La deſtruction totale dont Ezechiel · me- 
nace la ville de Tyr, ſignifie done, ſelon le ſaint Docteur, qu elle 
ne ſera plus la reine des nations, qu elle ne ſera plus ſouveraine, ni 
meme independante ; mais ſucceſſivement afſujetie au joug des 
Perſes; des Macedoniens, © ho des Bomains. Ajolitans que ow 
Saint Jerome juſqu A ſa ruine, elle a EtEſujette des Muſulmans. 
Cette explication eſt d' autant plus heureuſe, que ſi le terme 
Hebreu dont ſe ſert le prophete, ſigniſie HAtir, lans le ſens litteral, 
il ſe prend dans le figure pour, devenir puiſſant, opulent, faire une 
fortune Eclatante., On pourroit citer plus d'un enemple de catte ac- 
ception metaphorique. 1510 b FM u Hilda 
3. Si l'on conſulte le texte Hebreu la verſion des 3 on 
verra qu'il ne faut point prendre à la rigueur, ni dans toute letendue 
de leur ſignifieation, les termes dont ſe ſervent ici pluſieurs traductions. 
En effet ex preſſion de I'Hebrey, que les Septante ont rendue par le 
mot «is», ne ſignifie point en cette occaſion, ainſi que V'obſervent Saint 
Jerome & Theodoret, une duree <ternelle & ſans borne; mais ſeule- 
ment un intervalle de tems limite, Veſpace dun fiecle gui n'eſt 1558 
de 70 ans, ſelon le calcul ordinaire de la vie des hommes 13 


Mi. la axni ante ocules m, os die beperns gue preteritt © 2 in a noe, 370 | 
LXXX IX. 4. 
1 Holam in Hebrio & alu in Gree, unumM ele Arriſicat, id me humane tempus ethic, 


quod aiunt annorum_/eptuaginta numere Jupputari, þp/almifts dicente, dies anuorum wwe in Hie 
Jeptuaginta anni, Hieron TM. * in Ezech. c. XXVI, bf 45 
| | 11 Quand 


— on N eee ni 1 10 eee 35 3% dean de 
faint Jerome, ſur les paſſages qu 31 8agit &expliquer, A qui doit-on,, 
mieux sen rapporter ſur leur vrai ſens qu à Iſaie, qui nous en donne 
lui-mẽme interpretation? Ce prophete, apres avoir predit à la ville 
de Tyr tous les malheurs qui doivent Vaccabler; lui annonce de la 
part de Dieu la fin de ſes deſaſtres. II declare qu'au bout de 70 
ans elle reparoitra dans le monde. avec ſon ancien luſtre, - & que le 
renouvellement du commerce ſera pour elle une ſource de richeſſes 
& d'abondance. Cette prediction eut ſon effet, lorſque Cyrus, vain- 
queur de Babylone, declara libres tous les peuples que les Chal- 
deæens avoient menes en eſclavage, & leur accorda la permiſſion de 
rebatir leurs e . tho * Thx Etolent les plus e 
rables. 1 

Concluons de tout ceci, que I's 1. e de Tye 9 un 1 fait 1 incon- 
teſtable ; que repoque de ſa fondation remonte pluſieurs ſiècles 
avant le regne de Nabuchodonoſor, & que c'eſt d'elle, non de Palé- 


tyr, que les propheken & les e Pane ont Nane mp 
leurs ouvrages, 1 


— 


\ 


*%. 
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Sur 1 Origi me S i lll. Jes anciennes Nations, & S. & fo la Manides 
gen eudier 4 Rows 


ES Ecrivains de Pancienne Tana & de celle a” moyen Age. 

ſont remplis de difficultes, dont la plus grande eſt Pembarras 

ol jette à tous momens cette multitude de peuples inconnus, qu'on 

voit tout dun coup paroitre ſur la ſcene, ſe ſuccdder, ſe detruire ; 

dont on ignore Forigine, & ſur leſquels les auteurs ne ſont preſque 

jamais d'accord, La mémoire a peine à ſe charger de leurs noms; 
Teſprit les confond; Pimagination ſe forme de faux ſyſtemes, & on 


mit par ſe degotiter « dune crude penible & preſque toujours in- 
fructueuſe. | | 
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tion. 


la conduit dans fa marche, elle gare & fe perd. Toutes les 
ſcendes, tous les arts ont leurs principes: ceux qu on peut appliquer 
aun diſcuſſions dorrt il 6 agit iei, font en petit nombre; mais ſimples, 


EE rORR DE CAGADEMIB nor 


- Mais le peu de fruit qu'on tire CE”. | 
vient moins de la nature des objets, que de la maniere dont on les 


exatnite. On procede fans 'methode, ou l'on ſe ſert de methodes 


vicieufes : il eſt certain cependant que Perudftion ne fuffit pas pour 
r6uffie dans une ctude { difficile ; & que ſi Tefprit phflofoptnque ne 


feconds,  tres-dtendus & tapubles a Fer un Ras jour dur des 


Lorin; importantes. 


Mr. Freret; qui &*toit attache particulifrement aux recherches de 
ce gente, à ſ᷑mé dans quelques Memoires fur l'origine de diverſes. 
Nations Ia plupart de ces principes, dont il 8'<toit fait une loi de ne 
point &ccarter, Mais comme ils ſont Epars & preſque Egares dans. 
une -foule de Giffertations qui ne font point corps; dont quelques 
unes ne ſont meme qu'ebauchees ; on Pauteur les a ſouvent places 
en forme de 4. fab's tex appliquer à des exemples qui 


puſſent en rendre ſur le champ la verite ſenſible; nous avons cru 


devoir les detacher des morceaux dans leſquels ils font des eſpèces 
de hors d' cœuvre, & tes prefenter tous à la fois au lefteur. Cetoir 


le moyen de faire mieux apercevoir la juſteſſe & Vetendue. de ces 


principes, qui ſe fortiſient & 8'6clairent par leur liaiſon & leur de- 


pendance mutuelle. Les exemples dont nous avons cherche à les 
appuyer, ſont encore tous tires des divers crits de M. Freret: ainſs 


c 'eſt à lui qu appartiennent ces \materiaux, que nous navons fait 


que mettre en œuvre. Leffai que nous offrons au public eſt un ou- 
vrage de rapport, reſultant de Vafſemblage d'un grand. nombre de 
parties auparavant feparces, mais qui ſembloĩent tendre dlelles- 


memes à fe reunir. 


Premièrement, pour fe faire une juſte idee de Fo origine de cer- 


taines nations & de leurs melanges ; pour fixer le pays d'où elles 
ſont ſorties & le tems où elles ont d'abord << connues, developper 


tes circonftances de leur etablſiſſement, determiner Vetendue & la 
duree de leur puilfance, il ne ſuffit pas de compiler tout ce qu'en 
ont E&tit Jes anciens. II faut favoir lier entre eux tous les paſſages 


Epars, en former un corps dont toutes les parties s' accordent & ſe 


ſoutiennent, 


eee ee whe qi profes wn 


renement à Feſprit, 1 . eee te veritable lee 
oy dont embraſſer. 105 1419 oI] n N 


Yan poids égal: fi la: critique compte quelquefois les ſuffpageb, elle 
les peſe toljours. On ne eg Groit employer trop de diſcernement, 
torſqu'il o agit d accorder aux differens auteurs le degrs de conBabee | 
que chacun deux 'merite;| & de regler, pour ainſi dire, les Fangs | 
entre eux. Pour juger un écrivain, il faut avoir tgard à ſon genie, 
à celui de fa profeſſion, à celui de ſa nation, à celui de ſon fiftde, 4 


mille autres conſiderations. En general M. Freret penſe, avee tous 


les critiques, qu on doit preferer les auteurs contemporains, ou v 


gSecondement, toutes a ee Ys ib yaw" 


ſins du tems dont on &tudie-J'hiſtoire, && A leur defaut, ceus gui 


font les plus anciens & les mieux inſtruits. Les corivains poltcrieurs 
n'ont fait, le plus ſouvent, quealterer les tẽmoi 
dont ils netoient que des 6chos infideles. Gardons-nous d'a 
muler leurs paſſages, & plus encore d'alleguer les &ctivaius fabuleus 
de l'antiquité. Il ne faut pas 6 tromper ; elle ayoit ſes Vojages 
de Badeur, & ſes bytoares des Sevarambes. Les anciens qui puisgrens 
dans de pareilles ſources, comme dans le posme ſur les Arimaſpes, 
dans les deſcriptions du pays des Atlantes & des Hyperboxdeps, 


eux les plus ſenſes de leurs:contemporains.” Si Panciennete de ces 


romans devoĩt nous impoſer; s' ne nous toit pas permis de juger 


les Ecrivains Grees & Latins, par les memes. regles que les Cerivains 
modernes; les recherches de litterature & a 
roient pas d'occuper un homme raiſonnable. 

Troiſiẽmement, il faut diſtinguer avec ſoin 1 nations qui di. 


des ancient, | 


meritent de notre part le meme mepris, qu avoient ſans doute pour 


nen ne merite- | 


II. Obſerve» 


ferent eſſentiellement les -unes des autres par le nage par les 


mœurs, ou du moins par certains uſages finguliers, qui ont du les 


uſages annonce totyours une differente origine: cette ꝓropoſition 
peut paſſer pour une regle generale, H n'en eſt pas de meme de la 
propoſition inverſe, qui, vraie daus bien des cas Ea Wa 


Foe 10 une nrg nene 


empecher de 4'unir & de ſe meler entre elles. La contraricte des 


| TV. Obſer- 
vation. 


de ſe donner cet strange agrément: tant il eſt vrai que ſouvent les 


- 


rom DE LAN ROYALE o 
pve ce que deux peuples ont des coutumes diametralement opper 


Lees, aſſez anciennes chez l'un & l'autre ꝓqur que l'orĩgine sen CON 
fonde avec celle des peuples m&mes, on peut conelurre que leur tige 


| 5 ſt differente. | Mais il ne s'enſuit pas queicelle.de deux peuples ſoit 
commune; de ce que leurs uſages, meme les ꝓlus bizarres, ont 
entre eux des traits frappans de reſſemblance. Un ſeul exemple, 


pris au hazard, juſtifiera - cette remarque. L'uſage de ſe matacher, 


C eſt· A- dire, de lle peindre & de simprimer ſur la Peau diverſes 
figures, a rẽguẽ & regne encore parmi des nations qui n'eurent ja- 
mais de relation entre elles. C'<toit la coutume des anciens Bre- 
tons: elle leur fit donner, par les Gaulois, le nom de Brithi, & de 


Brithon. Britannia,” ou Brith*nes, ſighifie encore en Gallois 1 Ale 
des hommes peints; & les Romains, par la meme raiſon, appelerent 
P1#1 les Caledoniens ' ou Bretons du Nord, qui conferverent plus 


1long-tems la mode nationale. A Pautre:extremite de notre hemi- 
ſphere, les Tongouſes du Seniſca, hommes & femmes, ſe font tail- 


lader cruellement le viſage. Dans toute l' Amèrique meridionale, 
on ſe barbouille de diverſes couleurs, &:Ton's'imprime differentes 
figures, lorſque par des exploits militaires on a merite le privilege 


hommes ſont originaux, lors mème qu'on *croiroit qu'ils ne font 
que copier les autres. Car nous ne Penſons pas que la conformite 
de tant de peuples cloignes, ſur un point fi ſingulier, paroiſſe à qui 


que ce ſoit une preuve que leur origine eſt la meme: il le faudroit 
cependant inferer, fi Von ſuivoit la methode de certains auteurs, qui 


tirent de cette reſſemblance un argument general. Il eſt certain, . 


que des pareils rapports peuvent concourir avec des preuves d'un 
autre genre, & leur donner mème eee de force; mais s'ils 
-lont ſeuls, ils ne decident pas abſolument. 

| Quatriemement, on doit rechercher, autant qu: il ſt poſſible, 
1 cauſes out ports certaines nations à ſe diviſer en divers corps 
politiques, dont le gouvernement & les intertts fuſſent ſcparés; en 
citẽs diſtinguces par des noms particuliers, & tres-ſouvent ennemis 
les unes des autres, Tels étoient, par exemple, les Sarmates, deſ- 


Mela I, cap. quels Mela dit, Una gent, aliquot populi & aliguot nomina ; & les 


Togin qui 9 les pays fitues entre la Germanie & le Bo- 
ryſthene, 
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— ot Caen, anjourd't par 4 e : 
4 pologne: Lagiorum numon it 0 'civitates diffufums |» Daun 
ard i git de Llüſtoire du moyen Age, notis enplo ons, avec 
M. Freret, le terme de Nation, pour deſigner un certain nombre 
de Citi, dont Horigine eſt la meme; qui parlent une meme langue, 
mais avec des dialectes differens j qui joignent, au nom commun à 
toutes, un nom particulier A chacune d'elles ; o queltiueſbid cenfin, 
on remarque parmi les homm̃es une certaine comſiguration propteʒ qui 
1 de caux dune autre nation: à peu pris comme das 
les plantes, ou dans les fleurs, toutes les eſpèces dun meme genre 
ont certains caractstes communs Nous deinployons le terme de 
Cite, pour deſigner L'aſſociation politique de | pluſicurs:iPeupleny) & 
: par de terme ue (Peuple, nous eatendons un certainnombred{hommes- 
unis par des liens qui les rendent membres d'un meme corps; les - 5 
wmettent aux memes loix, les attachent aux me mes intérèts-. * 
Cinquièmemeut, il faut obſerver que les combinailons Ai, db . Obe 
Aineries: pe 0 une meme nation, forment diffetens aſſemblages, 1 
peuvent varier & varient en effet à l'infini ſuivant les les conjenctutes. 4 
En conſẽquence de tel ou tel Evenement, il peut arrivet que plu- 
ſieurs petits peuples fe reuniſſent en une ſeule Cité, & qu'au con- 
traire une Cite. fe diviſe en pluſieurs ꝑetits peup les 
Au premier cas, le nom d'un peuple peu conſidérable dans ſon 
origine, & qui noc eupoit qu une trds · petite ẽtendue de pays, pourra 
devenir tout d un coup celui d'une Cite puiſſante; paree que ce peu- 
ple aura donné ſon nom à tous les autres qui pe ſeront unis A lui. 
C'eſt ainſt que le nom des Goths bu Gouthons, fortis d'un canton 
peu ttendu de la Scandinavie, eſt devenu le nom general d'une Cite 
tres-nombreuſe,” Par une raiſon ſemblable, le petit canton de 
Sc houitz, a donne* ſon nom à la ligue ng: des Suiſſes, „ 
peu conſiderable qui ſoit par ſon &tendue;, eee. ebe 
Au ſeeond cas, c'eſt-A- dire, lorſque la ligue q i avoit reuni deen 
peuples en une meme Cite s'eſt détruite, eq arfive-que le nom 
d'un peuple qui avoit été long- tems celèbre, a diſparu Nr ag, en- 
tièrement; parce qu alors les differens peuples particuliers ont repris ö 
les noms qui ſervoient auparavant à les diſtinguer. entre e mais. 
Fg A connus e at sn 107 moe ol 2 dere f 
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Done Fun &: Tautre cas, il eſt tres-pollible qu'il ne Git arrive . 
aucun c dans Ja nation qui occupoit un pays; que '{cs an- 
Ciens habitans o'aient été ni A uy N * * ae ſoit 
bes venn de nouveaus / Etablir. "ab „ 
Preſque tous les Ecrivains, fe . füt cette reflexion, ſe 
font munen Unn den embarras dont ils n ont pù ſortir qu en mul- 
tipliant des ſuppoſitions toſijours gratuites & ſouvent abſurdes: ce- 
pendant les bnemples w offrent en foule pour rendre ce principe 
important auſſi ſenſible qu'il eſt vrai · Les Sicambres formoient au 
tems de Jules Ceſar une Cité puiflante dans la Germanie inferieure : 
depuis la fin de Yetnpire d Auguſte, it n'eſt - plus parlé d'cux dans 
Phiſtoire, mais de pluſieurs peuples particuliers qui occupoĩent le 
meme pays. Tacite 's'exprime, à la verité, comme ſi le corps en- 
tier des Sicambres cit te detruit | & tranſports: dans la Gaule: 
8 Sugambri extif6 & in Gallias trajetti. Mais cela ne ſe doit entendre 
x14. C. 39. que. du petit peuple qui, dans origine, avoit donné ſon nom 2 

tinte la Cite. Les armes Romaines aiant force les differens peuples- 
qui la compoſoient, de renonecer à la ligue qui les uniſſoit, chacun 
deux teſta dans le pays qu il avoit tothjours habit; mais quitta le 
nom de Sicambtes pour reprendre ſon nom particulier. Les choſes 
reſterent ſur le meme pied juſque vers Van 240 de J. C. que ces 
peuples, qui avoient autrefois compoſe la cite des Sicambres, &uni- 
reat par une nouvelle aſſociation qui prit le nom de Francs, & 
gui, par ſa bravoure & par ſon attention à profiter des Es, 

ſe mit en &tat de former une monarchie puiſſante, 183 0 
La meme choſe a di frequemment arriver, ene eu- 
ples qui n'avoient point de demeure fixe. Tels Etgient les peuples 
de la nation Sarmatique; & tels font encore aujourd'hui ceux de 
la nation Scythique, déſignés en occident par le nom general de 
Tartares. Ce qui ſe paſſe de nos jours chez les Tartares doit etre 
regards comme une image fidele de ce qui ſe e autrefois chez 

les Scythes & chez les Sarmates. 

Ton en ſont partages en diverſes tribuw ou + aimak, qui y 

5 wy: regardent 
* . il de rappartenoit — phtcicuier, | 


+ Himak eſt le nom qui fignifie une tribu en gentral, Horde gefigne cette 'mEme. 4 
aſſembice & armee, ſoit * was expedition militaire, ſoit pour une grande chaſſe, II 


ſemble, 


12 * IIES. 


n ions: HAPs BELL 


vendues Ou un I 8 & comme 


n aiant A. dans leur chin qu? une ſeule famille; les différentes 
tribus ſont comme les branches de cette famille. Une tribu ne perd 
jamais ſon nom, à quelque petit nombre qu elle ſe trouve reduitę, 

& il n'y a point de "TAN quelque groſſier qu 11 bolt, aui! Jgngre 
le nom de ſon aimak. 

Chaque tribu a un hd pris dns la famille riddle, Dior 
Tordre ſucceſſif. Loriqu*une tribu eſt diviſce en pluſieurs ad 
chacune de ces branches a ſon chef; on lui paie, en tems de paix, 
une certaine redevance annuelle, & A la guerre, il a une part plus 
forte dans le butin. Les Tartares Mahometans donnent a ces chefs 
particuliers le titre de Mur/ſes ou Mirſab; 3 chez les autres, H a ceux 
de Bey & de Taiſchy ou Tax. : 

Chaque tribu a un certain canton ou terri roire Sen ou belle 
a ſeule le droit de piture & de chaſſe. Il arrive ſouvent qu'il gals 
lume entre elles des guerres, ſoit à l'occaſion de ces limites, ſoit 
par d'autres motifs; & comme ces tribus ne connoiſſent point de 


ſuperieur, le different ſe decide totjours par les armes. Le vain- 


queur fait des priſonniers, & les incorpore 2 a tribu; car chez ces 
peuples on ne connoit guere Puſage des eſclaves. Les Tartares 


Mahome tans n en font due mou les ks bs aux Perſans & aux 


Turns. 
On n'eſtime la puiſſance d'une tribu, « qu 1 proportion du Se 


d'hommes dont elle eſt compoſee: etendue du terrein qu elle oe- 
cupe ne ſe compte pour rien, ſi elle n'eſt en ẽtat de le remplir. 

La, tribu vaincue peut ſe trouver rẽduite par ſa defaite à un tel 
degré de foiblefſe, qu'elle ſoit oblige de s' unir & de ſe ſoũmettre 
à quelque autre tribu plus puiſſante; ou d'abandonner ſon domaine, 
pour aller au loin chercher une nouvelle demeure. _ Quelquefois * 
rencontrant d' autres tribus, ou plus foibles, ou moins aguerries, elle 
les ſolmet ou les engage a1 ne faire qu'un meme corps avec elle; & 


ſemble, par en anciennes den publices dans Rama, que les Tirtates de Crim 
nomment Kadi, ce que les autres Tartares appellent Aimat. Voiez 4boulgafican, hift. des 


Tartares, p. 83, & la note du Ti Fan, Voi. auſi la U. Rel 4 la Tartarie 1 par | 


Strablemberg. 
Peut etre ce mot Kadi ou Kid, eſt. il le meme que la  erminaiſon ghd, dans le nom de 
Maſi ages, , 1 
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par de ſemblables incorporations, elle peut parvenir 3 un 6 grand 


degre de force, qu elle ſe trouve en <tat de rentrer dans ſon ancien 
territoire, & meme de ſubjuguer la tribu qui Ven avoit jadis chaſſce. 
Alors on veit un peuple, dont le nom avoit diſparu pendant pluſieurs 
ſicles, ſe remontrer avec Eclat & | jouer de nouveau un grand role. 
Lorſqu'une tribu eſt rendue aflez puiſſante pour en ſoümettre 


g autres, le chef de cette tribu prend le titre de Khan ou 


Kahan, qui ſe prononce quelquefois Kakhan, Alors le nom par- 
ticulier de la tribu dominante devient celui de la cite ou du nouvel 
Etat : du moins c'eſt ſous ce nom qu il eft connu des Tartares. 

C'eſt ainſi que dans le einquième fiecle de J. C. le nom de la 


tribu des 7 urcs ou Tourk, nommèe Toukut par les Chinois, devint 
celui de tous les peuples de la nation Tartare. Les annales Chinoiſes 


nous apprennent que la domination de ces Toukue 8'&tendoit depuis 
le Volga & la mer Caſpienne, juſquꝰ au nord de la Chine & du Ja- 


pon, & comprenoit la Tartarie entière. Nous avons, dans la col- 


legion de Phiſtoire Byzantine, un fragment de Phiſtoire de Ménan- 
dre, qui contient le detail des differentes ambaſſades envoyces par 
Vempereur Juſtin au Khan de ces Turcs, qui refidoit a Porient de la 
mer Caſpienne. Nous y apprenons qu'ils avoient ſolimis, ou meme 
detruit dans ce pays la puiſſance des Huns blancs, nommes Euthe- 
lites par les Ecrivains Grecs, & que les Avares, qui gctoient 
avances vers Voccident, <toient regardes par ces Turcs comme des 
rebelles. . Le chef de ces Avares n'avoit alors que. le titre de Beyan 


ou de Bey; mais dans la ſuite, & lorſque ſa tribu fut devenue Pius 
puiſſante, il prit celui de Khan. 


Dans le dixieme fiecle les Seljou-kides (c? ctoit une branche de ces 
Tonkue qui avoit embraſfle le Mahometiſme) entrerent dans la Perſe 


Lan 997 de J. C. la ſoũmirent toute entiere, de meme | que les deux 


Irak & la plus grande partie de 1Anatolie. Ils formerent alors trois 


Aynaſties differentes ſous les noms de Seljou-kides de Iran, du 
Kerman, & du pays de Roum. Le nom de Tures Etoit le nom na- 
| es rs SOR Ojmanly, ou ceux bn ont detruit re pier Grec, 


»Le nom n d Auuar, qui Gonike un fugitif, un ragabond, ef reſts un terme A. * ches | 
les e & pep. los T. | | 1 


1 | - viennent 


— 


r 
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Ennent dune autre tribu de ces memes Turcs, qui abandonria les | 


bords du Gihon au tems des Mogols, & paſſa, ſous le nom de Tur | 


komans, dans VArmenie, d'où stant N dans bs Ip 2 


elle y forma un nouvel Etat. 
Au douzieme fiecle la tribu des Marel, bortie des pays ſitués 7 th 


nord' de la Chine, etablit dans la Tartarie, ſous la conduite de Gen- i 


ghiz-khan, une nouvelle domination qui acheva d'anéantir dans 


la Tartarie la puiffance, & meme le nom des Toukuc, dein fort affoi- 
blis par le grand nombre de ceux qui 8*Etoient avances vers Pocei, =" 


dent, & par les diviſions de ceux qui <toient reſtes dans le pays, 1 


Moguls avoient la meme origine que les Toukue, & parloient x p peu 


25 la meme langue: il y a peu de difference entre celle des Tar- 


tares de Crim, deſcendus des Mogols, & celle des Turkomans, qu 


ſont un reſte des Toukue. 

Les Mogols ſoiimirent la Tartarie entiere, conquirent k Chine, h 
Perſe, les deux Irak, lu Ruffie, & penetrerent meme juſque dans la 
Hongrie & la Pologne: : ils eteignirent le Khalifat à | Bagdad. 

Ce fut alors que leur nom commenca A Etre connu dans Forient; 


& c'eſt celui que ſe donnent dans leur langue preſque tous les differens 


peuples de la Tartarie: ils 15 ajoũtent ſeulement divers ſurnoms pour 
ſe diſtinguer entre eux. 2 


Quvelquefois le nom du Khitr qui Fezusit ſur un etat particulier, 
au tems on: les Etrangers ont commence A le connoitre, eſt devenu 


chez eux le nom de cet ẽtat: c'eſt pour cette raiſon que les Ruſſes 
donnen* aux Calmouks le nom de Contaiſehini, de celui de Contaiſch 
que portoit un de leurs Khans; & qu'ils defignent un peuple de la 
tribu de Nogais, voiſin du Jaik, ſous le nom d Ayoukini, A cauſe du 


Khan Ayouti, On a meme des exemples que des peuples ont pris 
dans leur propre langue le nom de leurs Rois. Aboulgafican nous 


apprend que les Mogols du Deſehte-kipzak, ou des plaines deſertes 


à Lorient de la mer Caſpienne, qui ont ſoümis dans la ſuite le pays 


de Kariſme & la Boukarie, ont pris le nom d' Uſbeks, de celui d'un 
de leurs Khans, mort l'an 1391 de notre cre, ſous lequel ils em- 
braſſerent le Mahometiſme, On a quelques exemples de cet uſage: - 
mais ils ſont ſi rares, qu'on ne doit point y avoir recours, pour 
donner Corigine de certains noms de peuples dont la ſignification 


\ h S eſt 
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Aboulgaſ 
hiſt, des Ta- 
tars, I, V. e. 5 
57 P+ 457. 
Voye: la note, 
p· 458. 


tion. 


VI. obterra- 
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eſt i inconnue. Les Grecs, & à leur exemple la plapart de nos eri- 
tiques, n ont point connu d' autre methode que celle - Ia; des qu'ils 
Etoient embarrafles ſur Vorigine d'un nom, ils imaginoient; un Prince 
qui Pavoit donné au peuple qu'il hard 0 a 7 les faits ne 
leur coũtoient rien à ſy ppoſer. ü 1 45 
Sixiemement, les anciens habitans d'une eontree ne l quittent ja- 
mais pour paſſer dans une autre, qu ils n'y ſoiĩent engages par un 
motif tres puiſſant. Lorſqu? une cite, ſoit parce qu'elle ſe trouve a 
Tetroit dans ſon propre pays, ſoit par les ſuites d'une guerre civile, 


ſoit par quelque autre raiſon, prend le parti d envoyer une colonie 


au dehors, il n'y a point dlexemple qu'elle ait abandonne totalement 
fa premiere demeure: il y reſte todjours une partie des anciens ha- 
bitans. Lors meme que l'invaſion d'un peuple Etranger eſt ce qui 


Ja force à chercher de nouveaux nme jamais la mne 


n'eſt totale. 
De ce principe, que nous eroyons inconteſtable, nalt une conſe- 


quence importante; c'eſt. qu'on ne doit pas regarder comme l'an- 
cienne patrie d'un peuple, un pays ou l'on ne peut demèler ni reſtes 
de la m&me nation, ni traces de Vancienne langue. A Yorient du 
Volga, par exemple, on ne trouve aucun peuple qui parle la langue 
Eſclavonne : except quelques colonies envoyces par les Ruſſiens, | 
ceux qu'on y voit ſont des Permaques,. des Oftiaks, des Vagoulitz, & 


des eremiſſes; peuples d'origine Fennique. Par conſequent les 


differens peuples compris ſous les noms de Slaves, de Ruſſes, de 
Bulgares, de Polonais, de Bohemiens, ne ſont pas, comme pluſieurs- 
ecrivains le pretendent, originaires des regions. ſituces 3 Vorient du 
Volga; mais de celles qui ſont à Poccident du Tanais.. Eeurs an- 


cetres ont de tout tems habite les pays connus aujourd'hyi ſous le 
nom de Rufſie Grande & Petite, Blanche, Noire, &. Rouge; & c'eſt 


ceux qu'Herodote a nommes Androphages, mangeurs. d'hommes, 


Melanchlæni, robes noires, & qu'on a depuis deſignes ſous les noms 
de Sarmates & d' Aer * & ſous celui de Rhoralani, GC. 


s On a quclavefols, 3 par "ER donne 5 noms d' Alani & de Rhexaleni a des W 2 
Caucaſe; de la m*me nation que les Circaſſes, & que les Allanes voiſins de la Mrngrelie; & 
m<me a des peuples d'origine Fennique, venus du nord. Cette con fuſion de noms eſt une 
des prIofipales-Fauſys de Pobſcuxite qui regne dans Phiſtoire du moyen 188. „ 


Sep- 


DES! n | 


Septiemement/ . am cas ordinaires la . n'eſt: is n 
P fort nomhreuſe; mais pour peu que le pays où tendent 
ſes pas ſoit ẽloignẽ, elle ſe groſſit fur; la route par un grand nombre 
de detachemens des peuples qu elle traverſe, & ces detachemens 
prennent le nom de la citẽ qui a fourni le premier fonds de la co- 
lonie: ſouvent meme après. TL'etabliſſement, il vient encore de nou- 
veaux dẽtachemens ſe. joindre à elle. C'eſt à quoi l'on ne fait pas 
toſijours aſſez d attention; & voila pour quelle raiſon, en yoyant 
une ſeule colonie peupler en peu de tems une vaſte ẽtendue de pays, 
on eſt force de recourir aux conjectures, pour expliquer comment le 
canton, quelquefois très- petit, d'oùò elle ſort, & qui ma pas reſts 
_ deſert, a · pu fournir une multitude fi prodigieuſe. 1 0 
Tes Goths, dont nous avons deja parlé, ee e excropls 
ſenſible de ce que nous diſons. Le, Gothland ou la Gothie,,d'ou 
ſortoit cette colonie; eſt une province peu conſiderable qui ne de- 
meura point deſerte. Il neſt pas poſſible qu elle aĩt jaimais contenu 
un nombre d'habitans. proportionne. a celui des Goths voiſins du 
Danube, diviſes en trois peuples tres · nombreux ; qui occupoient 
une grande ẽtendue de pays; auxquels les hiſtoriens contemporains 


vn. Obſer- 


vation, 


donnent des armees. formidables. de deux & trois cens mille hommes; 


& qui malgre.. la. deſtruction de pluſieurs de ces armées, ſe ſont 
trouves- encore en Stat de faire trembler nn Romaine, & da 
conquerir. I'Eſpagne &.1 Italie... a9} Wlan ita #5 

Pour ſe former une idee juſte 10 ce qui arriva lors Pa depart de 
la colonie des Gdths, il faut ſe rappeler ce que nos ancëtres ont vd 
depuis au tems des Cxoiſades. L imagination 8effraie. en raſſem- 
blant le nombre prodigieux d'hommes ſortis alors de la France, de 
IItalie, de l'Allemagne, de TaAngleterre, & qui monte à pluſieurs 
millions: & comme on ſait qu ils perirent preſque tous ou reſterent 
dans la Syrie, on ſerqit tenté de eroire Ws les pays qu ils abandon- 
noient durent. etre changes en deſerts; * ſurrtout lorſqu on fera re- 
flexion que ces pays Etoient. alors beaucoup moins peuplés qu ils ne 
le ſont aujourd'hui; qu'il y avoit peu de villes conſiderables, & 


qu une partie des terres, maintenant cultivces, Etoient alors couvertes- 
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Ces Gornthlables: arm&es portoient dans Vorient le nom de Francs 


ou de Francois; & ce nom eſt devenu, juſque dans Inde, celui pat 


lequel tous les Chretiens de Poccident ſont encore defignts. Les 
Francs ou Francois Etotent'les premiers auteurs de Ventrepriſe ; leurs 
troupes tenoient le premier rang dans Parm&e' conduite par Gode- 
froi de Bouillon; les capitaines Francois furent ceux qui fe diſtin- 
guerent le plus, & qui formerent'les premiers” ctabliffemens'lors' de 
la conquẽte: cen fut aſſez pour faire donner par les Orientaux le 
nom de Franes à tous ceux qui vinrent dans la ſuite joindre la colo- 
nie, de quelque nation qu'ils fufſent, 

'Une raiſom preſque ſemblable a generaliſe de mème le nom w 
Tartares ou Tatars; (car c'eſt ainſi que le prononcent tous les Orien- 
taux, & meme les Ruſſes & les Polonois). ' Ce nom, qui defrgne 
aujourd'hui toute la nation Seythique, <toit autrefois celui d'une de 
ſes tribus particulières. Mais comme cette tribu formoit l' avant- 
garde, dans les expeditions des Mogols + vers Foccident, les ctrangers. 
la connurent la premiere. Les Chretiens occidentaux Etablis en 
Syrie, s' accoutumèrent 2 deſigner de fon nom toute la nation; & 

c'eſt deux que nous tenons cet uſage, ou plutòt cet abus, dont, au 
reſte, on trouveroit des exemples dans la plus haute antiquité. Les 
anciens Perſes donnerent-le nom de Saques à tous les peuples de la 
meme nation Scythique, & cela, comme Pline-nous Vapprend, parce 
que la tribu des fe an ſur leurs u ee leur ctoit 2 
connue. 


Les diverſes: codaics * Gumetlens, des Goths, des -Bethies 


des Huns, des Avares, & des Hongrois ſont encore dans un cas A 


peu près Pareil a celui de nos Croiſes, Les Etabliflemens des diffe- 


rentes cites Sarmatiques ou Eſclavonnes, teHes que les Ruſſes, les 
Polonois, les Moraves, les Bohemiens, les Bulgares, &c. ſont d'un 


autre genre. Le cites Eſclavonnes ſe ſont formees par de nouvelles 


VIII. Obſer- 
vation, 


| elle-meme, eſt aſſez ordinairement une epithete honorable priſe de 


ligues ou aſſociations entre les anciens habitans, qui voyant a Tocci- 
dent & au midi de leur pays, des cantons fertiles, mais deſerts & 


conſẽquemment incultes, y font paſſe de 10 5 en Nenne; & 8 y 
ſont Etablis ſans aucune difficulte; - 


Huitièmement, le nom qu'une nation ou qu'une cite ſe donne x 


la 
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la langue qu'elle parle. Tels Etoient les goms des Citamerdiens ou Yes 


Goths, des Slaves, * * tous Wy 14 ee re 


Lorſque le nom of une Cite lui etoit Wee perde la ett - 
nation, il avoit rapport à la ſituation du pays, A quelque coutume ou 
2 quelque fingularits, par e ceux nao ereus cette n . 
diſting uoient de cites voiſ ine... wy: ri? 

. Quelquefois il arrivoit que ces noms Etoieut bs elp8ces a Gobri= 
quets ou d'épithètes injurieuſes, que les cites voiſines employoient 
en parlant du nouvel ẽtat, & que ceux à qui on le donnoit n'adop- 
toient jamais. Tel eſt, par exemple, celui d' Alamanni, donn dans 
le commencement du troiſième ſiècle à cette portion des Suèves qui 
occupoit la Franconie, la Souabe, & la plus grande partie de la Ba- 
viere. Ce nom qui ſignifioit, ſelon Aſinius Quadratus, | cite Par 
Agathias, un melange d'hommes rafſembles de divers pays, n'a ja+ 
mais et employe que par les Etrangers, c'eſt-a-dire, par les/Ecrivains 
Latins & par ceux de la Gaule & de I Eſpagne, qui ont meme 
etendu A tous les peuples de la Germanie. Valafrid Strabon, moine 
de Saint Gal, qui Ecrivoit ſous Louis le Debonnaire dans le neuvi- 
eme ſiecle, obſerve, en parlant des habitans de la Suiſſe & de ceux 
des pays voiſins, que les ẽtrangers ſeuls les nomment ew _ 
qu'eux-memes ſe donnoient le nom de Sue. 

Lees Hongrois ne connoiſſent point non plus le nom — 
que nous leur donnons dans Poccident, ni celui de Tourkez que 
leur donnoient les Grecs: ils ſe nomment dans leur langue Magy- 
arotes ou Magyares. Il en eſt de m&me des Calmoucks & de plu# 
ſieurs autres peuples qui regarderoient- comme des i injures dans leur 
langue les noms par leſquels les Etrangers les'dEſignent : Kalmouk 
fignifie un homme qui n'a pas ſuivi les autres, un fraineur. Enfin 

on a vu quelquefois le nom honorable qu'un peuple s'&toit impoſ, 
recevoir chez les Etrangers une interpretation toute contraire. Les 


Antes & les Venedes fe nommèrent Savi, &' eſt-A- dire, illuſtres, du 


mot Slava, gloire, honneur: les Grees éerivirent ce nom £xaaCo} 


& een e de . nous avons reren le nom 4 'elclaves © ou 


4 . 1 _- * 
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F . | . Neu- 


Cimbres & des Sicambres, des Celtes ou Galates, des Francs, des 


1a celebrites &c. N 


ir 


a 


IX. Obſerva- - 
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en eee il faut remarquer, & cette obſervation elt ind 
importante, que le nom d'un pays . ; 
ſur celui de la nation, de la cite, du-peuple qui ,Phabitoit:d/abord, 


on continue ſouvent de lui donner ce nom, apres Lexpulſiom o 
meme l'anẽantiſſement de cette nation, de cette cite, de ce peuple 
qu ont remplace d'autres habitans, qui, par une ſorte -d'heritage, 


prennent ou regoivent le nom de leurs predecefſeurs; en ſorte que 


Ton employe todjours le nom ancien, en parlant de cette nouvelle 


nation. C'eſt ainſi que chez les Arabes, les Perſans, les Mogols de 
pinde & ceux de la Tartarie, le nom de Roumi eſt devenu celui des 
Tures, & que le titre de Sultan 11 e a pen le __ 
verain de oette nation ' . 55 
Cet abus des atielogs/wwvins welt pas une chole Ates 45 
Greed ont long-tems dontie aux Perſes de Vempire fonde par Cyrus, | 
le nom de Medes, celui'de Perſes aux Parthes Arſacides, qui ctoient 


une nation Scythique, & celui de Parthes aux Perſes Saſſanides de 


la dynaſtie dẽtruite par les Arabes. Pluſieurs Ecrivains de Phiſ- 
toire Byzantine donnent aux Arabes, ſujets des Califes; les noms 


d' Aſſyriens, de Babyloniens, & d' Achẽmènides. Chez ces memes 


Ecrivains Byzantins, les noms de Scythes ou de Getes deſignent des 
peuples appartenans à des nations 'tres-differentes, les Goths, les 
Vandales, les Gepides; & les autres peuples Germains, les Huns & 
les Avares, les Slayes, les Ruſſes, & les Bulgares; en ſorte qu'il faut 
une attention particulière 1 mee, __— ſont ceux e Us 
en ſous ces nom. on” =E 


Nos Ecrivains occidentaux, encore bub ignorans que les Gives an 


2 empire, ſont tombes dans des fautes ſemblables. Ils donnent, 
par exemple, le nom de Getes ou de Huns aux Hongrois, qui ſont 


dune Nation abſolument differente. | Quelques-uns meme ayant 
corrompu le nom de Magyares, que les Hongrois ſe donnent dans 
leur langue, en ont fait celui d' Agareni, employe par quelques 
chroniques en parlant deux. Cette premiere erreur en ayant occa- 
fionne une ſeconde, quelques' romanciers ont pris ces Agareni pour 
des Sarraſins, & ont imaginé des incurſions, faites par ceux-ci, en 
Bourgogne & en Lorraine, dans le dixieme & dans le onzieme 
hecles. Les courſes des ſi ad ou W ala qui penëtrèrent alors 


dans 
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Janata Suilſe & dans Thalis, dont 160 Fondemerit | aft 


— * e s & 40 ee a faitin 
aux hiftoriens un grand nombre de fables [fur Porigine & far Van 
cienne hiftoire de la plüpart des nations du nerd de PEprope; Ces 


de IA que ſont ſortis tant de faux ſyſtames hiftoriques, prepoſes 85 


defendus avec la pluv gtasde chaleur; par des corivains; quli ont eru 


qu'il y alloit de leur honneur de rapporter > la nation dont ile étaient 


ſortis, les actions de toutes celles qui ont oocupé les memes' pays, on 


de celles dont les noms avoient quelque reſſemblance avec celui de 
cette nation. On rencontre, à chaque pas dans Etude de Phiſtoire, 


des exemples de ces faux ſyſtemes; & notre me n . ee 


encore bien gueri de cette maladie. 

Ia difference ou la conformité OV e Gus 
oeh. 
propre x diſtingoer & à reconnoltre les nations qui ont une origine 


commume. Ceux qui n'ont qu'une connoiflance- ſuperficielle- des 


Jangues, fe perſuadent qu il y en a un très · grand nombre eſſentielle- 
ment differentes; paree qu' ils prennent les varictes dialectiques pond 


yois ſont autant de langues; & la difficulte: où celui qui ne connoit 
qu'un ſeul de ces langages ſe trouve d'entendre les autres, lui pa · 
rottra une preuve demonſtrative. Mais un examen attentif mon- 
trera que preſque tous les mots de ces cinq langyes ſont les memes. 
dans leur partie eſſentielle, '& ont la m&me ſignification qu'ils ne 
diffèrent que par quelques altErations, & par des varietes de po- 
noneiation. Celui qui entend un de ces langages, Eprouve une tres- 
grande facilite dans l'étude des autres, où il retrouve preſque tous 
les termes radicaux pris au meme ſens, n ayant que de legeres dif- 
ferences, qu'il s aceoutume bien- tot A connoĩtre. 

Nous remarquons encore, d' après M. Freret, que dans le langage 
on deit confiderer deux objets: 1. Les mats que les hommes ont 
Tom. II. | eee HE  _ Etablis 


1 * 1794 „ . Ri 4.7 y ie Te bs 77 1 2 &. „ 198 7 575 GFA 


fur ce fondement qu'on a fait entrer dans Vhiſtaire des Buédais daR 
ce que les aneiens nous apprennent des Seythes & des Gates, & que 
Phiſtoire des Hung d' Attila B fait partie de celle des Hongrois. Ceſt 


dit en propoſant la troiſieme obſervation, le caractàre le plus 


des differences eſſentielles-. Par exemple, on jugera au premier 
coup d'œil que le Latin, Plralien, PEfpagnol, le Gafcon & le Fran- 
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trablis pour ſignes de leurs idces & de leurs ſentimens.. 4. Les va 
Tiet6s ou changemens qui ſurviennent à ces mots, & qui ſervent à 
defi; gner les rapports que les dees ont entr elles & les changemens 
qui arrivent dans ces rapports. Cette derniere partie conſſitue pro- 
Prement ce qu'on appelle le grammatical: d'une langue: nous ne 
nous / arretons point à J“ expliquer 3 ; nous ſuppoſons qu' aucun de 
eeux qui entreprendront de lire ceci, n'aura. beſoin de cette explica- 
tion, Cela poſe, il faut obſerver qu'il y a deux genres differens'de 
varictes dans les dialectes d'un meme langages 1) 44 1! [p 
Dans le premier genre, les inflexions eee different 
Gi. d'un dialecte à l'autre: tels <toient les dialectes Ionien, 
Eolien, & Dorien chez les Grecs ; ; tels ſont aujourdhui ceux de la 
langue Efelavonne ; ; le Ruſſe, le Polonois, le Bohemien,, le. Croa- 
tien, le Bulgare, Sc. Tels font: al. divers ene a la ae 
Sermaniqu. Sto % 5 | 
Les varictes du ſecond genre ont cis 8 one Jo ee 40 
deux peuples qui parloient deux langues eſſentiellement diferentes, 
que ce melange a tellement unies & confondues, que chacune d elles 
a perdu une partie des mots qui lui ẽtoĩent propres, tandis qu elle 
er pluſteurs de ceux de la langue avec laquelle elle ſe meloit..,, 
Lorſque cette union des deux langues 8'eſt faite par Perabliement 
d'un peuple ſavant & police, dans un Pays dont. il a contraint les 
habitans d'adopter ſes loix, ſes mœurs, & ſes uſages, elle a detruit 
preſque entièrement la langue du peuple conquis. Les vaincus 
cherchant à reſſembler aux vainqueurs, devenus leurs maitres, ſe 
font appliquès à en parler la langue avec le plus de purete qu'il leur 
a ẽté poſſible; & fi cette domination ẽtrangeère a ſubſiſtè pendant un 
certain tems, l'uſage de-Pancienne langue a été totalement aboli, 
meme parmi ceux du peuple. II eſt vrai qu'ils ne parloient pas 
correctement le nouveau langage, qu ils en violoient preſque toutes 
les regles grammaticales, & quiils conſervoient encore un certain 
nombre de leurs anciens mots, auxquels ils tächoient de donner une 
forme approchante des mots de la langue dominante. 
C'eſt Ia ce qui eſt arrive dans la Gaule & dans 'Eſpag ne, = 
Fancien langage fut abſolument detruit, & on l'on parloit la langue 
Romaine avec plus ou moins d'exactitude & de puretè. Cet ancien 


langage 


— . 


— 
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conſervoient en mẽmie tems les regles & la forme grammaticale. 


Hogsge ne ſublifia plos q que 1 ns FR hong ee, 5 85 YI 
difficile accès, où les vainqueurs dedaignètrent de 8'<tablir;.& od 
v alteroit meme tous les jours pat le commerce des natuxels avec les 


etrangers. C'eſt ainſi que les Cantabres, & les peuples de Penn 


treEmite occidentale des Pyrendes, ont conſerve: Fancienne langue F 
e wo log PUN fen een un teck. 


eee atriver. le contraine. Les e eee en 1 at 
les vaincus à leur gouvernement, ont adopts en grande partie Jeurs 
Hiceurs & leurs coutumes; & comme leur ancieane langue toit 
neceflairement moins riche, moins, ahondante, & moins cultivee que 
celle des vaincus, ils en ont emprunté un aſſez grand nombre de 

mots, qu' ils ont ajuſtes, aux regles' de leur propre langue, dont ils 


L introduction des termes nouveaux o eſt faite peu à peu, & preſque 
ſans qu'on Vapergiitz mais il nen Etoit pas de meme d'un change- 


ment dans la grammaire: pour qu'un Prei changement elit pu ſe 


faire, il auroit fallu que toute la nation eùt pu oudiier l ay elle 


avoit ſuivie juſqu'alors; & eu apprendre une nouxelle. 


Cleſt par cette raiſon que les dialectes du Latin RS * Vita 


lie, dans la Gaule, & dans I'Eſpagne, apres la conquete que firent 


de ces pays les Francs, les Vandales, & les Goths, font preſque tous 


' compoſes; de mots Latins altérés, mais aſſujétis à la grammaire des 


langues Germaniques, ou les noms ne ſe declinent point, & ou les 
verbes n'ayant que trois tems, on apple "fs autres pay. le ſecours 


des verbes auxiliaires, 


Les vainqueurs avoient conſerve Fl abord, avec aſſez de boa. Pane 
cienne langue Germanique dans fa purete. Une ſorte de reſpect 


pour le nom des Romains, reſpect dans lequel on Etoit confirms par 
la Religion, maintenoit en meme tems Vuſage aſſez pur de la lapgue 
Latine dans la plüpart des actes civils & religieux : mais dans la 


ſuite elle s'y defigura inſenſiblement. On n'y obſerva plus aucune 
des anciennes regles de la grammaire, & ces actes furent Enonces 


dans un Jargon. barbare ; tandis que d'un autre cotẽ les langues 
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Gdrthaniques / valtbroient peu q peu par Again. des mot 
Lata qui prirent sufin le deſſas. C'eſt par cet alliage de deus 
 Bngues, qui eonſerve les mots de l' une aſſqjétie à la grammaire de 
Pautre, que ſe font formées les langues modernes de Italie, de ha 
France & de PEſpagine. _ 

Nous nous femmes un peu dtendus i e . 
a ſembis que ceux qui ont trait de Porigine des langues, n ont pas. 
todjours affez refléchi fur les deux differentes eſpeces dat 67 pee | 
qui ont forme les deux genres de dialectes dont nous de- 
parler. On fit que I'Italien, VEſpagnol, le Gaſcon, le ee . 
toutes leurs ſoudiviſions ne font au fond que des alterations du La- 
tin, qui #*<toit tai-meme'quiune corruption de Vancien Grec Pelaſ-- 
gique; thee wvee les langves des Sicules ow lberiens, des Liburnes 
en Hlyriens, & des aneichs habitat de l'Ombrie, peuple Gaulois. 
Pour toutes zes lumgues que l'on parle dans le nord de notre 
_ 6OMinentz elles peuvent ſe rapporter A rene quk 8 
& ſubdiviſent en un grand nombre de dialectes. 
La premiere eſt 1a langue 'Germanique qui fe ok Fn PI 
magne & dans les pays od tes colonies- Allemandes ſe font &tablies. | 

La ſeconde eſt 1a langue Efclavonne, qui e etend en general de- 
puis la Viſtule jufqu*tu' Volga vers Torient, & depuis les pays 'vois- 
fins de la mer paar Jake e widi du Danube 8. aux oonfins de 
h Urèce. 

La troifieme langue matrice et celle des Tartares, en ce 
Ace flom Vacgeption la plus étendue. L'uſage de cette langue 
s'ftend depuis Ia petite Tartarie & depuis les bords du Pont-Buxin, 
jufqu'a Ocean oriental, & juſqu aux pays ſitués au nord de Ia 
Chine: elle a meme été portée par les Vakouti ſur. les bords de la. 
mer Glaciale, & à Tembouchure du fleuve Lena. Strahlemberg, 
favant Suédois, qui a long- tems habité la Siberie, nous a donn des 
Echantillons, fi Voh peut Vemployer ce terme, des differens dialectes 
de la langue des Tartares. Celle que parlent les Tartares Mant- 
cheou, ou les conquerans de la Chine, eft la plus eloignee de la 
langue commune, quoiqu' elle ait bien des reſſemblances avec elle · 
La langue des Mogols, celle des Calmouks ou des Oiroths (ear le 
premier nom * comme nous Ten dit ci-deſſus, un ſobriquet 


qu' ils 
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n aiment pas qu on leur donne) & celle des Tartares vp 0 
& du Budziak, font la 'meme, A quelques differences dialectiques 
près. Celle des Turcs d' Anatolie & d Europe, meèlée d' Arabe, de 
Perſan, de Grec, & meme d Eſela von, eſt un peu plus altarce: ee 
qui n'empeche p que le plus grand nombre des eee de 
1. ancienne langue ne s'y retrouve encore. 
Une quatricme langue matrice eſt walled ao 3 & 1 Ku- 
rope, que Tacite deſigne par le nom de Fenni, pour les diſtinguer, 
en general, des nations Germanique & Sarmatique: il comprenoit 
fous ce nom les peuples de Finlande, d' Efthome, de Livonie, de Ei- 
zante; & de quelques autres cantons. Nous pouvons y en joindre 
pluſieurs autres, tels que ceux de Penne, les Vagoulits, les Oſia ti,, 
les Samoi?des, &c. en avancant vers l'orient du nord de l'Aſie, & en 
deſcendant le long du Volga, les Morduates & les Cztremifſes. 1» = 
M. Freret penſe que les Hongrois ou Magyares, <tablis- ſur le 
Danube; ſont une colonie de quelques-uns de ces /peuples : leur 
langue, totalement differente des trois autres langues matrices, a un 
rapport abſolument marque avec celle des Finniens de Livonie & fe: 
Courlande, & avec celle des peuples voiſins du Volga. 

Nous ne parlerons pas ici de certaines langues peu Etendues, is 
viſible d'un ancien langage qui ne ſubſiſte plus, ou du moins de 
quelques anciens dialectes ſi fort alteres, qu il eſt difficile d'en de- 
meler origine. Telles font, dans notre occident, les langues: 
Baſque, Galloiſe, & Irlandoiſe; telle eſt; au voiſinage de la Grece,. 
celle des Albanois ou montagnards de 'E'pire. Nous avons un dia- 
tionaire de cette dernière langue, & il ſemble ene ne ben > 
mélange de pluſieurs langages differens. 

Ordinairement les peuples qui parlent les dialectes Pg * 
langue, habitent les uns aupres des autres, & forment une eſpèce de 
chaine: mais cela n'eſt pas todjours vrai; meme pour les nations 
qui ont des habitations fixes; en voici un exemple entre pluſieurs. 
Les Tranſylvains, les Valaques, & les Moldaves font au- delà du Da- 
nube; des peuples Eſclavons, Hongrois, Germaniques, les ſẽparent 
abſolument de Vtalie: cependant ils parlent un dialecte Latin; moins · 
corrompu peut- Etre que certains jargons d' Italie. Ceſt que les co- 
lonies &. les garniſons Romaines, qui rempliſſoient I'Illyrie, la Pan— 
nonie,, 
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anal. les deux Meæſies & la Dalmatie, avant la decadence: de Vem- 
pire, cherchèrent, contre la fureur des barbares, un aſyle dans la 
Tranſylvanie & les pays voiſins. Le langage de ces Romains 8% 


eſt conſerve reconnoiſſable, quoique ces pays aient et ſouvent en- 


vahis par les Goths, les Huns, les Avares, & les Bulgares. 

La connoiſſance du langage que parloit une nation nous sd \ 
<elle de ſon origine, & du pays d'où elle a dù ſortit d'abord. Par 
ce moyen nous pouvons juger du degre de croyance que meritent 
les traditions debitées par les Etrangers ſur ſon ancienneté, & meme 
Popinion qu'elle avoit adoptee en certain tems: car il y a ſouvent 


des traditions nationales, qui pour Etre regues aſſez unanimement, 


n'en ſont pas moins des erreurs Broſſieres. Nous avons cru pendant 
long- tems que les premiers Francs ctoient venus de la Pannonie, & 


encore aujourd'hui les Hongrois veulent geſdendre des anciens Hugs 


teile. . 

Un autre avantage, qui ative de e e 1 0 I has 
que parloit un ancien /peugle. dont nous Etudions hiftoire, ſera de 
ne pas aller chercher, dans une langue étrangère a ce peuple, Pety= 

mologie du nom de ſes Rois, de ſes. chefs, des tribus dont il etoit 


ccompoſé, &c. Par là nous ſerons en <tat, de diſtinguer les noms 


qu'il employoit, de ceux qui <Etoient ſeulement en uſage chez les 


-Etrangers : en conſequence. de cette obſervation, nous rejetterons 


toutes les Etymo'ogies Grecques des noms adoptes par les Scythes, 
les Sarmates, & les Germains. Nous aurons recours pour les pre- 
- miers, aux racines Turques & Tartares; pour les ſeconds, à celles de 
la langue Eſclavonne, Car quoique nous ignorions duquel des dia- 
lectes de la langue matrice un peuple ſe ſervoit dans ſon origine, 
nous pouvons uſer de la meme licence que nos plus habiles critiques 
ſe ſont donnee au ſujet des langues orientales ; ſuppoſer une langue 
commune, & choiſir dans les differens dialeQes les termes radicaux 
qui nous parojtront les plus convenables. A Vegard des peuples qui 
firent partie de la nation Germanique, nous prendrons indifferem- 
ment les mots radicaux qui ſe trouvent dans Pancienne verſion Go- 
thique du nouveau Teſtament, dans les potlies des Scaldes, dans 
les - inſcriptions Runiques, dans les livres Anglo-Saxons, & dans 
quelques autres monumens de Vancienne langue, Nous. en uſerons 
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fut pas meme connue. 1 : 


_ Petude de Porigine des anciennes nations; elles ſont! repandues, dans 


RES. 
meme pour les dialectes Sarmatiques ou Efclavons, * pour ceux <, | 
L langue Tartare ou Scythique. „ 
I arrive” que trop ſouvent qu'un Critique, 8a ffectior 
une langue, ou parce qu elle eſt celle des ancetres les fa nation, ou 
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parce qu il en a fait une certaine etude, veut tout rapporter à cette 


langue; quoique non ſeulèment on ne Ia parlat point dans le pays 
dont il examine Pancienne hiſtoire, mais 2 le Plus i louvent HUE A s 

Un critique ſenſe ſaura reſi ſter 2 1a Toon os 4 dans le 
Grec, ou meme dans VHebreu, Po origine du nom des Rois, des peuples, 
des rivieres, des villes, &c. qu'il rencontrerz dans Vhiltvire de 
Germains, des Seythes, des Sarmates, &c. mais en mème tems 


ne ſe défendra pas avec moins de ſoin contre cette autre methode _ - 


commune, par laquelle on donne aux noms des Dieux & des an- 

ciens peuples de la Grèce, une origine Hebraique, Seythique, ou 
Germanique, comme ont fait Bac hart, Orrocri, zd v. zun 
grand nombre de critiques moins eslebres 1 nini lip 
- Telles ſont en partie les viiesgenerales:; que M. Preret abüit Jax 


* 


les differenis Ecrits qui il a compoſes! fur cette matière. En etabliſſant 


de tels et il avoit moins pour objet de donner des regles aus 
autres, que de sen preſerire A lui meme: il ſe mettoit par-là dans 
la neceſſite de les ſuivre, & d viter les défauts qu'il reprochoit à des 


Ecrivains dont il reconnciſſoit Pailleurs avec plaiſir Peſprit & eru- 


dition. La critique qui règne dans ſes ouvrages, où la force & la 


ſolidité des raiſonnemens nous paroit égaler la profondeur & l'eten- | 
due des recherches, montre aſſez -qu'il- ſavoit 8'impoſer des loix, & 


ne/s'en point ecarter.- Nous avons cru les rendre Plus Eee eu 1 
 raſlemblant 3 ici ſous un ome A de we. ien 4 
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ons ON veut remonter \ Torighve des petplend; Habit 
de Vitalie, & ſubſtituer une opinion fixe aux idées vagues que 
nous en donnent des traditions fauſſes & contradiQtoires, on ſe trouve 
arrète par la raretè des monumens & le ſilence des tcrivains dignes 
de foi. L'Italie n'a ẽtẽ connue qu aſſez tard des Grecs, qui du tems 
d'Homere nen debitoient que des fictions. Les ouvrages des Ecri- 
vains Siciliens, qui, ſans doute, en avoient parlé dans Phiſtoire de 
leur ile, ne ſubſiſte plus; nous avons meme perdu les origmes de 
Caton, & ce n'eſt qu'en reuniflant quelques paſſages de Strabon, de 
Denys d' Halicarnaſſe & de Pline ancien, qu on _ ctablr . 
choſe de poſitif fur ces premiers tems. 

La difficulte n'a pas rebute M. Freret, dont 12 en avoient 
en partie pour but, d'eclaircir les antiquités des peuples, & de de 
pager par-tout Thiftoire d'avec la fable. Il a recueilli les differens 
paſſages qui contiennent ou des aſſertions preciſes, ou des indue- 
tions raiſonnables fur la manière dont s'eſt peuplee IItalie, & com- 
binant les conſequences qu'on en peut tirer avec celles qui reſultent 
de la forme & de la ſituation du pays mème, il en a conclu que 
Vitalie fut d'abord habitee par des nations tres-differentes, qui dans 
la ſuite ſe confondirent tellement, qu'à l'exception de quelques 
peuples peu nombreux, elles avoient perdu preſque tous les traits 
qui caraQeriſoient leur origine, . la tradition en conſervãt 
toujours le ſouvenir. 

L'ltalie eſt une eſpèce de preſqu "tle, TROL de la mer preſque par- 
tout, fi ce n'eſt à Vendroit ou la chaine des Alpes la joint a l' Eu- 
cope, en meme tems qu'elle la ſepare des contrees voilines, Cette 
4 chaine 


chaine de montagne qui renferment Pltalic forme une whples: de 


eroiſſant, dont les deux extremites vont aboutir à la mer. Elle weft 


praticable qu en quelques endroits; & ce ne peut etre que par les 
paſſages les plus faciles, que ce pays a reg ſes premiers habitans. 
I faut remarquer en effet, 1. que les premieres peuplades ne ſe 
ſont point faites par mer; Ceft un principe certain, fonde ſar Pigno- 
rance ou Von etoit de la navigation dans les fiecles recules. 2. Qu elles 
ſe faiſoient de proche en proche, & par des ſauvages deſtitucs de tous 
les moyens que Vart & Vexperience ont oppoſes” depuis aux ee 
MPa. la nature à la communication des'differens pays. 


Les deux paſſages les plus courts ſont aux deux extremites de ha | 
chalne des Alpes : celui du nord, qui conduit de la Carniole dans 
le Frioul, eſt le plus aiſe de tous; il traverſe les Alpes Carniques 
ou Juliennes. Le paſſage meridional, /place vers Pendroit ou la 


chaine des Alpes aboutit à la Mediterrance, quoique moins facile 
que celui de la Carniole, eſt encore aſſez court, & praticable meme 
pour des ſauvages. Apres ces deux Ia, le Pin Homage eſt celui 
du Tirol & du Trentin. VI ae enon9? EJOf dl 
Nous n'avons point Iepoque fixe de K entree 35 Pe peu 
plades en Italie; & ce n'eſt que par des conjectures. qu'on peut de- 
terminer à peu pres Pordre dans lequel ſe ſont formés leurs divers 
ẽtabliſſemens. Tout ce qu'on eft en droit de preſumer, Ceſt, 1. 


que comme elles <tojent compoſces de chafleurs, tels que ſont 8 3H 


jourd'hui les peuples du nord de VAmerique, une nation peu nom- 
breuſe occupoit alors une grande Etendue de pays. a. Qu elle paſ- 


foit d'un canton dans un autre, lorſqu'elle avoit Epuiſc le. premier. 
3. Enfin qu A Varrivee de nouvelles colonies, les anciennes, au liew 
de ſe defendre, leur abandonnoient leur terrein pour 8*ttablir au 


dela, D'où il rẽſulte que les anciens habitans de Italie, ayant d'a- 
bord penetre par les Alpes, ſe reculerent inſenſiblement vers le mi- 


di, & qu'ainſi ce ſont les peuples de Pextremite meridionale, ou 
meme ceux des iles voiſines, dont les anceeres ont mis les pres 


miers le pied dans cette region. 

Ceſt ſur ce rẽſultat que M. Freret a Fonds Fordre PEA hole il 
fait entrer en Italie les premieres nations qui la peupleèrent; elles 
ſont au nombre de _ : les Illyriens, les Iberes ou Efpagnola, les 


Ton. I. K *  Caltes 


A 
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Celtes ou Gaulois, les rw ou les . & les Toſcins.: Ces 
cihq grandes nations forment, pour ainſi dire, autant de claſſes, 
dans leſquelles ſe diſtribuent tous les peuples particuliers de 1'Italie : 
ce ſont cinq colonies principales, à qui l'on doit rapporter toutes les 
autres branches, dont chacune a pouſſé des rameaux ſans nombre, 
tous originairement diſtingues par leurs tiges, ry la a ah 


entre-mèlés dans la ſuite les uns aux autres. : 


Dans la vue d'@tre plus clairs, nous traiterons en gutant: Tarticles 
ſpares Phiſtoire de chacune de ces colonies: c'eſt le ſeul moyen de 
rEpandre quelque jour ſur une matiere 11 obſcure, & de-preſenter le 
ſyſteme de M. Freret ſous un point de vue gu: faſſe aperce voir la 
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Des Colonies I Ily Fiennes. Pet 


'OUS venons "FER! avec © M. Freret, que de tous les paſſages 
des Alpes en Italie, le plus facile eſt celui du nord, qui con- 
quit de Ic. Carniole dans le Frioul : ce font les gorges de la mon- 


tagne, appelée par les anciens, Mons Albius, & qui, comme nous 


Lavons dit, faiſoit partie des Alpes Carniques ou Juliennes. Selon 
toute apparence, c eſt par cette extremite- ſeptentrionale de IItalie 


qu*entrerent ſes; premiers habitans, au plus tard dans le cours du 


ſeizieme fiecle avant J. C. ils ſortoient de I'Illyrie & des pays voi- 
ſins. M. Fréret réduit les peuplades Illyriennes à trois nations 
principales, dont il ſuit la marche & diſtingue les ẽtabligemens. 
Les premiers: ſont les Liburni, les ſeconds ſe nommoient Siculi ou 
Siculiotæ, les troiſiemes Heneti ou Veneti. Chacune de ces peu- 
plades commenga par occuper les cantons de l'Italie les plus voifins 
du pays qu elle quittoĩt: enſuite pouſſce par la peuplade qui vint 
après, elle penctra plus avant vers le midi; en ſorte que la plus 


ancienne eſt certainement celle dont les deſcendans ſe retrouvent, 


dans la ſuite des tems, places à Pextremite meridionale de la preſ- 
qu' ile. Suivant cette progreſſion, c'eſt au fond de la Pouille qu'il 
1555 6 En de Vitalie. Ainſi ** en 


$419. | 1  entrerent 
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e bord; car ce ſont eux abt hag arge BY, 


Pouille, I'Abruzze,& generalement toute cette partie du rayaume 


de Naples: & de la Romagne, qui, bornce à̃ Noccident par l'Apen- 


nin, & Lorient par le golfe de Veniſe, s tend du nord au ſud, de- 

' puis Ancone juſqu au Cap le plus avancẽ de la terre d Otrant. 
* iv 1 Liburnes, ſortis de la contre qui portoit leur nom: & qui 
reponũ au pays des Croates, furent done Jes; premiers qui traverſè- 
rent les Alpes. Ils s *ctablirent d' abord entre ces montagnes & Lp 
ſis, aujourd'hui l Adige; paſſèrent enſuite de autre cõtẽ du PG, & 
s*Eloignant des plaines marecageuſes qui ſont à Veinbouchürg de ce 
fleuve, ils s etendirent le long de la mer, & furent enfin re 


vers Pextremit6 de. l'Italie, od ſe ſirent: leurs principaux <tablifie< 


mens. M. Freret diſtingue trois branches; de ces Liburnes, fixes 


dans la portion de l'Italie, que les Romains nommoient Apulia, & 
les Grecs /apygia, Ce font les Azuli, proprement dits, les F 
ou Pædicli + 8 les Calabri tt 
Ces trois peuples parloient la m&me langue: dans la ſuite: its 
adoptèrent la langue Latine, mais ſans renoncer à leur ancien jar- 
gon; & cꝰeſt à cauſe de cet alliage qu'Horace les nomme Bzlingues 
Pline aſſure des Pædiculi qu' ils Etoient Illyriens; & les deux autres 
peuples, n 'aiant pas un langage different, devoient avoir une o 


gine ſemblable. A regard des Calabri en particulier, Strabon Pa 


un peuple du mème nom dans la Dardanie, voiſine de la Mac&doine. 
Quoique les Liburnes euſſent cte' dans la ſuite ainſi renfermes 
entre la chaine du mont Gargan & la pointe de la Iapygie, quelques 

reſtes de cette colonie ſe maintinrent neanmoins en dea de cette 
montagne, au nord & à l' occident. Tels étoient entre autres les 
| Pretutii du Picenum & les Peligni, babitans du pays qu on nomme 
aujourd'hui l'Abruzze. Ces peuples, & particulièrement les Pe- 
bigni, fant. la capitale . enn quolque: meles avec les Sam- 
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ces trois E n "avoient pas ẽtẽ originairement Jes Fuer; les Dardes & les 1 
vadis ẽtoĩent auſſi des Liburnes; mais on n'tn' dit rien ici, parce du'ils ne ſubſiſizrent pas 


long-tems, aiant ét? dEtruits par les colonies Tomy w- women le nom yo! DT, 
& qu'on ſuppoſoit fondcees par Diomede. 
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+ Les Grecs ont defigns les Pediculi ſous le nom de Pencetil Fi cauſe te forets te Ping 


dont eſt rempli le bras de. Apennin, qui traverſe SOIL ood wet ons ered wet if 
105 Les Aar & les Salemini des Grecs, ſont un 1 des . ber 1 0 890 
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ſeuls qui aient conſerve leur ancien nom, que cette ile a regu d'eux. 
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aites, conferverent long-tems les traces de forgns Myra, comme | 

Feſtus nous en afſure. ' J Aide 
III. Les Sicules, originaires hes: A ala de "7 Dalmatie;; vine 5 

apres les Liburnes, 8*<tablir en Italie. Ces Sicules formoient une 


nation nombreuſe, qui s empara d'une partie conſidèrable du pays; 


ils peuplerent YOmbrie du milieu, la Sabine, le Latium, & tous les 


cantons dont les peuples ont et connus depuis ſous le nom d'Opi- 


ques, En comparant quelques paſſages d'Herodote, de Thueydide, 
de Platon, & d' Ariſtote, on voit clairement que les noms de Sicules 
& d'Opiques Etoient deux noms gentraux, qui comprenoient tout ce 
qui s' tend depuis le Tibre juſquà Vextremite orientale de I'Italie, A 
exception de es quꝰ en ont occupe les Liburnes. Ces deux noms 
geneEraux furent peu à peu abolis par les ligues particulières des 


Sabine, des Latins, des Samnites, des Oenotri & des [tal: qui ſe for- 


merent dans la ſuite. | Les Sicules, qui paſserent en Sicile, ſont les 


Nous avons la date preciſe de ce paſſage des Sicules dans Vile : Hel- 


Denys 4'Hal. 
I. p. 18, 


Herodot. 1, 
Go 


lanicus de Leſbos , hiſtorien plus ancien que Thucydide, & m&tme 
qu*'Herodote, donnoit pour Epoque à cet Evenement la 26 anne du 
ſacerdoce d' Alcyonce, pretrefſe d' Argos; ce qui repond à Yan 80 
environ, avant la priſe de Troie, marque par Philiſte, auteur Siei- 
lien; c'eſt-A- dire, à l'an 1364 avant Pere Chretienne, ſelon la chro- 
nologie de Thucydide. / 


III. Au nord du P9 <etoit- le e oaks Illyrien dont nous 


avons parlé: ce. ſont les Hendtes ou Venetes, qui ſe conſerverent 


long tems, fans aucun melange avec d'autres nations, & que nous 
devons diſtinguer des Liburnes, quoique Virgile, qui s 'exprimoit 
en potte, les confonde avec eux. Herodote nous atteſte Vorigine Il- 
lyrienne de ces Venètes, voiſins d' Adria, & dont Patavium ou Pa- 
doue toit la capitale. Strabon dit que ſelon quelques auteurs, les 


Henetes d'Italic Etoient une colonie des Venetes de la Gaule: mais 
cette opinion avoit été d'avance rẽfu tee. par Polybe, qui nous les 


donne pour une nation beaucoup plus ancienne dans le En que les 
Gaulois, & parlant une langue toute differente, quoiqu ayant avec 


. n faut obſerver que les proples nommes par cet auteur Ehmi, & Aula, ne four ob >a 
Cafferens des Sicules, 


ö eux 
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eux quelques traits nds conformite, ſur-tout ver pp A Thabfle 
ment. Tite-Live en parle ſur le meme ton. Ces Venetes Etoietit 


tolijours en guerre avec les Gaulois, & par cette raiſon ils firent de 


tres-bonne heure alliance avec les Romains : ils contribuerent mEme 
à ſauver Rome, par une diverſion qui força les Gaulois A lever le 


fiege, pour aller defendre leur propre pays. Tite-Live, qui n ai- 


moit pas ces derniers, comme on peut le voir par le portrait qu'il en 


fait, ſuivoit probablement en ce point la prevention nationale de 
ceux de Padoue : cette injuſtice Etoit une eſpèce de Patavinite, beau 
coup plus reprehenſible que celle dont quelques puriſtes ont accuſe, 
Ce que Polybe nous dit de la difference du langage des Vendtes, & 
de celui des Gaulois, peut-etre confirms par deux mots de la langue 
des premiers, conſerves dans les anciens. Au rapport de Pline, 1 
donnoient le nom de Cotonea à la plante que les Gaulois appeloient 
Halus, & ſelon Heſychius, ils deſignoient, par celui de Bebeecos le 


Pe, ou PE'ridan, nomme, ſelon Palybe, 8 * par les Gaulois 


& les Liguriens. . | 
Les Grees ont fort connu les Veustes; 3 = avoient quelizues. 12 — 
nies ſur leurs c6tes, od ils portèrent, entre autre culte, ceux de h 
Diane de Calydon & de la Junon d' Argos. 

La tradition de la colonie Troyenne d*Antenor- toit vrai-ſembla- 
blement fondee ſur la reſemblance du nom des Venttes.: avec celui 
des Henètes de l' Aſie mineure, dont parle Homere ; ; mais AURA 
monument n'a pi: ſervir A 1; appuyer. Le nom de Patavium, qu on 
ſuppoſe bitie par Antenor, tient beaucoup de celui de Patavio, ville 


ils Plin. e. 


7. 


de la Pannonie, ſur le Drave. Cluvier, qui veut, à cauſe de la reſ- 


ſemblance du fon, que le nom de Patavium ſoit. le meme que celui 
des Bataves, fitu&s à Pembouchiire du Rhin, ne ſonge pas que ſui- 
vant Vobſervation de Polybe, les Venetes parloient un autre langage 


que les Celtes, & que Patavium ſubſiſtoit lang-tems avant Pinva- 


ſion des Gaulois. 


Au reſte, Vancienne yenetia eſt aujourd' hui le Fan le Vicenta, 


- ® Pline aſſure que ce nom fignifioit, dans le langage des Gaalois, un fleuve pofiind * 
n'eſt pas gueable. Bodd;, dans la langue Gauloiſe, fignifie encore noyer, & . m; en 


, celui qui noye. 


ajofitant ing à la racine, ou en a fair le nom verbal Bedding, & par 1 Bodinco, le 
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& toute la partie maritime de Petat de Veniſe, 1 ane ele fond du 
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Dec Colonic Ihdriennes du E parole. | 


Tami que 0 f nations 1 8 betabliſldient dans une e por- 


tion de Vitalie, elle vit accroitre le nombre de ſes habitans par Par- 
rivee de quelques peuplades Ibériennes ou Eſpagnoles. Les Iberiens 
n*ctoient, pas originairement renfermes dans les limites der Eſpagne: 
ils 8'<tendoient ſur toute la cote de la mer Mediterrance, depuis les 


. Pyrénées juſqu aux Alpes; ; & c'eſt par le paſſage meridional des 


Alpes qui ils penetrerent en Italie pres de 1 500 ans avant I'&re Chré- 
tienne. IIs s'&tablirent d'abord dans Tancienne Ligurie, aujourd'hui 
Vetat de Genes; de 1h, ſuivant les côtes, ils peuplerent la Toſcane, 
le Latium, & la Campanie: : dans la ſuite, prefles par les Liguriens 
& par les diferentes nations qui vinrent auſſi chercher des de- 


meures en cette contree, ils ne ſe trouverent pas aſſez forts pour 
diſputer.le terrein à ces Etrangers, dont nous Hef lea dans les ar- 
_ ticles ſuivans, A Fexception d'un petit nombre qui s'y maintinrent, 


en ſe m&lant* avec les nouveaux poſſeſſeurs, le reſte prit le parti 
d'aller plus loin. Les uns (toit ceux du Latium & de la Cam- 

panie) deſcendirent de plus en plus vers le midi juſqu à la pointe de 
Rhege, d'où ils paſſcrent en Sicile en traverſant le détroit fur des 
Tadaux, à la faveur du vent & de courans. Les autres, Etablis en 
Toſcane, ne pouvant rejoindre leurs compatriotes, dont ils ſe trou- 
voient trop {cpares, paſſèrent d'iles en iles juſque dans la Corſe, 
ſituée vis-a-vis, a l'occident. Entrons dans le detail des preuves 
ſur leſquelles M. Freret a fonde ces differentes aſſertions. 


On ne peut douter que les plus anciens habitans de la Sicile & & 


de la Corſe n euſſent une origine Eſpagnole; c'eſt un point conſtatè 


par des Ecrivains ſérieux, tres en état de s'en inſtruire, &. dont le 


tẽmoignage eſt formel. Si quelques modernes, & particulièrement 


an ont jugs le fait impoſible, c'eſt * ils ont cru que les co- 
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rendant d'Eſpagne par mer.. | drab, 
8 regard de la Corſe, M. Freret Spole\ garant ie temoignage de 


senèque. Ce philoſophe, originaire d'Eſ pagne, avoit ete xx Tl 
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dans cette ile, & le {jour de quelques années qu'il y fit, lui donna 
le loiſir d'en Etudier les antiquités. Il- aſſure que les Eſpagnols 8 * 
etoient Etablis dans les premiers tems; que d' anciens uſages, con- 


ſerves dans I'fle, en faiſvient foj; & que la langue des Corſes, 


quoique changee preſque totalement, par ſon melange avec celle des 


Eiguriens & des Grees venus depuis, avoit retenu quelques mots de 


Fancien langage des Cantabres *. Les habitans des montagnes ont 1 


ceux qui conſervèrent les traces les plus marquees de leur origine. 
Quant A la Sicile, les Sicani en occupoient la partie occidentale. 
Ce peuple, ſaivant Thucydide, <toit originaire de Plberie, & venu 
des bords du fleuve Sicanus, que les Ecrivains poſtErieurs ont appele 
Sicoris, & que nous nommons Segro. Thucydide ne donne pas ceci 
comme une ſimple tradition; mais comme un fait inconteſtable. * 
E phorus, au rapport de Strabon, & Philiſte de Syracuſe, cité par 
Diodore de Sicile, tenoient le mème langage dans leurs écrits. II 
eſt vrai que le meme Diodore ſe declare pour le ſentiment de Timée, 
qui regardoit les Sicani comme Antochthones : mais ni Pun ni 
Pautre n'ont-fait reflexion' que ce mot d' Autochthones ne pouvoit ſe 


prendre au ſens qu'ils lui donnent, que par ceux qui, ſelon le ſyſtème 


des mythologues Grecs, croyoient les hommes ſortis 'm&me du ſein 
de la terre. Pour Strabon, 11 1 torn avec r Vongine _ 
rienne des Sicani. 

Au tems de Thucydide & des autres —— allegues wks 
il toit facile de verifier le fait. Les Carthaginois employoient- des 
troupes Eſpagnoles dans leurs guerres contre les Grecs de'Sicile : 
ces Eſpagnols pris dans -les combats & vendus comme eſclaves, ſe 


trouvoient mèlès avec les Sicani, & par ce mélange on connoiffoit 


aiſément s'ils parloient des dialectes d'une meme langue. Dans la 
guerre que Denys le Tyran fit aux Carthaginois en 386, un grand 


6 Trasfurantts Hiſpani, Ow) ex Sund ritus apparet; eadem enim tegumenta capitum, 
idemque genus calceamenti guad Cantabris ft, & werba quadam: nam totus Jermo ex conver /as 


tione Gracorum Ligurumgue a patrio diſti vit. Senec. Conſol- ad. Helviam, p. 77. edit. Lipſ. 
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Py wh Sicani ſe joignirent à ſes troupes: peu apres un corps 
d'Eſpagnols, mecontens des Carthaginois, quitta leur ſervice, & 
.renforga; Varmee Syracuſaine. Philiſte, qui tenoit un rang conſi- 
'derable à la cour de Denys, avoit ſans doute profits de loccaſion, 
pour conſtater Porigine Ibérienne des Sicani, en comparant leur 
langue & leurs coutumes avec celles des Elpagnols, qui ſervoient 
dans la mEme armee. | 

Thucydide dit, que ces Iberiens, qu vil nomme Sicaxi, ne e paſserent 
en Sicile que parce qu'ils avoicnt et chafles par les Liguriens de la 
contree qu'ils, habitoient auparavant. De ce paſſage, il faut con- 
clurre avec. M. Freret, que les Sicani avoient autrefois poſſede le pays 

od les Liguriens ſe trouvoient au tems de Thucydide, c'eſt-a-dire, 
vers Pan 430 avant lere Chretienne. Or, les Liguriens occupoient 
alors toute la cõte de la mer, depuis les Pyrences juſqu aux Alpes, & 
depuis les Alpes juſqu'a l embouchùre de PArne. Scylax, qui nous 
. a donne. une deſcription des bords de la Mediterrance vers Jan 330. 
Ee ſous le regne de Philippe, pere d'Alexandre, diſtingue trois eſpèces 
die Liguriens; les Iberoligpes, depuis les Pyrences juſqu'au Rhone; 
les Celtoligyes, depuis le Rhone juſqu aux Alpes, & les Ligyes ou 
Ligurien: proprement dits, depuis les Alpes juſqu'à l'Arne. Les 
Liguriens <toient ſi anciennement établis entre le Rhone & les 
Alpes, que les Grecs crurent pouvoir faire mention d'eux dans les 
fables qu' ils debitoient ſur le voyage d' Hercule. 

Obſervons encore que, ſi le pays dont les Iberiens furent chaſſts 
efit-EtE-en_deca des Alpes, ces. peuples, loin de pouvoir peEnetrer en 
Italie, auroient été contraints de ſe retirer à Poccident du Rhone. 
Is ſe trouvoient donc alors etablis au delà des Alpes; & c'eſt de la 
que, &avancant toũjours de proche en proche juſqu'\ Pextrémité de 
Pltalie, ils paſserent enfin en Sicile. Le temps du paſſage des Sicani 
n*eſt pas fixe par Thucydide, qui ſe contente de mettre cet évène- 
ment avant la priſe de Troie, c eſt· A- dire, dans ſa chronologie avant 
Tan 1284. | 

Mais dans Particle 88 nous avons ned pour date au | paſ- 
ſage des Sicules Illyriens, dans l'ile, Pan 1364: or ces peuples, au 
rapport d' Hellanicus, dont nous ſuivons en ce point le calcul, con- 
forme 2 celui de Philiſte, trouverent les Sicani deja Poſſeſſeurs d'une 


partie 
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differentes fepriſes, Hellinicus' & Philitte zurbit Gone Id date de 


leur premiere deſcente, & Thueydide celle de ww derer e 


Voila tout er que N. Freret à pd recueillir au fujet des bations 
Iberiennes, qui d'abord Cerperelk iu cöte Hae Ge Pltalie. 
A prendre Ala lettre pluſieurs expreſſions feines datis VF tieide; on 
conclurroit que les Sicani avolent conſerve” des etabliſſemens aux en- 


Voirons du Tibre; Virgile en parle ſouvent, & les nomme veteres 
poëtes, dura- 
t-il donné le nom de cet aneien peuple Eſpagriol aux Sicules, nation 


Sicani. Mais pi peut- tte, par une licence ordinaire aux 


très- differente, puiſqu'elle toit Iſlyrienne; & dont i reſtoir en effet 
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vinrent en grand nombre sen emparer les armes à la main. Ce ſont 


les nations Celtiques qui penetrerent en Italie par les gorges, du 


Tirol & du Trentin. Le nom CE Qmbey, ſous lequel Pline & nder 
te qui 1 205 noble, vaillant, & dont le 19 dmbra eſt 
encore uſité dans la langue Irlandoiſe : il eſt traduit dans le diction- 
naire Anglois, public par Edmond PHuid, bonus, a nobilir . 


+ Les eritiques Latins rapportoient ane Gy woldgie abſocde! de ce hom, 40166 par les 


Grecs : Duo; Ombros a Gras putanit "_ you Inuntatione ttrrarum” YE: Juperfuigem. 
Voyez Pline & Solin, | cu bits 


FL B68 eee enteo 


ES a ina 3 Fo it & les Elpagnols 1 Vautre,, comment 
coient 2 ſe fortifier en differentes contrees de l'Italie, lorſqu/ils 
furent troubles dans leurs poſſeſſions par de nouveaux hotes,” qui 
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tique, qui cant {ſitues à Portent: & A Poccident des Alpes depuis 
le Rhin juſei a mer. D'une part les Helvetiens ou peuples de 


TT 7 par les Mars. 
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après envahizent Pitalie, vers Fan $00. avant. Pere. Chretienne.. 


Dod il rẽſulte, B. Que les Ombri ; avoient EtE. maitres. de: tout ce qui: 
dans la ſuite appartint AUX- Gaulois...; 2. Que invaſion: de ces. der- 

niers ẽtoit moins une uſurpation, que la conquète d'un pays palleds: 
dans lorigine par des peuples de leur nation, que les Toſeans en. 
avoient de pouilles. Si. nous connoiſſions mieux I'biſtoire de ces tems 
recules,. nous trouverions,, dit M. F reret, que les entrepriſes de ces 
peuples, - traites de barbares par les Grecs & les Romains, ctoient | 
projque toujpurs legitimbe,, ou. du moins. revetues unde nes 


tint '& a 9 no fon ancien nom. Les Ecrivains Rind "i 
nomment Jnfubres.: mais Polybe les appelle Jombri, & ce nom, 
purement Gaulois, ſignifie les Ombri inferieurs. Ces Inſubres OC=- 

cupoient le Milanois & les contrees voiſines: leur capitale ẽtoĩt Me- 
diolanum, nom commun A nuten de * u . Te *. 
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Celui on —— gat Gabord t- Gt i m general 
d'une n - &tendue, comprenoit tous les peuples d'origine Cel- 


la Suiſſe, de Vavtre les habitans des cotes de la Méditerranee ou de- 
la Ligurie, portolent. &galement.e ce nom. et en .rapporte une 
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+ Solis qui nous Patteſte, en donne pour! gerant "ork. Aa ecrivain 1 citẽ pla- 
fears ſois par Pline, & qu/il de faut pas conſondre, comme a fait Ryckius, avec un Roi 


de Mavritavie qui sappeloit 4. meme; Le prenom de Cornelius, porté par ce Bocchus,, 


peut ſaire ſoupgonner 4wYYou uo. de. ces | AFranchis Lettres, que nn. eniretenoit en aſſen 
grand nombre. 


2: = . : 1 hreuve 


N Hai 's ; mais 


preive tee, Dink hate deals ts ins 
mi leurs 0 un corps dt „Ligurien 600 9 — cote nene 
mille Hetveti fervojent” Wa. ernte e 'ces Huren | 
E io vero  atines/ fes fits contre tes "autyes, le dolinoient e 
== vom d'Onbri ou d Ambrons, qu ils "repel Wi avec d Stande 
Cris en allant au combat; en'forte he 'e nen me cri de g nerre reten- 
Ing 7 1 fil une les der 19G 2311004 2b 55 1 Ll Iron 2 
Cet mee Viji hae) e Hat Jes der erde "es „ 
b recules qu ui borpo 150. add dbb 1 15 12 . 
| 8 e quelle ctoit ſon Gtendus.” | 0 2 
14 cothp6foii nt hr djviſcs 8 en agel cites ou. particy- vs 5 
| Heres," © diftingueren 3 Giclens nOINs, dont Je. 5 hn elt ws 


Aut ded" Lies 10 75 3 fee tes „ 
dm de L 4 Va 7 0 les Aut ae Phang as, mol. | T ter; 1 
Yr Aae ux Vocontiens, & 1 1 des 1 Yoiling 8 
du Trentin Sp Fes dans les be ctoit Une Tmepriſe riſe untque= 
"mat fon dee ty 59 0 af ine” For i bt, "29h F uples 5. 5 
o 1 1 — mm 3 -4 tr — = 0 


mais gui dongo it une 1555 tion tre 0 mot de 
kg Lat EE ar 10N Et; m PE mene. Ea cffe + " | „* 
n EL f1C Jie de : 
dla fe Ti er, Ly Zenz a0 omme de _# 5 Gull 2 
dee Leiten cage apo nd go? 555 Wel Tom ige 1 


1a mer, comme une Epit] 5 Fe ative 0 -4 
Celtiques repandus fur les cotes de 4 Kl Made e dem- 


bouchũre du Rhone juſquà celle de ase, etoient les ſculs a qui 
cette denomination convint proprement. A N n 


Ces Liguriens s etoient aya neg. en ply cee euiepi A Porient du 
Tibre, & au midi Ye PAnie: c'eſt par cette raiſon oe pluſieurs 
critiques, au rapport de Denys d'Halicarnafſe, les copf 

1 les LN 9 7 du} pays des Sabine. | "Philite ; — . 
nous avons Gehn cite 1 50 les articles race pretendoit, ; £m 


; que la 728275 qui paſſ- a dans Ja, Sigle Pan. 8 Qayant. la. priſe de, Lxoie, 
Ld e f e de [1 ONT? 3 inge on, RE AQUYE, aucune, fee de 


4 Les Bretons du pid as 'Galles donnent e Acheter bar 1e Yael de 4 7 KANG. 
Nen Normans, parce qui les pirates Saxons & Normuss avotent 


Sin ile ern des be Ease 5 
eg e 1 9 raal & du Brut, | 5 


+ 1 ww 
cette 


th 2 l. des 2 1 3 oft 
11 7 
15 1 


STOIRE; DE N NEN 


dae eaten ique dans la Sicile, 7 comps pan Janos | 
Af Par Fn. big e Fir des Sicgpi, A, e . — 
Eh fe e Ag . 5 ccarde A, Flybe 
Gu e dans. la cologie, lone 4 pare, le, quelques. 


mele ES Me les Sele 75 fit 1 etiam un 
II ft eft vrai que dans la ſuite des tems les Liguriens \PaſsCrent en 
grand nombre dans Ile de Cor ec: nous  Papprenons de e Sens que my 


110 ba Re [<tymologic que 108807 ah nom. g ge 10, Carl e, 


85 


merge. Th idore, uſtath E'tienne de Byzan ce 5 ie 9 8 Nous 
„ ne Pouvons douter que ce om ne Fat t tir a | ngue Celtique ou. 
Dionyſ. v. Tigurienne, j ors en Gall ois ſign ihe ar 5 1 Palas, un ep 
455. 4 | "OC, 1103 
teph. By- fron rempli de roſeaux Corſo . ou Corſi 15 traduit ney: on r 
Kant. in voce 1 2 JI 2 2 1. * 
.dineus, Les Ligur; NS 1. 9 0 dabord 
Kefcoi. need 264-0 Fr | Th. „* by 1585 17 vp. 1 820 715 
| | geux, lu lu 8 8 Ce dem, 4 u on Eendit tans 315 MA 
Pm 2 4c} | LY Ty 
.entiere, & gui e Wr eli MAE, a9pat Toes bes sac, 


fes premiers 1 5 2 2800 Celtggse S. Gai n ae 
| tems, e entree des "nations 'Cettiques « gu 755 ane en lte 


2 2115 Ae 2 
| 0. L Ancie mais 1 r impoſhble de le determiner ave 


Pidtiſon.” Todt" er an aß peat affarer, ct de Kane part e 7 
trouverent les colonies doe & Eſpa noles, Phy rapport 


55 Phine, As leür enleverent une p partie el contree & { ihk, . 
aütre Terps s Etablilſemens | Ftoient forms, Wl ue les Colon 


TR es ou des anciens oe ca e Np, aa W e 


A Ses b „ 7 7153 > 29105 e Fane wh neva 
19> lan 91.302 10193 eh + $4006; 56617 551 he 


| 4 R T 1 0 L 5 IV. e 24125 
Js TRIS 5 8 11 » $7 Ul *. 
eee Des Colonies 'Grieques as u Pla 261 L189! ” " 


27h on Mp rela 199% 164 Nr TT bits un W Hi 


Elabfifement T ate. 8 A9 8 Gees en Italie ﬆ# 15 Be: 


- 
= 


_ Ek quoique 1 date Pre a & les circonſtances Veritables de leur. 
. piſtipe ge ſoient ignores. tt: pr rh atk 12 r 
: 'YDeny 8 Pichia,” is delt Aale dans 1; ien miete part Partie . 


"Bui" buvrage, Y recueillir-t 3A: ce qui + concernoit 1. Aa 1 09608 


| liques, ſuppoſe deux peuplades Grecques différentes; celle, des Ab- 
origènes & celle des Pelaſges. Les Aborigenes Liane ad 


wenns d Areadie par mer, ſous la conduite d' Oenotrus 2 8. 


8 . 1 IAT 17 % 111 e 198 „ 5516 1 3x D 


9291950 | A tions, 


2 * 


— 4 | FR ® bY 5 h | 
BA 2 | T7 4 . 
ml b % g - 


00 ans ava arriyee de > Cecrops, gu 1 705 PArnque'y 57 
i 105 went, Pere. Ghicticnne,.. Us 4, 7 as Fanfins de 
Ja Sabine & dg, Ombre, aux. environs d ek but „„ 
155 Pepys SHlalicarnalls AARP Pons, of Ges FS: payp 97 du. 
Te Ng nar got eg, An 0 217607 g notti 
irs geotrations apres. 118 furent. 5158 par les Pdaſgea: HE 
Foal ap dg 3; ais bd tip de, Theſſalic, d 5 
Fa 79 1 d. 7 challer. Ie gag de ge Kr Foo Oh 99G 
3 [ arrives, de muß dans la ar Fl b. coſt 5 155 ASA | ain 
BE, Foot, 5 ON n oh 0 ee Ort 10 as 5 
_ Ita ſuzyant- lyſteme enys Hala 2 ld 71 
1 Feten 4 75 Fee PR, lt 7 
induQion. 0 h tis u_recit le cet EC 15 ; 1 ek 71 
dans, u un 5 1 5 es Pe 1 Tere 422 
pres des memoires, contemr rains, un, falt voilin, de. fon hecle. 1 
aſſure que le; us grand n 8 Pelaſges ſe retir a dans 1E E pire 
aux envirbns.de mats que trout vant tro Letie K 
Le die e Ad cn HA 
7 meme Ac charge aux. anciens habit url feſolurent de cherch er une 7 
A demeure. Tofaeke d de Bae one, qui "ls conſulterent,”” leur, int 
diqua a Vitalie, ſous | le ow de, terre. de 'Saturne. Ils 'ſe. mirent aulſi- . 
tot en tat d'obeir à oracle, & nnn ren une flotte heir +1 o 


fur. laquelle ils 8 oven 0 pour, | traverſer le BY Adriati, 


{1 LH 14 Ty 12 CG p70, 


mais un vent de widi les Poul vers ſer nord Julqu' ay. fond du 8⁰ alte. 


ar 


„„ du Ps: : ils 'sy arreterent &. batirent 1a ville de 


ina, qui donna fon” nom A Pune des bouches du fleuve. Cette 

ville, stant nparér de {OO * . bel du golfe, — 958 riche &. 

vuiſſa te: e e en vo yoit dus les ans Del phes la dixme de ſes pro- 
Re FL ; eile ful def par Jes Gaulois. 1 Ty 1495 

U be 1 IRge Denys 4'Halicarnaſſe, qu bd partie des PE. 

af es S pina: les autres, 8 'avancant dans le milieu des terres, tra- 


verserent 1 Ombre, & furent ſe joindte aux 'Aborig genes, Ces deux | 


SF 


Peüples, unis enlemble, formerent u un Etat eg .chaſerent. o 
ſoumirent les Sicules, | "fonderent' plüſieurs villes &  conquirent 
quelques provinces : mais leur negligence a's Aacquitter d'un eu, 
leur h la colere des Dieux. Une malädie equtagigule © en Ir) Pert 6 


of 4% ot, = 1 CARLY a. 255 1125 
a * udn 


27 


11 2 
2122 3031 


— 


un grand Ty tel | 
meme repalzertnt dans Ia Grice, oh its. F. wm le 125 75 yt. 
. rheties' ou Tyraents.” Cette difperfibti-des' Pelaſges elk haste, + Par 
Panteur Grec, au temps SHE & des Ar Sonautes, n 
Tel eſt, en ubregẽ, le reelt de Detiys 4 Halina Wodb fup- 
primons une partie des details, qu'on peut trouver raſſembles dans 
1a Uiffertation de Ryckius ſar les anciens peuples Thalie, Avant 
que de combattre les points particuliers te ce ſyſteme, que Den 701 | 
avbir forme de Paſeinblage de Pluſicurs tradifions Va Ting HSU fe. 
matquerons, avec M. Freret, qu'il eſt ſürprenant e cet ee 
judicieux donne A Vexpoſt Sun fimple hypotheſe, le ton d'une nar- 
ration veritable, & quit 1 1 5 mieux inſtruit de Thiſtoire de * 
murut, de celle dE nee, de celle des colonies Petelgi igürt, de de 
| Yhiſtoire de 1a priſe ac ie hae les Ba | $1 on oſoit e pet- 

mettee de juger les anciens. Ecrivains avec 14 meme rigueut, & 5 
les memes loix que les modernes, on ne regarderoit, Peut-etre, f 
premiere partie des antiquites « de Denys d Haljcarnaſfe, Ae comme 
un Roman (hiftorique. . Les objections. ſuiyantes, _ M reret t op- 
b a ſon ſyfleme, pourront en donner cette idee. * bu 2 | 
I. Commengons par ce qui concerne les Aborigsnes; I Dei 
alicatnalle les ſuppoſe Arcadiens, & les fait arriver Paß mer en 
Italie. e 1 A þ 2 

en, e e een 


447 <4} 
Mais, 1. le ; les Areadiens, renfermes au milieu, des: ter r es, wasdiegt 
ni ports ni ne ag tems, 4 Homeère; celt3-dire, e, envir on 122 0 


ans apres le tems ou "Denys Place Oenotrus leur  condudteur ; : ils wen 
184 1 a N ITY 
eurent meme j jamais dans les tems poſtèrieurs. Dp W 


2. La navigation n toit point alors connue dans la i Gidee.” oy _ 
+, Toutes les traditions. s accordent 8 ſuppoſer aue "Vita "5 s elt 


peuplée d abord au voiſinage du PG, & aue: les anciens "babitaris n ne 


bf Sw * 


quitterent les environs du fleuve pour &avancer dans a partie orien- 


tale, & de E , paſſer en Sicile, que parce qu "ils 7 fure t. | contraints 
par de nouvelles peuplades, venues par le nord. Sing cette Partie 
orientale, avoit &e. celle ou debarquerent les Aborigenes, E que des- 


lors "Ale. eat ete peuplee, ils en auroient e vers I Jo 
. Baut, & 1 non vers le bas del Italie. 5 whey geen a 


4. Si ces Grecs d'Oenotrus Ctoient venus par 1 


wbre : le reſte ſe differfa de tou 


15795 


4 +. C, 


16 1 Th 
mer, ils reien 


rencon trẽ 


ve lour couts. 1a Sele! 8 pound e ox er 
fixes}, Elle Coit encore-deſerte alarm t. toutes len cõtes en . 
zemplies de ports & de rade, od il eſt facile d' ahor de. 
II. Une partie de ces objęctione peut ſe reptter contre lei 4. 
laſpes: . Denys leur fait conſtruire une flotte nombreuſe dans un 
tems ou les Grecs ignoroient art de naviger: cet art, & géngtale- 
ment tous les autres, n'avoient point encore paſſe juſqu*en E pics. 
La colonie, conduite par Danaiis en Argolide, hong -tems après ce 
pretendu embarquement des Pelaſges, füt la première qui conſerva 
les vaiſſeaux ſur leſquels elle toit venue; & ce font, ces vaiſſeaur | 
qui ſervirent de modeles/ aux premiers! navires conſtruits par les 
Grecs. A ces ne nmunEe, on. en peut: n de _ 
ticulicres. 1 
1. II ne s'agit pas ici: 4 baba no een. mais Fg la 5 
migration d'un peuple entier, qui conduit ſes, femmes & ſes en- 
fans; d'un peuple qui remplit une partie conſidérable de Italie: 
oombien de vaiſſeaux ne falloit-i1, pas pour le tranſport d'une telle 
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lippe, pere d' Alexandre: cet ẽcrivain & Strabon lui donnent le 
titre de ville Hellénique. Elle ne devoit done pas ſon origine aux 
Pœlaſges, mais à quelque colonie rien File: dans les __ 
poſterieurs ſur les cõtes de Vitalie.) 4/111 © 
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pli, rendroient le paſſage des colonies Pelaſgiques extrèmement 
douteux, i le fait n'etoit-prouve par lui mème, & par la langue des 
Latins & des Opiques, dont le fond eſt certainement Grec; quoi- 
qu'elle ait emprunte pluſieurs mots barbares de la langue Cekique 
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vrage fur. Lorigine & · Pancienne hifloire des premiers Dt de la 
Grece, que nous donnerons par ſupplement à nos Memoires. | 
d Halicarnaſſe ſe ſeroit done ẽpargne bien de l'embarras, fi oo N 
à ce ſyſteme, 1] avoit ſuppoſe que les noms d' Aborigènes & de Pe- 
ges, portés par les anciens peuples &origine Greeque qui ſe trou- 
| voient en Hake, ctoient deux noms generaux qui ne delignereat. 
aucun peuple particulier, & dont Vuſage ceſſa lorſque ces Aborigenes 
s'Etant melés avec les Ombri & les Siculi, les uns Celtes, les autres 
Myriens d'origine, formerent différens peuples ou Cités ſous les 
noms partieuliers d' Ombri, de Sabins, de Latins, de Samnites, de 
Tyrrhenes, d'Auſones, d'Oſques, d' Oenotres, de Lucaniena, & de 
Brutiens, &c. Ces Cites eonſer vaten: plus on moins de teſſem- 
blaace avee les habitans de la Grice, ſuirant que les e $'F 
6toient trouves dans un nombre plus ow moins grand. . 
Les Romains & les autres habitans du Latium, deſcendus de ceſs 
=_ Qrees, les regardoient comme le peuple le plus ancien de 1lialie, 
_ | En conſequence de ce prejuge, qui leut toit commute, avec bien 
* | d'autres nations, ils donnoient à leurs ancettes la qualité d Abori-- 
gone, dont Videe rẽpond à celle du mot Autact ones des Grecs, 
D'an autre c6t6 les Ecrivains Grecs avoient applique. te nom de Pé- 
laſges à ces Aborigenes, A cauſe de la conformité de leurs mœurs Ge: 
de leur origine avec les anciens habitans de la Grsce. Des- Abori· 
genes & les Pelaſges ne font donc qu'une ſeule eolonie j & d88-lors: 
tes deux peuplades diſtinguces par oO nnd & le reſte: 
de ſon roman devient mutile.. rt 
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_ colonies PElaſgiques ne vinrent point par mer en Italie, M. Freret 
conjecture qu'elles y penetrerent par les paſſages ſeptentrionaux 
des Alpes; comme avoient fait, pluſieurs generations: auparavant, 
tes peuplades d'origine Hlyrienne. Dans ſon ouvrage ſur la Grece; 
que nous venons de eiter, il a prouve que les Romains n'avoient 
Point dautre terme dans leur langue que celui de Græri, pour d- 
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 ANCIENNE- Etr trurie keit ae N 4 de 4 te 
L grand duch e Toſcane qui ui rpond aujourdhui. Ano, 
qui la traverſe d oriemt en oocidemt, la 'coupoit en deux parties A peu 
pres <gales, dont Lune alloit preſque juſqu'aux portes de Rome; 
Lautre, frontiere de Ligutie, renfermoit outre le Piſan, qui de nes 
a t à la Toſcane, une portion de tat de Genes; le 
val de Magra, le duch de Catréra; & le territoire de la v6 publique 
de Lucques. Quelques villes, qui dependent du duché de Spolste 
& de celui ec comme Bcrouſey: var mal taco en. 
emed F trurid d 415019 T 3 10 _ 
20d penn een :dtouvraged fur 105 ben bebt 
de rette contree,. dont les monumens, curieux par leur obſeurite, 
ſont autant d'enigmes que les Oeipes modernes ont täché derpli- 
quer a l'envi. La plupart de ces Sri vains font trop cenſes & trop 
inftruits, pour ne pas rejeter les fictions abſurdes d'Annius de Vi- 
terbe. Cependant preſque tous leurs ſyſtemes en ont retenu quelque 
teiiiture, plus ou moins forte: ile n' ont peut- tre pas aſſez diſtin- 
gut les difficultes fur leſquelles on ne peut propofer que de pures 
divinations, d'avec celles qui peuvent etre eclaircies par les témoig- 
nages precis des anciens, ou du moins par des conjectures proba- 


pw 
- 


confandu des peuples tres-differens les uns des autres; & Von peut 
aſſurer que leurs ouvrages montrent plus d'erudition' que de eri- 
N Les recherches de l' Academie fondee: . quelques ann&es | 
14 5 m 2 a Cor- 


: ,vo19H - 


bles./ Sous le nom geheral de Toſcans ou d'Eftruſques, ils ont 


oi 


Herod. 2. 95. 


ligion a beaucoup - influe fur celle des 'Romains+ Nous pourrions 
 craindre qu'on ne nous aecusàt daller en quelque ſorte ſur les briſces 


adoptce preſque generalement 


n' affirme rien, 


IIS TORE DE ACAD M 


j Aces contribueront fans doute A anke ne der Pry 
antiquites E truſques, qui ſont l'objet /principal de ſes travaux. Elle 
a dejꝭ public d'excellens Memoires fur la langue & les monumens 


de cette nation fameuſe, qui doit nous inte reſſen; pater qu elle a de 
tres · bonne heure culti u les arts, ainſi que les : Gxees / & que . r6- 


de cette ſavante Compagnie, ſi la liaiſon des matières ne nous 


autoriſoit à terminer le preis de cf que M. Freret nous a 
donné ſur les anciens habitans de VItalie, par celui de ce qu il pen- 


ſoit ſur les E'truſques. Ce ſetdit laiſſer ſon ſyſteme incomplet, que 


d'en ſupprimer une partie eſſentielle, & qui par ſon accord avec FO: 


* 


autres, coneourt à former un tout. 
I. Avant que d'expoſer ſon ' opinion:1{rit- Porigine des prem 
Toſcans, M. Freret combat PhypothMſe:commune../ Cette hypothMde 
Par tous les -<crivains,. fait yenir de 
Lydie 1a premiere eolonie qui peupla la Toſeane: c'eſt; le ſentiment 
unanime de tous les anciensg mais.camme ils n ont fait que copiet 
Herodote,' toutes leurs autorités ſe rduiſerit à la ſienne; & Ceſt ſon 
temoignage ſeul qu'il sbagit de diſcuter . Au reſte cet hiſtorien 
& ſe contente de rapporter lopinion des Lydiens 
mE&mes, qui regardoient les Toſcans de IOmbrie comme uni peuple 


originaire de leur pays, Les: -Lydiens-pretendent;; dit en ſubſtance 
Herodote, que ſqus le regne d Atys, fils de Mans; la Eytlie fut 


affligẽe d'une grande famine; que pour menager les vivres, on vou- 
lut d'abord engager le peuple à ne manger que de deux Jours Yun, 
& que dans la vùe de Voccuper, on imagina des jeux qui puſſent le 
diſtraire de la faim: ces jeux furent les des, les oſſelets, & la longue 
paume. L'expedient reufſit pendant dix-huit ans 2 mais enſin Har- 
croiſſement & I opiniatrete- du mal rendit le remede inutile; il fal- 
lut ſonger à diminuer la conſommation, en dechargeant le pays 


d'une partie de ſes habitans, En conſéquence on reſolut que la 
moitié des Lydiens iroit chercher de nouvelles demeures. Ils tirèrent 
tous au ſort, & ceux qu'il condamnoit à Vexil-s!embarquerent' à 
Smyrne ſous la conduite de Tyrrh6nus fils du Roi. Leur flotte 
après avoir cotoye pluſieurs contrees 8'arreta dans les. ports de Om 


* ; brie; 


b en 


nom de Tyrrhènes ont depuis habite la Tofcahei oy lhe ow 


brie; ile 7 Formidrexit iow crabliicinens; & ! ee, qu fr ap 


Cette narration:d?Herodote eſt ſi remplie d abſurtlités, ul Em- 


Dleroit inutile de s attachef 2 Ia Cin battre z filgrefque tous les Gerb- 
Vvains ne l'avoient adoptse, fans etre frappc ue tout c qwulle 
contient a Etrange; /[Le: grand nombre de ſes partiſans lui en 
ſorte de poids, que les geflexions ſuivantes diminuetont. 
4; 1, Que penſer de fexpsdient ämaging par eln beet 
medier Ala famine? On ne le ptopoſercit pas c aujourd?hai 
dans ces ouvrages, dont le merveilleux/ pueril. ne peut amuſer que 
les entun. (30 43 136 D ora mh Andie rr 1 "91% a= 23 6 lf 207 
2. Sil eſt ctonnant qu'on ſe ſoĩt aviſe de Lemployer il Veſt en- 
core plus dil ait rẽuſſi: pendant dixrhuit aus, eee 
but ans o Nit ete Aang le ncartbtef ben chercher un autre... 
98, Quel prodigieus: nbmbre de vaiſſeaus N agurdit-il pas alu bur 
* tranſporter, la moitie d'une nation 7 "15D i 0g 5H ee Arth 
24 Congoit-op, que dans un tems de famioe.op Sits pd camaller 
aſſez de vivres pour un ſemblable Waden re „ 80 
Na 5+. eſt certain, we: les Lydiens n/ont jamais Wiebe vaiſ- 
ſeapx, ni marine, non pas meme. nee kene, de leur plus grande 


. Puiſſance, ſous Alyattes, & ſous Crelus... 4, 9) oo DD ag ont 


66. Au tems. d' Ats, pere de Lydus, ga de Trrrbenus 2ems-qui 
precede; la guerre, de; Troie,, l navigation Etpit; inconnue dane la 
Gréce, Minos paſſe pour, Etre le premier, qui ait eu une flotte; & 


Thucyd! 1. 4 


cette flotte, compolce, de petits batimens, malloit guère au dela des 


les de la mer E'gee. Eusebe, il eſt vrai, pretend, ſur. le tEmoignage | 


de. Caſtor, que les Lydiens, ont cat empire de la mer; JT mais ſeule- 
meat ſoixanter quinze ans apres Minos: il place cet empire vers Pan 
1173 ayank,]. C. dix on one ans avant l'année ol Troie fut priſe, 
ſelon lui. Caſtor avoit donne une ſuite, de ſeg 'Fhalaſſocraties; - mais 


_ fans. nous engager ici. dans les embarras de cette liſte, dont il eſt 


impoſſible; de condilier les details & la chronologie avec V'hiftoite ge- 
nerale, il nous, ſuſfit d obſerver que cet empire des Lydiens n'a 
commence; qu apres la ptiſe de Troie, & que leur tradition ne peut 


8 e avec les Poëmes d U 5 ne W e de 
„ ee ein. Sens has | 


31" 


- 
1 


_ UISTOIRE DE LUAGADEMIE ROYALE 


Smyrne, & qui les repreſentnt ds les noi de Meoniens, eam 
une nation peu conſiderable. 
7. Daps le le ficle d Homere on 1 dere dee 1455 deus 
de tous les pays qui ſont au dela de la Sicile; on y mettoit. des 
- Cydlopes & des Leſtrigons; on y plaoĩit les pores du jour & de 
la nuit, le ſcjour des ames, &c. Si pluſieurs ſiècles avant ce poëte 
les Lydiens ou les M&oniens's'Stoient embarques 2 Smyrne pour aller 
— — region lui auroit- elle ẽtẽ inconnue ? n Ruroit-il 
fait aucune mention de Smyrre ere A ak dans cette un 
lon Yopinion la mieux etablie. 2 PUG #30; dat, 
8. Cette flotte fi nombreuſe, qui n/avoit PORN objet. . de * 
Faire un &tabliſſement, ne arrè te dans aucune des des voiſines de 
la Lydie; quoique fertiles &  defertes alors, mme Chis, 
Samos, Sc. Elle paſſe à la ve de la grand tle de Cr Ker du FC. 
lopenneſe ; elle ne varrete pas meme en Sicile; elle ne prend terre 
dans aucun des golfes ni des ports du pays des Opiques qui font ſur 
ſa route; elle remonte au del du Tibre Wo va bEbarquer" en 
Ombrie. pi, gend 906 ; 25 
9. Le beis daßs loyal Kette Rotte Ahelt rende 1a Orbe, elt 
un temps dont les &venemens ttoicnt connus par la tradition. II ne 
ſeroit pas poſſible qu on ne reneontrãt quelques veſtiges de ee paſ- 
ſage dans les Cerivains Grecs. Les Eoliens & les Toniens en abor- 
dant ſur les edtes de1'Afie mineure, auroient trouve les Lydiens awer 


des flottes, eu du moins ctablis dans le voiſitage de la mer & des 


ports; mais la partie maritime de VAhie n'ctoit alors habitce que 
par des Sauvages. 

18. $i/la: Toltakie ayeit ih ; perpbee par une colonie Lydienne, 
vonue par mer, les villes prineipales des Toſcans auroient été pres | 
de la mer, & voiſines du petit nombre de ports qui ſont ſur cette 
cdte: Le lieu du debarquement auroit conſervé quelque précmi- 
nence, du moins pour le culte religieux : car les Lydiens avoient 
dans VAſie mineure un temple commun, qui Etoit le centre de leur 
religion. Or de toutes les anciennes villes deVE'trurie, Populbnium 
toit la ſeule bitie pres de la mer: loin d'&re capitale, elle depen- 
doit de Vlidonium, ſicuce à trois milles des còtes, dans un lieu od 1 
n 70 ag de Rage. 


I's: 
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11 1. TJanthus de Lydie, Seri in tros- iuſtruit de Varickeane biftoite: 
40 ſon Pays, & qui rapportoit beaucoup: d' evenemens moins conſidé- 
rables, n'a fait aucune mention de cette: colonie fortie par mer de ts 
Meonie, pour zaller établir dans une region. ſituée au delà de la 
Grece. Il ne donnoit le nom de Tyrrhenus à aucun prinee Lydien · 

12. Denys d' Halicarnaſſe, de qui M. Freret a tire I'bſervatien 
précedente, ajodte que les Tyrrhènes d'Italie, different abſulument 
des Lydiens pour la langue, les loix, les mœures; & la religion. 
Cette remarque eſt confirmee, à I'6gard du dernier article, par les 
monumens E truſques, publiẽs dans ces derniers tems, & ſur leſquels 
on ne voit aucune Prvinité particulière aux Lydiens.” | Quant” au 
langage, il: fuſfiroit,. pour adopter Lobſervution de Denys d' Haliear- 
naſſe, de comparer les mots de la langue E truſque & ceux de la 
langue Lydienne, rapportés dans Héſychius; Bochart' en a raſſemblé 
un grand nombre. Nous en avons dit afſez pour prouver qu'il faut 
faire venir d'ailleurs que de Lydie les anciens habitans de la Tofu: 
cane: il s'agit à preſent: de determiner #ow ils fortoient; & daus 
quel tems, x peu pres, ils s ctablirent en Italie. Voici 1 . le 
reſultat des recherches que M. Freret a faites N- deſſus-. 5 
H. Les Grees donnoient aux Toſcans le nom de Tyrrtidnes ou: 
'Tyrodnes & celui de Pelaſges, quciqu ils fuſſent une nation très- 
differente Ils les confondoient: enſemble par une erreur, dot nous 
aurons dans la fuite odcaſion de parler; Les Romains les appeloient- 
LJuſci ou Etruſoi, & leur pays: Etruria mais les Toſcans eux- 
memes 1 ignoroient Puſage' de ces diffrens-noms. Chaque canton de 
la Toſcane toit diſtingué par une denomination partieulivre, 75 1 
nom general de la nation toit celui de Raſena. SE 

Ces Raſenæ Etoient originairement le meme peuple que lev: Rb, 
anciens habitans du Trentin & de la partie du Tirol, qui comprend | 
la portion des Alpes od coule' VArheſis,” Tite-Live & Pline ſont Plin. m. 24. 
Van & autre de cet avis: ilieſt vrai qu' ils nous donnent ces Rheti 557 tree hg 
pour. des. Tofeans' chaſſes des plaines par les Gaulois, lorfque ces 
derniers envahirent Vlralie vers Lan 600 avant 1'tre-Chretienne ; & 
ett meme A cette ſituation des Rhæii dans les montagnes, e le 
premier attribue la barbavie de leurs meurs, auſſi groſſieres ue c | 


des. autres Toſeans etojemt douoes & polies. — me priſt mY 
une 


- HIST ORE DE AC DE M E ROYALE | 


2 


conſequence naturelle de la fauſſe origine qu'ils donndient 
aus Wan, ils les regardoient comme une colonie venue par mer,; 
&x qui s toit d abord etablie dans la Toſcane. Or il eſt bien plus 
probable. que la Rhttie, loin :d'&tre peuplée dans la ſuite par des 
Toſcans, avoit elle- meme fourni à la Toſcane ſes premiers habitans. 
En effet les Raſenæ <toient venus par terre en Italie. Ils y pEne- 
trerent par le Trentin & par les gorges de Adige; & le pays qu'ils 
occuperent. d'abord avoit toute une autre Etendue que I' Etrurie, 
proprement dite, comme Polybe Laſſure en termes formels. Au 
tems de leur plus grande puiliance, ils avoient été maitres, /non. 
ſeulement de ,VE'trurie, mais encore de preſque toute 'POmbrie;' 
& de. tout ce qu'envahirent depuis oy Gaulois Cenomani, Boii, & 
Lingones; c eſt-à - dire, de toute la contre qui s tend des deux cdtes 
du PG, depuis l' Adda juſqu'x la mer. Ainſi pour lors ils touchoient 
aux Alpes dont ils ẽtoient originaires & mavoient fait, à propre 
ment parler, que reculer les bornes de leur ancienne patrie, ſans” 
en ſortir. Les pays qui parent la Rhẽtie de la Toſcane, ayant été 
pn} la ſuite conquis ſur: eux par d'autres peuples, cette rs gegen oo 
fit perdre de vue la trace de leur ;premiere origine. 
Des qu ils eurent mis le pied dans: l'Italie, ils arenddehr au atkd 
Ala {P6,.-0 ils bàtirent deux villes, Mantoue & Adria. Mantoue 
reſta toljours une ville Toſcane : la force de fa fituation la mettoit 
en Etat de reſiſter aux Gaulois; & comme elle communiquoit avec 
la Rhetie, les Toſcans W ene le pays ſitue entre le P & 
bAdige. Adria, conſtruite à quelque diſtance de la mer, devint 
aſſez celebre au tems des colonies A tt fer rer ſon 
nom au golfe. e 5 indes 
Bientòt les Toſcans ſe ant au mil du Po, & 8 em parerent 
de tous les cantons ſitués entre ce fleuve & l'Apennin. La princi- 


* pale de leur ville Etoit; celle de Felſina, nommee depuis Bononia par 


les Gaulois Boii, lorſqu' ils s' en furent rendus maitres. Ce pays, 


lors de l'invaſion des Toſcans étoit habité par les Ombri, nation 
puiſſante, qui occupoit la plus grande nem we "Hake au midi du 


tele III. ; les Toſcang les ib test. 5 eee trois cens lab) 
leur villes. Ce fut fans doute cette invaſion qui, forgant les Ombri 
Hun | | de 
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dorefliet: vers le midi, repouſſa de proche en proche Jes peuples 


meridionaux de Italie & contraignit enfin; le Aua 112 5 Sicules a 


paſer dans Fite, A laquelle ils donntrent leur no... 


Le tems de cette conquete des Toſcans n'eſt 10 | marque: dans 
Thiftoire: cependant il ne doit pas Etre de la premiere antiquité, 
puiſqu'ils trouvèrent les Ombri plus aneiens qu eux dans le pays; & 


que ces derniers ne 87 <toient Etablis qu'en obaſſant les Sicules & 


les Liburnes. On ne vdit dans les anciens nulle date preciſe de la 


fondation d aucune des villes E truriennes; mais au defaut d'auto- 
rites formelles, nous pouvons nous aider d'un paſſage de Varron, 
cite par Cenforin* Varron nous aſſure que les Toſeans donnoient le 


nom de ſièele ou de ſculum à des eſpaces de temps, dont la durce 
| inégale, au lieu de ſe dẽterminer Par elle-mème, ſe meſuroit ſur la 
vie de certains hommes. Le premier de ces ſiècles ſe comptoit du 


jour de la fondation des villes, ou de 1'<tablifſement. des etats: 


entre tous ceux qui naiſſoĩent ce jour- la. A ſa mort commencoiĩt un 
nouveaux ſiècle, dont la dure ſe meſuroit auſſi ſur la plus longue 
vie de l'un des hommes nes ce jour mème; & ainſi de ſuite. Mais 
comme il Etoit - difficile de fixer ces intervalles avec Préciſion, les 


il duroit autant que la vie du citoyen qui vivoit le plus long: tems, | 


Dieux ayoient ſoin d'annoncer, par des prodiges, Pinſtant od com- 


mengoit un nouveau ſiècle. Le hiſtoriens Toſcans, qui Cexivoient 


dans le huitième ſiècle de leur nations, évaluoient, au rapport de 


Varron, cite par Vellcius Paterculus, à 781 ans la, duree des ſept 
 ſiecles precedemment, Ecoules : ils ajoutoient que le huitieme ſiecle 
ſeroit ſuivi, d'un neuvieme & Cup dixieme, po 1 le nom 
Toſcan ſeroit ẽteint. Hun 2115 -4 


Les anciens ne nous. endend point A at tems repondoit Fol 


huitieme ſiècle de I'ere Toſcane: mais M. Freret ne croit' pas im- 
poſſible de ſuppleer à leur ſilence. Il remarque que les devins 


E truſques, conſultes. à Toccaſion de pluſieurs prodiges arrives lan- 


nce du premier conſulat de Sylla, rẽpondirent que ces prodiges an- 
noncoient la fin d'une revolution du monde, & le commencement 


d'un nouvel age ; qu'il y avoit deja eu huit ages, différens par les 


meœurs & par la duree de la vie des hommes; que chacun de ces 
457 formoit une grande anne, & que les Dieux donnoicnt le ſignal 


Plutarg, in 
Sylla. 


T OM. II. n de | 
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de la fin de chaque periode, par quelque prodige dans le ciel ou ſur 
le terre. Suidas dit à peu pres la meme choſe, en citant Tite · Live 
& Diodore; il parle, ainſi que Plutarque, de huit ages <coults, & 
donne à ces fiecles le nom de periodes, ou de revolutions de la 
grande annce. D'où M. Freret conclud que le huitième 'fiecle dee 
Toſeans de IE trurie finiſſoĩt Vannee idu premier conſulat de Sylla, 
88 avant J. C.; qu'en ſuppoſant la durde de ce huitième age gale 
à celle du plus long des Ages précsdens, elle aura Etè de 12g ans, & 
u' ainſi leur huitième ſiècle aura commence l'an 211 avant J. C.: 
joignons-y les ſept cens quatre-vingt-un aus des 'fept fiecles prece- 
dens, nous aurons Van 992 avant l'ere Chretienne, pour Pepoque- 
de b'etabliſfement des Toſcans en Etrurie. 'Oette Epoque eſt poſts- 
rieure de cent quarante-· quatre aus A la fondation d' Amèria par les: 
Ombri, mais anterieure de deux cens uarante à celle de Rome. 

D'où il réſulte que la conquete de IE trurie ſur les Ombri, eſt au 


plus tôt de Lan 1000 avant Fere Chretienne: ce qui &accorde/par- 


faitement avec le tems od Thucydide fait paſſer en Sicile les Sicules, 
ehaſſés de l'extrémité 'meridionale de Italie, par quelque revolu- - 
tion arrivee vers le nord; revolution qui ne ꝓeut- etre que Pinvaſioty 
des Naſens o ou Ty 7 Are a furent ehaffes de la e 
"cane. 

Strabon, en 80 la Teadition 4 THdiens fur Porights:Ues 
Toſcans, Ane TOS un deſeendant d' Hercule, & montre que le 
nom de Lydiens, ineonnu à Homere, eſt plus moderne que la guerre 


de Troie. Velléius Patereulus, qui ſupp6ſe, aitifi que Strabon, la- 


eolonie Dydienne, la place apres la mort dei Pyrrhus, 'fls/&'Achille. 
En ſuppoſant que ces deux auteurs ſe font determines par quelque: 
ſyſteme chronologique, leurs calculs, quoique partant d'une fauſſe 
hypothèſe, ſe ee. avec evaluation donnée ei-deſſus Par 


NI. Freéret. 


Quoi qu'il en ſoit, la pulllinee des Raine recut une grande at- 


teinte par l'irruption des Gaulois en Italie. Ces peuples, qui for- 


moient une ligue com poſee de pluſieurs Cités differerites, furent pro- 
bablement -appeles*par les Liguriens ou les Iſumbri, Celtes come 
eux dotigine : ils paſsèrent par le col de Suze, ſous la conduite de 


Petlovdfe. Les Toſcans dau dela du PEG viurent A leur rencontre 


8 ſur 
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fut les bords du Nein; mais ils furent deſaits, &1 les Gaule ois & ta- 
blirent dans le Milanois ou'Finfabrie. Bien-töt apres ils invitèrent 


Cautres Gauleis de la Cehique à venir les joindre : les mani, 


les Boi, les Ling ones, les Se none, aceoururent ſucceſſivement; en 


ſorte que les Tofcans, dépouilles de tout ce qu ils poſſedoient au 


nord du P&, à la réſerve de Mantoue, furent d' abord oontraints de 
ſe retirer en Ombrie, & de là dans le Picenum,- où pluſlcurs N 
arretes, fondèrent les villes de Cupra & d'Atria. 

Les autres traverssrent YApennin, & '&tant jetés dans hs Gli 
panie, penlevèrent aux Opiques: its 8˙ etaklirent, & form8rent 
une Cité diviſte en douze Cantons, dont Vulturnum Etoit la capitale: 


cet la ville nomm<ce depuis Capoue, enn elle eut paſſe ſous la 


domination des Samnites. Les Samnites s 'en emparerent par fur- 
priſe lan 4⁰ avant J. C. 332 de la fondation de Rome. Tite-Live 
rapporte le ſtratageme dont ils ſe ſervirent; &/ c'eſt de cette fagom 


que les Toſcans perdirent la Campanie, qu?jls occupoient depuis pres - 
de quatre e cens ans. Ils ne conſerverent plus alors, horg de la Foſ- 


cane, que la ville pere e & arena _ jo og reel dans * 
Pieenum. 

Les ae ee Abe — is br Gleiss ea bet 
avoient ſans doute Ete formes ſur le modele de ceux de la Toſcane 
En effet, la Toſcane ſe partageoit anciennement en douze cites, dont 
chacune gouvernce ſeparement avoit un chef eleftif,, nomme Not pat 
les Romains, mais que preſque tous les anciens fuppoſent avoir eu 
le titre de Lucumon. Ces douze cités formoient neanmoins un 
corps; & leurs deputcs s aſſembloient pour tenir un conſeil commun 
fur les inter&ts generaux de la nation. Quelquefois leur troupes fe 
rEunifſoient : plus ſouvent elles Etoient deſunies z & c'eſt cette meſin- 
telligence qui livra la Toſeane aux Romains. Les anciens ont parle 
de ces douze cantons de IE trurie: mais aucun n'en a fait Penume- 


Tit. Liv. tv. 
37» 


ration; & les a en qui Font catrepriſc ne ſont Pas q accord | 
entre eux. | 
On voit par IN quiil faut diftingoer avec foln 1 Toſcans de PE. 
trurie d'avec ceux de la Campanie, & ceux qui habitoient au dela 
du P6; c'etoient trois corps differens, & qui ne dependoient point 
FM de Vautre.” Preſque tous les Critiques les ont ncanmoins con- 
n 2 fondus 


— , 
foudins: enſemble”: ils font plus, ils confondent les Toſeaus de 


PEtrurie avec les Pelaſges; & cela, parce que pluſieurs Cites. Pé- 


Strab. v. 


Dyon. Ha- 
lic, 1. 


- Plin, 111. 5. 


laſgiques <toient enclayces dans I'E'trurie, où, malgré leur mélange 
avec les Toſcans, elles avoient conſerve, ſans beaucoup Aike, 
wa mceurs & la religion des anciens habitans de la Grece. ; 
La ville de Falérie <toit une de ces Cites Pelaſgiques: 1 Fan 
liſqves ſes habitans, formoient, au rapport de Strabon, un peuple 


ſepare des Toſcans ; ils avoient une langue particuliece, & Denys 
d'Halicarnaſſe aſſure qu'un de leurs temples <toit. dedi< A la Junon 


des Argiens ; qu'on y voyoit, comme dans celui d'Argos, une Ca- 
nephore & des chœurs de Vierges. L'autorité de ces auteurs eſt 
fortifice par celle de Pline, 15 an e Caton, une Kiee 
Grecque a Falérie. ; "OR 
Diſons la meme. choſe des Veiens. Ort! 6 toljours ne 


Phiſtoire Romaine que la langue des Toſcans ne Pouvoit etre parlee, 


ni meme entendue, que par ceux des Romains qui en avoient fait. 
une Etude particulière. Cependant nous liſons, en toute occaſion, 
que les Romains & les Veiens converſoient facilement enſemble: 
donc les Veiens ne parloient pas la meme langue que les Toſcans; 
& par une ſeconde conſequence, ls etoĩent Pelaſges EC origins: * 
1 les Latins. 

Strabon met encore au nombre des villes | Pelaſgiques de 1E e 
Tarquinium, dont le nom-veritable etoit Trachinia, corrompu d'une 


autre facon par les Sicules, qui en avoient fait celui de Tarracina. 


Plin. iv. 


Strab. v. p · 
226. 


Tit. Liv. 1. 
33» 


II joint A la ville de Tarquinium celle de Co/z ou Cofſa pres du Cap 
du meme nom, qui forme le port d' Hercule, Porto Hercole, . Mais 
ha plus importante de ces cités Pelaſgiques Etoit celle d' Agylla, dont 


les peuples, adonnés de bonne heure à la navigation, mettoient en 


mer des flottes conſidérables pour ces tems recules. Cære, leur 
ville capitale, Etoit batie ſur une petite riviere à quatre milles de la 
mer, & d'un port dont les veſtiges ſubſiſtent aujourd'hui. La poſi- 
tion en eſt exactement déterminèe dans Strabon à deux cens dix 
ſtades d' Oſtie, & A cinquante de Pyrgos. Les Agylliens -<toient 
ſepares du territoire de Rome par ceux de Veies & de Falerie : mais 


lorſque les Romains eurent enleve, ſous Ancus Martius, aux Veiens 


tout ce qu il poſſedoient au couchant du Tibfe entre la mer & la 
| | foret 


dit la meme choſe; & Tape parle du ſecours qu' ils envoyèrent nyl. 
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forst Mejia, ils devinrent voiſins d'Agylla, que les ade des en- 
virons nommoient auſſi Cæré, ſuivant le temoignage de Strabon, + Strab. v. y 
cauſe de la formule Grecque Xie, avec n les Ap 1 „ 
luoient ceux qu'ils rencontroĩient. | $ 

Le nom d'Agylla continua neanmoins Metre en vage purmi _—_ 


| Grecs, Ses habitans avoient un treſor A Delphes, où ils envoyoient 


la dixme de leur profit maritime: leur commerce & leurs pirateries | 
continuelles ſur les eòtes d'Italie & le long des iles de la mer Ege 
avoient accri leurs richeſſes & leur puiſſance, au point de les faire 
regarder par tous les peuples voiſins comme des allics i importans ou 
des ennemis redoutables. Vers Van 540 on les voit unis avec les 
Carthagindis contre les Phoccens <tablis en Sardaigue. Les deux 


flottes combines montèrent à cent vingt bàtimens, & les Agylliens L 
en avoient fourni ſoixante. Les Phoceens furent vainqueurs. dans le 


combat naval; mais cette victoire leur couta leurs. meilleurs vaiſſeaux 


& la plus grande partie de leurs ſoldats. Herodote, qui nous a Herod. 1. 


conſerve ce fait, ajoiite que ceux d' Agylla, quoique yaincus, firent 
un grand nombre de priſonniers qu ils ẽgorgèrent. Une maladie 


contagieuſe, qui peu de tems après affligea leurs troupeaux, fut re- 


gardee comme la punition de cette barbarie. L oracle de Delphes, | 
conſults ſar les mbyens d appaiſer la colere des Dieux, ordonna des 
ſacrifices funèbres & des jeux annuels, qui devoient ſe celébrer au | 
lieu meme où le crime avoit été commis. Les Agylliens obéirent, C44 
& ces jeux ſubſifloient encore au fiecle d'Herodote ; cꝰeſt-A- dire, 


vers Fan 430 avant Vere Chretienne : Phiſtorien ajoùte que, malgre 


cet Echec, la puiſſance maritime de ces habitans de la Tolrane, ctoit. 
de ſon tems très- conſidérable. ; 

Ict M. Freret fait trois obſervations importantes, & qui peuvent ö 
Eclaircir les antiquites E truſques. 

1. Les Agylliens ſont ſouvent appeles T yrrhenes par les 3 
Grecs. En effet, dans le recit que nous venons d' abféger, Hero- 
dote leur donne indifferemment ces deux noms. Pindare, en par- Pind. Pyth, lo 
lant des Pirates, qui troubloient le commerce de l'Italie & de la 39. 
Sicile, deſigne auſſi ſous ce nom de Tyrrhenes, les Agylliens qu'il 
aſſocie aux Carthaginois. L'auteur des hymnes attribues a Homere. Hym. i in Dio- 


Thuc. vit. 


45 | | aux $3, &c. 
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aux Atheniens dans la guerre de Sicile, la dix-neuvieme année de 
„ celle du paß An un - avant la ruine de Veies "Ty" tes 
3 2. Ce nom de Dube ou de Tae paroĩt ae Pools: 
gine avoir été celui des habitans d'une partie de la Macedoine in- 
ferieure, qui 8'ctendoit Juſqwau Strymon, & qu*Herodote appelle 
Creflonie, > cauſe de fa capitale Creffona. Inſenſiblement il recut 
Herod. V. z, une acception plus rg il devint ſynonime du nom de PE- 
VII. 124 laſge: Thucydide les confondoit enſemble, & quelques vers de So- 
Thucyd. IV. phocle, cités par Denys d' Halicarnaſſe, nous donnent lieu de penſer 
1 que cette confuſion <toit ordinaire chez les Athéniens. Des Pé- 
Denys d Hal. Jaſges de la Greece il paſſa bien-tot à ceux de l' Italie, e eſt- a- dire, 
N aux peuples d'origine Greeque, plus anciens que les colonies Hel- 
leniques: on les nommoit tantôt Italiotes, tantot Tyrrhenes; e 
c'eſt ce qu'on peut remarquer dans Denys d' Halicarnaſſe, qui vou- 
lant prouver aux Grees que les Nomains n'steient point Barbares, 
attribue, ſans reſerve, aux Pelaſges d' Italie, tout ce que les anciens 
ont debite ſur ceux de la Grèce. Par une ſuite de ce ſyſteme, qui 
le jette quelquefois dans de fauſſes interpretations, il a change le 
nom de Creftona en celui de Cortona, & confond les Tyrrhenes 0 la 
Creſtonie avec ceux de la Toſcane, malgre la aun qu'Hero- 
— og I, 94, dote avoit eu de rnb ce derniers par leur voiſinage avec YOm- 
brie. | 
3. Cette erreur Fe Denys d'Halicarnafſe a fait illuſion à tous les 
critiques, & produit bien des faux ſyſtemes fur origine des Toſ- 
cans. Comme par une ſuite de la premiere mepriſe, on avoit- 
donnè le nom de Tyrrheniens a tous les Pelaſges rEpandus en Italie, 
& qu'il ſe trouvoit fur les cotes de Toſcane pluſieurs de ces Cites 
PeElaſgiques, entre autres celle des Agylliens, tres-connue des Grecs, 
les Grecs peu à peu s'accoutumèrent a deſigner tous les Toſcans 
ſous le meme nom. Ils les regarderent comme des Tyrrheniens, 
& par conſ&quent comme des Pelaſges; parce que ne les connoiſ- 
ſant pas par eux-mEmes, il &toit naturel qu'ils les confondiſſent avec 
des peuples enclaves dans leur territoire, & qui ne ceſſoient d'en- 
tretenir quelque relation avec la Grece, Mais ni les Toſcans, ni 
4! meme les Romains n ont jamais cotinu ces denominations ; fi quelques 
pottes 
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Latins. en ſervent, ce n'eſt que pour 1d doo e of: 


-communs dans nes Poetes Frangois. 


Nous avons obſerve, des le commencement de cet kin __ "a 
Romains donnoient aux Toſcans le nom d'Etru/e:, ou de LTuſci. 5 
Denys d' Halicarnaſſe & Pline ont derive celui de Tuſcus de -Ovooxoog, | 


Aruſpex ; mais ni l'un ni l'autre nont fait reflaxion que le mot ua, 


-facrifice, n toit point en uſage ghez les Latins, & qu'ils n 'employ- | 


.oient aueun terme qui en füt dérive. Comment les e arg at 
fe ſervoient ſeuls du nom de T3] uſcus, Pauroient=ils- tire d'un 
Erec que leur langue ne connoiffoit pas } Il en faut dire e 
mot Etruria, que Scaliger croit formé de -O'dpurpia, venant d'deug, 
montage, dans le dialecte (Cretois, ſuivant Hefychius. Comme 
d'Etruria les Romains avoient fait le nom d Etrigſcus, & que dans 


Forigine ils pronongoient par une / heaucoup de mots prononces- 
dans la ſuite par un r, tels qu Auſum pour Aurum, Eo pour gra, 


ils aurotent pu dire anciennement Etrſia; mais pour Othrus, il ne 
fignifia jamais une montagne en Latin. Nous faiſons grace au ilea- 
teur de Petymologie d Etruriu Par Servius; elle * trop pan natu- 
relle pour avoir beſoin d etre refuttbe. 


Ces noms de Fuſcus & d' Etruria n'ctant pas\Latins, melt y Pra- 


bable, que c ẽtoient ceux de quelques cantons ꝓarticuliers des Toſ- 
cans ou-Raſenz : peut · etre auſſi ſont · ce les noms que leur donnoĩent 
les Ombri, les Sicani, ou les Liburni. S ils ont ẽté pris de la langue 
meème des Toſcans, ils avoient dans cette langne une ſigniſication 
que nous ne connoiſſons plus. 

Nous avons un grand nombre de monumens & Miata. en 
langue Eſtruſque, publics cpar les ſavans d Italie: de ces inſeriptions, 
les unes ſont en caractères Latins, les autres en caractères E truſques; 
c' eſt-A-dire, en ces aneiens caractères que les Phẽnieiens avoient 
portes dans la Grece & dans LIbérie, & qui -(e-trouvent ſur;les 


monnoies Eſpagnoles,. publices par le Comte Laſtanoſa. Ces lettres 
ont beaucoup de rapport avec les lettres Samaritaines; mais elles. 


reſſemblent peu A celles qu'on voit ſur les medailles de Tyr, de Si- 
don, de Cadix, & des autres villes maritimes. 

Les inſcriptions E truſques en .garafteres. Latins, ne. ſont pas bd 
intelligibles. 


per la meme licence qui rend les termes ane &x n . 


| Wann que les autres, quoiqu on y rencontre des mots Latins | 
<difigures. Les interpretations que quelques ſavans en ont pretendu 
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” donner, ne font que des divinations abſolument baſardees-; des al- 


diages de mots Latins, Grees, Hebreux, altérés & rendus mecon- 
noiſſables. Avec des pareilles licences on rapportera ces inſerip- 
tions à toutes les langues du monde, au Bas-Breton, au Baſque, au 


Meéxiquain. On peut meme obſerver, que les auteurs de ces in- 


terpretations ne font aucun uſage ges mots E truſques, dont les an- 
ciens nous ont tranſmis le ſens. Remarquons' enfin, qu'il n'eſt 
rien moins que prouve que ces monumens aient la grande antiquite 
qu'on leur attribue. Ceux qui ſont en caractères Latins, a n'en ju- 
ger que par la forme de ces caractères, doivent ètre poſterieurs a la 
conquete de VE'trurie par les Romains, & remonter tout au plus | 
au tems de la premiere guerre Panique. : 
Varron & d'autres anciens parlent de pluſieurs divinites E dc, 
dont quelques-unes paroifſent les memes que celles des Grecs, 
Juoiqu'elles portent des noms différens. Telle ẽtoit en particulier 
Junon, nommèe Cupra par les Toſcans: ce nom, qui dans la langue 
des Sabing rẽpondoit au mot Bonus des Latins, eſt analogue à celui 


d' Hera, donné par les Grecs à cette divinité: Hera vient de H*pos, 


 Amatilis, Fucundus. Ajoiitons à ce rapport que le nom Grec de 
Junon ſe trouve en caractères E truſques ſur des Pateres, qui ſans 


doute avoient été conſacrees dans quelque temple des Pelaſges Etablis 


Denys d' Hal. 
L 90. 


en Toſcane. Au reſte, ſelon Varron, Bonus ſe pronongoit comme 
Manus dans Pancienne langue Latine; & de la venoit. le nom de 
Manes, originairement donné aux ames des morts qui vouloient du 


bien aux vivans: on nommoit Lemures celles qui les tourmentoient. 


Les noms des divinites E'truſques rapportés dans Varron, ſont 
preſque tous tires de racines Latines ; Vertumnus, Volommius, Voltum- 
na, &c. Nurtia, Deefſe adoree à Vulcinium, parGit ètre la meme 


que la divinite nommee Ovx1 par les Grecs, & For: & Fortuna par 
les Romains. | 


En general, la religion des antiens peuples de Italie Etoit pour 
le fond la meme que celle des premiers Grecs, mais exempte de 


preſque tous les details pottiques dont les Grecs altérèrent dans la 


ſuite ce fond, ſimple dans l'origine. Denys d Halicarnaſſe, qui 


avoit 
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ayoit etudis l une & Tautre, nous aſſure qui ni les Romains; 5 les 
Toſcans, ne connoiſſoĩent autune des fictions bizarres imaginses en 


quelque ſorte pour dégrader les Dieux. Leurs malheurs, leurs pete 


rils, & moins encore leur haine, leur vengeance, leur debauches, $5 


en un mot, toutes les fables qui compoſoient la legende des divinites 

Giraquess nentroient point dans Thiſtoire'de celles de l'Italie. On 
n'y voyoit point de ces fetes inſtituces pour eclebrer les erimes des 
Dieux, ni de ces myſtères nocturnes, ou le melange des deux ſexes 


donnoit lieu à tant de déſordres. Rien n'etoit plus oppoſe à Pan- 850 


cienne religion des Romains, à celle de Numa, contenue dans 3 
vers des Saliens, & dans les livres des Pontifes 0:99 


1 


Dans la ſuite le commerce des Romains avec les Hellenes, intro- 


duiſit dans Rome preſque toutes leurs divinités & leurs fables. Mais 


ce mélange ne nuiſit pas à la religion de V'&tat : le college des Pon- 


tifes la conſerva todjours dans ſa ſimplicite primitive. Les cultes 


ctrangers Etoient abandonnes à des pretres Etrangers'; & lorſqu'ii 


Etoit à craindre qu'ils n'occaſionafſent quelque deſordre capable de 
bleſſer les loix ou les mœurs, le gouvernement ſavoit en er 
les exces, & les proſcrivoit ene quelqueſoje*: 4 Thiſtoire ell —_ 
de reglemens faits à ce ſujet. r 
Te quiĩ caractèriſe barten la aa 4 Nauen & des 
anciens peuples d' Italie, c*ttoit, -x. La pratique conſtante de conſulter 
les dieux dans toutes les enterpriſes; ſoit publiques, ſoit particuli- 

eres. 2. Lidée dans laquelle ils étoient que les prodiges de toute 
eſpèce ſont des ſignes de la volonte du Ciel. 3. La perſuaſion qu'ils 

avoient qu'on pouvoit, par le moyen de certains ſacrifices & de cer- 
taines ceremonies, detourner ou du moins ſuſpendre bexécution des 
decrets annonces par les prodiges: ce dernier artiele ſemble parti 
culier aux Romains & aux Toſeans. Nous ne faiſons qu indiquer 
ici ces differentes queſtions, qui n' ont point encore ẽtẽ développces, 
comme elles auroient- pù l' etre: tous ceux qui juſqu*a preſent ont 
écrit ſur la religion Romaine, ſe ſont bornes à des details deſquels 
on ne peut rien conclurre pour Pefſence & le fond du culte: on na 


jamais examine quel <toit le bee of n OY 5 e qu | 


meritoit d'etre approfond. fl 5 $1159 
III. Quel que long que ſoit dei cet article, nous ne croyons pas 
Ton. . "OY nẽanmoins 


. 
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| il TE Z 
* 5 +3 4 my * 


Polyb. I. pag. 
28. 


Polyb. I. pag. 


HISTOIRE 1 LACADEMIE ROY ALE 


nkanmoins devoir le terminer, ſans ſoumettre au jugement de nod 


lecteurs une vie-nouvelle de M. Freret, ſur les commencemens de 
la marine chez les Romains. Denys d' Halicarnaſſe, Polybe, Tite- 
Live, & tous les hiſtoriens de Rome, ſuppoſent unanimement que la 
navigation n etoit point connue des Romains, dans les premiers. 


ſiecles de la republique ; & qu'ils ne commencerent 2 conſtruire des 


vaiſſeaux que dans le cours de la premiere guerre contre les Cartha- 
ginois, lorſque la priſe: d' Agrigente les eut fortifics dans le deſſein 
de conquerir la Sicile. Polybe nous donne meme comme une preuve 
de la grandeur de leur genie, cette hardieſſe qui leur fit concevoir 
le projet d'une marine, ſans avoir eu juſqu alors aucune idée de la 
mer, & le ſucces merveilleux avec lequel ils Pont exccute. 5 
Cependant cet-Ecrivain lui-meme nous foupnit la preuve demon- 
ſtrative du contraire, dans les anciens traites conclus entre Rome & 


Carthage, qu'il rapporte en entier d' après les originaux conſerves de 


fon tems au capitole. - Par ces traités, dont le premier eſt de Pannee 
meme de l'expulſion des Rois, il eſt Evident, que dès-lors les Ro- 


mains avoient des vaiſſeaux à eux, diſtingues de ceux de leurs alliés 


& de leurs ſujets; & que ce n'ctoit pas ſeulement des vaiſſeaux mar- 
chands, puiſque les diffèrentes eſpèces de bàtimens y ſont ſpœcifices. 
Nous ne tranſcrirons point ict ces actes; on les trouve inſeres tout 
au long dans Phiſtoire Romaine de M. Rollin. On fait d'ailleurs, 
par Tite-Live, que Van de Rome 416, qui preceda la première 
guerre Punique de ſoixante-quatorze ans, les Romains stant em- 
pares de la flotte des Antiates, firent remonter fix de leurs galeres. 
juſqu'x, Rome, & les mirent dans le lieu deſtine à la garde & d 
la fabrique des waiſſeaux. Ce fut, ſuivant le meme auteur, Vinſulte 
faite à la flotte Romaine par les Tarentins,' qui cauſa la guerre contre 
Tarente : Valerius, commandant de cette flotte, exergoit une des: 


charges de Duumvir naval, creee pres de cinquante ans avant l'ë- 


poque aſfignee par Polybe 2 la marine Romaine. | 
Voila donc les principaux hiſtoriens de Rome en contradiction, 
du moins apparente avec eux-memes, & cela ſur un de ces articles 


2 importans qu'ila devoient avoir 6tudies. Cette difficults doit arreter 


ceux qui liſent Vhiſtoire Romaine avec attention: elle a meme ſervi 


de r A des on * Pour ateguer la certitude de 


3 | | © ene 
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cette hiſtoitej & nous ſommes forces de convetitr que de otathd 5 
problemes autoriſeroient en bien des cas le pyrrhoniſme, ils Etoictit | 
infolubles. *M; Huet & M. le Chevalier Follard ont ſenti Ia hecef. 
fits de reſoudre eclul· ei. Perſuades, avec raiſon, que des eri vattth 
auſſi judicieux que Polybe & Tite-Live, ne pouvoient pas ſe de- 
mentir eux- memes d'une facon fi Etrange, & qu'il falloit contilier 
une contradiction, d autant moins reelle qu'elle paroiſſoit plus 4b» = 
ſurde, Ils eonduent des differens paſſages indiques/ci-deffus, que fi | 
les Romain eurent une marine forts les rois, leurs guefrres dull 
Tinterieur de L Italle les contraignirent dans la ſuite A fe pry fur 

ce point, juſqu'au tems de leurs dEnitles avec Carthage; qu' alot 
ils Lappliquerent de nouveau à cet obſet avec tant 9 5 14 de 
ſucces, que ce qu ils avoient fait atiparivant, Pouveit, en cbm. 
raiſon, ſe compter pour renn d 
Cette ſolution ne parolt pas Aatisfuiſunte A M. Freret. Eu effet 
quelque mediocre qu on ſuppoſe qu ait Eté la marine des Romain 
avant la première guerre Punique, aus prix de celle qu As ont eu 
depuis, il ſuffit de fe rappeler qu ils | avoidnt une flotte Contre Les 22 
Tarentins, & des officiers charges expreſfsment de in oonftructiun 
des vaiſſeaux, pour ſentir que les termes de Polybe demandent une ny a ning | 
autre explication.  Cet' ecrivain, eri difant tute Te Romain Dub „ jo 
aucune idee de la mer, oppoſe tout A rien: A lire ſes commentateurs, 
on eroiroit qu'il ſe contente de comparer ls moins al plus; SN 
eſt, ſans contredit, très- different. 

M. Freret, fonde ſur ces motifs, propoſe une nouvelle ſolution, 

qui nous parolt lever toute difneults: ce n eſt qu une conjecture, mals 
elle eſt ſi ſimple & fi naturelle, qu'on ne pourroit's'y refuſet fans en 
donner raiſon. Nous avons obſerve d'aprèt lui, dans le cours de cet ae 
ticle, que les Agylliens, nommès par les Romains' Cerites; Etbienit' fort 
puiſſans ſur mer des les premiers: ſiecles de Rome. Or il y avoit entre 
les Cærites & les Romains une ancienne affociation, qui faiſoit᷑ jouir les 
premiers de tous les avantages des citoyens de Rome; fans letir en im- 14 1 hs 0 
poſer les charges. Cette alliance ſe fit vrai ſemblablement ſous le reg ne XVI. 13, 
de Servius Tullius; c' eſt: A. dire, qu'elle peut · ètre environ de lan 568 e 
avant fre Chretienne, - anterieure' par conſequent de vingt· huit ans 
au moins à la défaite des Cærites par les Phocèens d.-Alalia. Set- 
vius Tullius avoit alors pouſſé ſes conquetes juſqu'au territoire de 


8 1 Cære. 


| 


Aſconius 
Pædi. ſchol. 
in Ver. de 
Divinat. Feſt, 
in voce Mu- 
nicip. 
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Cere.. Matte du pays ſitu à Poccident du Tibre, il voulut en 


aſſurer la joui en s'alliant avec les Cærites. L'avantage etoit 
Egal pour les deux. peuples: : d'une part les Cærites, occupés de la 
navigation, couvroient leurs frontières par cette alliance; de l'autre 
les Romains n'avoĩent plus d inquiẽtude du còté de la mer, & le 
commerce maritime de leurs alliés, ou ſujets du nom Latin, ne 
couroit plus de riſque. Les Cærites, avec le titre de Romains, re- 
gurent donc alors toutes les prérogatives attachces à cette qualité: 
ainſi pour juger de leur Etat, il faut voit quel etoit celui des ſimples 
Plebéiens ſous les Rois. Exclus alors de. toutes les charges, & 
n ayant aucune part au gouvernement, ils Etoient,; à l'egard des Par 
triciens, dans une enticre de pendance. e ne fut que par la erat 
tion des tribuns que I' quilibre commenca, long tems apres A 8'fta- 
blir entre les deux ordres. Mais cet aceroiſſement des Plébeiens ne 
changea rien 2 la ſituation des Cærites, qui d'abord leurs egaux, 
devinrent par-l2 leurs ,inferieurs 3; Pepe que, bornes A leurs anciens 
prixileges, ils ne s'fleverent. Pas. en meme tems qu'eux. Ils for- 
moient done, dans la rẽpu ique un troiſième ordre; ; & voila pour - 
quoi, lorſqu' un Plebeien meritoit d Etre degrade, les cenſeurs Veffa- 
colent du "ole de ſa centurie, pour l'inſcrire ſur celui des Cærites, 


ſans nendmoins que Jap. Etat valüt Lors la condition: des Gerites 
witten, 358 232-5 50198 


4 1 * iz 3s Wks 3415 * 


110 Quelq i en 3 due pills elle far 1 ene 
1 obj et de | ambition des alliés du nom Latin, qui ne Vobtinrent pas 


50 peine, Dans i Fol un Senatus-conſulte, fait apres la retraite 


#4 #.. «a 


quence leurs enyoyes ent aefrayts & looks» aux grim de lerat, 
& leurs affaires ſollicitées par des commiſſaires nommes à cet effet: 
Prerogatives im importantes que le ſimple titre de citoyen ne donnoit 


pas, & dont ils furent gratifies en conſequence, de Fan aue les 
Veſtales & les Pontifes ir ouycrent chez eux.. 


carol; rl 3 7211 £5514 
th « ite-Live remarque que les, Czrites furent preſques 18 unis 
aux Romains, & ne fait mention que d'une ſeule brouillerie qui ne 
dura pas long- tems: il ajoùte qu'on envoyoit chez eux les jeunes 
gens de diſtinction, qui vouloient s'inſtruire dans les ſciences des 


Toſcans. C*etoit bs Cære que M. Fabius Cæſo avoit appris la langue 
t eee eee if, ee ele nent 6:71 OG 


. | 


= er ed Er welk rs k nw «a 3 
— ignorce des autfes Romains: Les . ſerydient Kin- — 
terpretes etre des Romainis & 166 Tofcans ; ils pörtöient les afmes 1dem. z. 4. 
dans les troupes Romaiges; en un mot ils Koient Nomaing." s. 
- | Cerre/allociation tes deux pevples /paroit Y M. Freret ie veritable eo 
denouement de la difficulté que nous examindons. II regarde la ma- 
rine des Cærites comme Kalte des Romains nèmes: deés-lors tourt 
| v>chaitcit;''& Polybe ne ſe contredi t plus. Ape dune par  Ectire 
aue les Romain, proprement dits, n'avoient poltit de marine; 
-puiſque” fefirs railleatx tYappartetioient"en' effet qua des Nobis 
adoptifs; & de Tautre copier les traites fait entre Rome & Car- 
| _ ou Rome Naa etre une puiſſance maritime; ; puiſque Rome 
18. q meme cor : 
traités eſt de 3 508; tems ou la ee A des Cærites Etoit encore, 
ſuivant Herodote, tres-conſiderable, - .mal gre, Pechec qu'ils avoient 
| regu de la part des Phoccens. Et ce qur montre que leur affoci- 
ation avec les Romæins n- etoit pas une ſimple "Alliance, " mais une 
union plus intime, dont Veffet avoit Ete de les incorporer les uns 
aux autres; c' eſt qu ils ne" Tort Pit gommeés dans le traité fait 
avec les Carthaginois ou tous les alliés o ſujets de Rome ſont 
ſpecifies! par leurs noms! On y ftipole; ainſi que dans le traité ſui- 
vant, pour les vaiſſeaux des Ardeates, de cet d'Antiumy de Lau- 
rentum, de Testseite, Ke. & jamais Pour ceux een 497 ar 1 
au edgar 2 er Is ebhſcquencs © 10 i 04 ie ee 
Flle eſt ſi frappante & jette un fi W jour ſur cette partie Je 
Yardionne hiſtoire Romaine, qu'il eſt bien ſingulier que perſonne ne 
ven ſoit aper juſquꝰà preſent. Les hiſtoriens nous décti vent la 
conſtruction des premiè res flottes Romaines, comme ft quelques 
mois d'exerciees dans les 'bitimens; encore ſur les chantiers, avoient 
| ſuffi pour former des matelots, des rameurs, des pilotes. Les Ro- 
mains trouveèrent ſans doute chez leurs alliés, &-principalement | 
chez les Cærites, des conſtructeurs & des marins inſtruits de tout le 
detail de la manceuvre. Il ne &agifſoit done plus pour eux que de 
familiariſer, avec le mouvement des vaiſſeaux, leurs ſoldats, qui 
N*etoient accoutumès a combattre que par terre: „ e = merveil- 
Toup dif) ens & la tn gr Fon rate A e e N Hip 
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hi 1. faite les Romains placdrent leur marine dans des ports 
commodes & plus ſpacieux que ne pouvoit etre celui de Cre, 
itue ſur une cdte qui n offre gydre que des mouillages: ainſi cette 
ville ne faiſant plus de commerce ſe depeupla inſenſiblement, & ſes 
habitans, qui etoient Romains, furent bien=tdt confondus avec les 
autres citoyens., Strabon ne parle de Cæte que comme d'un hameau 
qui nꝰctait plus connu que par ſes, bains, Il pareit neanmoins, par 
2 inſcriptions, que ceux de ce canton formoient encore ſous 
le regne de Trajan une communauté, gouyernce par 2 ee | 
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21. les Anciens ont 4 plus Hein que les Mdernes, & comment 


on n ane, t Merite des uns Fe . des Write, * © 
; 5, fo 78 FS. 4 N ee J 
2 elt W penn ne Ait au fujes 5 . 
des modernes, que M. I Abbé Gedoyn a compoſe les deux 


r rendre compte; c eſt pour apprecier le me. 


Anh uns & des autres. 3b „ e . 4 OG N 
Il eſt conſtant que les anciens nous ont pale. = 9 — 


| bart d'ecrire, ſoit en proſe, ſoit en vers. Plus on les lit, plus on 


ſent que, ſur- tout dans les ouvrages d'agrement, comme ceux d E- 


loquence, d' hiſtoire, & de poefie, ils ont ſaiſi la vraie manière de 
penſer & d' exprimer la penſce, qu ils ſe ſont ẽtudiẽs à copier la belle 


nature, & qu'ils y ont rẽuſſi. Ne les pas prendre pour modeles, ne 
ſe. pas former ſur eux, c'eſt; abandonner cette ſouree féconde du 


beau, la nature, qui tantot ſimple, tantét grande & noble, tant6; 
forte & vehemente, tantòt riante & gracieuſe, eſt todjours admi- 
table dans ſes divers caractères, dont l'expreſſion fait le mérite de 
tout Ecrivain, comme de tout peintre. Chacun de ces caractères a 


un vice a eraindtes. d eſt. tout ern & qu'il n eſt pas aiſe d'6vi- x 


tiquité ſont rü e Its ont 5 tre ae fans ſuper- | 


flute, concis ans obſcurite, ſimples ſans negligence, Elegans ſans 
x affectation, 


bas INSCRIPTIONS. Er BELLES LI W 
affectation, nobles & dleves ſans enflire, véhemens find dme 


traire, les modernes ont communéwent ee, gel des cen. 


1 


7 donnent encore tous les R ee ga pb. 
Mais notre admiration pour les anciens —_ avoir > es bornes, 


barer que leur mérite eſt horns. M. PAbbE Gedoyn avoue qu'il 


n' en connoſt que quatre, qui, fans etre exempts de defauts, ſont au- 
deſſus de toutes louanges: :  Homere' & Virgile, Demoſthene '&-. „ 
Ciccton. II dit fans Etre/ exempts de defauts, car faillir eſt inſepa- 


rable de I'humanité. Ces quatre· la n'ont point de pair, & ont 
laifſe bien loin derrière eux tous ceux qui ont couru la meme car- 
riere. Pour les autres, quelques perfections qu'ils ayent, il eroĩt 
qu'on y peut atteindre. Nous faiſons meme; continne-t-il plus 
d'honneur aux anciens qu'il ne. leur en eff dd. Ils ont pas fait 
tout ce qu'ils pouvoient faire, ils ont neglige berwésup de connoiſe 
ſances qu ils pouvoient acquetir ; ils ont peu connu les études pe- 
nibles & laborieuſes. Les modernes ſe ſont donnẽs plus de peine, 
aucune dificulte ne les a rebiites, ils ont fait pour s'inſtruire tout cs 
qu'il etoit poſſible de faire, ils ont une infinité de cotinoiffances' que 
les anciens n' ont pu avoir; d'où il s'enſuit que les modernes ſont - 


plus ſcavans, plus univerſels que les anciens ne Tont été: la preu ve 


de chaque propoſition particulicre ſera la preuve de ce ſentiment. 


Quand nous liſons un auteur Grec''ou Latin, tel, par — 


que Platon, qu'Herodote, ou que Tite-Live, nous admirons la beauté 
de ſon ſtile, la purete, la clarte de fa diction; nous enteridons - 
cet auteur, & par une ſecrete complaiſance, nous lui ſcavons gre. 
de s'&tre fait entendre à nous, pour qui ſa langue eſt etrangère. 
Nous ne ſongeons pas qu'après tout cet auteur ne fait que bien 
parler ſa langue, & nous lui faiſons un grand mérite d'une choſe 
qui au fond n'eſt pas fort difficile; car pour celui de xaconter des 
faits avec ordre & nettete, d'y mèler de courtes réflexions ſenſces 
& morales, de faire parler ſes perſonnages ſuivant leur caractère & 
leurs mœurs, cen eſt un afſarement; mais il n'y a rien en cela de 
merveilleux. Imaginons-nous un Frangois, homme d'eſprit, qui ne 
ſcauroit que fa langue, mais qui la fcauroit bien. Ce ien 


auroit lu tout ce que nous avons de bons Ecrivains, poëtes; orateurs, 
, philoſophes,. 


ment ni delordre, gracieux ſans mi gnardiſe ni affeterie. Au l 


| | 2 HISTOIRE DE EACADEMIE ROYALE (1 
| iloſophes, hiſtoriens. On ſuppoſe. qu'ayant ainſi Veſprit cabin. 
ul, Ecxive. un morceau d'hiſtoire; quelque ſucces. 75 'ent ſon ouvrage, 
mettrions - nous 'auteur au nombre des ſcavans ?. Nullement, nous 
le regarderions comme un bon ęScrivain, & rien de plus. Tels 
Etoient: les Grecs au tems de Platon, c'eſt-a-dire,. n 
Etoit la plus floriſſante. Ils ne connoiſſoient que le 
ſcayoient que leur langue, tous les peuples de la terre, A commencer 
par les Romains, Etoient barbares pour eux. | Toute. leur littérature 
confiſtoit dans quelques ouvrages de potlie,. comme ceux d' Homère, 
d'Heſiode, d' Aleman, de Steſichore, d'Alece, d, Arebiloque, dans les 
apologues d' Eſope, & dans quelques legers traites de phyſique 1 faits | 
par leurs premiers, philoſophes, | Car depuis Thales le plus ancien 
deux, juſqu'à Platon, il n'y avoit que tix vingts ans, & en fi peu 
de tems la Phyſique ne pouvoit pas avoir, fait de grands progres, 
denuce comme elle <toit des ſecours que le tems & experience nous 
ont procures ; il faut bien des fiecles pour mener les hommes un peu 
loin dans Petude de la Nature. T-Hloquence avoit eu un . progres 
4 plus rapide, auſſi demande-t-elle moins d'art que de naturel; en 
moins de cent ans elle fut portce au 4 haut 290 par Pericles . 
par Dẽmoſthène. 

Platon fut le premier des Philoſophes Gas” au moins de. ceux 
dont il nous reſte quelque choſe, qui tourna ſes penſces du . cote des 
mœurs. II Etoit ne eloquent, il parloit parfaitement bien fa langue; 
il avoit \meme le feu, I'flevation, & l'enthouſiaſme d'un potte, 
quand il vouloit. Plein des loix de Minos, de Solon, de Lycurgue, 

il forma le plan d'une republique, | & concut le noble deſſein de 
rendre les hommes meilleurs, par conſequent plus heureux. Socrate, 
dont il avoit £te diſciple juſqu'à 1'age de vingt-huit ans, venoit de 

mourir; c *'Ctoit homme le plus juſte qui eiit encore paru dans le 
45 Paganiſme, un homme ne pour ſervir Sree, aux ſiecles future, 


. 


un extericur line, - cachoit la plus folide vertu, qu il rendoit al- 
mable par l' enjouement de ſon eſprit & par la douceur de ſes mœurs. 
Platon en fit ſon heros, c eſt-A-dire, ſon principal interlocuteur dans 
| les dialogues qu'il nous a laiſſez; il mit dans ſa bouche ſes propres 
— * les Bandes legons de vertu q ö vouloit donner A ſes 
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— Ces dialogues ſont cerits avte tout bart que demande 


> _ d'ouvrage 3 on y trouve tout ce ſel Attique, toute cette 


politeſſe qui diſtinguoit les Atheniens des autres peuples de la Greee, 


& la morale em eft fort belle. Mais, dep pontiflons-tiotrs de tout pre- 
jugs, Platön n'eſt-il pas quelque fbis m oy Afſcotreur? Ne vact-il 


pas à ſon but par des eircuits trop longs ? Son épineuſe dilectique 


ne fait- elle point de peine au lecteur, & ſa maniere de proceder par 
demandes & par le ponſes, welt elle point un peu t p uniforme, 
un 
celle du Telémaque 


de P'inuſtre Archevéque de Cambray, M. de 


Fenelon? Si cet ouvrage <toit écrit en Gree, & qu'il efit deux mille 


ans, nous le regarderions comme un chef-&ceuvre' de Vantiquite. 
Pourquoi tranſporter à un philoſophe fi eloigné de nous, une admi- 
ration qui eſt- a avec N de ow au Eran denen quoi dient 
de nommer?? i 

La Kabine des Grecs, duns les * deten jours G Aenes, 
_ Etoit: done fort bornde. Ns connoiſſolent peu les autres peuples 
qu'ils traitoient-de barbares, & que des-Ix ils meprifient. Her- 
rodote, à la verite,, avoit voyage en E gypte, & ſa relation eſt pre- 
cieuſe ; mais nous inftruit-il de la religion, du gouvernement & des 
meœurs de ces peuples fi celebress comme nos voyageurs Francois 
nous ont inſtruits de ce qui regarde la Chine? Il ne nous apprend 


rien de la langue des E gyptiens, ni de leur ceriture, ni de lenrs his- 


roglyphes, ni de l'ctat des arts & des ſciences parmi- eux{ fi de la 
raiſon pourquoi ils rendvient une eſpece de culte à de certains ani- 
maux; eſpece de culte qui a fait croire, contre toute een 
WM ils les adorotent effectivement. 

Ariſtote parut après Platon; qui dit Aziſtote; ſemble dire In ſcience 
meme.. En effet, ce WW a prodigieuſement ccrity & a traité 
bien des ſortes de maticres ; ſon ſtile eſt ſerre, ſec, & ſans orne- 
mens; malgre cela ſes traites de Politique, de Rhetorique, & de 
Pottique ſont admirables : auſſi pour ces ſortes d'ouvrages'ne'faut-il 
qu'un grand ſens, & ce grand ſens eſt de tous les tems & de tous 
les pays. Pluſieurs de ſes autres ecrits ſont fi inférieurs A ceux-IA, 
qu'on les eroit ſuppoſts.. On ne peut s empècher de reconnoltre 


qu' Ariſtote a eu une * grande etendue de connoiſſances que tous 


Ton. II. p | ceux 


at. 


peu ennuyruſe? A Feégard de fa morale, eft=elte omparable 2 E 
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rom DE. FACADE IE ROYALE;: 
ceux SO ont. W avant lui ;- mie 11 n'a j Ay Lite "paſſer 
oracle, ſurtout en Pphyſiq F nom à fropi le i 3 
dans les ccoles, aujourd'hui on Je rend 3 la Ahn, . non plus 3; 
Pautorits; + Camment les rer aurbient-ils Sie veri t a- 
vans 7 Ils nayoient ni critique, ni theologie, ni jutilp udence, *. 
chr ronologie, ni e . welt We * i 8 wit Poll. Aitour. 

OS.) en 0 

Quintilien badlant des anciens grammairiens Gres nous dit que 
8 erigeant en cenſeuts, ils paſſoient en revue. les: ;Ecxits, des;: differ: | 

rens auteurs, demdloient ceux qui Etoient ſuppoſes davec led veri- 

tables, & rangeoient ceux- ci en meilleur ordte; il entendoit appa- 
remment Ariſtarque & quelques autres celebres . grammaixiens. 
Mais on ne voit pas que ces cenſeurs AYE Porte: leur: travail 8 
leur critique bien loin. Ontrils Temarque | le- fabuleux d' Herodote . 
& de Crefias ? Ont-ils bien arrange les actes, les ſcënes, les vers 
d'Euripide, de Sophocle, d Ariſtophane? Nous ont-ils donné les 
vers de Pindare ſuivant leur juſte meſure? Enſim, ont-ils- edairei, 
expliquẽ tant d'endroits difficiles. qui fe trouvent dans les Ecrits; des. 
_ anciens,?, Puiſqu'ils Stoient ſi paſſionnes pour la gloite de leurs 6cri-: 
vains; ſi amoureux de leur langue, ſi indifferens pour toutes les. 
autres, ne devoient-ils, pas du moins nous laiſſer quelque grams: 
maire, & quelque, vocabulaire; qui facilitaſſent Vintelligence de leurs: 
Eerits, & conſervaſſent leur langue Ala r II eſt vrai que: 
bien avant Suidas, Heſychius, Pollux, & Harpocration, quelques 
autres dont il eſt parle dans Photius, avoient compoſ des eſpeces de 
sloſſaires & de lexiques; mais ces ouvrages embraſſoient ſeulement- 
une partie de la langue Grecque, non toute la langue: ainſi ils ne- 
ſeroient nullement comparables aux dictionnaires de nos Eſtiennes, 
ni à celui de ;V'Acadentie 'Frangoiſe, ſans compter qu'ils n'ont pas: 
ete faits dans le bon tems de la Grece. qui eſt le ſeal dont it sa- 
giſſe ici. M. I'Abbe Gedoyn n'a donc pas tort de dire que les 


Grecs ont pas fait taut ce * gamen pour e e oy 
lettres. 1 T2 | + 33. Zo 


Leur theologie ttoit eats de. ſoit cramte,. wit Delite 
on ne Yavifoit'gueres'de la rendre raiſonnable. Leur juriſprudence 
<toit auſſi fort bornce, Ils ne connoiſſoiĩent que les loix de Dracon, 
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cnnoiſſabce de Ia cteation* du monde, ni de ſa durce juſqu a eux. 


ſervi comme de baſe dans la ſeience des tems? Ils wimaginerent 


_ commence ou fini la magiſtrature ou le regne de ees Rois, de ces 


ment, on commence à voir plus d'ordre & de certitude dans Phiſtoire 
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Mais'ctoit-il fl difficile de convenir d'une hypethsſe, qui leur eit 


rien d'approchant. Tout ce qu'ils pouvoient- donc faire c toit de 
rapporter les faits, aux regnes de leurs Rois, ou A la magiſtrature de 
leurs Archontes; mais de ſcavoir, en quelle annee du monde avoit 


Archontes, c'eſt ce qui n nẽtoit pas poſſible. Ils aurozent pu faire de a 
priſe e Troye une. <poque genetale, ' c'eſt} ce qu'ils n ont pas fait 


| al a fallu que nous nous en ſoyons aviſes pour eu. 


Apres tout, .qu'6toit-it beſoin de chronologie à des peuples qui 
avoĩent ſi peu de connoiſſances hiſtoriques? Durant Pres. de douze 
cens ans, les Grecs ont £te ſans hiſtoriens,-- Le premier qui ait eu 

une! Stande, reputation, C'eſt: Herodote, que Thucydide a: ſuivi de 
: Pihiſtonre univerſelle, ils nen ont point connu juſqu a Dio- 
— de Sicile. Auſſi tout ce qui s eſt paſſe chez eux avant la guerre 
de Troye, n'eſt que tẽnèbres & que fables. - Depuis ce fameux:6vene- 


particulière de chacun des peuples qui compoſoient la nation. Enfin, 
ils inſtitukrent les olympiades, & par- IA trouvèrent ce point fixe 
quiils auruient du chercher | plat6t'; mais leur premiere olympiade 
tombe en l'an du monde 3208, & de-Ià juſqu'à Pere Chretienne il 
n'y a que cent quatre - vingt- treize olympiades, qui nẽ font pas huit 
cens ans, Eſpace: de tems peu conſiderable. par rapport aux quatre 
annees que V'on comptoit à la naiſſance de Jeſus-Chriſt. 

Au reſte, en ne nommant qu'Herodote & Thueydide pour biſto- 
riens juſqu'a la guerre du Pcloponneſe, VYauteur de ce diſcours ne 
pretend pas qu il n'y en ait point d'autres. II y a eu dans tous les 
ene para les nations policess,: des hommes ſoigneux de trani- 
- 190 ; p 2 | mettre 


xvi 


pu donner Vhiſtoire des tems les plus Eloignes ? Ils neVont pu faire 


Tables dans les pays immenſes qu ils traverſcrent ; ils remarquerent 
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mettre 5 1a poſterits les grands Eyenemens dont ils avoient Ge TA 


moins, On ne peut douter qu'il n'en ait eié de meme chez les 


 Grecs ; autrement, comment des ecrivains poſterieurs de beaucoup, 


tels que Diodore de Sicile, Pauſanias, & Plutarque, nous auroient-ils 


que ſur des m&moires compaſes dans ces tems -A m8mes : il a done 
ſeulement voulu dire que juſqu'a Herodote, les Grecs n'avoient pas 


un ſeul hiſtorien qui meritàt beaucoup d' eſtime. La geometrie fut 


peut tre de toutes leurs ſciences, celle qui fit le plus de progres. 
Euclide, ſous le premier des Ptolemees, la porta à fa perfection, & 
ſes Elsmens ſont encore aujourd'hui la baſe & le fondement de toute 


| geometrie. Pour l' Aſtronomie, quoique Meton & enſuite Eudoxe 


8'y fuſſent appliques avec ſucces, il ne parolt pas que les lumières 
de cette ſcience fuſſent fort repandues parmi les Grecs, puiſque 
Pericles eut beſoin de toute ſon éloquence pour raſſürer les Athe- 


niens contre une ẽclipſe de ſolell dont ils <Etoient conſternés, & que 
Nicias, qui n'en ſcavoit pas tant, ne put remedier à ne b os 
Prirent ſes troupes en Sicile pour un accident pareil. 


Mais ſous Alexandre & ſous ſes ſucceſſeurs, les Ds; WING 


die nouvelles conngiffances dont ils ſcurent profiter. Ce canquerant 


mena une armee.'de trentercing mille Grecs au-delà de lade & 
juſquau Gange. Pluſieurs deux firent des decouvertes confide-— 


la ſituation des provinces & des villes, leur diftapce entt eltes, & 
par rapport à Athenes 3 la difference des climats, les meeurs- des 


peuples, enfin ce qu il pouvoit y avoir de rare & de ſingulier dans. 


chaque x gion. Calliſthène vit de ſes yeux A Babylone * 
obſervations: faites par les Chaldeens, & en fit part à Ariſtote: tout 
cela contribua beaucoup aux progres de la géographie, de Paſtro- 
nomie, & de Phiſtoire. Auſſi peu de tems après, Fratoſthène fut 
< cal bre dans cęs ſcieness, que les gens de ſon tems Vappelloient 


_ le, ſecond en out genre; on ne ſgait pas qui ils mettoiènt le pre- 


mier, mais autant que fon en peut juger par les temoignages-des 
anciens, E 'ratoſthene eut plus d*exudition que tout ce qui ayoit tte 
avant lui. Les Ptolämésa, Grecs d'origine eyx-memes, attirerent 
bangs Sur das Gres — de bicafaits, c à qui ils 


Con- 


1 | 
, * 


pes INSCRIPTIONS ET. BELLAS-LETT ns, 


- eonficrent le ſoin de cette fameuſe Biblioth&que qu'ils sc toĩent faite 
3+ Alexandrie: 1) ces Grecs connutrent” Beroſe & Manethon; '& 
purent s inſtruire dans leur commerce & dans leurs livres, de mille 
antiquités. A meſute que les connoifſances ſe multiplicrent, il y 
eut des Ecrivains qui, plus Eclaires & plus laborieux que les pre- 
miers, entreprirent des ouvrages importans. Ainſi Polybe, hiſto—-— 
rien qui ne le cede A pas un en mérite & en autorite, "compoſi une 
hifſtoire generale partagee en quarante livres, ſans compter pluſieurs 
autres ouvrages, dignes d'un grand capitaine & d'un fage politique. 
Dans la ſuite, les Romains stant rendus maitres de la Grece, plu- 
fieurs Grecs vinrent 8*tablir à Rome, ou ils ſe 'diftinguerent par 
leur ſcavoir, & par des ᷑crits que l'on ne peut trop eſtimer, entr au- 
tres Diodore de Sicile, Denys d Halicarnaſſe, Strabon, Pauſanias, 
Dion, & Piutarque. Ce dernier &toit un homme d'une prodigieuſe 
erudition, de quoi Wa-t il pas traité? Mais il étoit plus ſcavaut 
qu agreable, il Ecrivoit peſamment & ſans grace; ſes hommes i- 
luſtres ſont de tous fes ouvrages le plus eſtitnc 3 + ad ſes "FER de 
Morales, ils ont tod jours EtE peu las. „ ee 
Ce que nous avons le plus & es here belt 1 WR 

pas afſez penſẽé 2 la poſterite, & de nous avoir prives de Psd 
connoifſances, faute de sen tre expliques aſſez elairement, ou de 
ne les avoir pas rendues aſſez ſenſibles; telles ſont leur machines de 
guerre, leurs galères I neuf, douze & quinze rangs de rameurs, la 
conſtruction de leurs temples, uſage du choeur dans leurs tragedies, 
| & celui des fliites dans leurs comedies, leurs quadriges, leur bar 
ricre d' Olympie, & pluſieurs eireonſtances concernant leurs jeux. 
On diroit e n'ecrivoient que pour eux, ou comme ſi le tems qui 
detruit tout, efit dit reſpecter & leurs uſages & leuts monumens. 
Il eſt vrai que les planches & les eſtampes ſont une ſuite de IIm- | 
primerie, qui eſt une invention moderne; mais ils s_pouyoient au 
moins ſe ſervir de traits & de figures lincaires, qu nous. auroient - 
mis au fait de bien des choſes, & c'eſt à quoi ils n'ont pas penſc. 


Apres cet examen des auteurs Grecs. les plus cclebres, e rr 


Gedoyn paſſe aux Romains. 
Ce que la nature a été aun . les Se Font 4 n 
mains, c'eſt-2+dire, que les Grecs n' ont eu d' autre exemplaire que 
0 1 | la 


<> 


MN 
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14 nature meme, puiſqu/aucune nation qu'ils connuſſent eue 
ſcayante & polie avant eux. Les Romains au contraire ont eu les 
-Grecs: pour modeles; ceux ci ſont. donc originaux à Vegard de ceux- | 
Ja, commie ceux -A le ſont à notre ẽgard. Auſſi voyons- nous que 
les Romains :n'ont commence à reœuſſir dans les lettres & dans les 

ſeiences, qu'au mament qu ils ont imité les Grecs; rien de plus 

ꝑxoſſier, rien de plus ignorant quieux: auparavant;>Phiſtoire: nous 
en fournit une preuve bien ſenſible. Le Conſul Mummius, après 

avoir pris & ſaccage Corinthe, fit charger un bàtiment de ce qui 

-$'Etoit-trouve de plus belles ſtatues & de plus rares tableaux dans 
Cette malheureuſe ville. Aux yeux des conndiſſeurs, c' toit autant 
de chefs-d*ceuvre de l'art, mais aux yeux du Romain, c' ctoit du 

marbre, du bronze, & du bois mis en couleur. Cependant, comme 
on lui avoit vanté ces raretcs, il avertit fort ſerieuſement le pilote, 

que sil n'amenoit ſon vaiſſeau à bon port, il feroit faire à ſes de- 

: -Pens d'autres ſtatues & d'autres tableaux-  Y: eut-il jamais pareille 
_ [Ignorance ? ? © On comptoit pourtant alors Van de Rome 601. Ce fut 
environ ce tems-1\ que les Romains virent fleurir leurs premiers 

- . pottes, Nevius, Livius-Andronicus, Ennius, Accius, Pacuve, & 
Lucilius, qui peuvent etre compares, les uns a nos Deſportes, à 

nos Ronſards, & a nos Regniers, les autres à nos Triſtans, & àA 

nos Rotrous.- Si quelque partiſan outré des anciens eſt bleſſe de 

ces comparaiſons, M. . YAbbe Gedoyn le. prie de conſiderer que 

dans tous les tems, & dans tous les pays, les commencemens de 

quelqu' art ou de quelque ſcience que ce ſoit, ont ëté foibles, & que 

les hommes ne 8'<levent_.2 la perfection que par degres. | Plaute 

vint enſuite: qui valut mieux, fans valoir encore beaucoup, du moins 

au e dun aprre potte qui 8 cannqisſcit e * 


ae | Baka ” Wk "At noſtri proavi Plautinos & numerot, . 
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We ues bY le ſuccss de ſes picces. A > Mcnandre Joat il bat moins 
I e que le copiſte, & aux avis de Scipion & de Lelius; les 
deux hommes les plus polis qu il y eũt alors dans la capitale. Caton 
10 Centeur: cerivit beaucoup, il apprit meme le n dans ſa vieilleſſe, 


CNT 


| nous. n'avons.que-peu'de” choſe de mi; mais cu <gard au teins od 
il a vecu, quand nous comparerons ſes Ecrits aux recherches de 1 


pouvoit plus que dechoir, comme elle fit. Ce grand homme ſe pro- 35 
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Paſquier, nous lui ferons, ſebon M. Abbe Gedoyn,- encore beau; 78. ; 
coup d'honneur. Lucrece enſuite, anime de PFeſprit: de Democrite, — nn 
d'E'picure, & du Potte d Agrigente Empedocle, mit la Phyfique en 1 + LE 
aſſez mauvais vers, au travers deſquels, par d'heureuſes & vires 
Gillies, il fe montra grand pocte.” Mais que ne peut point Emus 3 
lation? En moins de 50 ans les Romains cali? leur langue, & 
la rendirent capable d'egaler les &crits des Grecs. Antoine, :Crafſus,, 
Catulus, les deux Gracques, Hortenſius, diſputzrent aux Grecs : le 
prix de Feloquence, & Ciceron la porta ſi haut, qu apres lui elle ne: 


poſa deux modeles tout à la fois, Platon & Demaſthdne, & Kut ré- 

unir en ſa perſonne le mérite de l'un & de Pautre. Virgile peu 

après compoſa ſon Enéide à 1* imitation d Homere, & donna lieu à . 

la poſterits de douter 8'il ne Vavoit point ſurpaſſe. En effet, s il ; 

2. plus de feu, d'imagination, & de fécondité dans le Poëte Grec, il 

y a en recompenſe plus de jnſteſſe, de correction, & de r<aularites 

dans le Poete Latin; outre que ſon deſſein eſt zastichest plus grand 

que celui d'Homere, & que ſon quatrieme & ſon Hxicme livres ont, 2 

ſelon M. PAbbe Gedoyn; des beautes toutes nenves, qui paſſent de N 1 

beaucoup, cę qu'il. Y a de plus bean dans I'Hiade' & dans l Odyſſ ee. 
Il y eut, parmi les Remains, meme ẽmulation pour . i . „ 

meme fucces.. Hite-Live egala pour le moins Herodote,' & Salluſe . 


ne fut point inférieur à A Jide, pour ne rien dire de plueurs, r 
3 qui ſe diſtinguèrent en differens- tems par des qualites Hf.. =8_ 
ferentes, comme Cornelius Ne pos, Velleius Paterculus, Tacite, e 7 _ Fl 
Trogue Pompee, Juſtin fon. abbreviateur, & Quinte-Curce, | On ne r 
pretend, pas diminuer le mérite des Romains, il faut convenir que +. 18 3 


d'ignorans & groſſiets qu 'ils Etoient, ils devinrent bientòt. auſſi palin, 3 


auſſi eclajres que les Grecs memes, & qu'A la gloire de les avoir: r 
ſoümis? a leur empire, ils gouterent celle de s' tre rendu propre : 2 5 8 5 1 1 
tout ce que les vaincus avoient de goũt, de ſcavoir & de lumi ste. 
Mais il faut avouer auſſi qu ils trouverent dans leur langue des 1 238 1 3 2 

cuites, & des ae 05 ne 1155 trouvent Kane dans les eee 47 15 fog Cv 
moderne. e 2 Wot — 4 


F: L r „ 1 
Pr C g : mu, : 4 4 0 « # Fa * > 
- , . = 1.4 17 £3, Y 3 we. + 45 

| „ 3 

; | 2 . „ 

/ * A 2 * 7 . F . * 7 . 
12 1 5 - * «ib 9A ST 

* 2 4 ” N PH | 3 #Y * SP of N 

4 „ n e 1 * 25 . 4 | WF . 

* p N y « " k *. < 1 1 * 4 
, yu * 5 * 8 * 7 * * * 
* Y #4 v 2 Fx ry Fol 

. A . 5 Ro - J 7 * LS” 4 
. > 7 2 2 z » | 

hy 4 
my = - * < be 99 
„ = * 


* 
U 4 4 


devint fuſceptible auſſi des m&mes genres de poẽſie, & des memes 
ſortes de vers, que celle des Grecs. Auſſi les Romains adoptèrent- 
ils tous ces genres de pocſie, toutes ces ſortes de vers. Horace, par 
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La * que parloient les Romains etoit toute . de mots 
dont les ſyllabes étoient longues ou bréves, de meme que la 
Grecque : par- là elle devint ſuſceptible du meme nombre & de la 
mEme harmonie que la Grecque, & par une ſuite neceffaire, elle 


une audace dont il ſe ſcait tant de gre, tranſports le premier Fode 
& le vers lyrique dans ſa langue. Virgile emploia le vers heroiquie, 
qui convient fi bien 2 I'epopee ; Catulle Phendecaſyllabe, qui eſt in- 
finiment propre pour les petits ſujets; Ovide, Tibulle, & Properce 
en faiſant uſage du pentametre, donnèrent à la debile élégie tout 
le ſoltien qu'il lui faut. Enfin Varius, Ovide, & Pomponius- 
Secundus firent parler leurs perſonnages en vers iambes dans la 
tragedie, tous trois avec un egal ſucces, mais ſeulement pou” mon- 
trer de quoi ils Etoient capables: - V = 

Il en eſt tout autrement de nous. Les Inngues: modernes, au 


cContraire de la Grecque & de la Latine, ſont toutes compolſees de 


mots, dont les ſyllabes, à le bien prendre, ne ſont ni longues ni 
breves, Ceſt-a-dire, dont la prononciation n'eſt aſtreinte x aucun 


tems fixe & marque. Ainſi il eſt impoſſible que notre proſe ait le 


meème rhythme, le meme nombre, la m#me marche que la proſe des 


Grees & des Romains ; encore plus impoſſible que nos vers aient 


 lameme cadence, la meme harmonie, que les leurs; * confequent, 


que nous ations les memes genres de pothee, & * memes ſortes de 
vers. A Proprement parler, nous n'avons en notre langue, ni 


poëme Epique, ni ode, ni Elegie, ni tragedie, ni comédie; nous 
avons garde- les memes denominations, mais au fond la choſe eſt 
differente. Car tous nos vers ne ſont differencies que par le nom- 
bre des ſyllabes; d'od il &'enſuit que rien ne ſeroit plus aiſe que de 


faire des vers en notre langue, & en toute langue moderne, ſi l'on 
mavoit impoſe au potte la nẽceſſitè de rimer, qui le gene, le con- 
traint, & fait en meme: tems ſon merite, quand il y rèuſſit. 
En ſecond lieu, il faut conſiderer que le Grec, qui eſt ſt difficile 
pour nous, ne VFetoit. point pour les Romains. Ils VYapprenoient 
naturellement, par le commerce qu'ils avoient avec le Grecs. Au 


tems 


/ 


le voyage d'Athenes, & qui ny envoy ft ſes enfana, 5 
la politeſſe dans de ſein de la politeſſe meme. 
Grece fut detenue une province de Ie 


de Romains diſtingues qui n euſſent 


du langue Attiqu 
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II. Partie. 


du cote 


forte Touvrage ſajet A bien des ; 
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On peut dire en general, qu apres hk glebre des armes, les Re- 
mains tournerent leurs penſces du cote de Peloquente, phurdt” que 
des ſciences. L eloquenee les menoit A tout; & Neteft f pas 
moins neceſſaire au genral d armèe qu Tormeur, "No appligus: 


rent donc infiniment 2 Fart- de bien parler, de bien penſer, & de 


bien Ecrire., - Ns- 7 reuſſirent admirablement: toute la Greee neut 


rien de comparable 3 Ciceron & A Quintilien dans Part Papprendre 


à bien parler; mais cela ne fait pas des ſgavans. Aufi ne cn 
fons-nous gu res que trois hommes qui'aient pu meriter es nom 
parmi les Romains, Cice ron, Varron, & Pline: Cieéren avert Let 


prit orné de toutes les connoiffances/ que Pon pouveit weir alors; 


Varron d'une commune voix toit regurdé comme le plus ſtavant 
homme de fon fieele; pour Pline, nous avons fon Riſtolre naturefle, 
ow il y a une erudition immenſe; mais Ceft une compilation faite 
fur des mémoires qu'on lui 5 ou qu n avort ramalles;. 
Pine Utoit' plus _ 
ble encore par la beute de- fen [ere pry mankcre & | 
grande & ee que par ſa pénible & faborieuſe <ntreprife. Foe 
compilation denuce de ces traits kimificux'c ue nous remarquons en 
lui, ou qui manqu de ſagacite & de critique, fait ett dhônneur 
A ſon auteur, ü que totjours ütile au public. 99710999 Mt 209 eit 
A Fegard des Beans arts; 'rels Yi E lis Krdlitekure“ IA Peinrurk, & 
la feulpture, II faut convenir que 9e été Fendtoit” foibke des NS 
mains. Ils ont eu beau decorer Rome des chefs-d'deibvres de ts Otte. 
eeſtA-dire, des plus belles ſtatues, & des plus excellens tableaux 
du il y efit dans le monde: ile wont jamiis Pu äpprocher de os 
grands modeles. Vitruve fut Nl verité pröfond dans i. ſeldiice ts 
proportions & de Tarchitecture, mais if Gut plus de theorie que de 
pratique. Les Grecs, qui avoient Feſprit vif & delicat, Erdient Pro- 
pres pour cela; les Romains ne'1'&toient pas. ee 9D" ee 
Apres avoir apprecie le meerite des dnieiens, V. I' Abbé Gedbyn 
paſſe aux modernes, qu'il ne prend que pub le rendtvellemeht 
des ſciences fous Francois I. car fi on excepre les ſcavans qui” vecu- 
rent du tems de Charlemagne & apres, juſqu'à cette Epoque, tels 
qu'Eginard, Alcuin, Loup de Ferrieres, Guiſtaume de Nangis, & 


4 quelques autres, on eſt bien pres, PRES de paſſer condamnation 
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ſor la profonde ignorance” od Europe entiere fut endet os | 
un ſi long tems. C'eſt done A examiner le mérite des meilleurs 
Sara, depuis le renduvellement des lettres, & à voir leſquels des 


anciens & des modernes on peut compater enſemble, qu'eſt deſtinée 
IT ſeconde partie. Mais fuut-il adjuger 


n e peut - Etre pas, dit-il, la vingtieme partie des ouvrages des 


anciens, ouvrages qui nous auroient inſtruits de bien des ſciences, 
cou qui du moins auroient ſervi à nous faire mieux entendre ceux | 
que le tems nous a conſeryes : deès-IA il y'auroit de la tEmerite à 


porter un jugement trop favorable aux modernes, qui eroient que 


pour le theatre, il n'y a rien au-deſſus de Corneille, de Racine, de 
Moliere, & de Quinault. Et qu eſt-ce qui les engage à porter ce 


jugement? Ceſt la comparaiſon 5 5. fork: Gs, nos Den Apa; 
tiques avec celles des anciens. 
Mais, 1. ignorent-ils que nous n en avons Ao” tres Petit nom 


1 * . 


bre; que de quatre · vingt· douze tragedies d' Euripide, il ne nous en 


reſte que dix- neuf; que de cent vingt, compoſees par Sophocle, 
nous n'en avons plus que ſept; que de plus de cinquante cemédies 
d'Ariſtophane, il ne nous en eſt venu que onze; que toutes les 
pieces de Cratinus, d Eupolis, de Philemon, & de pluſieurs autres, 


ſont perdues que Menandre avoit fait cent. Hue, ou cent dix e 


dies qui toutes ont peri? ? 
2. Peut- on ſe vanter d'entendre toutes Jos fnefſes, toutes, 15 als 


luſions, & tout le Jeu des pieces du theatre ancien, qui nous re · 
ſtent ? | 


3. Ignore-t-on que les Grecs tient paſtiones pour le theatre; 


que pour augmenter emulation des poetes, ils adjugeoient des prix 


dans les jeux publics à ceux qui Pemportoient ſur leurs concurrens 
qu'on donna le gouvernement d'une ville celebre à Sophocle, pour 

une de ſes pieces qui avoit plii aux ſpeQateurs : enfin, que le ſoin 
des theatres a Athenes etoit confi aux perſonnes les plus confide- 


rables de la ville? Quels prejuges pour les poëtes dramatiques an- 
ciens! D'ailleurs, les defauts du theatre Gree ne nous ſont pas 


aſſez connus; ceux du notre fautent aux yeux. Ajoũtons que nos 
theatres boat ſi negliges, fi mal FRY qu'il paroft aſſez you le 


la preference aux uns 
excluſion des autres? M. PAbbe Gedoyn ſe trouve arrits. Nous 


ei 
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gouvernement, anime d'un eſprit de religion, les protege moins 
qu'il ne les tolè re. En ſecond lieu, il faut convenir que ndtre opera, - 


quelqu'enchanteur qu'il ſoit, eſt un ſpectacle qui choque viſiblement 


la vraiſemblance, de toutes les regles celle qu'il faut le plus reſpecter. 


On y met en chant les choſes les moins faites pour Etre; chantees, 
tout ce qu*inſpire le depit, la colere, la fureur, le deſeſpoir, meme 
je ſentiment d'une mort prochaine, & cela par un abus ſi groſſier, 


qu'il n'y a qu'une longue habitude qui puiſſe nous le faire ſupporter. 


L'amour, paſſion fi dangereuſe & ſi tyrannique, le ſeul amour en eſt 
Fame & le fujet éternel. On y Etale impunément les maximes les 
Plus corrompues, les plus contraires,' non- ſeulement à la religion, 
mais à la ſaine politique. Dans Pintention d'un vrai potete, toute 
poëſie dramatique doit ſe propoſer de rendre les hommes meilleurs A 
quelques Egards, & de faire paſſer PinſtruQion ſous l'appas du plaiſir. 
A Vopera, le plaiſir eſt le ſeul but qu on ſe propoſe; auſſi tout Veffet 
qu il produit, eſt d enchanter les ſens, d'amollir Lame, de giter les 
mœurs, & de tourner toute une nation vers les choſes frivoles. On 


pourroit ajoũter que Pennui eſt inſeparable de cette continuité de 


chant & de ſymphonie, qui fait le fond de nos opera: ear Veil ne 
fe laſſe point de voir, mais Voreille fe laſſe d'entendre, ſur- tout ſt 
elle eſt ſouvent frappee des memes ſons, N hav fi nos autres e 
de theatre font plus parfaites. 

Moliere, & à ſon imitation ages autres Postes comiques, ſe 
ſont dontlez la liberté de faire des comedies en profe, c'eſt une choſe 
inouie dans Pantiquite, de qui pourtant nous tenons & Videe '& les 
regles de ce poëme; car la comedie eſt un poeme, & tout potᷣme 
veut Etre écrit en vers. S'il eſt permis de faire une comedie en 
proſe, pourquoi ne fera-t-on point auſſi une Tragedie, une éclogue, 
une ElEgie, une ode, mEme un poẽme epique en proſe ? M. PAbbe 
Gedoyn eft perſuade que toute comedie doit 8'<crire en vers, mais en 
quelle ſort de vers? c'eſt la difficult, Ce ne devroit &tre, ſelon lui, " 


ni en vers Alexandrins, vers peſants & nullement faits pour 1'a 


tion, ni en vers rimes, qui ſont contre toute vraiſemblance. Car 
les perſonnages que le poëte met ſur la ſcene, reellement & de fait 
ne parlent point en rimes, pourquoi done leur preter ce langage dans 


* trage die & dans la come die, qui ſont une imitation, une image 


de 
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de leur veritable entretien Ceſt preciſement ce que faifoient Jon Gries, 5 
dans le tragique & dans le comique, en ſe ſervant du vers iambe,! | 
dont la meſure. extremement propre pour Faction, ne faiſoit que 
donner un peu plus de poids & de ſoũtien à la converſation des per - 
ſonnages qu' ils mettoĩent ſur la ſcene. Mais il y a bien loin du vers. 
iambe, & de la poẽſie paſtorale 3 a. Paffectation de rimer, qui change a 
la nature ſans Pembellir. M. VAbbe, Gedoyn aſſure que ee quil 
dit-là n'eſt point pour blàmer nos poëtes dramatiques, dont pluſieurs 5 
ont eu des talents admirables, dignes de Rome & d' Athènes; ils n ont 
pu faire autrement que de s aſſujettit A la conſtitution de nõtre poëſie 
& à nos uſages: il a ſeulement voulu montrer que les anciens ẽtoient 
bien d'autres imitateurs. que nous, non qu'ils euſſent plus d'eſprit, 
mais parce qu' ils s appliquoient davantage à eonſidérer la nature des 
choſes, & que la langue qu' ils parloient ſe prètoit toute entire & à. 
leurs idèes & a leurs beſoins, au lieu que la nôtre, denuce de longues 
& de brẽves, nous force de recourir pour les vers ala, puérilité de la 
rime, qui devient par- là d'un; grand mérite; il faut donc la ſouffrir, 
dit-il, mais il voudroit du moins que nos comedies: fuſſent cerites en 
vers libres; elles en auroient un air plus aiſe, plus naturel. Au , 
ce defaut n'eſt pas le ſeul qu ait notre theatre; nos Pieces drama 
tiques borndes A la ſimple deelamation, ſans melange de chant ni din 
ſtrumens, ne ſqauroient faire qu un ſpectacle imparfait & languiſſant. 
Chen les anciens au contraire, le fon des flites meElces à la comédie, 
lui donnoit un nouvel agrement, qui, ſans compter Vuſage du 
maſque, ajoũtoĩt beaucoup au jeu du theatre ; pour la tragedie, ils 
avoĩent le chœur, qui s'intéreſſant à tout, & qui s' exprimant to- 
jours par des chants, devoit rendre leurs pieces. infiniment tou 
chantes; on en peut juger par PEſther & PAthalie de Racine, où le 
cheeur fait un ſi bel effet, tout detache qu'il eſt du fond- de la piece; 
Naus ne pouvons done tre trop reſerves, quand il s agit de con- 
damner des choſes dont nous n avons qu'une demi- connoiſſance. 
I! en eſt de meme de la muſique des anciens; c'eſt encore 3 
ſur lequel il n' eſt gueres poſſible de decider. - D'un 'cote, nuls monu- 
ments ſubſiſtants qui puiſſent nous faire juger juſqu'où ils avoient 
poufſe cet art; de autre, toutes les apparences du monde qu'ils. 
Vavoient porté au plus haut point de perfection, comme tous les arts. 
| | qui 


* 


tente de dire que jamais nation na cultivẽ la muſique avec tant de 


' HISTOIRE DE L ACADE'MIE ROYALE 


qui n Etotent connus, particulicrement ceux qui conſiſtoĩent dans 
Vimitation. Mais, comme cette queſtion a été ſgavamment traitée 
par de celebres écrivains de nos jours, M. PAbbe Gedoyn ſe con- 


ſoin que les Grecs. Elle faiſoit une partie eſſentielle de l' education 


des enfans, qui Vapprenoient avec les lettres, & par- la elle devenoit 


une connoiſſance {i generale, qu'a proprement parler, les Grecs 
Etoient un peuple de muſiciens. Auſſi voyons- nous que la muſique 


regnoit non- ſeulement dans leurs divertiſſemens, mais encore dans 


preſque toutes les ſortes de poëſies qui ẽtoient en uſage parmi eux, 
donnant une nouvelle force au ſeng des paroles, & m&lant ſa propre 
harmonie à celle du vers. L'clégie ſe recitoit au ſon des fliites ; le 
poëme eEpique ſe chantoit ſur la lyre, & Yode encore plus effentielle- 
ment; à la difference des n0tres, qui ſont ſi peu faites pour chanter, 
qu'il n'y a aucune raiſon de les appeller de ce nom. Ceft ce qui lui 

fait dire que nous ne pouvons plus juger de la beauté des odes de 
Pindare: car toute potſie qui eſt faite pour le chant, ' & qui ne 8'y 
peut plus mettre, a des-la perdu la moitié de fon prix. Pindare toit 
un grand poëte, mais c'eſt ſur la foy des Ecrivains de Fantiquite, qui 
nous l'ont donne pour tel, & qui s'y connoiſſoient bien, que nous le 


diſons encore: ceux qui Padmirent le plus aujourd'huy, ne ſont que 
TPecho de ces anciens-là; leur admiration eſt empruntee, & nulle- 


ment ſentie; & c'eſt par cette raiſon que M. l' Abbe Gẽdoyn na pas 
mis ce poëte au nombre de ces grands modeles dont nous connoiſſons 
à peu pres toute l' excellence, Homere & Virgile, Demoſthene & 
Cice ron. Ce weft donc pas dans la muſique, MN qu'il faut 
chereher Pavantage des modernes ſur les anciens. 
Sera ce dans eloquence ? Il ne penſe pas que nous ſoyons aſſez 
aveugles pour ne pas reconnoitre que de ce c0te Ia nous ne ſommes 
que des enfans en comparaiſon des Anciens. Non que nous ne pùſ- 
ſions peut- Etre les atteindre, mais parce que l'on ne nous forme point 
du tout à V'eloquence. Et à dire le vrai, qu'en ferions- nous, & à 
quoi ſerviroit-elle dans des Etats on le citoyen na aucune part aux 
affaires publiques, & ov il ne s'agit plus, comme autrefois a Rome 
& A Athenes, de faire paſſer un decret, une loi, une reſolution dans 
le ſcnat ou dans Vaflemblce du peuple? Ceux de nos magiſtrats qui 
8 ſont 


ſont W de a a x 
fi bien, & poſſedent dans un degré ſi Eminent les qualites,necefſaings 
A leurs fonctions, qu ib eſt A eroĩre que les autres ne leur manguerotent 
pas, s ils en avoient beſoin. Il en dit autant de nos Ave, dent 
pluſieuꝛs ont pour le barreau tout le merite qu'il leur eſt. permis 
d'avoir; ear on ſgait que non- ſeulement le pathetique & les grands 
mouvements, mais que meme les fleurs, la pompe, & les ornemens 
du diſeours leur ſont interdits. Si l' cloquence toit auſſi utile && 
auſſi glorieuſe pour nous, qu elle li toit pour les Grecs & pour les 
Romains, nous aurions nos Cicérons & nos Démoſthènes. U femble 
que ce grand talent devroit briller dans la chaire, où Forateur” a le 
champ libre, & peut déployer toutes les forces de Feloquende. Mais 
quels obſtacles n'a-t-il pas à vaincre'?: Le plus ſùr & le mieux ſertt 
de gagner Veſprit par le cœur, de jeter le trouble dans Vame;''8& 
d'exciter ees grands mouvemens qui ſeuls operent la converſion. 
Mais de tous les talents, le plus rare eſt celui de toueher; & M. 
PAbbé Gedoyn terne cet article, en diſant qui kur fuffit d' avoir 
fait obferver que ni les aneiens ne font zuſfi ahdmärables' qu'on le 
penſe / pour avoir port Part bratoire A ha plus haute perfection; ni 
les modernes auffi blamables qu ils les pareiſſent, (pour etre demeures 
inffniment au- deſſdtis, chaque tems ayant ſes uſages; fondes ſur le 
befvin.” es 16 2% Al b Annelie: Jie 55 84 brig 
Pour tes ſcienees mattes Ct autre choſt; i y Fate diftin- 
guer deux ſortes de progrès, lun moifls apparett, qui e le fruit du 
genie, Tautfe” ous” feabble, dont on eſt redevable au teins. Le 

premier fait Ro hs anciens, le ſetond eſt le partage des mo- 
Ve Cent? ont eu le ſecoufs de rep tietee & des deco 
verteß, ceux-IA wont" été guides” que pavileir Vene“ On ne Tart 
Pas Alle de gré aux anciens, d'avo invents,” on tient trop de 


& eur memes oubliant, du peut-étte ignorant ce ꝗu'is doivent à 
Pantiquite,” ils ne Ia payent que dängratitude. Setcfent-ils done 
aufft Eclairés, anfff profonds” qu'ils ſoft dans Taranomief dans a 
geometrie, dans Palgèbre, ſi Méton, Ariſtote, Eudoxe, Hipparque, | 
Euclide, Archimede, Diophante, w avorent pas jette ges fondemens- 
de ces ſeietices, && degtoffl des watieres a aulkf confuſes 1 "Nos geo 

wih "44 TEES. metres, 


compte aux modernes de n'avoir fait qu"ijotiter,” que perfectionner; 39 
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tes s par 


is; A guelage: point de perfection qu'ils 4440 arrives, bereist 


ils aujourdhui ce qu'a fait Archiméde? Connoiſſent- ils mieux 
'Petendue'des forces mouvantes, & joindroient- ils auſſi utilement la 
pratique A la theorie ? Il eſt au moins permis d'en douter. Une 


choſe aſſez humiliante pour ceux qui eultivent ces ſciences, c'eſt que 

les inſtrumens qui ont le plus ſervi à leur progres, ayent Eté inven- 
des gens dune Profeſſion toute differente; ainſi ni la bouſ- 
ſole n'a été trouvee par un marin, ni le téleſcope par un aſtro- 


nome, ni le "microſcope par un phyſicien, ni l'imprimerie par un 


homme de lettres, ni la poudre à canon par un militaite. La pla- 
part de ces inventions ont <te un effet du hazard, les modernes en 
ont habilement profité ; mais il a ẽté plus difficile & plus glorieur 

d'amener Faſtronomie au point où elle (toit du tems d' Hipparque, 


qu'il ne l'a te de la porter enſuite inſiniment plus loin; comme on 


a fait, avec Vaide du teleſcope z & le premier qui, pour faire un 
trajet de cent lieus, a affronté les perils de la mer ſur un frele 
vaiſſeau, a eu beſoin de plus de courage que ceux qui font aujour- 
d' hui des voyages de long cours. L/auteur de ce diſcours avoue A 
cette occaſion, qu'il ne Saeco ume point à entendre dire que c eſt 
Deſcartes qui a appris aux hommes a penſer,. & qu' avant lui il n'y 


Avoit ni logique ni juſteſſe dans leurs raiſonnemens, comme ſi tout 


ce qui Pa precede avoit raiſonne de travers. Les anciens, à dirt. ie 


vrai, Stoient fort ignorans dans la phyſique; od Hen na commence 


2 voir un peu clair que depuis les experiences ſenſibles qu on a faites 
de la peſanteur de Vair, de ſa vertu claſtique, de ſa condenſation & 
de ſa rare faction. Mais en la plüpart des ſciences, dont le ſucces 
ne depend que de 1'efprit humain, il croit qu'ils nous ont paſſes, 
Leurs ecxits, dit il, ſont plus judicieux que les nôtres, on y trauve 


autant de metaphyſique qu'il en faut, plus de dialectique & de lo- 


gique que nous nen avons, ſans: prejudice de Vagrement, dont ils 
aſſaiſonnoient preſque tous leurs ouvrages, au lieu que ſouvent, les 


notres manquent ou: d'agrement ou de ſolidité. tice qu; en >, 7 
ſelon lui, une preuve inconteſtable, c'eſt que parmi les Scrivains 


aba. les plus univerſellement times ſoot. ceux qui ont le plus 
approchè des anciens, & qui ont ęcrit dans leur goũt, ſemblables A 


ces grads POIs: 12 A. & les Ems qui, a ek d'ctu- 
Dr 


dier 


bus Mescn TI 


der Pantique dans les monument e h nous- 6 con? 
| ſerves, ſont parvenus des Egalerpquelgiicf mEme A les ſurpaſfer. 
Trop prevens en hotre faveut, nous impntons aſſez ſouverit' aux 
Ecrivains de Vantiquire,'Yes defauts qui ne ſont que dans notre ima- 

6 gination. , mL 30. 22554 
Cet eneofe: par une ſuite de ce prihoipe que nous eee 
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; Ponvidenbey! Timmorzalits de ume; te bien, Is Rien 
de plus injuſte; nous faiſons honneur à notre eſprit des lumièret 
qub nous devonb uniquement & notre xeligton- Ls: Chriſiiniſme que 
nous avons eu le bonheur de fucoet avec ſe lalt; iuflus far nos idées, 
ſut nos ſentimens, ſur nos mœurs, en un indt, ſur notre fagon 
d'agir &c de penſer. L ouvrage de M. de Fenelon, qu oh a tant vatite 
dans la premiere partie de ce diſcours, ne ſeroit pas ee qu'il eſt, ſi 
Pauteur miavgit pas et Chretien,. & quoiqu'il ny parle point deter- 
minsment en Chrétien, la nöbleſſe & la pureteé de ſa morale ſont le 
fruit de ſa religion, bien plus que de ſon eſprit. Ainſi, ce n'eſt 
point em tout cela Aue ſe trouve lai ſaperiorite: des modernes ſur les 
anciens. Ou la trouxerons · nuus donc: Cieſt o ο unc ment 
on ne la cherche nt, dans la-multiplicite des connoiſſances, dans 
la eritique qu ils 7 ont jointe, & dans les difficultés infinies/quiils 
ont eu le courage de ſurmonter, pour 8'inftruire/eux-mEmes, & 
pour inſtruire __ e Meet voila proprement ce qui fait la glojre | 
des modes. nac ml : ino e e 
Mee ee qual ẽtat ctoĩent les lettres & les Klees 
avant le quinzieme. ſiecle. Preſqu effacses de la mémoire des 
hommes, elles ne ſabſiftoient plus que dans de vieux parchemins 
tranſcrits par des meines peu ſeavans, mais laborieux, & enſuite 
negliges par d'autres. La langue ſgavante: Yalors Etoit un Latin 
ones, tag Par la langue ſeavante Walors, on peut zanpienn es 
* toit la langue vulgaire; un jargon informe & -grolker; tel qu'on 
ayoit reg de ſes peres, & ſans qu'il vint à Vefprit qu on pouvoit 
4 purger de ce qu'il avoĩt de barbare, le polir, le perfectionner, le 
rendre ſuſceptible de quelque ſorte d harmonie. Ceæpendant on'<cri= 
voit alors comme à preſents; nn avoit- ſes annaliſtes, ſes 


Ton. II. i romanciers, 


Tn 7463. 


| romaneſques, les autres allegoriques, les autres galantes, od le plus 


d' elegance & de purem qu aucune reh e ud e ancve t 


eclairer une fecande fai les Romains, & Ri eben 


moteur de c louahle defiein,: & en cDurnnne e ſurcès; lui meme 


rampyciers, Ry a eos. Dota vieilles chy0» 
niquęs, qui au defaut de monumens plus authentiques & plus ſüren 
ont ſervi de guides à nos hiſtoriens;; de- A ces livres de chevaleric 
melange groteſque de de votion, de galanterie, & de gobt pour les 


aventures & les combats, ſuivant le caractère des hommes d' alors, 


ſurtout, de nos Erangois ; de · lꝭ enfin ces miſerables pot ſies, len unes 


ſouvent la raiſon e égare en courant après la rime, & dont quelques 
traits naiſs font tout le merite; ſi vous en exceptez celles du Dante, 
poẽte à qui — * tint lieu d' Apollon, & qu on lit engore 
avec plaiir's, parre que la langus vo N dcha anquia plus 


Dans cet tat d aſſoupiſſement & d ee ee les 
Jenn quand au milieu du quinzieme ficole on. les vit ſe ranimer, 
& paroitre, avec un nouveau luſtre. Les Grecs tient deſtinés > 


miere dans toutes les autres partica.de'Voccident. Apres l priſe de 

Conſtantinople, quelques Grecs: fugitifs; viennent chercher ut aſyle 
en Italie, & y portent leur treſar avec eux. Ce trẽſor con ſiſtoĩt 
uniquemant dans la littẽrature dont ils avoient;Peſprit orc, & dans 
des manuſcrita Grecs où ila Favdient puiſee, : Adors,, poour:le»bons - 
heur du monde, ficgeoit fut la chaire de Saint Pierie un Pape re- 


commandable à jamais, un Pape ami des lettres, du merite, & de la 


vertu, quelque. pact qu il les trouvaàt. Nicolas V. recoit ces: illuſ- 


tres malheureux avec bontè: les connoitre, les cherir, leur faire du 
bien fut pour lui nne meme choſe!) Par un autre bonheur, EItalie 
fe trouva pleine d encellens eſprits; à qui ilime manquoit que Foc- 
eaſion pour faire eclatert de grands talens. Cette occaſion ſe pre- 


fente,. ils la faiſiſſent; ils comverfent aver: cn Grets, ils trouvent 
en ex une forte de: littérature, de ſgauoir de: got juſqu alors in- 
econnuei en Italie; ils en ſont charmed. De Teſime de leurs per- 
ſonnes, ils paſſent A celle-deileurs;livres x citoit un chiffre pour dee 


nouveaux diſci pics; on leur en donne 1s clef, peu après Fintelii- 
gence. Aufi · tat une noble emulation sempare gk eſprits, c'eſt à 
qui apprendra la langue Grecque Le Souuerain Pontife eſt le pro- 
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fair Ach ther” de thus odtes des MSS. 11 wepabtri * og! Tk Ie 2 2 28 


penſe pour en recouvrer ; on lui en wreuve de toute eſpece, de Urꝭcs, s, 
F L [d'Hebieus, de Syriaques, d'Arabes; Para ot Jette Nen 
fondemeng de la preieaſe bibliodtequs du Vatican! Tot oncöttrt 


an pregres be Ads gioire des lestits j "Pare Kit Prichet Resreufe 
ment inventé peu d' annces auparavatit, devient bientöt floriflagt 


x par les ſoins des Aldes, plus dignes' encoredu” Hom! de Kcavans que 
de celui d'imptimeus <clebres; K Vaide War art ſi utile, ces ma- 
nuſcrita A dema-effaces, Pleing Tabhrbvidtidds, & f difficites & 46. 
chiffrer, produiſent des copies Fr aro en ſi ben” caracieres) 
que les plus indifferens les admirent, & s' empreſſent Ger pẽttetrer 
le ſens. Les copies ſe multiplient, le deſir d' apprendte croit en 


meme-tems. Deja la:reputation: des ſesvand d'Italie vole en tous 


lieux: ehfim Jes lettres renaiſfantes dedaigtient leur berceau, fran 


ehiſſenit les Alpes, font - accucillics en France par un Rbi 'Egalement 

ſpirituel, magnifique, & bienfaiſant; elles s'6tendent' de proche en 
proche, en Angleterre, dans les Pays-Bas, en Allemagne, dans le Nord, 

Europe entiére change de face; à Vignoratice & 2 la Bockerer 


r nt; fuccedent le ſcavoir & l politeſfe}0i”t 1 20 20 

Mais imagine. fon ce qu ii en a colts" de peines 8e de veilles' aux 
ſcavans. modernes qui ont tiré les lettres de leur obſcurite, & fait 
revivre des langues mortes depuis tant de ficcles? Qvelles difflcultés 
ne leur a-t-il pas fallu ſarmonter? Ils n'ctoietit Tecondes que de 


leur courage & de leur application, cependänt, 1 on 8 8 d'etre 


parvenus A entendre ces langues, par un zele qu'on ne peut aſſez 
reconnoſtre, aſſez lover, ils ont entrepris d'en facititer Puſage x la 
poſtẽritè. II n'y avoit ni mEthodes; ni i grammaires, nl Webel j 
ts en ont compoſt, & de fi araples, de fl exacta, ls ne 8 5 peut 
rien ajoſiter. Quele hommes que les Etiennes, 5 u 
garde comme imprimeurs, ou comme auteurs 1 Et 5 entrepriſe 
= ces immenſes dictionnaires Grecs & Latins qu'ils nous ont 
_ ſorte de travail inconnu aux ancien „& auſſi utile qu'il 
sen pui iſſe imaginer! Tel 4 te le p premier age" deg lettres depuis 
Nair refurrection. L Age ſuivaut nous 1 5 bien d autres wer- 
vin des prodiges d erudition, des bommes upiverſels, pour q qui 


Vantiquite Wavoit'rien de cache; rien &obſcur, à qui tous les ſidcles | 
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oit q u'on les re- 


— 


&ojent 1 & dont le moitidre i bolt de a eb reu, 
le Grec, & le Latin comme leur propre langue: un Petau, un Sir- 
mond, un Grotius, les deux Scaligers, un Bochart. Lein lauteur | 
avoue qu avec le reſſ pet qu in fait profeſſan d'aboir pour Fan- 


tiquits, i ne craint point de dire qu'elle na rien eu de compa» 3 


rable à ces illuſtres modernes; cette Encyclopédie tant vantce. par 


Quvintilien, eſt proprement leur partage, & nullement celui des 


anciens. On Ta deja dit, les. Grecs ne connoiſſoient uc leur 
langue, que Vhiftoire. de leur pays que les Scrivains de leur na 
tion; les Romains avoient ajonté la litterature Grechue; à la leur 
propre, mais en fait d'hiſtoire; & de chronologie, comme en beau- 
coup d'autres choſes, les uns & les autres Etoĩent extrẽmement bor- 
nes, & devoient etre par leur fagon de penſer. Ils n.ayaient. que 
du  mEpris , pour tous les: autres peuples, ce. nietoĩt Pas le moyen 
d'aller chercher des connoiffances bien loin. A vrai dire, la pli- 
part de ces autres peuples meritoient aſſea le nom de barbares qu on 
leur donnoit; mais à preſent que ſur les debris de Vempire Roinain 
il 8 eſt Eleve tank d'&tats  Polices, qui tous font une figure conſidẽ · 
rable dans Europe, qui ont en leurs ſouverains, leurs guerres, leurs 
alliances, leurs perſonnages, un moderne, pour tre: ſgavant, doit 
joindre l'hiſtoĩxe de chacun de ces stats à Thiſtoĩre generale 
du monde, c eſt un prodigieux ſurcroit de connoiſſances, qui ira 
todjours en augmegtant, à meſure. que. les, ſiecles ſe; multiplieront. 
Il n 7 a donc. ancune comparaiſon A faire entre un Varron, le plus 
ſcavant des Romains, & un "a Petau, le plus ſgayant des modernes, 
Il nomme celyi-B, parce qu il eſt reconnu pour tel, non qu'on ne 
 puiſle en gommer, d'autres mam de, notre, tems, & ſans les aller 
chercher zilleure, dial, que gans je lien pd il à Thengeur de parler. 
Horace diſoit, des, poctes ang, ga de avgieng,cour eſſayé, tout 
tente: NM [ tente 19 Jiguere £ ©oete,,.. C'eſt, une louange que 
ron peut he Bs modernes 2e bien plus. de zuſtice. „Quel 
elt en effer ge genze of literature gu/ils went e ai, puls 
Le tacre, le ee Kabul ux, Ihiſtorigue, la geographie an- 
cienne & moderne, Je. fob, a diplomatique, les inſoriptions, les 
medailles, lex monumens de toute e ſpece, yerſhons, traductions, S/ 


19 141 


mentaires, nep a he TRE We & &. ce qui cut cet amas de con- 


noiſſances 


1 


7 
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flances infiniment precieux,” c elt la lage critique qui wit * 
2 3 eritique peu connue aux anciens, fi ce n'eſt en "mas 
d'cloquence & de poëſie. Combien de choſes rapportses 16. 
n dans Pline ſar la foi des voyageurs, & ſur le tẽmoignage 
d'Ariſtote, de Theophraſte, de Dioſcoride, de Columelle, que ce grand 
naturaliſte n'a point verifices, & qui ſe trouvent fauſſes ? Nous ne 
voyons point aujourd hui nos aſtronomes, nos Phyſiciens. nos bota- 
niſtes, nog chymiſtes, ſe copier les uns es, autres, ni ſuppoſer des 
faits incertains ou des phEnomenes imagitiaires. Ile n'en croyent 
qu'à leurs yeux; qu leur propre ex ience; ils ont appris' a 
doitter; & à Haffürer du vrat᷑ par une eſpece d incrédulité. Car il 
faut en convenir 2 leur gloire, jamais la Nature n tt ſi bien ob⸗ 
ferv6e qy elde Feſt par ces induftricux' genies; les plus Ali guete 
ne ſe dẽrobent point à leurs recherches, & fi. quelques- nes de leurs 
decouvertes paroiſſent aujburd hui plus cutieuſet qu utiles. il y a 
pourtant lieu de Fi- que C 'eſt un serme qu 1+ produira ſon fruit 
r ebb ln 1 Bu ti ah Tb 10 

Que conelure de tout ce diſcours * Ce uus d f. bien le bote le 
plus Tenſe de Tantiquns r- 19 gick nnn £ dn e e 


Wi Y F abril #91 444133 29s $8 arora 
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7 eder imu 
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Les items ente one? cuvinGjdurs quelgu'avantage; lo tems qui 
ſuccede nous: en apportt d uutret. Nos acquiſitions: compenſent nos 
pertes.¶ Laiſſons aux ancien la gloite dia vir mieux reuſſi que nous 

en eloquenee & en poſie, reconnoiſſons . les: pou] nos maitres daris 
les choſes qui ne ſant que de got, que d agrẽément ou de ſentiment; 
o eſt· A leur triomphe. Apprenoms dleumà penſer judieieuſement, 
ſans courir après les: traits: diefprit, &. A nous» exprimer toujours 
d'une manière ſimple & naturelle; dans donner dans VaffeRation ni 
danse le pręcieux. Tramſporiong dans nos <crits lai gobleſſe ou lagre- 
ment des leurs, la beaute du ſtule, les grades de l clocution, le nombre 
& Iharmonie, autant qu il: eſt Poffible. Mais en meme- tems bn 
venons que les modernes ont & et. plus 2laboriewx, plus avides de 
connoiſſances, plus exacts obſervateurs de la Nature, plus > atten- 
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1 LApbe. Vary dans un memoire 10 3 YApadim ie au com- 

1. mencement de l'année 37 34 ayoit pretendu que les tradus- 


32 


 tigos, loin dei proclurer Teyantage des lettres, avaient pradujs un effet 
dont contrairę, & 5 elles Swpient ane cauſe de o que les ctudes 


1 


languiflozent, - is 4 2.313% 7 3 31 fa io 19% 01 55 21 of 
M. I Abbe Gedoyn regarda Yopinion, de M, PAbbe.V atry oomme 
un paradoxe dangereux, & il lyi pepondit pat un diſcours,: dont le 
but eſt de fair voir Putilits des traduQtions. Nous * allogs xepdre 
compte de cette diſpute litteraire, 1, 1 os hs 19h on 
M. YAbbe Vatry, après avoir fait en peu de 3 « Phiſtaire, des 
traductions chez les Latins, les Italiens, & les F "Tangois, cite, pour 


autoriſer ſon ſentiment, pluſieurs ſgavans du premier ordre, & 
entr autres M. Huet, qui dans ſon livre De claris Interpretibus, dit 


d'abasd qu'il na fait ſi les traductions n'ont pas Eté plus nuiſibles 


a. 'avantageuſes au \Pragres des lettres , &s'explique enſuite ainſi: 


On ne peut nier, dit- il, que nous dee. Frangois quelques 
14 excellentes traductions, & que ces traductions meme n'ayent leur 
5 milite.. D'ailleure, on àimera ,toujours à voirexprimer de&gam- 
ment en Frangqis lea memes ehoſes qu on a-trouvees ſi bien dites 
4 ou en Gree, on en Latin. Cependant il n eſt pas moins vrai que 
1 les traductiona en ſe multipliant, ont été en partie la eauſe que 


< Jes anciens originaux ont été nõgligés, & 9 7 un, elles ont 


bs, -Porte un coup mottet aux bonnes. Stud e. 


- Your les preuves ou les raiſona, qui, 4 Ms, rabbe . 


nee T ne le auen de M. Huet. | 


| £; 4 , 
Foo org i 11.2 287755 a deri, ku m nvexrit iar 420i 
n 1. Les 


1 Les Bae» bn pu f nſp bern ou des las me 
qnilide efticne pour les auteurs anciens;- it 5 # pet de bonnes was 
ductions, & il eſt impoſſible que les meilleures ſoient accompagtices . 
de tous les actefibires-qui ſeroient rideeſfaires pott mettre leb origi- = 
naux en état d' etre parfaitement entendus. Un homme ſtüdieun - 
qui 's'eft mis 4 portée de lire les anciens dans les ſourets, Felt this = 
en meme- tems au fait de leur hiſtoire; M contiolt leurb mer, le 
religion; toutes” leurs fagons de penſer lui ſont familiéres it een 
quelque ſorte naturaliſ ancien par le long commeree qu'il | u ee 
aver les anciens. Il m en eſt pas de mme d'un homme qui tte lev ht 
| que dans des traductions, it ny treue que peu de chefe qu ld 
plaiſent j rout moment il hefite, i ne feat ce te Pailted? à voulw 
dire; par-tout ſes idées ſont choquites; 3 — de vie 
atinex&ordinairement] aur copies; le degeſte; & la 
gance, de la nobleſſe, & de la force' de Porigitialy il he voir qu'un 
compoſe: barre d untixue — be eee de Fiat 
cog j/4beſt; porté alors A- meépiiſer ee que fe plett ff. 
D * tout c 1b ae ger n 1 c- 
damne les anciena, patce qu il ne treuve pas! dane leurs cerits ee 
qu il croyvit y ee qu'il a bbggeit pas ce qui y eſt vers 
tablements' :- i „ e o 17 Stifts 2c XUE nnn 
Comparant e 0 chef · d uHres de Tantiquité à nos o 
rrages/Francvid/ fait pour ndus eomnpolcy” dans nos idées & dans 
notre gottt; dont. nous pouvang remarefuer jefwimix woindtes den? 
cateſſes, il juge les derniers dignes de toute ſbn admiration,” & 
voit nien nns les autres qui mérite les Gg ge- Sen- leur pro- 
diguése g 5-16 T ⁰ ον%,dñz nba: ul sup nl 
Cs ſond len gens du- monde qui ddident aber 26 heut dedifions 
eſt une mode due tout le monde ſuit; icon” meme gur ur cf 
ſemblerdi t devoir attacher aus exades* folides; faivenc Je prejuge 
general} & anſi Padmmarion que Fon? ait por *aticlens div 
minue;! pu & peu en tefſauti de iles adumrer, on! cefle de e H,,ỹV 
dier, & d y aller chercher ſes vrawmodoles da, tous” des beute * 
M. VAbbe Vatry pre vient le raiſonnement ordinaire, 0 


A dire, qu la vetite um wadugeuritic peut vendre les beautes at- 


tachees ne n n ur 
#357106 Pour: 


Place de Vee 


peu e Hits _ 


N pro ſentir dans la traduction d'un poëte, il n'eſt plus poſſible de 


ce qui fait qu il eſt plus difficile à fraduire, à meſute qu il a excelle, 
ce qui n aprixeroit pas, 6 il pouvoit fe foutenir par toutes les autres 
parties qui paſſent dans une tradudion. Un poëte eſt. un peintre, 


Gb divers mouvemens du cours: en un mat, la paſſion de cette prin- 
ceſſe, comment nous 2 rendus ?; Ceſt pat le choix, c'eſt par 


plus diſſ cite den faire ſentir la force à un ẽtranger avec de longues 
explications, que none - mẽ mes nous ne ontrings les bm. (Tv 
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pour tout le refie ; qu'il met ſes lecteurs fort en état de juger de Lin- 
vention, de Vordonnance 11 du eng. des chaſes. meme; dau un 


2 


; Porte... Ws 103104 £33115frarmtt & 121. een 110 I! 8 Kita, lh 


lt; xepond que toutes 125 Sante attachchy aux mots ne ſe faiſant 


porter un jugement ( quitable de ce poets] lotſqu on ne le lit que tra- 
duit; qu un pate n'eſt mędiocre ou excellent, que par Vexprefſion; 


& ſes, peintures ſont tellement identiftees avec ſes expreſſions, que 
ſes expreſſione, ou detruites ou e bl V à plus de pein - 
ture, & par conſFquent plus de poste Atte. nl 501. TETT "1 "TID 


Par exemple, ,Vamour'de' Phedre pour Hippolyte falt le hans 


la tragedie de Racine. Les differentes ſituations de Peſprit, les 


union des termęa, c- ty hw je tour des phraſes ; derangez, changez 
les mots, oe ae ſera. plus la meme peinture. Or, ſi pour bien con- 
cevoir £8 qui fait le fond d'une tragedie, il faut neceſſairement qu ion 


s'attache aux expreſſions du potte, ne s enſuit- il pas qu'on eſt dans 


la mème obligation, "fi on veut porter) un jugement aſſüre de Vin- 
vention & de fordonnadce du potme ?. car cette invention & cette 
ardonuance ne paroiſſent dans toute leur beauté, __ ante les 
paſſions, qui an ſont Tame, ſont bien rendue. 

Croiroit/ on aucore qu il füt bien aiſe de traduire le Miſuntrops: J 
Suppoſons que le traducteur Etranger appergũt tout le plaiſant qui 
regung dans cette piece, lui ſeroit · il facile de le faire zppercevoir' à 
ſes compatrĩotes Trouveroit-il dans ſa langue des expreſſions 
Equi valentes aux Expreſſions Frangoiſes Ces expreſſions tiennent 
ſi fort à nos eure & à nos fagons de penſer, qu'il ſeroit d'autant 


en Frangois par d'autres terme. 
Que fi on fe retranche à dire, qu'3-la verite tow ene ne * 


vroient etre Jus que dans leur propre langue, mais que ce ſont des 
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auteurs frivoles, dont on doit peu &embarraſſer ;' que les livres qui 
traitent des ſciences; & les hiſtoriens ſont les ſeuls importans, & 


que pour-ceux-Ja' in y a aucun avantage à les lire: dans les origi- 
naux; perſonne ne peut ſe flater, quelqu*habile/ qu'il ſoit dans les 


langues, d entendre auſſi- bien un auteur ' Gree ou Latin, que — 
traducteur, aui a a des * ne ou e n AP 
a n | CET 3 = 
M. PAbbe vy $6 Yew? l cette Weeds objection] 1 1. que e Lon ſe 
tromipe fort ſi on regarde etude des pottes anciens comme une 


Etude frivole. Il pretend qu'elle eſt le fondement de toutes les au- 
tres .Etudes, ſoit ſacrees, ſoit Ware. ce an ſe proppie de e : 


ver dans un autre \memoire.  .: ut 12034401 

2. Cexaiſonnement, dit M. | VAbbe. 1 fappaſe, & que tous 
les traducteurs ont été habiles & laborieux, & qu'il y a une liaiſon 
neteflatre entre bien entendre un en 2 le bien al en Fran- 
gois, ce qui eſt Egalement faux. 5 watt. 179 
Il ſe jette enſuite dans 1 FIGS nos ec Pros.” I 
en fait remarquer les defauts: les uns, dit-il, ne ſcavoient pas la 
langue des auteurs qu ils ont traduits, & ne nous ont donne leurs 
verſions que ſur d'autres verſions; d' autres ſcavoient mal leur pro- 
pre langue; la plüpart ont travaille. avec une viteſſe inconcevable, 
les uns à cauſe de leur miſere, qui les forcoit de ſe conformer A Lavi- 
ditè d'un libraire, d'autres par nonchalance & par Venvie de faire 
un grand nombre de traductions, plutot que d'en porter aucune & 
la perfection; enfin, 841 y a peu de traducteurs qui ſe ſoient mis en 
peine d*acquerir les diferentes connoiflances qui leur 'ttoient neEceſ- 


ſaires, il y en a encore moins qui aient eu aſſez de'goiit & de penẽ - 
tration pour bien entendre & pour bien ex primer leurs originaux, 
qui y aient-employe aſſez de tems, & qui ayent pris la peine de 


perfectionner leurs ouurages, do M. VAbbe Vatry conclud, que 
aue c'eſt youlair ſe ngen, A dil, . de s' en mp à ces 
traducteurs 
II pouſſe la choſe. ah Join, F bo ha you que. Tetude des originaux 
Knit todjours neceſſaire, quand bien mEme nous en aurions de 


bonnes traductions; il le fait voir, & Far e aux ſciences, & 


*"M rapport \ Phiſtoire. #1] 12:44 GALS 413 J = HD” oe 4A - 181 
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r. A Vegard des ſciences, il fait remarquer combien il eſt i impor» 
tant d entendre les termes memes d'un auteur, pour penẽtrer le fond? 
de ſa doctrine; une qui voque, une phraſe ambigue- ou obſcure 
ſuffiſent pout faire prendte le change ſur tout un ſyſteẽme. Inde - 
pendamment de l'inattention ou de Vignorance du traduceur, la: 
ſeale/' difference; des langues produit ſouvent cet effet. Entre une 
bonne traduction & Toriginal, iL y aura toujours la meme difference: 


qu'il y a entre le maĩtre & le diſciple. Or, en quelque ſcience que 


ce ſoit, n'eſt- ce pas un _ Es Ventendre le. maitre plut6t: 
1 le diſciple? © 


2. Par rapport à Thiſtoire, un wadutteus 5840 la aux ods. 


nemens un tour qui lui eſt particulier. On ſqait combien tout recit- 
eprouve de changemens en paſſant par différentes bouches; la: 


plume n'eſt guères moins ſujette A ces variations que la langue. Un: 


hiſtorien eſt a l gard de ſon traducteur, ce qu'eſt un homme qui a: 


vii, par rapport a celui qui a ſeulement oui raconter.. Un hiſtorien 
parle tantot de guerre, tant6t de politique; la religion, les ſciences» 
les meeurs ſont de ſon reſſort. Croit · on qu'il. ſoit poſſible de faire: 
paſſer avec la dernire juſteſſe, & ſans quil y ait rien à perdre d'une 
langue dans une autre, toutes ces differentes parties de Ihiſtoire? 

- L'hiftoire eſt une vive peinture des paſſions, d' autant plus natu-- 


relle & plus vraye, que ce ne ſont pas des paſſions que l'ecrivain 
imagine, mais des paſſions reelles, cauſées par de grands intérèts, 


& differenciees. par les circonſtances. Toute peinture, ſur- tout celle 
de mouvemens du cœur, tient fi fort à l'expreſſion, que, comme 
on l'a déja dit, l'expreſſion change, il n'y a plus de peinture; & 
de meme que c'eſt une des cauſes qui rendent comme impoſſible une 
bonne traduction de poctes, un bon hiſtorien, qui, à cet Egard, eſt: 
en quelque ſorte un poëte, ne peut jamais ętre bien rendu par ſon 
traducteur, quelque bon qu'il ſoit. Mais en beaucoup de ſciences» 
& en hiſtoĩre ſur- tout, on ne peut ſe flater d' etre veritablement ha- 


bile, ſi Pon n'eſt bon critique; & on ne peut Etre un bon eritique- 


ſans la connoiſſance des langues & des originaux. Peut-on par une 
traduction, s aſſùrer ſoi-mème, ou aſliirer les autres, que tel eſt: 
veEritablement le ſens d'un paſſage. conteſt? Peut- on juger fi une 
telle hiſtoire a Ete Ecrite veritablement dans tel ou tel ſiècle, ou par 

- g 0 | un 
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un tel derivain 2. Naa ben We lhagage &. ſon. nile, particulier 


„M. PAbbe Vatry Gnit par ce Safage: de Ciceron.: Tardz i TRIER ef 
revulos. conſebtarix. fontes- rerum non widere..” © 5 om gu pun 105 
NM. T Abbe Gedoyn pretend. au contraire, que les cen 
ſont inſiniment utiles, qu'elles méritent encore plus de louanges 


qu'on n'a colitume de leur en donner, en un nidt, que traduire en 


11 dencellent parmi les 
autres nations, C eſt le moyen le plus fiir que nous aions pour mul- 


FF notre langue e que chaque ſiscle A Prodi 


tiplier nos connoiſſances, pour entretenir le goũt de la bonne litté- 


rature, pour le rappeller, 8il ſe perdoit, & pour empecher que nous 


«gui en aſſürent ? tis ers 15167 1455 Z aäeneeneg GAL Mg 


Cie, ud a; 


x de Oratore, 


ne retombions dans l'ignorance wn ke man's où nous avons 50 | 
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- Lorſque M. PAbbe. Gedoyn 4 kalt une idde e arantogeuſd 


des traductions, ce n'eſt pas qu il ne connoiſſe en quoi elles font 
defectueuſes. Souverainement exercé dans le genre decrire, il 


preſume avec raiſon qu'il en connoĩt mieux qu'un autre les /avans 


tages & les défauts; & afin qu'on ne croye pas qu'il f prend avec 

trop de: paſſion le parti des traducteurs, il commence par relever de 
bonne for leurs imperfections; aucune copie, dit- il, ne peut avoir 
une conformité parfaite avec ſon w. & trois cauſes principales 
contribuent 4 h toutes les ebe ee H. aux textes ori- 
Sinan. ER? | ' 


i. Welse que dads Cen 000 en une ane . 


ſt Ecrit dans une autre, Or nulle langue n' dans ſon propre fonds 
des equi valens fuffiſans , pour exprimer parfaitement ce qu'il y a 
d heureuſement dit dans une autre langue, ſoit langue ſgavante, ſoit 
langue vulgaire. Nous ne pouvons pas rendre en Frangois dans 


toute ſa force, ni le Pontem imdignatus Araxes de Virgile, ni le 


vultus nimium lubricus afficr d' Horace, ni le Mithridates ingenti 
numero perinde armatus de Salluſte; & on ne rendroit pas mieux 
en Grec ou en Latin les expreſſions hardies de nos pottes, ni Vele- 
gant badinage de La Fontaine. II fait ſentir cette veritè d'une fa- 


con tres-convainquante, en rapportant la fable du Rat de Ville & 
du Rat de Campagne, tirce d' Horace. Penſe-t-on, dit-il, qu'il foit 


1 de rendre cette peinture en e dans toute fa beautes? 
\ C | „ | | Qu' On 


—— * 


* > 
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Qu'on' Peſſale, on verra fi. l'on peut ſeulement en approcher, | Ca 
pendant, nous entendons parfaitement & la penſce du potre, & les 
termes qui L'expriment; d'où if conclud que cette impoſſibilité 
vient uniquement de la diſette de notre langue; non diſette abſolue; 
mais diſette relative à la narration Latine d Horace. Ainſi, dsfaut 
d'equivalens, premiere cauſe de la defectuoſitẽ des traductions. 
49. Traduire, c'eſt mettre en langue vulgaire un auteur ancien: 
il faut done qu'un traducteur ait une connoifſance pleine & entiẽre 
de la langue en laquelle a éerit ſon original; mais ſoions de bonne 
foi, qu'en eſt- il? Il n'y a aucune langue morte qui nit beaucoup 
d'expreſſions que nous ne pouvons entendre aujourd'hui. II y a toũ- 
jours quelquꝰacception des mots fi <loignee de l'acception ordinaire; 
qu elle ne manque pas de nous jetter dans quelque mepriſe. M. Abbe 
Gedoyn en donne pour example le mot de ſaltare, qui ſignifie quelque- 
fois declamer, faire des geſtes, auſſi- bien que danſer. Le mot Gree 
Eiapos; qui ſignifie un enfant de neuf ans, & en mème tems un 
homme qui eſt dans Phabitude de faire une choſe tous les neuf ans 
Enfin il rapporte un paſſage de Quintilien, dont le veritable: ſens 
eſt ſi difficile à appercevoir, qu'il a partage tous les interpretes, & 
que M. Rollin & M. l' Abbé Gedoyn l'ont traduit tout differemment 
Fun de autre. Or ces ſortes de: paſſages ſe rencontrent aſſez com- 
muncment. Voici le paſſage de Quintilien dont il eſt queſtion: 
Duo quidem judicio ita ſevere ſunt uſi veteres grammatici, ut 0 
werſus modò cenſorid quddam wirguld notare, & tibros qui falsd vi- 
derentur inſcripti, tanguam Subdttios ſummowere familid permiſerint 
| bi, fed autores alios in ordinem redegerint, alios omnind exemerint 
numero. M. I'Abbe GedoynVa traduit ainſi: “ Les anciens Sram- 
0 mairiens uſoĩent de cette critique avec tant de ſ{everite, que 8'eri- 

geant en cenſeurs, ils marquoient dans, les livres les endroits qui 
4 ne leur plaiſoient pas, ils demeloient les véritables ouvrages d'un 
„ auteur d' avec ceux qui lui <toient fauſſement attribues, traitant 
% ceux- ci comme des enfans ſuppoſès qu'on chaſſeroit d'une maiſon 
pour faire place aux légitimes, ils paſſoĩent en revũe tous les au- 
« teurs, mettoient les uns en meilleur ordre, & donnoient une entiere 
excluſion aux autres.“ M. Rollin, avec Weben interpretes, par alios 
in ordinem redegerints entend,? inter Vu Gantt © MEdLoores conuumerave- 
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rint; & par alios onmind exetherint. numero, il entend, eximiot EI Sa 3 

rint. Voila deux ſens biendifferens. d'un\meme paſſage. Qui a:raifſon — 

de M. Rollin ou de M. I Abbe Gedoyn* Ce eſt ce quiil-n'eft pas aiſE de . by 
deviner, parce que nous ne ſcavons pas aſſez bien le Latin, que nous -. 4 
ne ſcavons pas mieux le Gree, ni les autres langues ſcavantes. „ | RR 

3. Un auteur Gree ou Latin que Von traduit, vivoit il y a dis- 

1 Mie ou dix-huit cens, deux mille ans, plus ou moins; jt Ecrivoir ä 
pour les gens de ſon tems, & par une ſuite néceſſaire, on trouve „ 
dans ſon ouvrage beaucoup de choſes qui ont rapport aux mœ urs | 
aux Toix; aux coùtumes, à la religion, aw gouvernement, à Vhiftoire 
& aux diverſes inſtitutions de ce tems- Aa. Ce: ſont tous points que 
les plus ſgavans commentateurs. n'ont pas ſt biem debrouillés, -qu'il 

n'y reſte encore beaucoup; d'obſcurites, | M. VAbbe Gedoyn'cite pour 
exemple, ee que dit Pauſanias de la barriere d' Olympie & de la lice Ty | 
oũ ſe faiſoient les courſes de chevaux & les courſes de chars, od nous 5 > 
trouvons-aujourd*huy des:difficultes inſurmontables; toit on oblige 5, 5 
de tour ner douze fois autour de la borne? Dun ots, Fauſanias ne 8 
dit pas un mot de cette pretendue. neceſkite;;. de ane quelques 85 
paſſages de divers auteurs, & les termes de JulecxaJppor & de dd e 

vgνν qui fe trouvent dans Pindare, ſemblent la ſuppoſer. Cette = 

queſtion ne ſera j jamais bien eclaircie, Comment comprendre ce que | 1 
nous diſent les anciens de leurs ;galeres, 2 neuf, A, douze, ou quinze | 
rangs de rames ? C'eſt dans ees occaſions que le traducteur eſt em» 
barraſle ; il entend une par tie du ſens de Tauteur, il devine Vautre.; 

ou, ſi vous voulez, une choſe lui en fait preſumer, conjecturer une 

autre. Mais preſumer, conjecturer, emporte toũjours de Vincerti- 

tude, & voilà ſeulement ce qui peut. faire crore, = ne Kauroit F 

avoir de traduction parfaite, 4 | 
Mais ave cette meme ingenuite qui _ avouer x M. Abbe 0 

doyn les differens defauts des traductions, il ſoltient que traduire 

un excellent original, eſt une des plus dignes occupations d'un 

homme de lettres; & qu 'en cette qualité, il ne peut gueres, rendre 

un plus grand ſervice à fa. nation, que de lui, mettre ſous les yeux en 

langue vulgaire, ce que Pantiquite nous a laifſe de plus precieux.;. 

car, pourſuit-il, on ne peut nier que les Ecrits des Grecs & des Roe, 

mains ne ſoyent ce que nous pouvons, lire de plus utile, ſoit pour les 

unis en 
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* meeurs, par les preceptes de ſageſſe & les grands exemples aue 
: contiennent; ſoit pour les lettres, dont ils ſont la ſource & le fonde- 
went, ſait pour l'eſprit, par cetta ſineſſe de goilt,: cette; juſteſſe, & 
4; cette AIcvation de penſces qui les maintient dans la poſſeſſian q une 
eſtime univerſelle depuis tant de ſiccles. Or ces ᷣcrits fi utiles en 
eux-mémes, comment peuvent; ils ceſſer de etre; pour avoir paſſé 
dune langue en une autre? Les traductions ſont des copies de ces 
originaus; copies imparfaites 2 la -vErite, mais pourtant copies reſ- 
ſemblantes, & très reſſemblantes. Il eſt vrai, dit M. l' Abbé Gedoyn, 
que jai fait voir moi- meme que pluſieurs obſtacles s oppOſoient à leur 
conformite parfaite, mais non pas à leur refſemblance avec leurs ori- 
ginaux. Le premier & le plus confiderable de ces trois obſtacles, qui 
conſiſte daas le de faut de parfaits quivalens, ne ſe fait gueres ſentir 
que lorſque Von traduit un potte: à Pegard des deux autres incon- 
- veniens, ils ſont pour tout lecteur, 'meme le plus ſcavant & le plus 
.Eclair&; comme pour le traducteur. Suppoſant celui-ci homme in- 
telligent, applique, & aſſez laborieux pour profiter des ſecours que 
ron trouve dans les divers commentaires, ce qu'il n'aura pas entenda 
dans ſon auteur, un ſcavant du premier ordre ne Pentendra pas 
mieux. Dans tous les auteurs, il y a quelques endroits qui ſe dé- 
' robent A n6tre penetration & à toutes nos recherches; mais heu- 
reuſement ces endroits ne ſont jamais les plus necefſaires & les plus 
inteéreſſans de Pouvrage; ce font quelques alluſions, quelques faits, 
7 6 quelque detail, dont la connoiffance eſt plus curieuſe qu*utile. On 
| n'entend pas ce que dit Quintilien de la prononciation ancienne de 
quelques mots Latins, & de la maniere dont Porateur doit ajuſter fa 
toge durant Faction, en a-t-on moins en Francois l'inſtitution de 
Vorateur, ceſt-a-dire, de tous les livres, ſans en excepter aucun, 
celui qui eſt le plus propre à nous former le gotit, Peſprit, & les 
mœurs? Ce qu'il y a d'obſcur dans Pauſanias, n'empeche pas que 
nous n'ayons ſon livre en Francois, ce voyage fi exact & fi curieux 
des plus ceElebres contrees de VAſie & de l'Europe. Quoique nous 
| ne ſcachions pas les langues ſcavantes, comme nous ſcavons ndtre 
5 | propre langue, nous ne laiſſons pas d'avoir dexcellentes traductions 
= en Francois.' M. PAbbé Gedoyn releve avec beaucoup de juſtice le 
1 merite du Quinte -Curce de * & des traductions d'Ablancourt, 
4 | particu- 
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| paiticulixreiment de ſa fetrults de di mille & de ſon Thucydide! II 


pretend que Vart de traduire c eſt beaticmp perfection depub trete 
ſteurs ttaduckions Emäafises dd 


ans; il en rapporte pour preave 
ſein de Vaeademie meme, dont le auteurs, non contens de retablie. 


be texte en beaucoup d'endroits, & de Iclafreir par des remarques 

eritiques & ſemſees, ont mis à la tete de leuts dutrages de Tcavantes 
prefaces,. qui nous trablportept g dans les tems &. Aaris tes pays ys of 2 | 
Pauteur. original eEcrivoit, nous d&vUoppeht' les 'viies, "fon egraQate. 415 


Telles ſont la traduction de Hewölthene par M. de Toutreil, celle 


des Lettres de Pline par M. de Sacy Yo Toe e de Sophocle & les 


Oiſeaux d' Ariſtophane par M. Böivir uel; ues Odes de Pindare'} ar. 
bY 17205 de Flutarque tradult' it”. 


MM. Burette, &c. Dire que ces ouvrages ſont Pe eu utiles, Peu | 


M. PAbbe * Maſficu, le Traite de la 


propres 2 entretenir le godt des lettres, en verite, | c et fermer les 
yeux à la elarté du jour. Ts lentretiennent, & ao 


dans Poriginal, , + 94 Fe waging 


: Ws 


| Quelle erreur, en M Abbe P de &imaginer que 5 


Demoſthene: & Ciceron; Herodote. & Txe-Liye,: Thucydide & Sal- 
luſte, ne ſont ce qu'ils ſont que quand ils parlent leur langue! A la- 
bonne heure pour un pocte, on ne peut bien le rendre en une autre 


langue, mais il en eſt tout autrement d'un orateur, d'un hiſtorieng, 


d'un philoſophe; il, ne, perd preſque rien, & rien du tout d'eſſentiel 
en paſſant d'une langue dans une autre: ce qui manque à notre 


langue peut rendre la copie plus foible que Toriginal, mais pour 


etre plus foible elle ne laiſſe pas de _repreſenter tous les traits, & 
voila l'important, On reconnolt dans la traduction des Philippi-- 
ques, DEmoſthene, pour le plus grand orateur qui il y ait eu; & dans 
la traduction du Panégyrique de Trajan, on n 'appergoit qu un ora- 
teur affeQs, qui ne ſongeoit quà avoir de Veſprit, & qui avoit me- 
diocrement d*floquence, Donc le caractère de Fun. &. de Vautce « eſt: 
bien obſerve dans Ly une & dans I autre copie. e 


Non 
* 
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Au 


| dans le badete, | 
& dans le lecteur; dans le tradudteur, par PRE ap neceſſite'od il: 
eſt d'<tudier ſon original, & de lire tout ce qui peut lui en faciliter Re 
Pintelligence dans le lecteur, par le ſentiment des beautèés qu 9 


a ſoit conſerver dans. la . qu'il eſt. 5 en ctat de. Suter. | 


_—_ 
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Au tele. ſcloa M. P Abbe Gedoyn, I'sbondance d'une vage mel 


ons) tellement un avantage, qu'elle ne donne lieu à faire des fautes, 


lorſqu on nen uſe pas ſobrement. It blame Ciceron, qui, pour dire 
que Catilina <toit enfin ſorti de Rome, employe ces quatre mots, 
abüt, excelſſit, evg t, erupit. Il traite ces expreſſions de "Froide Tau- 


tologie, & la croit tout-à- fait indigne de Lorateur qui toit alors | 


Conſul. Chaque langue, ajovite-t-il,, a ſes avantages & ces proprie- 
tes. Si le Gree & le Latin ont plus de force, le Frangois en recom- 


penſe eſt plus modeſte, plus ſcrupuleux, plus ami de la clarté, & 


plus ennemi des repetitions. Ainſi, les Ecrits des anciens ne per- 
dent pas tant 2 tre traduits en notre langue; le grand point, c'eſt 
de bien traduire: car il en et des traducteurs commes des autres 
auteurs, il y en a plus de mauvais que de bons; les uns ſont, mal- 
heureux dans le choix de leurs originaux. M. PAbbe Gedoyn. ne 
conſeilleroit à perſonne de traduire les pieces du Theatre Grec; c eſt 
dans ces occaſions qu'il faut profiter « du precepte d' Horace: e 


— —ę— ——_— | Et que e 
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I doute auſſi qu'une traduction d' Athene efit quelque ftaceds,” I f 


Il y a d'autres traducteurs qui ne trayaillent que pour le gain, & 
point du tout pour Fhonneur. H y a un travail qui demande du 
tems & du ſoin, c'eſt celui de traduire. La moindre peine eſt den- 
tendre le ſens de Tauteur, Pembarras eſt de le rendre par- tout d'une 
maniEre convenable, tothours clairement, toſjours d'un air naturel 


| & aiſe. Dans Quinte Curce nous avons le recit des aventures 


Alexandre, qui eſt ſimple; ; nous avons des deſcriptions qui ſont. 
Tiantes & fleuries, & nous avons des harangues qui ſont nobles & 


ſoiitenues. Quiconque n'ajuſtera pas fon ſtile au caraQtere particu- 


lier de ces differens endroits, fera une traduction toute d'une couleur, 
& ne rendra pas les diverſes beautés de Voriginal. On ne imagine 
point ce gu'il en coũte de peines pour bien traduire; il faut avoir 
EprouvE pour le ſavoir. Vaugelas a été trente ans ſur Quinte- 
Curce, & le laiſſa encore imparfait. Quintilien dit que ſon inſtitu- 
tion de Yorateur ne lui a guere covitE que deux ans; M. P' Abbé 
Gedoyn nous apprend qu il en a paſſe dix à le mettre en | Francois, 


Ah & qu'il 


Ka ene avoir encore ae, * de tems 8¹ ceur 


qui ont towkeh:; les. qualites. requiſes pour bien traduire, ont tant de 


peine à reuſlir, que doit · on attendre de ceux qui veulent ven me ler, 
& qui nont requ de la Nature unn, talent, bels qu etoient Abbe 


de Marolles & l' Abbe de Pure? 


De Putilite des bonnes e fy de leurs Sliculica, M. 
VAbbe/Gedoyn, en conclud qu elles ſont tres - eſtimables; car tont ce 
qui eſt utile aux hommes, & qui peut rebuter par la peine qui y eſt 

attachce, .merite bien que l'on ſcache gre A quiconque exccute avec 
ſuccès. Auſſi voyons- nous que ce qui eſt marque au bon coin en 


ce genre, a toijours ſa rẽputation & ſon. prix, temoin le Plutarque 
d Amyot, malgré le grand nombre de defauts que Meziriac YA re- 
marques; malgre les nouvelles verſions par o Von a cru faire 


tomber l'ancienne, celle d' Amyot ſe maintient en eſtime depuis pres ; 
de deux. cens ans, tandis que nous n avons preſque aucun auteur ori- 


ginal du meme tems qui, ſoit aujourd'hui en rEputation. , 895 n 


M. LAbbé Vatry auroit ꝓu laiſſer ſans, replique Ja reponſ ſe de M. 


Abbe Gédoyn, puiſqu II paroit aſſe par, Vextrait de leurs Me- 
moires, que la doctrine de un ne differe Pas beaucoup pour le 


fond, de la doctrine de Pautre; mais M. YAbbe. Vatry s etoĩt parti- 
culierement propoſe de confondre l'erreur de deux ſortes de perſonnes 


aui font aujourd'hui une partie (conſiderable, du Public; celles qui, 
par ignorance, ou par pareſſe, ſe ſont perſuadees gu'il Etoit. deſormais 


inutile d Etudier a fond les langues ſavantes, puiſque tous les bons 


livres ont et traduits; & celles qui ſe flatent de pouvoir juger des 


ouvrages des anciens ſur la foi des traducteurs, Or, il ne paroſt pas 


que M. I Abbẽ Gedoyn ſoit dans aucun de ces pre} uges. D'un | 
autre c6te, M. 1 Abbe Vatry eſt fort Eloigne de penſer, « que les tra- 


ductions ſoient inutiles, & qu'il n'y en ait aucune excellente en 


Frangois. Ainſi, il leur reſtoit e BY, de choſes a de- 


n a 12 l 


meler enſemble. 1 Lian ch 
Ceſt done uniquement pour les autres que | 


| ſerve: qu il faut dans toutes ſortes d ouvrages, avoir  Egard a au Ane & au 
fond des choſes. II laiſſe aux gens de lettres A produire les raiſons 
qui les doivent engager, *chacun dans le genre gu ile ont choiſi, A 
Are les originaux Pour sinſtruire des chaſes, & a ne e Point ſe con- 

Ton. II. 1 10 tdttenter 


Abbe Vatry ob- ä 


Thueydide, & pour exemple d'un ſtile agreable Xenophon; 


* HISTORRD B PAE WIE REER | 
tenter des veifions. I! he &'attache quiat ile; & par Pabalyſe ds 
ſtile des auteurs Grecs & Latifis, il ſe propoſe de montrer la diffs = 
rerice quit y atira"rotiforrs entre les originaus & les traductibns-. 


Selon Denys d' Haliearnaſſe, il y a de Ia difference entre un bean 
ſtile & un ſtile agreable; il donne pour example d'un beau le 


Les Rhtteurs anciens diſtinguent encore trois ſortes de ſtile: le 
fifld retevé, Ie Rile fleuri, & le fille famiſier, ou commun. Ces trois 
eſpeces de file ſont à Pegard du diſcbtrb, ce que les couleurs primii- 
tives ſont en peinture; ces couleurs thifides les unes avec les autres 
produiferit des nuances ſans nombre, & qui ſuffiſent pour von ary; 
queſqu'sbjer' que ce foit'; & ces trois ſortes de ſtile ettiployes,” ou 
ſeparément, ou emprumtafit du raractére Tun de Pautre, produiſent 
une vatieté non-feulement agttable; mais ndceſſaire pour ener 
ary la Varieté inflitic des choſes dont on a A parler 
que 'foit te ſtile que 10 employe, il ſe forme des mots. 
Les Ja beck tte conſiders, on cminle de ſiiiples ſons, & par 


rapport A effet quits Produiſerit ſur Poreille feule, ou comte les 


fig nes de nos peulces & de tous les tnotivemehs de notre ame. 
Cette diftigQion fait le partage du notveau diſeours de M. I' Abbe 
Vatry. Paus la premiere partie, il ttaite des mots, en tamt qulils he 
Ent que de fimples fbus, & dans la ſeconde, de P'uſage ed een, 
en Fon du is parlent * Pefprit; & quis affectenit lame. 1 20 
Celui-Ià ne feait point Ecrire, dit M. Abbe Vatry, qui Suse 
combien il eſt important de Plaire à Voreifle pour captiver Fame. II 
wait du choix & de l artangement des mots un charme inexprimable; 


& c'eſt avec raiſon que Denys d' Halicarnaſfe compare Pharmonie 
du diſcours à la nerve PHomere ; ſelon qu'il pldit à cette Deœeſſe 
de transformer Myfle, tantöt cvſt un homme du commun, un vieil- 
lard qui ſuccombe ſous Te poids des atinces, un metidiant couvert'de 
haillons, le vil & ridicule objet des inſultes d'une troupe de debau- 
ches; & tantot c'eſt un guerrier terrible; un "Prince charmant, qui 

ſe fait aimer des plus belles 'Deeſſes, un heros Egal 7 aux Dicux, & 
dont P air impoſant & majeſtueux ſe fait reſpecter dans Vaſſemblee 
des 1 Tois, De meme la Tale diſpoſiti tion des mots fait que le difeours. 
al bas & rampant, dur & deſagreable, ou u bien qu i eſt Plein de 


Force, 


EN WAEBa ETFs 


| Forge; de aste dh da rawent, comme le dẽmontre Henys l. 
 carnalle par des æagmples tires d'Homere 8e d Flgrodce: il ne 
change rien. ni auffend des cheſes, ni aux penſces, gi: mime: Aux 
expreſſions, maip il renverſe ſeulement Vorgdre des mots, & -aJors il 


ne reſte plus ric à̃ la compoſition du caractère qu'elle avgit aupara- 


vant; il ſe plant” avee raiſon que cette Partie du ſtile cultivee AVEC 


tant de ſoin pat les plus anciens auteurs, 4 Cie fort negligee par 


ceux qui ſont venus depuis, & il attribue en partie a cette negligence 
ors Ecrivains modernes le peu de ſucces de Teurs-0uvrages. © 


font la modulation, le rhythme, la convenance, & la Variete.- | 
En Gree & en Latin, la modulation du ſtile reſultoit des . 
& des ſons. Les accens marquoient l'elẽ vation ou l' abbaiſſement He 
la voix en certaines ſyllabes, leur effet ſe faiſoit ſentir dans la pro- 


nonciation. Cette prononciation ne nous eſt pas aujourd'hui bien 
connue, ainfi nous ne ſommes plus d portée de ſentir toute cetie 


partie de la modulation qu ſtile ddes ancieng, .nqus. ſeayons ſeulement 


combien il importe en parlant d'elever & de baiſſer a voix à propos, 
& que c'eſt le ton qui donne aux paroles leur veritable valeur; le 
ton n'ẽtoĩit point arbitraire chez eux, comme il Peſt parmi nous; 


chaque ſyllabe avoit ſon ton determine: ainſi Par cet endroit, le 


choix & Varrangement des ſyllabes demandoit Peanrayp. d'art, mais 
le choix des ſyllabes par rapport à leur ſon, n'en demandoit pas 
moins. Les anciens avoient extrémement réfléchi ſur la nature & 
la vertu de chaque lettre, & ſur- tout des voyelles, & à aide de ces 
reœflexions, ils Etoient venus à bout de donner à leur ſtile cette har- 
monie que nous y admirons aujourd'hui: car les ſyluabes ſe com- 


poſent des lettres, & prennent leur caractère, comme ces mots 


prennent le caractère des ſyllabes dont ils ſont formés: dans le ſtile 
noble & releve, les anciens ont employc des ſyllabes ſonores, & 
qui portent avec elles un caraQtere, de dignite & de majeſté: dans le 


ſtile fleuri, tous les mots, toutes les phraſes ont quelque choſe qui 
rejouit & charme Poreille. Is faiſoient - plus, ils peignoient par les 


ſons ſeuls tous les objets dont ils ayoient à parler. .Homere & Vir- 
Ss ſont pleins d exemples de ce merveilleux arte, a il ne faut 


t 2 que 


Quatre choſes, ſelon le mime” auteur; contribuent — 
ment à donner au ſtile ces différens caractères. Ces N . 


TI. r. 


| En general, les 


* „rem DE een ROYATE 


que les ouvrir pour en rencontrer. Les autres postes ont ſuivi'lenes: 


traces plus ou moins heureuſement, ſelon qu' ils ont ete plus ou 
moins habiles. Oe meme artiſiee a pafſe- de la poeſie dans la proſe. 
anciens  faiſoient tout eëder à la ſatisfaction de 
Toreille, quelquefois' mème les regles fondamentales de la gram- 
maire; ou plütôt l'euphonie eſt la premiere & la nen &: 
toutes ces regles. Quintilien loue e tee N dit: nat 


n 1 junge ban federa pored. © 


- quoique le feminin porca ne fit point en W & preteod qu'il eut: 
mal fait de &exprimer d'une th plus nen parce qu” * 
auroit choque Lꝛoreille. 7 

Après la modulation, vient le e on ak ve 
ſous ce nom la meſure & le mouvement. L'un &. l'autre fe 
trouvent dans la proſe, ainſi que dans la: posſie. La meſure dans 
un potte depend de Veſpece de vers qu'il choiſit, & les. Pieds dont: 
ces. vers ſont compoles, font le-mouvement. Ainſi ce vers: 


7 r — 


NM onſtrum borrendum, immane, ingen cui lumen adenptum. 
Et cet autre: . 
Nuadrupedante putrem ſonitu quatat. ungula campum: I Lea 


ont la mtme meſure, mais ils ont un mouvement tres-different; l'un 
Tayant très- lent & l'autre tres-precipite. En ͤproſe, la mefure n'eſt 
que la longueur ou la brievete- des phraſes, & leur partage en plus 
ou moins de membres, & le mouvement reſulte de la quantitè des 
ſyllabes dont font compoſes les mots. Les effets du rhythme ſont 
connus dans la poëſie; fa vertu n'eſt pas moindre en proſe. II eſt 
impoſſible de prononcer une longue ſuite de paroles ſans prendre 
haleine: quand celui qui parle pourroit y ſouffire, ceux qui Je- 


coutent ne pourrotent le ſupporter: il a donc été nèceſſaire de di- 


viſer le diſcours en pluſieurs parties: on a encore ſous- diviſẽ ces par- 
ties, & on y a inftre d'autres pauſes de plus ou de moins de duree, 
felon qu'il Etoit convenable, & de-Ià s'eſt forme ce qu on peut ap- 
peller la meſure de la proſe: d eſt le beſoin de reſpirer, c'eſt la ne- 
ceſſitẽ de donner de tems en tems quelque relache à ceux qui nous 
' Ecoutent, qui a * partager la Proſe en pluſicurs membres, & ee 


partage 


* 
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partage perfeionns par fart, elt 80 une des 55 beautés 0 
du diſcours, mais cet embelliſſement ne peut ſe ſeparer du nombre; 
c'eſt-i=dire, ''de la quantite des ſyllabes. Les phraſes ne peuvent 

plaire que lorſquꝰ elles ſont compoſees de pieds convenables : c'eſt alors 


que la proſe 8'accommodant 2 toutes les varictes du diſcours, s'inſi- 


nue dans les eſprits, les remue & les Echauffe; c'eſt alors qu elle 
devient une eſpece de muſique qui offre: par- tout une meſure reglee; 
un mouvement determine à des cadences varices & gracieuſes. 


DP'abord l'oreille ſeule & le goũt des Ecrivains, avoient- reglé le 


rhythme de la proſe; enſuite Fart la: perfectionna, & on aſſigna a 
chaque ſtile leſpèce de pieds qui lui convenoit davantage, ſoit pour 


le ſtile oratoire, ſoit pour le ſtile hiſtorique, ſoit; pour: le dialogue; 


en un mot, pour quelquꝰ eſpèce de ſtile que ce fut, la meſure & le 


mouvement Etoient determines par des regles, en proſe ainſi qu en 


poëſie; & ces regles Etoient regardees comme ſi eſſentielles, que 


Cickron n'en 8 73 b meme les ane en avoient a parler m 
le champ. 42 2 5 6 Ft 1 
Il eſt aiſẽ de voir ave la ts & le 8800 ne ſont ths III La Con-- 
vertus du ſtile que par leur convenance, c'eft-a-dire, quꝰ autant que 
Pecrivain*conforme par- toùt la modulation & le rhythme aux clioſes 
dont il parle. M. de Fenelon dit que le ſtile: doit &tre comme un 
eriſtal bien clair & bien tranſparent, au travers duquel on voit l'ob- 
jet dans toute ſa verite. Cette perfection du ſtile caractèriſe les Ecri- 
vains du premier ordre. Le ſtile qu'ils employent eſt tellement 
propre & convenable aux ſujets qu' ils traitent, que Von-ne ſeroit pas 
autrement frappe des choſes memes, que l'on eſt affecté par leurs 


diſcours. Sans Pharmonie; les plus beaux nombres deplacés de- 


viennent ridicules. Tandis qu'on louoit · le Ridiculus mus d' Horace 
& de Virgile, on ſe moquoit avec raiſon 4 ce vers de je ne ſgais 


quel pbète: 979 3 | rr nb is 


Pretertam in Ciftd mures roſere canli. ee diam 


C'eſt pour la mtme raiſon que les vers des Satyres & des E pitres 

d Horace meritent autant nos applaudifſemens, que les Plus beaux 

vers des Eelogues & des Georgiques de Virgile. 
Si le ſtile s'aſſortit par- tout au ſujet dont on parle, il ſera neceſ⸗ IV. La Va. 


Girement varié ; car le diſcours preſentant ſans celle differens objets, 06. 


fans. 


_ 


Sus euſſe auf je rhythme & la modulation ſe varieront. Ohh vu 
netz eſt wie des plus grandes beautes du ſtiles, & les anciens auoient 
une attention marquée n la rẽpandre par- tout dans leuts ouvrages, 

Les postes 6toient: aſtreints à une eſpcce de vers qui les ge noĩt beau- 
ce. oup, ſoit par rapport à la modulation, ſoit par rapport au rhythme, 
Un poste «pique, par enemple, <toit aſſujetti au vers hexametre; ce 


S roRE DE L/ACADEMIE RC 


vers commence: totyours par une longue, & finit tolyours par un 


dactyle & un ſpondee, ee qui produit 2 la longue beaucoup d'uni- 
formins, auffi-bien que la meſurg, qui ne pouvoit jamais ' tre de 


plus ni de moins de douze tems. Il Etoit impoſſible aux pottes 


lyriques de changer en rien leur meſure; le nombre & la quantité 
des ſyllabes étoient néceſſairement les memes dans les ſtrophes & 


dans les antiſtrophes. Cependant, de quoi ne viennent point à bout 
le travail & Padreſſe? Il ſeble -qu*Homere ecrive-en proſe, tant ſon 
ſtile eft peu gené. Combien Virgile lui- meme n'eſt-il pas parfait 


dans toutes les parties du ſtile? Si ſichore & Pindare, au jugement 


de Denys d' Halicarnaſſe, avoient ſqu s' affranchir de cette extrème 


contrainte impoſce aux poëtes lyriques, & leurs tours Etoient plus 


varics'que ceux d'Alcee & de Sappho. Peut- Etre la poëſie, par la 
hardiefſe de ſes figures, Vemporte- +t-elle ſur la proſe; en recom- 
penſe, la proſe paroit avoir Pavantage ſur la poëſie, par ſa varicte. 
Elle marche ſans contrainte, elle peut 2 ſon gre 8s'<etendre dans de 
lonpues periodes, & 'tantdt ſe reſſerrer dans des bornes plus é- 
troites : elle peut diviſer ſes iphraſes en autant de membres qu'il lui 
plait ; elle ſe repoſe, elle retard ou precipite fa courſe a fon gre,' en 

forte qua cet égard elle eſt ſuſceptible de toutes les beautes du ide, 


au moins autant que la poëſie. 


De cette analyſe des quatre parties 4 male, M. PAbbe n 
conelud que Cictron & De&moſthene, Hærodote & Tite-Live, Ho- 
mete & Virgile, les auteurs de proſe comme les poëtes, ne ſont 
vraiment ce qu'ils ſont que quand ils parlent leur langue; car toute 
cette partie du ſtile qui affecte l'oreille, & qui a tant de charmes, ; 
eſt entierement perdue dans une traduction. Le traducteur a beau 
faire, ſon ſtile n'eſt que le ſien, & jamais celui de Toriginal mais 


Ile ſtile de original etoĩit une production unique de la nature & de 
* Vart, 11 avoit fallu que le tour de imagination de Pauteur, que le 


caractère 


' 4 


Er sebr 


caractere de la ae ai parloit, coneouruſſent avec un * mr. 
fin N le faire atteindre a ce haut point de perfection on. i „ 
On a beau ſuppoſer que le traducteur a rguſfi dans toutes 


Jes e ſtile; tout ee qui s enſuixra, e eſt. que le traducteur & 
foriginal méritent tous deux d'etre adlmires, & qu ils meritent aum 
tous deux d'stre las, r 1 Pac 2 eee 5 
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de la Nature, un point de matyrite,. apres leque el ile deperiſenx. 
Les plus belles loix, ſemblables aux Plus belles fcurs, font pour For- 
dinaire de courte durce. - On peut méme Are gue la deſti ny oe 
empires eſt moins.attachee aux loix qu cette partie des ma dc 

ſe gouverne par elle- meme, &, ſur laguelle les loix n'<tenden * 
leur juriſdiction. La diſcipline des Etats ſe perfectionne nt 
teur; anne elle FR par des ee que;Ve 1 5 12 5" 


8 "augmente par le progres,” comme celle G corps graves dans leur 
chüte, mais ſans, proportion... Qui pourroit caleuler Ad'avance — 
les cauſes, tous les aceidens &, pour ainſi dire, tous les chocs qui 
contribuent)ſoit A accelérer, ſoit A ralentir 14 chüte de 1 digte 41» 
La plus audacieuſe geomètrie n'a point encore entrepris & 97 9 


2 jamais de dreſſer des tales exactes des Evenemens} . 


9 2 


progres de — deerlegee. fy 
Le peuple Romain A ſeryj «as 8. * ee 4 riley... 
Ca ſur lui que les plus grar s politiques ont <tabli Teufs princes. 
& leurs 


Dir 22031 ens ap © jt 
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& leurs fines : {l eſt dever: 10 eee deb autres gon- 
vernemens. Un point qui n'a pas eneore ẽtè examine, & qui me- - 
fite de'Vetre, 'a' occupe M. de Burigny. H a developpe dans un 
memoire les excës auquels 'ſe ſont portes les magiſtrats Romains 
dans Ladminiſtration des provinces, lorſque Vorgueil des ſucces, le 


luxe, & l'amour des ticheſſes eutent Etouffe la mad mig & * fim- 


plicits des premiers tems de la Republique,” | 1 
Rien n'eſt ſi fameux que le definterefſement des 1 35 los 
cinq-premiers- ſiècles; il n'eſt pas beſoin Men citer des exemples : 
la vertu &toit alors ètablie ſur le fondement le plus affure, ſur Vig- 
norance des vices. Occupes 2 lutter contre des peuples auſſi pauvres 
qu'eux-mEmes, leurs victoires ne les enrichifſoient que de gloire & 
d'honneur; mais leurs. guerres avec les Carthaginois, nation opu - 
lente, leur firent connoitre la richeſſe; & la conquéte de la Mace- 
doine, de la Grece & d'une partie des Stats d'Antiochus, tranſporta 
dans Rome d'immenſes trẽſors. Cependant Jes vainqueurs reſiſterent 
encore quelque tems aux attraits de Populence*: la Republique' etoit 
dei riche, mais les Harticuliers ſe faiſoient encore honneur de cette 
pauyrete qui en avoit fait des heros, | Marcellus decora les temples 
de Rome des tableaux & des ſtatues de Syracuſe vaincue ; Mum- 
mius enleva les beaux ouyrages de Corinthe ſans en detburber un 
ſeul, & meme fans les connoitre. Paul E'mile av6it tranſporté 4 
Rome Por & Fargent des Rois te Macedoine ; & ces depouilles 
| remplirent fi abondamment Te trẽſor public, que juſquꝰau confulat 


d' Hirtius & de Panſa, c'ęſt-à-dire pendant cent vingt-cinq ans, les 


Romains furent exempts de tribut; cependant Paul Emile mourut 
ſi pauvre, qu'a peine trouva-t-on apres fa mort de quoi payer la 
dot de ſa femme. Scipion E milien detruifit Carthage, & n'en devint 
pas plus riche; nibilo Voerpletior Carthagine ever/a, dit Cictron. 

L'eſprit de frugalite & de definterefſement faiſoit encore partie 


| des meurs genérales; mais il ſe corrompit bien - töt. Les exemples 


Avant J. C. 


| abt 1s 2 | 


de depravation, quoique d'abord aſſez rares, firent penſer au re- 
'mede; L. Piſon propoſa la fameuſe loi contre Jes concuſſions, ſous 
3 conſulat de Cenſorinus & de Manilius; elle déefendoit A tous les 
iſtrats de recevoir en preſent aucun argent, & ſous ce nom̃ 


35 argent h om ppris t tout ce 8050 fait E des richeſles, vaſes 
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On erut d appercevoir que les femmes e des 


et 


os aiguiſoient Pavidits de leurs maris, & qu'elles ſyrclizrgebleye | | 


les peuples; on defendit aux maris de mener leurs femmes avec 
eux dans leurs dẽpartmens; cette defenſe ne fut pas long tems ob- 
ſetvce. ._ Cecina propoſa de la renouveler ſbus Vempire de un 
mais le mal <toit- inveters, & la coſitume pre valu : 
On interdit aux magiſtrats la liberté d'acquerir dans les eiae 
4 ils commandoient, pour prevenir I abus qu' ila pourroient faire de 
leur autorits, en achetant au prix qu ils voudroient: on defendit de 
donner le gouvernement d'une province à celui qui y avoit pris naif- 


ſance, de peur que ſon interdt perſonnel ou celui de ſa famille ne 


füt une occaſion injuſtice. En un mot, on voit les Romains des 


derniers ſiècles indeed occupes à mettre un frein à Vavidite 
des magiftram :: mate quand! Ia contagion a gagné le fond des 


meœurs, ces cen. bee ch OTA dent la nee du mal, 
ſans le gUErIT.. 87” — %- vo yt $7: 31 7 
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Enſin le gouvernement meme ſe S : Git Sl, 


dit Salluſte, inpenium ex juſtilimo atque optimo crudele intoleran« 
dumque Jal kum. Polybe Vavoit previ autrefois; & Cuton le cen- 
ſeur voyant naitre le luxe de la table, s ceria qu'il Etoit bien difficile 
de ſauver une ville dans laquelle un poiſſon ſe vendoit plus cher 
qu'un bœuf. Ce ſenat autrefois ſi reſpectable par ſon Equité, ne 
conſulta plus pour les guerres que le deſir Wegs, & la facilits 
des conquetes.: La force prit la place de la juſtice dans les affaires 
publiques ; & malgrẽ les menaces des loix, les magiſtrats en voycs 
dans les Provanges: ne ſe erurent 1557 weh 

que b.... 1 in 
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Dans cette corruption univerſelle, N ba ſe n en 
Poiſon; La crainte des jugemens, qui devoit retenir les concuſſion- 


naires, ne fit que multiplier leurs rapines. Comme ils S attendoient 
d etre aceuſẽs A leur retour, ils forgoient la province A payer d avance 


Limpunité qu'il leur faudroit acheter bien cher; & après avoir 
pille ,pour-cux-mbmes,. ils Piloten pour leurs avoeat CO leurs 


1 Ton, II. Y x u | juges; 


Mans Penn. 04 th | 
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Bell. Catil. 


n. 10. 
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Lib. vi. e. 29. 5 
Plut. Cat. maj. 


r 


_  tegeoient les vexations paſlees ; ils employoient toute ſorte de violence 


W * , OVALE 


juges. e FY ee mg ras Us; de: Werd. r plus, leurs ſucteſ 
ſenrg, qui Wavoient pas. deflein. de migux traiter jeg peuples. pro- 


Pour <ouſler les plgintes les plus -juſtes; & par toutes ces reſ- 


Tit. Liv. lib. 
xxix. 


ſources Miniquite, les opprimes ne pouvoient obtenir aucune juſtice. 7 


Apres ces. reflex ions generales, M. de Burigny met ſous les 
yeux les cancuſſions les plus fameuſes dont I hiſſoire Romaine ait : 


conſerve la 1 oire. Des: le tems de la ſeconde guerre Pumique, 


lorſque — diſcipline ſe folitenoit encore, & long tems avant 
la loi de Piſon, Pleminips qui commandoit dans la ville de Loctes. 
ſous Pautorite de Scipion, pilla juſqu? aux temples; & traita les ha- 


bitans avec la plus Enorme cruauté. Les Lorriens portèrent leurs 


plaintes au ſẽnat Romain; Le commandant füt carcete08 conduit 
dans les priſons de Rome avec'trente-deux de ſes complices. ' Scipion g 


meme fut tax de negligence. Pleminius, avant que d'etre jugé, 


Tit. Liv. lib, 
XLII. 


* 
* 
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Aulu gell. 1. 
1, c. 13; lib, 
x. cap. 3. 


ſe rendit coupable d'un crime encore plus grand: 41 forma le com- 
plot de brüler Rome; on decouvrit 14 conjuration, & Lauteur fab . 
ctranglé dans la priſon. © Lhiſtoire ne nous ac Ae c, 


furent traités ſes complices. "19172 of- ans} 


Trente- deux ans apres, on voit' un — abuſer; you la pre- 
midi fois de ſon autorite ſur les allies, i L. Poſtumius, pique con- 


— une/ cauſe porlonele, dra odige'de palſy 


par/Preneſte, envoya ordre aux habitans de députer des magiſtrats 
an devant de lui, & de lui preparer un logement & des chevaux 
pour porter ſon bagage. Cet ordre Etoit nouveau; cependant les 
Preneſtins n'oſerent ſe plaindre; & leur ſilence autoriſa les exactions 
injuſtes des magiſtrats poſtẽrieurs. Aulu-gelle nous a-conſerve plu- 
fieurs traits de la tyrannie que les eee aim deja ae *. 
provinces avant le ſiècle de Sylla. | irg. . gh 

Les guerres civiles acheverent d' he: le as de Biene 
republique. Les Romains accoutumes à s'egorger- les uns Jes au- 


tres, n'<pargnerent pas le ſang des provinces. Tout devint venal; 


tous les ſujets devinrent eſclaves. Les dieux ne furent plus reſpec+ 
tẽs; leurs temples furent /pilles par les preteurs & les proconſuls. 


Sylla avoit donné Pexemple en pillant le temple de Detphes..: On 


ne n lire, ſans etre attendri, le recit qua fait „ de: l'etat 
ff AL. 2 
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de Gouverneur, yenoit pottr la ravagery” 6h tut 15 e La ailteſs; 
on cblebra des jeitx friperbes'; cette province beltiquelife, auf g 
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Eſpagne des ce fabrileges 4 Mo Pius qui, Tous le titre Ne 


avort 
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couronnes Tor fur ſa tete, eiue ln Celle c. un dieu. Feat deg 
miſerabies qui catefſbient un lion pret 4 les devor ter. 1 Pr 
noiertt<ils letir revanche des que I occaſion 5 favorable; 


moment que Sertorius fe ONT, Us accourdrent ſous les ended | 


4 Ke 


& le ſervirent avec zcle. 
- Li&6quitnee de Cickron 1 galt a v ee Pe 8 ide e Pl Le 
A mägiſtrats cbnchfflbnaifes. Mals dais Y 1 1 meme tens du 
tonhe avec tant de forte' contre les notte exces 3 20 FIRTH 
pretenr; il fait connoſtfe que le deſordre eft general; il fait enten» on 


dre les gémiſſemens de toutes les Provinces deſplees : Populate, 


verhte, Juiditui euere pom "fo Path; 5 Bend pe þ Pop ule Ra- 
mani n, miſeri, non fan falutis' pelt Jed" ei Felle gue= 
runt. On ne peut lire ſans horfetr, dats les Wee de ce grand 
orateur, le récit des exces avxquels Piſon & Gabinjus 85 Fabia 
nerent, Tun dans la Grèce & 14 Mdceddine, P'aüfre dans 3 55 a Syrie, © 
Ce qui arriva A M. #niilius 'Sed\itus; montre 6 n'y. oh 
plus de remede x la corruption. $6 PET RE dirs wil pr 
duiroit cent vingt temoins, & = Pit conſentöit * Vaccufe füt Bal 
tilié, sil pouvoit faire voir qu il 7 efit ſeulemtent, dans wute Pet. 
due de la province on i 4bit commande, cent ati erlonnes 
auxquelles' 1 ned rien priv*injult dent. Scaurus ne Put 
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davantage, ceſt que Cibèro fut ſon avocat, & que Caton preſida 
en qualité de preteur A ce jugement. Caton toit cependant. Ire 
ſanique reſfſolitee' des 


allies opprith hes} f n mailon Etolt Pacht 56s 
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rem ir . 
cette condition; & toutefois il fut abſous'; mais ce qui i ctohne ehcore | 


preſqu que 


miſcrables | 
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VIII. C. 1, n. 
10, fragmenta 
Cic. 


Ad Att. LY. 
ep · 16, 
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L. x. ep. 32. 


5 des alliẽs; il prodiguoit leurs biens ſans, ſerupule: il donna la mai- 
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| miltables qui. alloient- implorer ſa protection pour obtenir juſtice 
© Ciceron ſe ſignala dans le deen & ee par ſon Sues, | 
ſon Ahgte element & fa douceur. . e austin 
Ia feconde guerre civile ne fit Ns Healing, Yorgyeil & a ni 
es magiſtrats omains. Celar, -plus ambitieux, mais plus humain 

que les autres hommes puiſſans de ce tems · I, decrit avec horreur les . 
concuſſions de Scipion, beau pere de Pompee. . Mais les -partifans 

de Ceſar ne lui reſſembloient pas; on peut voir dans la lettre d Aſi- 
nius Pollion à Ciceron, des traits. ſanglans de Vinhumanite,du jeune 
Balbus: Marc-A ntoine, qui joignoit 2, tous les vices. d'un ſoldat les 
qualites_ d'un capitaine, Etoit cruel & feroce; 3 ul ne. tenon + compte 


ſon * un habitant de WR a_up de ſes; cuiſiniers, qui $:6toit | 
furpaſle dans I apprèt "un grand repas. 1 n 7 eut pas alors juſ- 
qu au vertueux Brutus, qui ne ſe laiſſat entrainer au torrent de la 


corruption générale: il avoit promis 2 ſes ſoldats le pillage de Theſ- 


Boſſuet, aver - 
tiſſement aux 
proteſtans, n. 
56. 


ſalonique & de Lacedemone; & c'eſt, ſelon Plutarque, le ſeul re- 
proche que Ton puiſſe faire A ce perſonnage reſpeQable,, & ſur lequel 
f. ſoit impoſlible de le juſtifier. Car le meurtre de Ceſar ctoit un 
crime que le fanatiſme e avoit conſacre comme mY nen 
keroique. 4 Th WE; 
Tous ces details, ajodte M. Ae Burigay, LAN 1 tons 
d'un prelat \ jamais célèbre, qui 8'ecartant de ſon exactitude ordi- 


naire, a dit, fans aucune modification, je ne ſais dil q cut jamais, 
dans un grand empire, un gouvernement plus ſage & por modere 


JA ei celui des Romains dans les provinces. 
La revolution qui ſe fit chez les Romains par h wire de Phar- 
fale, fut avantageuſe aux provinces. Cefar, pour adoucir Yodieux 


de ſon uſurpation, ſoulagea les peuples accables ; il rechercha les 
magiſtrats concuſſionaires, & il les chaſſa du ſenat. Auguſte ſvivit 


| le meme plan; il rendit le joug de empire fupportable aux pro- 


Vvinces. I ibere epuiſa ſur les grands de Rome ce qu'il avoit de cru- 


auté; les peuples ne furent pas malheureux ſous ſon règne. Ca- 
"Ha fut un monſtre, qui n'Epargna aucun des ſujets de Vempire. 
Ses ſueceſſeurs, juſqua Tite, ne ſongerent point à rẽprimer Yinjuſte 


avid: te N e * LE le plus grand reprochs que Uhilaire 


LS. 
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faſſe A Velpalien prince id ailleurs trds-difffrent 1 W a 1 1 | 
voient precede. Le fort des s pro 5 ſuivit le caraQtre des maſtres < 
de Pempire, entre leſquels on n en p * un one nombre: qui 85 
aient Etc les pères de leurs ſujets. 


Lorſque Conſtantin monta ſur le trone, wuten les treriaces on 


deſolées par les exactions & les cruautes inouies des tyrans qu il De mor, pore 


venoit de terraſſer: on en peut voir le détail dans Lactance. Le 
nouvel empereur, pour remedier à ce deſordre, publia, Lan de J. C. 


325, ce fameux Edit qui, ſelon M. de Tillemont, meriteroit Thie ; Hiſt. desEmp. N 
eerit ſur les portes de tous les palais des princes, & d'etre u. n. 5 


tod jours grave dans leur mEmioire ; mais la eonduite de Conſtantin 0 
ne répondit pas aſſez à ſes bonnes intentions. Victor, Ammien : 
Marcellin, & Eufebe meme remarquent qu'il employa Hou vent 8 

officiers avares, qui abuſoient de ſa patience; & que ſous un bon 
prince les provinces n'en furent guère plus heureuſes, parce qu oil e 
contentoit de rẽprimander les'concuffionaires ſans les punir. 


trouve guère que Julien & que Valens dont le gouvernement N 
arrèté les ſoupirs des provinces. On eonnoit PeEquite de Julien en 
cette partie. Valens, qui avoit ſenti, étant particulier, la peſanteur 
des impdts; prit ſoin d'en adoucir la rigueur. Dans Vefpace de qua- 
rante ans ils etoĩent montés au double par des aceroiſſemens perpe- 
tuels ; Valens, loin de les augmenter, les diminua d'un quart; & 
ce ſoulagement fit d autant plus d'honneur au prince, qu'il Etoit - 
alors ſur le point d' entreprendre une guerre confiderable contre les 
Goths. L'Orient reſpira donc alors après une longue oppreſſion; 
mais POccident ne ſe reſſentit pas de cette faveur. Salvien expoſe 
d'une maniere pathetique la mifere des Occidentaux. On delertoit 
les terres de Fempire; on fe refugioit chez les barbares, auxquels 
les Romains ſe ſoiimettoient volontiers, aimant mieux Etre libres 


dans une eſpece de eee nnen ſous une vaine ene 
de liberté. e 
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Dane ces"commencemens du bas-empire juſqu a Thsodeſe, on ne 
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Wb 5 | OBSERVATIONS onA ESC 
| "4 4046 HL; g8 5 1101. 13 855 
Sos” . les e 40. Ancions ane. thy. ane 5 tos: 
VU oi E les Grecs & les 13 cect © eu UT teens Bida 
pour preſenter, A Veſprit l'idèe que nous avons du nom de 
| Natues,/ ils nien ont affectè ſpecialement aucun qui diſtiuguit les ſta 
tues des, Nigux.oudes Heros de celles des hommes ou des animaux, 
& des ehoſes i inanimées. Les Grecs ont employe les termes ain. 
adh; dre, vba, zig ihνν,  (peracy gd, mme 15 Lating 
ceux de Statue, Imagines, Signa, Simulacra, Seulptitia. | \\ 1119 | 
En 1740, M. Blanchard donnant à Vacademie une diſſertation: for * ſtatues 
5 „ des Grecs & des Romains, ne crut pas devoir &arreter-a diſcuter les 
 origines de ces ſy nonymes, jugeant qu'elles ſe preſentoient d elles 
meèmes, ou peut- Etre parce que, quoique quelques - unes d entrielles 
i pParoiſſent ctablir des diſtinctions, cependant aucun tene, n'a <tc 
cConſtamment attache 2 1 les ſuivre. 115 > 311182 
5 Il entre donc en maticre par quelques 1 tm: 14 Aetenſe 
que Dieu fit a fon peuple de ſe tailler aucune image qui put deventr 
Yobjet de ſon, culte, II remarque d' abord que cette defenſe a done 
occaſion a quelques interprétes des Livres Saints, de penſer que les 
Juifs ne connaiffoient ou ne cultivoient point les arts qui poovoient 
cConduire à cette prèvarication; mais que Joſcphe ne comprend dans 
cette loi que la defenſe d'adorer aucune image taillee,', & que les 
cherubins. qui couvroient Varche, de leurs alles, de meme qus les 
| beeufs qui ſeryoient de baſe à la mer d'airain qui <toit. dans le 


Temple, appuyent le ſentiment de Fel pke, & modifient la defenſe 
\ que Dieu avoit faite ſur cet article. 


On ſcait que Nemrod pour ſe conſoler de la mort de ſon fils, en 
avoit fait faire une repreſentation, Cedrenus, ſans autre garant que 
\ 7 f la foi de ſes recits tuſtoriques, fait remonter origine de la ſtatuaire, 
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& pat e de Wee a mak # lun des Rh driter OY) 

braham 3 & de N ſeront venues 2 i yite Thare, les idoles que 

Rachet vols A on pere, Se que Jacob fit mettre en terre, pour Ver 155 

A ſa ſemme Foccafion- de eomtaunfquer à des creatures du aux ous oj 

vrages des Frys nr une F roof Io 08 de V i. e 4 

Dieu ſeul;-* 2 . 8 
Lee en pets Ancien Tel, & meme ceux as 

Nouveau, mals ſur-tont les livres des Propletes, font ſouvent men- 

tion de cette defbnſe pour prevenir I. idolatrie: A qui mauer vour. 

fait  refſembier, dit Haie, avec qui mM ad - u. mis en comparuiſon i 

Co Ss Zeveꝛ vot Leu au” Cirl, S e 75 ver fer les catatttris d 

celui qui 4 cri rouf ce gut en viroune. 1 
Nous liſbns dans le propliste Daniel Ia en 46 Veredtion” a * ap-. 

Ratue Beseetebs Tedir” par lequel ce prince ordonna que 
tous los ſujets de ſen empire euſſent x Vhdorer, la peine qu I en 

porta & la penitenee qu'il en fit; & pour remonter plus Haut en- | 

| core, Ia A n Hraẽlites 3 2 75 le veau Por & le liebe Exod. xxx. 


Fj 24. u. XXL, 8. 


en Waypte les 478 0e la plaſtique & a) 14 Nattiaire. Tos Phi: 

memes, par le conſeil de leurs pretres, ont conſerve. des monumens 

de la- punition de Dieu ſur eux, Pour. avoir / ole” enlever Tarche du W 
Seigneur qu ils gardérent ſept mois, pendant leſquels ils furent 
 frappes' de differens fleaux dont le ſouvenir. a ere be Ka Par | - "— 
depot des ſymboles de ces Aeaux renfermes, dans le coffre d'or . 
renvoyèrent avec Tarche. Preſque tous les peres ont rapporte Vori= 5 
gine de Pidolatrie aux repreſentations qui, dans leut origine, n' a= 5 
voient été faites que pour la conſolation de ceux qui avoient été 
prives-de quelques perſonnes qui leur Stoient chères; ils croyoiént 

que ces reſſemblances tenoient quelque cho de 1% original.” | e 

Diodore de Sieile dit que les Egyptiens ayant levé les yeux au Lib. * 

Ciel, avoient eté frappts d'une fi 2655 admiration en obſervant I: 
mouvement regulier du Soleil & de la Lune, alnſi que des autres 
aſtres, qu ils les avoient Tegardes comme des E tres eternels, & 
comme Jes premieres Divinités auxquelles ils ſe eroyoient rede vables 

de toute la douceur de leur vie. Is" battrent des temples à leur 
bw. & a Ventree- de ces temples ils peſdient des figures de 
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Lib. 2. de 
nat. Deor, 
Pag- 70. 


Lib. 1. ibid. 
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hin, pour debgner les myReres impenctrables qui s eflebroient; 
Ils mettoient auſſi au dedans de ces édiſices facres des ſtatues de 
lions, à cauſe de l entree du Soleil dans le ſigne du Lion au tems des 


debordemens du Nil, principe de la fertilite des terre dans toute 


etendue de cette inondation. N b 
Ee fut dans la m&me vie, c efta-dire, par 1 un Fra fe re- 
connoiſſance, qu'ils confacrerent la mëmoire de quelques-uns de 


leurs Princes & des hommes illuſtres qui s' ẽtoient ſignalés en tra- 


vaillant a Etablir le e & la i de bare en ou de _ 
patrie. RYH 


3k 6 ne How he propoſa Ads bs. Gamers; ini Fa 72 


pour conſerver la mEmoire de quelque bienfait ſignalé, ne fut que 
le ſymbole de quelqu ' attribut divin; mais les pretres negligErent 
d'inſtruire le peuple, & leur avarice tira Parti de Vignorance qui at- 
tribua & rendit à ces ſymboles le culte qui n'etoit du qu à la Divi- 


nitE. Cette erreur populaire fomentte par les miniſtres de la e 
ne ſervit qua Etendre leur credit & leur fortune * 

Oſiris avoit appris au peuple d' E gypte entrainé par le feul juge- 
ment des. ſens, Part de eultiver la terre; pour conſerver la mémoire 
d'un fi precieux bienfait, on Thonora ſous la figure d'une geniſſe. 
Les Eyptiens allerent plus loin; non contens, ſelon Herodote, de 


dire que leurs peres avoient Eté les premiers fondateurs des temples, 


des autels, & des repreſentations, ils ſont tombes dans le, cas que 
Ciceron reproche aux E pieuriens: Il reſte, dit-il, A conliderer quelle 


eſt la nature des dieux, & dans cette recherche rien n'eſt plus dif- 


cile que de detacher fon eſprit de l'illuſion des Jeux. Cette diffi- 
cults a dèterminè les ignorans, & les E picuriens qui en cette partie 
reſſemblent aux ignorans, A ne pouvoir penſer aux Dieux ſans les 
revetir d'une forme humaine. . Ce meme peuple dont on fe moque, 


dit encore Ciceron, n'a conſacrẽ aucun des animaux, que ceux 
dont il tiroit quelque utilité, comme les Ibis qui detruiſoient une 


grande partie des ſerpens dont le pays etoit infeſté, & qui le garan- 
tiſſoient de la peſte que. la corruption de ces animaux aurvit appor- 
tee en E gypte. Ils n' en conſacroient aucun, dit Herodote, &ils n 
trouvoient pas quelque rapport avec l'idée qu“ ils s' toĩent formee 
de la Divinite, - Us en rendoient une wan tirce de leurs fables. Ils 
N diſoient 
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diſoient que ceux des Dieux qui avoĩent ẽte caltthicds dans la e 
contre les geans, 8'<toient, retirés en E'gypte, & que ne g eroyant 


pas encorP, fi Pres: ils gement caches; nen * | 


FR 


animaux. 


as 
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En partant de ce principe, tout 1 mands ſcait le We tele 5 
polytheéiſme a fait chez les Grecs inſtruita par les Egyptiens, qui 
Etoient en reputation d' etre ſages & tres-habiles, & enſuite chez les 
Romains, qui firent chercher partout l'image de la Deeſſe Cybele, 
& la firens venir a Rome, parce que les oracles des Sibylles les aver 


tirent que ſans ſa preſence ils ne pourroient jamais Eloigner Anni- 


bal de Rome. Apres qu ils eurent ſubjugue les Grecs, ſous quelles 
figures & avec quels attributs ne caraQeriſcrent-ils, pas les Divinites- 
qu'ils adoptẽrent? Ils leur Cleyerent , des temples ſuperbes, & pour. 


rendre leurs ſtatues plus parfaites, ils condamnoient 2 l'amende les 
ſtatuaires qui 8'<toient charges de les faire, 8'ils pechoient en quelque 


choſe contre les régles 9e nr art, & contre la attente de en le. 
employoient. TO TEIN TOee : 


en Hoh ti 946; bra 6 ob org oe: 
Ce fut par une ſemblable Aline elle qu/Alexandre defendit qu's au- 
cun autre qu' Apelle entreprit de le peindre, qu' aucun autre que 


Pyrgotele ost graver ſon portrait, & que Lyſippe ſeul n la per- 


111 15 5 8856 | ith ISP + 


Rien à la verite de plus juſte que le tribut d' actions 40 graces 
que l'on rend A la Divinité pour les biens continuels que homme 
en recoit ; mais plus d'un philoſophe a demands s'il ,Etoit; à 1 
de faire entrer les ſtatues dans le culte qui lui eſt du. Le peuple eſt 

peu inſtruit, il ne ſcait pas 8'&lever au- deſſus des ſens, mettant Vac- 
ceſſoire à la place du principal, il cherche à 8'acquitter aiſcment, & 


miſſion de le repreſenter en bron ge. 


la depravation Ventraine dans des exces. . E lien rapporte qu un Hit. Var. ix. 
jeune Athenien devint amoureux de la ſtatue de la Bonne-fortune 39% 


qui <toit dans le Prytance ; ; les vœux frequens, qu il lui preſentoit, -_ 
Pechaufferent à un tel point, qu'apres avoir trouve des raiſons pur 
lever au deſſus de Vindecence, de ſa paſſion, il entra au ſenat, & 
offrit une grande ſomme pour faire 1 acquiſition de la ſtatue :/ on. le 
refuſa, il orna, cette ſtatue avec toute la magnificence qui pouvoit 
etre permiſe 8 un 8 lui fit Bl in 4 ſe donna la. 
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. rage XVII. -Pline?, Vuléve- Maxime“, Athence *, Plutareue“, "Clement K 
tym. 11. lexandrie, Arnobe*, four Wönaptis Ges; exemples de ces Poiblefſes 
hun pour les ſtatses de Venus * Gnide & dans File de Cypre:” NI 46 
* Admon, a Après les Dieux, honneur des ſtatues fut communique at heros, 
£ Adv. Gent, des hommes ſinguliers que leut valeur devoit! au deſſus des autres, 
| & qui og! * ſervices ann P e reudus "venErables' à leut 
frecle. 42 725 Tax 13 ons" 2379 o AC EH 2 4 1 19%! #5 
E ont 90 ees OR pendant eur vie, & d'autres 
les ayant refuſes, les ont merites après leur mort, r de 
reconnoiſſance encore meins Equivoque. ” Tel fut Scipion 1 70 
Rome ne fendt cet éelatanit temoignage de fore <flime, que ae il 
| Aurel, Vit, ne fut plus em état de “y oppoſer lui meme: E tatt cenfeut, il 
* ss. voit fait abattre toutes Jes ſtatues que les particuliers S toient &ri- 
gtes dans la place publique, A moins qu' ils Weuffert etc autoriſts 
ts fate par un deeret du ſeuat; & Citon aĩma mieux que Fon de- 
mand#t- ponrqusi- on ne lui th-tvelt Paint Ave; que fr oct poubelt 
demander 2 quel titre on lui avoit fait cet honneur-la. - 5 
Suctone dit qu Auguſte declara par un edit que les ſlatues quyi} 
avoit fait clever à Phonnetr des grands hommes de toutes les na- 
tions, ne l'aveient ẽtẽ que pour lui ſervir' dexemple, de meme 
qu aux Princes ſes ſucceſſeurs, & afin que les citoytns en deſirafferit 
de ſemblables. Mais quelques-uns de ces Princes en etoient ſouvent 
plus rede vables + la erainte de leurs ſujets qua leur propre mérite; 
& ſentant bien qu ils n'zvoient nen de femblable & efperer apres 
leur mort, Hs ſe Hatoient de ſe farre rendre par force ou par com- 
plaiſanee, un komimage' qui ntoit dd qui la vertu. "Apolfonins 
entrant dans Babylone, fut arrete pour advret Pimage du Roi; les 
envoyes de Rome <totent feuls difpertſcs de cette marque de refed, 
en conſideration de la majeſtẽ de rapie . de Palkanee des Rois 
de Perſe avee les Romains. © 
Les ſtatues, comme les temples, — une + parthe confiderable 
des apothéoſes dont il eft ſi ſouvent parte darts les auteurs de I*Hiſ- 
_oire Auguſte; on y trouve un grand detait des ceremonies: efſen- 
tielles qui ſe pratiquotent en ces ottaſions, & de tbut ce que la 
flaterie y ajodta pour plaire davantage aux vivats, dans des hon- 
neurs aſſez legerement decernes aux defunts. Les Romains Efoient 


3 e . 
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i ſerupulevs. nee ces dedjcaces de Retr ou, wth lane . 
auroient recommenęces, e 8 Etotent APPETGUS. qu un ſeul mot ou 
meme. une ſeule ſyllabe * e omiſe ; & Pline obſerve: que le 
Pontife Metellus qui etoit begue, ſe. prepara pendant ſix mois A. pro- 
noncer le nom de la ank leerer 8 lee devoit At 
ul temple... TE, pp rah une 91 af, 
Nous avons 00 dit 7 on | Pouvoit 1 voir 7 Foe Daniel ; ceremonies 
qui furent pratiquees, a, erection de la ſtatue de Nabuchodengfer ; ; 
on peut voir de mẽme dans Herodien ce qui ſe : Pratiquoit, aux apo- 
theoſes des Empereurs, j parmi les Romaihs. _ 
Les legiſlateurs ont été honores de ſtatues dans preſque t tous 0 


S 


ne 1 : 
Ne 1 vel 


ſyllaba ca- 
dant. 
Lib. xi. 65. 


Lib. Iv. 


Etats ; quelques hommes illuſtres ont partage avec eux cet ede 


mais d'autres ſe defiant de la reconnoiſſance & de Teſtime publiq ue; 
n'attendirent pas qu'on le leur accordat; ils beleperent e cee 
des ſtatues à leurs frals, & cꝰeſt peut- etre \ cette derte g le Ton 
doit les reglemens qui defendirent Men eriger fans Favey des cen- 
ſeurs. Mais ces ordonnances ne 8'<rendoient pas ſur les ftatue&que 
les perſbnnes de auelque Confide ration faiſoient poſer pour Tornement - 
de leurs tmaifons de campagne, od quelquefois à cdre'des leurs, ils ett 
devoierit pour des eſclaves dont les fervices leur avoient eté agre- 


ables, ce qui n ẽtoit pas permis à la ville, du moins ur les eſclu ves. 
Valére- Maxime dit qu'une ſfatue de 8e miramis toit au 


meme état ot elle ſe trouvoit lot ſquꝰ on lui vint 469 er Kabine 
de Bubylone s ẽtoient TEvoltes ; elle toit & fa toflette, n'xyant qu 
cdte de ſes cheveux relevE, & H etant Fenk © en det 9 T for 
peuple; it rentra auſſi-tõt dans le devoir. 
Cornélius-Nepos dans la vie de Chabrias, rapporte he les „ Athe⸗ 
niens qui honoroient d une ſtatue les athletes vitorieux* A queleue 
jeu de la Grece; le faiſoient repreſentes appuyẽ fur un gend eU 


| as * 2 


E 


Lib. IX. 3 


Cornel. 
Nepos. 


vert de ſon bouclier, la lance en arret, parc que Chabrias/avolt or- 


donnc᷑ · A ſes ſoldats de ſe mettre dans cette attitude pour recevoir l'. 
taque des ſoldats d: Age ſildũs. qui furent dufaits. Ces mmer AMG 
niens Eleverent I Be roſe; qui a vecu du tems d'Alexandre:& non an 
tems de Moyſe, ainſi que Vetablit Enſcbe, une ſtatue dont la laugue 
etoit dorèe, & qui fut poſee dans le lieu des exectrcices publica, par 
e pn Ecrits & pour ſes obſervatioas aſtronomiques. dA 
„ | X 2 . Pline 


— 
» 


PrapyExny's. | 


25 7 . »4 2 


Lib. xviII. 4. 


Fag. 17 


Pline dit que Lucius Minucits Aue qui Wen aus deſ- 
ſeins ambitieux de Melius, & qui, de Petat de ſenateur, od il Etoir 
nẽ, paſfa à celui de plebeien pour pouvoir re tribun du peuple, 
ayant retabli Vabondance à Rome, fut honors d'une ſtatue A la porte 
Trigemina; & Patin rapporte la médaille qui le repreſente comme it 
Petoit dans. cette ſtatue, tenant en ſa main denn is, ſymbole de 


5 Pabondance. | 


Les femmes meme qui avoient reid gots fervice A h repub- 
que, furent aſſocices à la prerogative « Favoir des ſtatues. On or- 
donna. une ſtatue equeſtre a. Clelia, quand elle ſe fut Echappee des. 


mains de Porſenna, qui la gardoit en otage. La veſtale Suffetia eut 


Fag. 419. 


par un decret du ſenat, Ia permiſſion de choiſir le lieu qui lui plairoit, 
pour poſer la ſtatue qui lui fut decernce en reconnoiſſance de quel- 
ques terres dont elle fit preſent A la ville de Rome; 3. & Peoys d' Ha- 


licarnaſſe en rapporte quelques autres exemples. 


Quand le ſenat ordonnoit une ſtatue, il chargeoit les cage 
des ouyrages publics de prendre au tréſor de la rẽpublique de quoi 
fournir à la depenſe qui convenoit. II y avoit un terme fix pour 

execution de cet dre, & des officiers prẽpoſes N y tenir la 


main. 


En 8 la RAT. 4 don d'clever des Ratues, le fe- 
nat en determinoit le lieu, avec un terrein de cinq pieds d*Etendue 
autour de la baſe, pour donner à la famille de ceux à qui il avoit fait 
cette faveur, plus de commodite pour aſſiſter aux ſpectacles qui ſe 
donnoient dans les places publiques avant que Von efit bati les am- 
phitheatres & les cirques. La conceſſion. du lieu &toit proportionnee- 


Ala dignite de celui que Poa vouloit honorer, & à action qui lui 


Alex. gen. 
dies Lv. 1030. 


procuroit Vavantage d'avoir une ſtatue par autorite publique. 


Quelques-unes Etoient placces dans les temples, ou dans la ſalle 
od lie ſenat s' aſſembloit, d'autres dans la place de la tribune aux ha- 
rangues, dans les lieux les plus <minens de la ville, dans les carre- 


fours, dans les bains publics, ſous les portiques deſtines à la prome- 


nade, à l'entrée des aquedues, ſur les ponts; & avec le tems il s'en 
trouva un ſi grand nombre, que ce toĩt un peuple de pierres ou de 


5 marbre + par- tout, dit We on les honoroit en brilant de Vencens 


. | 1 _ devant 
. a | : . 


DES INSCRIPTIONS: ET BEELES-LUETTRES. 


devant ces repreſentations ; on y portoit des offrandes, on y ee 
des cierges; & comme on en poſoit, ſelon les oceurrences, à Vocca- 


ſion de quelqu action ſinguliére, dans des lieux moins frequent 8. 5 | 
y avoit des officiers charges du ſoin de les faire garder ; ces officiers 


ſont appelles dans le W ee en, Curatores Statuarum, 
& Tutelarn. © 


Les lieux deſtines \ ba {a Weit des äche & des Gig ; 


dies, <toient accordes-pour Clever des ſtatues à ces fameux acteurs 
qui faiſoient les delices du peuple; les auteurs des piẽces de theatre 
qui avoient EtE bien regues, n'y avoient pas moins de droit, mais le 


plus ſouvent on les plagoit dans les biblioth6ques, ſur-tout depuis que i 


Pollion en eut ouvert de publiques. 


Mithridate, fils du Perſe Rhodobaſe, e aux niifes une ſtatue 


de Platon, que Silanion, fameux ſculpteur d' Athenes avoit faite. Cet 


artiſan 8*<toit forme de lui-mEme par ſon heureux naturel; ce fut 


lui qui donna les grands principes de la peinture à Zeuxis, fi fameux 
dans cet art, & ceux de la ftatuaire 3 Apollodore; il fondit meme 
la ſtatue de ce der nier en bronze, & cet cleve devint ſi habile & ſi 


delicat dans les j Jugemens qu'il portoit ſur ſes propres ouvrages, qu'il 


Plin, xxxrv, 


fut regarde comme un inſenſe, & en porta Te ſurnom, parce qu'il en ; 


briſa beaucoup qui, tout excellens qu'ils paruſſent aux yeux des con- 
noiſſeurs, ne fatisfaifoient pas ſon goùt. 

On ordonnoit quelquefois des ſtatues pour faire paſſer a Ia poſts 
ritẽ la punition de quelque trahiſon ou de quelque crime contre I'ttat; 
on les poſoit couchees par terre & ſans baſe, pour les tenir a * 
dens des inſultes dont parle Juvenal. 


Il n'y avoit aucun reglement fixe fur ha hauteur des ae A 


paroit que celles de trois pieds ont et aſſez long-tems du gout des 


Romains, ainſr que chez les Grecs, pour les vainqueurs aux jeux 
Olympiques. Lucien nous fait obſerver ſeulement A occaſion de 
ceux qui avoient été couronnes trois fois à ces jeux, que leurs ſtatues 
Etoient meſyrees avec une grande preciſion ſur leur taille naturelle, 


Sat. vi. verſ, 
131. 


. 


& que les Hellanodiques qui en an le ſoin, <toient plus occupes 


a n'exceder point leur taille, qu à obſerver religieuſement les regles 


ẽtablies pour juger de Vakreſle & de en de ceux qui menten | 


* 
- 


d'etre couronnes. D tee, JU 


” . 
4 . 
9 


clxvi 


Lib. xxxiv. 
& xxxI. 


Enorme, que ne pouvant ètre travaillees à un ſeul & méme attelier, 
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line & en autres hiſtoriens, ſe ſont fort Wat ſur la de- 
een des ſtatues coloſſales. Adrien en fit élever une à Vhonneus 
de Jupiter-Olympien, qui peut entrer en comparaiſon avec le fameux 
Ooloſſe de Rhodes. II. yen avoit quelquefois d'une grandeur. 


on en tragoit les proportions à differens ouvriers ſi exacts, que quand 
ils rendoient les parties dont ils avoient &te charges ſcparement, elles 
ſe rapporioient avec tant de juſteſſe, qu en les rejoignant elles com- 
poloient un tout ſi bien aſſorti, qu'il ſenlait, Etre a meme bloc & 


de la mEme main. 


Solin remarque que Dedale FIR le premier qui imagina de 8 
aux ſtatues Vattitude naturelle d une perſonne qui marche ; avant lui 


elles avoient les pieds J9jots. 5 on les eppelleit chez les Romains 5 
Compernes. - 


Les ſtatues aſſiſes etoient. communement employdes pour repre- 
ſenter les dieux & les deeſſes, comme un ſymbole. du repos dont ils 


| jouiſſoient. On repreſentoit de meme les. Premiers magiſtrats, pour 
exprimer la ſituation tranquille de Jens, ame dang. I examen & la r 
cuſſion des affaires. 


; Quant? A. Ja. matiere dont elles coient compoſces, 11 y a apparence 
que argille, comme la plus maniable & la plus ſuſceptible de formes 


arbitraires, I fut.d'abord empleyce,, Apres lui avoir donnè la figure 


qui convenoit au deflein, Vouvrier, la laifſoit, durcir au ſoleil, ou, la 


faiſoit ſẽcher au feu pour lui donner plus. de conſiſtance, & la mettre 


en tat, de reſiſter plus long - tems aux injures de l'air; peut-ètre 


meme que Vincruflation de quelque matiere plus dure pour la pre- 


ſerver. d alte ration, conduiſit ceux qui inyenterent. L art de fondre les 


me taux, a ſe ſervir de Vargille, pour la campoſſtion des moules. 
Fe bois fut enſuite mis en quuyre3 comme plus ns 1 


10 piers eu les mẽtaux , & ona reprochs aux, Romains ſomptueum en 


ſtatues, de mavoir eu aſſez long-tems que des dieux de bois grofficrey 


ment taillds,. dans la plus grande partie de leurs temples, meme 


apres.que: les; ſculpteurs eurent aſſujetti la pierre & le marbre. 
| Les Batues, des dieux ſe faiſoient ſouvent, par prefe renee, d'un 
certain boia pling: de dun autre Eriape: fut d' abord de bois de 
figuier pour le Jardamier qui imploroit fon aſſiſtance eantve:,coux; qui 

Ts voloient 


Dis eScRI 10 E BEI E ? 


delten ſes fruits; le vigneton voulut que Tory Brschüs Kat 0e den 
de vigne, & Ton Etnipt6y6it'cthii d Hier Petr les flaktes de Mite 


nerre: Mercure, en fa quilite de dieu des ſcientes, fle ſe taflloit pas 
de totit bois; für-tout pour Etre eim 4 Minerve Hat es! Hermache a es 
& 2 Hercofe pat les Hermeæracles. e 4 

Herodote tapporte que les Eptbrdrtet redalts 1 fa derniere wt 
bete par la fterifite de Tetits terres, enwoyérent Comfülter Toracle de 
Delphes, qui leut fepondit que le remede leurs mau toit attach 
& erection de deux ſtattes à Vhohneur des déeſſes Dania & Ausgſia, 
eh les farfant tailler d'olivier frank: Comme Te fenl' territotre 
c'Athenes touriffoit de ces fortes Patbres, ils enveyerent en demãg- 
der; on leur en ptomit, fous la eondirivn que toi les afis A ceftatfl 
jour les P/pidautiens de puteroient quelques- uns de Turs citoyths 


pour faire A Athenes des ſacrifices a Minerve & à Ercchthee.' Aprés 


n 82. 


quelques antes, cette fervitude déplut aux ere Jr's You 


lurent's' en affratichit; & on leur detlara la guerre! de 
Il paroſt en examinant le nom de tes deux Heingteb 
que ce n'&toit quad àvertiſfement de l oracle por 9 les 55 
dauriens à donner plus de foitt quis wen dormefent 4 * eke de 
leurs res. * & 
Pauſanias fait mentiotr "y quelques Rated 40 W u edit ts 


viſage, les mains, & les pied de marbre, d autres de bois dore Foo 


pert, avec le viſage, les pieds, & les mains ineruſtés ivoire, 

Le meme Paufanias dit que Theodore de Samos fut Ie premier qui 
decouvtir Fart de fondre le fer, & que T ilagoras fut le premier qui 
en fit uſage pour fondre pluſieurs ſtatues; mais ce metal Eſt trop 
poreux, & par-la trop ſuſceptible de la rouille pour avoir EtE long- 
tems mis en uvre, fur. tout pour etre expoſe en plein air ou dans 
des lieux humides. Le cuivre qui devint bronze par ſon alliage ; avec 
Tétain ou le plomb, de douze juſqu'a vingt-cinq livres par cent, A 


Achaic. 557. 
392. 
649. 


A 237. 
Phocie, 84 2. 


une conſiſtance bien plus fuſile, & ſe trouve moins ſujet? a T alte- | 


ration, | 


Pline fait mention d'une loi poblice A 1 begviltios de Marius 


Gratidianus, ſur Valliage convenable à la fabrique de la monnoye 
courante, pour empecher qu'elle ne s Alterft trop par le frottement. 
M ajodte que cette loi fut fi agreablement recue de tout le peuple, 


Lib, xxx m. — 
9. | 


- 
+ 
- 


Lib, 11, Fo | 


Ph, 1 82. 


Uran. 124. 


les debris, à ce que diſent quelques auteurs, rendent encore au lever 


du ſoleil, un fon ſemblable a celui des cordes d'un inſtrument, lorſ- 
qu elles viennent à ſe cafſer. | N | 


| avoicnt N a la porte du ſenat, etoit nue. Neanthes ge Cyzique 


HISTOIRE DE LACAD EHE ROYALE - 


que pou Ji en marquer (a reconniſace i fi lever des ates ca. 
ſon honneur dans la plus grande partie des rues de Rome. ; 
Lor & Vargent ont encore ẽtẽ employes pour les diatues, 15 ne 


faut qu'ouvrir Pauſanias pour en trouver de frequens exemples ; 


mais Valere-Maxime obſerve que ni à Rome, ni en aucun autre endroit 
de 1'Italie, on n'avoit vũ de ſtatue d'or avant que Glabrion en exposãt 
une <queſtre pour Marcus Acilius Glabrion ſon pere, dans le temple 
de la Picte, apres la defaite d*Antiochus le Grand aux Thermopyles. 

Les magiſtrats elus à Athenes, lors de leur inſtallation, faiſdient 
ſerment à Ventree de la galerie du Roi, qu'ils ſeroient exacts obſer- 
vateurs des loix, & qu'ils ne recevroient aucuns preſens pour Vad- 
miniſtration de la juſtice, ſous peine de faire 'Elever A leurs depens 
une ſtatue d'or d'un certain . L'ivoire entroit encore dans la 
1 des ſtatues. ear 

M. Blanchard ne parle point des ſtatues ani e qui ſe failolent 
avec de la cire, pour ètre plus ſuſceptibles des maléfices, mais il 
remarque que le bois de buis comme le plus compact, &toit employeé 
dans les ſecrets de la magie. Photius dans Vextrait des xx11 livres 
des hiſtoires d' Olympiodore, fait mention d'une ſtatue Elevee a Reg- 
gio, qui avoit la vertu darreter les feux du mont Etna, & wa e. 
pechoit les barbares de venir deſoler les cdtes, - 

Pline & beaucoup d'hiſtoriens ont parle de la ſtatue artificielle de 
Memnon, qui retentiffoit tous les matins au lever du ſoleil, & dont 


Les Perſes n'elevoient aucune ſtatue 2 * 3 & Xerxes dé 
truiſit toutes celles qui ſe trouverent ſur fa route dans ſon expedition 
en Grece, ainſi que le rapporte Herodote. | 

Chez les Grecs les ſtatues Etoient ordinairement nues, \ Vexcep- 
tion de celle de Lucine qu'on couvroit juſqu#aux pieds. Elles &toient 
voilées d'une draperie proportionnee aux differens Etats chez les 
Romains. Diogene de Laërce rapporte cependant d'après Hippo- 
botus, que la ſtatue d' Empedocles qui Etoit à Gregenti, Etoit ha- 
billée, mais que celle que les Romains lui avoient Elevee, & qu'ils 


75 


dit 


* aprds In — aa S Aeragas Gtant revel- 
tes, — appaiſa la ſedixion, & conſeilla & ſes oitoyens' de ſe 


relluire au guuvernement vcpulicain 8quiay ant fair Yo grandes libe- 5 | I 


ralites au peuple, & dote les filles qui faute de bien, ne wowrolett 
pas à ſe mafier, tuvoircowyett 40 5 \pourpre 


15 Rte Ges dee jtt 
Areſſer à fan honneur, & avoir fait'rapporter une oviratie dorde, Ge 1 
dinitres ornemens qui r pay ies Senate Romaine, quand & IN 


ils 6'Emparcrent de la ville. LEW 2 fn Un 1 3 3 i cum 5 | _ 


line 6rablit la deere d ues S& Romanes en tes Lib. xxxiv, *. = © 
n . He ahl Gloves af: borer, "Romans ih litt =_ 


thoracas adde. 2 ; 934156 034197 On 43161255 No 5D 165 2616; 281. lt 1 Bt. | | ; - 2 
Les Romain v $ mares de — Anbellibeut ir wie ä 
de plus fameyſes;ſharyes. de Svepſis dit que des Valens 1 
furent attaques par les Romains, ſans ame motif ue celuige . 5 _ 
pater de deus:milllefratues qui ſur voĩent & Fornettent de -lour le. 1 
Mummius en enmeva un grand nombre de 1'Achaie, Luculhs "I N 1 
Pont, Antoine dE phoſe, Nirom fit emporter toutes delles qui tem e 7 


2 Olympic, Caton fit tranſparter de Cyppe n Rome celle de Lnỹ,jꝗa 1 
quꝭil ine vanhit nnen IIIIICEN + n _ 


loſophe. Dion de Prufe & Byntſius diſent quk les! erifans iſt c "reg. = 
quoient des iſtatues qui avoient fur leurs totes — — — ä 
> la fan dent les portotent las Lacedemoniens, e Erotien iles af 1 1 
pelle anewiyepenmar S' N rim ˙m , . ani 2b 5556 Say io, _ 

11 toit ordinate de poſer dea ſtatues furl. tombeazis. >: Feſtus 4.6 4 —_ 
Pompdius rappatte-qu/dd-trouveit pres de la porte Romaine un lien | = 


appelle Statue Cinciæ, à cauſe du grand nombre de tatnea qui ctoient _—_— 2 
en ce lieu dar Jes ſcpuſitures de ila famille Cin 7!) nog 4 _—_ 
Les loi 8 au devant dera Omptuofire ærenſſtne Cic. R 9 


11. : * 5 . — 


des tombeaus. II n'toit permis ys fare srarniller fue pendant 1 


= trois jours, & par dix ouvriers ſeulement. II Stoit auſſi defendu de | E J 
poſer des ſtatues de Mercure au deſſus des colonnes! ſepulerales, 6 _ 


Demetrius de Phalere, l qui on avpitcleye/plus tle trois cena ſiatues 
dans Ia ſeule ville d'Athenes,;avoit xeduit nnn, on 
des Pyramides ſepylorales.2.traig comes. 0 310 381016 Pei, 

22 dans le Dialague intitulé 0 0 Vinorddule," 


7 RUN. 1 * nn > 5 
o. II. Ad y 


* 


eln 


E' 1 0 


les Gasen en charges des marques de la rreonnoiſſanee de ceun 

qui en avoient obtenu quelque ſoulagrment, & ili rapporte toute de 

ſuite la punition d'un dnn eee e e le petit treſor de 

Saite ane Hd ab t bag belli e b of olgquog u Hig 

1 9 Le meme Lucien, dit encore ailleurs que Ia Batuti de Polydamasd 

F & celle de Theagene Thaſos, étoient en grande véntra- 

tion, & il ſe moque de celles qu on preten it qui ſuoient, qui ſe re- | 

muoient & qui rendoient des oracle. bee 9, 
1 ſtatue d' Horatius 'Coclts ayant: te frappeede- ta 5 

„„ ' Romains firent venir des Aruſpices d Etrurie, pour tes) confulter 

ſur la manière dont on devoit expier un tel prodige ; ils eonſeillérent 

db la placer dans un endroit de la ville od les ran aui foleif ne Pe- 

nEtrafſent jamais: on ſentit la malignitè de et '6onfel;" En en tira 

Paveu, & oh la punit de murt. m ,aniemo? esl 2nq Dup s hom! 

Tacit. Ann. 1. .- | Grams Marcellus s*<tant aviſe dlenlever 1a tete d'une ſtatue d Au- 

Seeton. in guſte pour Ia placer ſur celle de Tibẽre, Laffaire fut portee au Senut, 

& il fut condamn᷑ à mort, oo mme ayant voulu reprocher à Auguſte 

ſon gouvernement tyrannique; car, ſelon da remarque - de Saint Je- 

1 rôme fur le cbapitie iv. d Abacuc, on traitoitiainſi les ſtatues erigẽes 

062397 +: aux: Trans; 'lorſquic Ja eraiũte de leur deplaire-Etoitidiflipee. .- ul cl; 

» :U-xetoit pas permis A un-maitre de maltraiter ſon eſelave qui oe 

roit refugi& aupres de la ſtatuè d'un Empereur;& du tems de Tibere 

c' ẽtoĩt une eſpece de crime que dl avoir ſeulement ehang᷑ de robe de- 

vaũt une ſtatue. "LEmpereur Claude fit ter celle d Auguſte de la 

place publique o on exccutoit; les eren Ie 
ln point profaner par un pareil ſpecta cle. 

Pag. 6 1 Pauſanias dit que oletoit une affaire capitale que de nn * 

Orgs tue ou de roter de ſa plate. Il nous a tonſetvE Thiftoire de Thea. 
gend de Timofthene Pretre{ d Hercule à Thaſos. Pans fon er 

fance il toit d'une grande force, qu A Page de neuf ans Nwtskent 

du neu od il alloit faire ſes exercices, i enleva, dit-il, une Matic 

d'airain; il fut arreti & or ne ft: grace ſor” Age dtn colidition 

qu'il-la:replacetoit;-0e-quiil 'excoura dans le themen. II Ter 
juſqu”? a quatorze cens prix en différens jeux de la Grece, f Hous en 


croyons le tente Gree du mème Pauſatias 3 ear Te Tradücteur qui les 
S vöduits A e ne ey er Geerd dos fer le woilf Fun 
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Hopius 


aun A 3 8 3 ö N 
\ 51 4 * © * 3 1 4 2 1 8 y 5 7 : - bd 7 * * ad k . * 
* eh PETIT" * * * R . n OY r N * 
l : ? F 1 © 4 : * N 
F 2 my Rpt £ if 72 * '* 1 0 $ b 5 * 5 4 1% 9 A * 0 * 5 2 12 ; 4 
J/öCCCCCC000 . ² ] «—ñ np n 1 ; 
. 7 þ 2 e Y * . th * : a 
ax * r . 1 7 K by $3 
— , % 38 «2 <P 1 W7 n Pen N 0 * N 
C nds TE on FL . 5 N » © N 
3 ; r 7 1 | n | þ } t $ W I 
F 4 F 4 * out I \ * . * * : pF 
4 1 „ 8 5 A 
"bs 7 * „ * 1 8 4 + 3 a * 1 * C _—_— , 
, : d 2 
- * K * * 2 * 
— * $ * £ 
» . * 
* 
* J 
= 
. 
2 5 Aa | 3 5 Tx, 9 ; 7 
' 3 _ 
5 7 
| 93 % 4 * 
- Z 
: wo * [7 1 " 


„** idee * adds Py eng * Yavoit trop 

ourentregcontre.en-fori.chemin pendant qu il vivdit, avoit paſſe de 
N ule à ung being ſi forte conte lui qu'il alloit toutes les auiHe 
charger de coups de fouets la ſtatue de ce vainqueur & cette ſtatue 
 Etant tombee ſur celui qui la traitoit ſi indignement, l &craſa. Ses en- 


fans demandexent. en quſtice vengeance de la mort de leur pere, fon- | 
des fur la loy de Dracanscgui-tdndaminoit. & Peri les cha meme. 


inanimceg qui: avoient oecaſianné la n dun homme. Les Tha. 1 þ Y 
ſiens ordonnèrent que la ſtatue ſerait precipitce dans la mer, mais ils 1 


en furent punis par la ſterilitt de lears i ne Serge Del- 


Phes, I Oraele leur conſeilla de rappeller des eniteg h om oublis la fa 


tue de Theagene;i8& Ia ſterilité continua 21 mouyelle deputation ;_ „„ 
YOracleirappelluls/fotvenit-de Fitijure faite à Theagene. Des * 15 
geurs tirrent la ſtatus de la merz &i la retablit avec honneur Elle —_— 
fut ,depwk en tres-grande venEration, & on imploroit ſon fecours W 
dans diffétentes hülhdies EE JIot SHY noh eit Dot . 6h 
| Le peuple-marquoit au: mige autant de furbur pbur retiverſer les 

| Natugs dei cc ud tombolent ddnt la diſgrate quiil a avoit tẽmoĩgnẽe 
Bw & de chaleur pour les Elever lorſqu ils ẽtoient en faveur, 
ill Jui d dient rendd quelque Tervice ignalé. Les exemples de 
De de Phatere * Athenes; & de quelques Empereurs ou de 


Scjan àfRomep ſont: de bonnes Preuves &&'Vitobftatce "tap pere : 4 | 


; 7 2 1 L Pa... Jos 51 | =” 
dans ſes affectionss WF ut neten ont ü 55 99 | | 


iruits 5 faut detruire les ſtarues de ceux qui ſont exiles pour crime Penis. 
de lte: majeſie ainſi les noms de Stilicou, de Rufin, 1 font 
proſerits: & detlatts:infames dans le eode Theodoſien; Ta ami: ob 

On profanoit les ſtatues. en les. renverſant/par terre, en 8 | 
de boue, ei arrachant ou biffant les inſeriptions, comme Pline ie fait 
connottre dans lenpancgyrique de Trajan; & Sadtont exprime aveo 
bien de la force ee ſentiment du Senat lui- mt me à l mort de Domi 
tien, enc;ces. termes: Contrd Senatus aud 9, ut repleta cer 
tatim Curia non temperaret guin martuum contumoligiſſimo atque acer-! 
buffy 19; e ana ionum genert laceraret, ſcalas etiam Ferri. ch peoſue 
& imagines ejus coram detrabi, & ibidem ſolo aſligi juberer, noviſſi- 
n ade dos war in titulos, & abolendam omnem Memoriam Fe boa 
"thy 3 1 8 171 "Canoe 
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Le quriſc6nfulte: Mddeſtinus” dit que ius cee, ebe t in- Iib 4 f de ; w 


47 Calnubon eorrige endend eee ae & ſabſtirue ſtuſi⸗ 
inforri, comme ſi on tft en deſſein de le fair tratner ad Nala. Oemo- 
nian, mais cela autem empörte Vexhutnation dont if weſt point par- 
16.4 & on: Fait que la nourrice de Domitien avoit- pr gf hn de faire 
e r e les tombeaux de la famille- 
Lampridimi dit que l'on fit les me — ap3ay/le ti nort de 
Commodes & Capitolin delle de: Maximia, ob Fol at. u 24D 


2961 pry 2 18 £ " 
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Ofie. 1.1. 47, Saint Ambroiſe temdique qu'on avoiteondanme & Peril cette qui 


. pied des ſtatues dont on celebroit la dedicaces ¶Lhiſtaire de VE ilile 


8 gardoientles flatues des. Tyrans, & que Lon avoit* Arn de mort 


queiques citoyens qui gardoient les reprſentations de Brutus & te 

Caſſias, ler meurtriete de Car. A Alisa 1031 iss 2384. 
26 Theoddſe ſupprima toutes les Sete monies ui ſe pratiquolent d Fe. 
rection des ſtatnes, ,pour peu qu elles paraſſent approcher dun cer. 
tain culte. Avant les loix qu'il puhlia ſur; oe ſujet, tout le mund 
ctoit-gbligs de faite des kibations de vin, &t de-briter de Fencens un 


fait ſouxent mentipn-de: Chte em punis pour avair-refuf de prendre 
part aux nourri tres * 1 e e rh devant 
cet Hawes. . 5 al; W210! 157915 l Ad oh n noeh 
la 1 gblernations.de-M, Blacchard for 
les fates. des ancien], ibn eßt pas horse de pidpds de rappeltier 1 
Sec 4% i ſus le ample itte, Sensrqient:ſn penſuaden qus e Aſt une fu- 
jet deja Epuiſe, que nous n' avons gueres ſur cette matiche que ee 
en eſt dit dans le xxiv & dan le xxti livre de l Hiſtuir Naturelle * 
FPlise: que I differtation de Figrélius de fatuis illuſtriuu Romance. 
rum, ne doit etre tegard6e que domme un commentaire de ces leres 
de Pline, par rappart Ala partie qu il entrepris:Uctlaireir 21 qe ie 
Trait des Statues de Frangois Lemæe, n eſt qu un exttait de Figriſius, 
qui na gien de ſgulier que ee qui concgrue la ſtatue de Louis XIV. 
clevee dans la Pleo des Vikoires. Il eſt ray qu nent encorg con- 
filter le Trane: dus Statdes de Calliſtrate, traduitipar Vigenere A la-fin 
des images des deus Philoſtrates, & les notes de or uucteur; elles 
ſont remplies d vrudition, mais elles ont particulicrement pour Ae 
Hart de da peintute c de la Ratuaire dont iI'we|t point tet queſtien. 
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dnl * Welles 


ea e. e 


oa - ayoient traité des prerogatives & des devoirs des Ambaſſa ; 
8, Hermolaüs Barbarus; Albert Gentilis, 


ont Ecrit Rr a meme watispe. Mais de teme n 


es des Pr emiers;z & A Te des econds, loinde 8 etre propoſe. 
pg ke ce qu ue Yanti quite nous en apprend, 11s n'en; ont parle 


«ab par oecafion; pldrdr pour faire voir ce que doit tre encore au- 
jourd hui parm Ete autrefois ;. 


* 


nous un athbaſfadeur,' que ce quit a 


1 
'S 1 
- 


& ſur-tout dans Ia Ye de montter juſqu on 8 tend ce droit de tous 


les tems, & de totites les nations, queer rend la perſonne de Y Am 7 
fader fnerce & inviolable... i PTL FU e FIST pag een 


”, 2 FP Y : ls of < % 


Pour bien connottre ce droit, M. YAbbs au R . 


a eru 
- o6ivit Pas inutile de rechetchet ce que les auteurs Gieos & 
nous ont laiſſe de Plus curieux "ir ce ſujet. n ne remonte 
pendant jurfqu'x ces tems de barbarie, oil les homtnes vivgient 
un brigandage contitiuel, &, por ainſi dire; en guerre ouverte les 
uns avec les autres. II n'y avoit pour lors que le bobelier de la Re- 
Ugion qui pũt mettre A convert la vie & les biens de ceux qui stoient 
obiges de traiter” wee lehre enhemis, öl miete ayec les erangers. 
De-1\ vet appareil de rertmonie, ces herbes Gerte, ces couronnes, 
ces libations, -& ces ſy ymboles relig  portoie 
chez les Grecs, & les Bvciale; chez les Nomade lorſc its, | 
quelques ordres 'Yexdcurer atipres dun n pepple, engem 8 
Mais 'Vinteret * c mmun 1a Joci ayant adobei 1a kerocite des 
meeurs, ces ufages 8 abolirent zalenliblamegt. On wen trouve 
de traces dans la Grece depuis Homere, 
5 Jes deut premier fiecles de Ia fandation' de leur 
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* 


x * 


, 


1 Va avantage 


wrmi les 


AL ” 1 
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tion, neurent plus beſoin que du ſeul earactère qu'elle leur 1 
$ 


Iliad, 1. 


Heraclides in 


Pont. 


| Hiſtor. J. 27. 


"I 
plir cette dignité: & comme on Sait que parmi les Romains on ne; 


Reſuel ne traite point en particulier des Heérauts & des Feciales. 
Outre que pluſieurs auteurs ont Epuiſe la maticre, ces ſortes den- 


; voyes n'<toint point dans le fond ce que nous entendons aujourd'hui 


il ſufft d'ouvrier Thuc dide & Tite-Live, * voir .qu'on 8'<car- 


ſadeur, figni oit dans le ſens propre un vicillard. Cinquante ans 


fans exception, Ftoient tires du corps Gn Fes on ne peut donter 


HISTOIRE 1 DE LVACADE' MIE ROY LE 7 


Pavantage reciproque des Etats demandoit que Ja wee 45 Lam- 
baſſadeur fot regardee comme inviolable. Ainſi, M. VAbbe du 


par le mot d' Ambaſſadeur, leur miniſtère ne conſiſtoit pour Vordinaire 
qua porter & à reporter fidellement les paroles donnees & regũes, 
mais ils n'ctoient proprement charges d'aucune negociation; il ne 
parle done que des tems od le droit. des Ambaſſudeurs fur Tec 
de toutes les nations, & on ceux qui ẽtoient charges de cette fone- 


pour pouvoir traiter en toute ſtiret& avec les peuples vers lefq ils 
Etoicht etivoyes.” II examfne d abord quelles etolent chez les anciens 
les quahtes nEceſſai res pour etre nommé Ambafſadeur, 4 quelle © o- 
caſion on les envoyoit, de quelle maniere ils Stoieut regis, leurs de- 
voirs, leurs obligations, juſqu* a quel point leur perſonne | £toit re- 
gardée comme inviolable; & ce n'eſt que par occaſion. qu'il touche 
quelques autres points qui ont rapport A ces differens chefs. . 

Wl neft pas néceſſaire de prouver que les anciens vouloient que le 
rang, Page, & les autres qualités perſonnelles de ceux qui Etoient 
choiſis pour Ambaſſadeurs, donnaſſent un nouveau poids à un titre 
deja a f relpeAable.” Chez Homere, c'eſt Ulyfle * Menelas. qu'on, 


N pour aller porter des propoſitions de paix aux Troyens; & 


toit rarement dun principe ſi naturel. N | 

On n *envoyoit Preſque jamais les 3 jeunes gens en Anmbaſtade.,, To 
terme de IiptoCec, employe chez les. Grecs pour deſigner un Ambaſ- 
Etoit Vage fixe par les loix des peuples de Chalcide, pour étre jugé 

capable de cet emploi. Polybe rapporte de lui- meme, que les A- 
cheens le nommerent Jui troiſieme pour Ambaſladeur aupres, du 
Roy Ptolemee, quoiqu'i] neut pas encore 136 preſerit pour rem- 


„ ; N 


pouvoit parvenir aux premiers emplois de la Republique qua Page 
de quarante ans, & gue 0 ug autre cote 1 les amhaſſadeurs preſque 


— 4424 
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* 1 de läge x ne e ft chez le peuple-Romain, comme thee Pf 
tovs les autres, une condition  communement en pour: "ore 
hy caractère d Ambaſſadeunu. | en ef 317 wa 3 Han $1 YO DI18M - 1 1 
| C'eſt par cette raiſon) qu'on 's'Etonnera moins que Jew” Romiftis 1 
tiraſſent quelquefois au ſort les Ambaſſadeurs. Tacite nous ap- 3 
| prend qu il 8<leva un grand dé bat dans le Senat, pour ſavoir __ 4 
falloit nommer par par Election, ou choiſir au ſort les Ambaſſadeurs 
qu'on ayoit reſolu d envoyer 2 Veſpaſien· Cet hiftorien nous/a on- 
ſerve les diſcours qui, ſe firent de part & d autre à cette n 
il ajoiite qu il fut arretẽ que ſuivant-Pancienne coſtume, Jecundum 
vetera exempla, le ſort decideroit dy choix des Ambaſſadeursss. 

On voit en effet par une lettre de Ciet ron meme, qu'il fut aom- A, dae. 1. 
me Ambaſſadeur pax cette voye. Un autre ainteur rapporte que de Dio Cad 
pluſicurs, perſonnes, dont une ambaſſade Etoit..compoſee,? les!-unes 
avoient EtE nommees.par election, & les autres par le ſort; mais cen ah 
exemples, ſont fi rares, que deux ſcayans A qui ils ont echappe; vont 8 | 
preſque juſqu'a inſcrire en faux contre cet endroit de Tacites- * : 

Les Romains, qui ont peut- etre ſenti mieuꝝ qul aucun autre people, Paſcal, de- 
de quelle conſequence, il etpit de frappet les eus ſle la multitude 
pour attirer ſa veneration, donnoient à leurs A mbaſſadeurs divers 
ornemens exterieurs. Ceſt par seite raiſon ques ſelon ud auteur ils 
avoient le privilege. de porter un annęean d- or, dans le tems mene od Pls by. 725 
les Senateurs & les Cheyaliers:, nayoient pas enegre:drait de le por. 
ter. Ils avoient auſſi un habit. diftingue; que Denys d Halycarnaſſe Excerpta Le- 
appelle une robe facree,' leg 46 0g. Elle toit, ſelan quelques uns, 2 cap. 
de pourpre, dans lesnambaſſades 0 il ' agiſſoit d'affaires d Etat, A ppian. in 
mais dans celles qui n'avoĩent pour objet que des devbirs de bien- Vigil. 76 
ſeance, & de politeſſe, . N Boe apprend enen une 6. 
robe blanche. 0 15 1 fa 201.010 221.5 330 23912 21 

Les Romains etoient 1 1 nous dans Puſage uche des Am- 
baſſadeurs, ſoit. pour fair des complimens dei condoleance, ſoit pbur 
en fair de felicitation, Alexandre raven victorieux:dę fes grandes 
expeditions, regut a Babylone des Ambaſſadeurs de preſque toutes leb Q Cort. 1. 
parties du monde, Aux noces de Perſee,. & A celles du rot Pruſias, We 
aue divers Apbaladeurs, qui ayojent ; apporté aur nöuveaun 
epoux des bre lens de E Park de leurs maitredt cs. A. Tegard des com . 
193 | |  plimens | 
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T. Liv. I. 42. 
Suet. i in Ti- 
ber. 


Plut. in 
Gracch. Va- 
ler. Max. 1. 
. 7. 
_ in * 


 libera Lagatio, paree que ceux à qui on aecordoit cette prerogative, 


en ſervoit mie quote comme 
| 181 eolorer ln retraite 


ns roinE DE" DAC ROYAL 
e de condoleante,' pn ſaait le bon mot de Tbere aux ambaſki- 
deurs d' Hium, qui ttoient venus un an apres la mort de Druſus, 1 
marquer la part qu'ils prenoient à ſa douleourr. 
20 ly avoit encore une eſpsce d Ambaffade, et on ne trouve 1 
d exemple que parmi les Romains. On Fappelloit I Ambaſſade libre! 


vaveient aucune affaire à n&gotier, & qu Ils pourvbicnt partir & re- 
venir Huand bon leu ſembloit. ''C'$toit proprement une marque de 
diſtin ion dont on detordit les perſonnes d'un tcertin rang, Pour 


leur attirer plus de reſpect, lorſque leurs affaires particulicres WS . 


obligeoĩent de faire quelque Kjour dans Jes pays etrangers. On 
eomtne d' um  pretexte henneEte' Pour 
chun homme que" quekjte diſgrace obligevit de 
chercher un aſyle hors de Vitalie, ''Ce fut Tous ce titre que Scipion 
Naſida, contraint de quitter Rome pour ſe folitraire A is Fort du 
peuple, qui vouloĩt venger dans ſon fang la mort de Gracchus, ſe 
retira en Aſie. Et Suẽtone mouble pas de remarquer : que Tibete 


porta cette qualité, lorſque certaines affaires qui lui ctoient] peu ho- 
nbrables, Rete ende 2 ee ae le parti de s exiler lui-meme * 


1 3. de Le- 


Rhodes. 
| Giedron Scha avec beaucoup de: force contre ces fortes Sam- 


dans un bomme qui n dit chargé cee Aer elmie. II nous 


_aMre que pendant ſon eonſulat il auroit entièrement aboli ce genre 


d Ambaſſade, mais que ayant pu reuſſir, il eut du moins le credit 
den faire refireindre le tems 4 e e au Hou en ha 


Plut. 
Apophth. 


_ buree n' en toit point Hnbée. 


-Quel que fut en general Yobjet de Tambelhde, on voit, tant his 
le Grecs que chez les Romains, que pour Pordinaire on wenvoyoit 
pas moins de trois Ambaſſadeurs, ni plus de dix. II y avoit nean- 


moins! des occaſions on ils ctoient en Plus grand nombre, non ſeule- 
ment pour que ces Ueputcs fuſſent en Stat de VGaider mutuellement 


de leurs Jumieres, mais encore pour marquer plus de conſidł ration 
A, celui vers lequel on les enwoyoit. Ruſſi voyons- nous que'Deme- 


trina Folioreetes regarda comme une marque de mepris, que les La- 
odemoniens ne lui anfient depuis Au uf foul Ambaffadeur, & que 
a celui- 


2. 


es mc * ——— da 
cctujeci -pour-les/ difeulpes, lat dit Semen: Nu ie Sdn de Sat, 8 
*ayzapt A traites: gs A una ſculs penſoane. anne 
l en enveyer 4 q ee 5 90 80193001 14: 9 2: 1 | 
Les ardres dont on shatgeeit les Ambaſageurs est Seh a 
PR: le Decret du Prince, du $6942 du Pale qui les dn · 
Ce Peerer lour tengit lion de ce aus neus age lens Letsrel $B 
ercance ; ils taient obliges de le GEHA, fans, and n | efoit 
bian fands à refuſer de les gpteadess Ce fut pax. eee. rule arm e N 
quo les Achéens sfexeuſcrcat de na vair pas. admig dans le £9 155 
1 Ambaſſadenra que le Senat Spit EQHPYES DART, SHS TUNED 
les villes qui, pendant log dixiſians d' Bumesss & 96 Fhilippe: Tacſegt 
etẽ enlevces à différens pauplas de Ja Ongea. leur avoiag ie zen- 
dues. La coitume des Atheaishs; dinit goes teiontz EEE, clay 
generale au Decret dant nous farlans: S Surplus. fes Sale 
13 ſuſtent tout. ag quith cruireu: bee Hare le. pur i. bier de 
TEtat, diu m8 düse Lipsi B NN Ir $4 uuns. S der 
Quelquefais auſſi en dmnit plein pphzoir Las Aae f 
traiter aux conditioas.qus leur prudlenee leur f ug crit, 4 80¹ , 
Mais comme à la faveur un bpm aſl be le ave p f- 
baſfadeux, il auroit-pu ſe gliſſur des eſpions, des gens fans Wenne an 
veaus mémę A deſſein de tramer qugldues Pratianes ſeęrgtteß, gn ne * 
Jes recetoit nulle part en cette qualité, lags ay9i. Pris .Auparaxant Jes _— RX 
precautions ndceſſyizes contre louie ſurpriſs. Rae, lerſqus leyr 7 wertes. 
arrince nteĩt pas annoncce, ou qu ils 2 ent Pay attendus, Ae 
les admetzoit pas auſk-tot dans la wille; mais on ginformoit dI/abord © © 
de tout ce qui concernoit leur perſonne, & du ſujet de leur commat- 
fon. Oe ſoin regardoit les QueReurs,. 2uaftares Ur hani: ban ma- 
giſtuats alloieat trouwer les Ambaſſadgurs dans un lien margue hors 
de Venceinte de Rame, ils enregiſtioient leurs noms, & lorſque ces 
Ambafladeurs vendient de la part de quelque Puiſſance amie, on les nn 
logeoit aug de pens du public, on les defrayoit. eux & leur ſuite dy- „ NJ 
rant leur Ly on leur faiſoit des Ne can6derables darmes, de 1 . 
ITite-Live appelle ces 4 + 
prefer Lee terme Fee . — — Nami & que Plutarque Queſt. Ro- 
n'a pu rendre en 1a langue par aucun Equivalent. Ea un mot, on 
Pour voyoit magnifiquement a toute wr de penſe, & quand ils 7 
Ton. II. 2 n noĩent 


Aſchis. 
Orat. de falsi 
33 apud 


| clxxytii Hs TORE DE 'E*ACADEMIE 
J en whe durant le cours de Lale eee 1 
be ' Quieſtenrs prenoient ſoin de leurs funérailles, & la Republique-en 
; payoit les frais. Ce qui toutefois ne doit 6 un. que de ceux 
T. Lir. 1 qui 'venoient de la = des amis & des Allies. On traita autrement 
Polyb. 12 ceux de Rhodes qu on OuPconnont Etre dans le dan de Pompee; & 
cerpt. Leg. ceux que Perſce envoya à Rome pour ſe juſtifier des embuches qu'on 
88 V.uaccuſoĩit d avoir tendues à Eumenès; fes excuſes n ayant Point <te f 

Dio. E. àdmiſes, on eongtdia ſes Enwoycs, & on leur donna ttente jours 
2 Lega- pour ſortir d Italie. Ceux des Mtoliens furent traitẽs àvec encore 
plus de rigueur, ear on ne leur donna que la moitic de ce teme. 

Tan ſe retirer hors des terres de la Republique. | ey 

Sur Plutarque nous apprend que de ſon tems l'ẽtendue Fi I 1 58 
Romain ayant multiplié à l'infini le nombre des Ambaſſadeurs, & 
que la dépenſe qui ſe faiſoit pour les defrayer ctant-devenue. par-la 
Fort onereuſe A la Republique, on ceffa de pourvoir a leur ſubſiſtence. 
Mais on continua à inſerite leurs noms dans les regie publies, & 
on ne diminua riem par rapport dux prerogatives qu'on leur avoit 
tod jours accordees, & dont une des plus confiderables ẽtoit le droit 
"avoir place dans POrcheſtte zur jeux & aux combats: publics. Les 
Juſtin. 1. 43. Gepüte de la ville de Marſeille jouiſſoient de cette prerogative en 
e "confideration des ſervices qu'elle avoit rendus au Peuple Romain. 
L 14+, 10. On trove dans Joſep e un deeret de PEmpereur Caius: & du Senat, 
Pact lequef le meme hongeur eſt accordé A Hlirran, à les enfans, & à 
Annal. 13. les Ambaffade tri. Tacite rapporte que deux Envoyès de certains 
peuples de la Belgique, étant entrés dans le theatre: de Pompee, 
lorſqu'on y  celebrojit | les jeux, y remarquerent quelques E'trangers 
"affis* par mi les Scnateurs, quꝰ ayant ſęu de ceux qui les conduiſoient 
qu on faiſoit cet honneur aux Ambaſſadeurs des nations qui ſe di- 
ſtinguoient des autres par leur attachement au Pebple Romain, ils 
8'Etoient Ecries qu il n' avoit aueune nation dans le monde qui Vem- 
5 911 7 en fur la leur pat les armes & par la bonne foi, & que là : deſſus 
lliuns autre ceremonies s' ctoient aſſis dans l'Orcheſtre, ce qui fut, 
Au)uocdter tis, Peldlen bonne partʒ & regardè comme une ſaillie de zele 
3 . e d'affection. Cependant, Auguſte ayant appris que parmi les 
We” 1 certaines perſonnes ſorties de familles d' Affranchis, ẽtoiĩent 
"quelquefois revètues du titre d e ce Fan detent 
Jane | $ E 60 par 
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dans la ſuite, B fn rendit | 81 aui, etoient en PTR. PAs les tEtes | 


couronnees-: 15650 ities ee n i ach 210 
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119 an JR. 


ſituës hors de Venceinte de la ville, e dans le temple, d e 


842 


* 7. 
en 7 avoit. cir T lieu- warque chez! es Romains pour donner . 4 
"idiencs aux Ambaſſadeurs. On les Ecoutoit en, divers endroits Dee. 1:16. & 


4s Dec. lib. 


Saturne, quelquefois dans celui 4 Apollo 1 de, 1 liner ve. An ne Plat, lot, Que .. 


faut pas croire, comme quelques. uns &; le 


L #4 + 4 


ſtoriens font foi, du contraire. 5 1 eſt ſe ulement vrai que ce mois 
Etoit defline 3 ee uter les demandes de ceux qui ctoient enyoyss par 


les provinces, qui Etoient immediat 


at ſoumiſes à I Empire * 


main. Cet uſage s 'obſervoit, fi religieuſement, que See, allure * 
que pendant tout ce tems on n'y traitoit ablolyment, d d aucune AE. 


ſorte d'affairgs. . * 8. 41007) 7: of 4 - , 2118 * . © 1 £3 Hy 11015 2 SLID 


Et ce qui montre, pour ſe. ſeryir des ; paroles. de; Valere-) la: 


LF 2 Ui; is BE 


coinbien ils Etoient attentifs en tout a oonſerver leur dignité, 8 Ms 
dela Republique, c'eſt in ne rendoient jamais re ponſe aux Am- 


baffadeurs qu en Latin ; & qu ils Jes gbligeoient de,parler, la 9 


langue, par le moyen 6 8 Interprgtee, nap- ſeulement 3,Rome, mais 


par. tout od on leur, donnoit audience 1, 11,4 ob .adi;eq 02125 

Il parolt que parmiles, Grecs;; les Ambaſſ; adeurs ne toient ni loges, 
ni defrayes au dépens du public; & que c ctoit les perticuliers qui 
exercolent 1 'hoſpitalite, enyers eux, A peu-près comme elle ctoit exer- 
cce envers les autres E trangers. Ceſt ce que on peut conclurre” 


de cet endroit de. Xenophon, . ou, 4 reproche, . vivement aux Athé- Lib. 6. Hit. 
niens d'avoir refuſe Thoſpitalite. rY un Heraut. . . On verra par un Græc. 


autre trait du meme auteur que nous rapporterons plus bas, que les 

Ambaſſadeurs de Sparte 2 Athenes, y prenoient leur logement chez 

une perſonnę qui faiſoit profeſſion publique de recevoir chez lui 
tous ceux que leurs affaires appelloient: > Athenes,, got tvog. Aid 
tons que les Grecs conſerverent, todjours l'ancienne colitume,, qui 
etoit, en tems de guerre, d' envoyer devant les ambaſſadeurs un He- 
raut, à peu-pres comme nous envoyons aujourd'hui un W . 


la ſarets ne- 


pour 8 alurer que l'ennemi accorderoit, AUX Enyoyes 
7:2 


ceſſaire 


ont fauſſement imagine,” . 
ſur quelques paſſages wal entendus, qu; on ne traitoit Ty Rome avec 
les Ambaſſadeurs que dans le ſeul mois de Fevrier. Te ous. tes, 


Epiſt. Famil. 


"Bp, 4 & lib. 


1. Ep. ad Q, 
Fratrem Ep. 
11. 


Lib. of cap. 


e Fl 


FP 


* 
- 
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estate be cgurkter de Kür Commiſion. ve — — 
 Urcbtiftaiices, ſoitit töjötirs un Hera att m baffade wre, p 3, 
De gb Ie ge G,“; & Demoſthene fait un crime aux dix Ambaſſadeurs m- 
gations, wes potlr traiter avec Philippe, qui ullisgeoit pot lors une ville de 
1Attique, de s'etre fendus aupr es de ce Printe, Carts ayolt treu bo 
bee Au Hetaut qu'ils Tui avoicnt depec he. 
_ Conitne les Athenfehs & "tes Cofitithiens avbient unte loi pita, 
ui dcfendoit de tecevdir abfdölument aucun prefent de la part de cet 
kom Us Etölent envoys, #1 *eft aſſez naturel de "eroire quiils'fe 
AUlitpenſolent auſſi Ten donner A ceux des autres nations, à moins que 
Le ne füt de ces petits preſets Jamirie qu'on faiſoit aux Hotes, & 
 8'nappalloit . Eh effet, Philippe Roi de Macedeite wWulant 
— kSkrötupre certafue Ambaffadeurs d' Athèties, Te ſervit, ſelon Dé- 
ald Legat. dfhehe, Ye'ce ptetexte, poor leur falte agreer des ſotnines confide. 
| FTibles d'utgent. Ce meme orateur ſolitient avec fa vehEmente or- 
1 dinaire, que c c toit un crime capital, & Thiſtoire nous apprend que 
= | ibieubs Nhiaſfitdurs qui en fureht coivaincits, Fexpierent auff 
1 par leur mort. On Edt ſi keligieux ſur ce point > Athenes, que 
| 5 "Eits," por este ſeale faifbn, y fut condammé à wile amende de 
N *EtifhAite tälens, qudiqu'il eat conctu une paix avantugeuſe avec le 
Xup. Hb. Ni de Petſr. toit ecpendant Tuſage Parmi les Empereuts de 
Os cette nation, de faire de grands ptrefens à ceux qui alloient chez eu 
e Ambäfale; A ble meme qu'il; toit della dignireé des rois d'en 
ter fi. Oeſt peutcetre par cette raĩſon · iqjue les Amibaffadeurs que 
e Sxnit Avoit EHI yes A PtolEmee, qu'on erdit tre le Philadelphe, 
2 Hyutit" pu ſe Gfſperiſer de fecevoir les dos précieux que ce Prinee 
"Tir aveit offetts, abant mene d avdir rendu compte de eur nẽgocia- 
ation, eommtnctent par les remettre dans le trẽſor public; generofi- 
Ei Frapya! (lenient les Sénateurs, "ION la 'permiflion du 
Teuple. ces préſens leür farthr' rendus. 
4 Apes ur expeſe quels Etoient "Jes | uſges'8: les rotitumes des 
ns, Par rapport aux AHbaſſadeurs qu 'ils ervoydient ou qu ils 
itte redet, M. Abbé du Reſnel traite de te tariftere "facre, qui'a 
"WHjours "Aft fegarder leur perſonne comme inviolable. Selon Van- 
Den ardit des gens, tote perſonne qui avoit fait quelque violence à 
un nee 8e ere remiſe entre les mains de Ja puilſance 


qui 


; "Dio, 


| e 


Val. Max. 1. 
N * 9. 


— 3 * en ciror talle mangeanee n Flairdit. 


C's|t ainſi qu'un nammẽ I aptinès, qui ait tus Nam Dftaning, 
e des Remains -eur=nitmes firant | 


remettre entre des mains des -Catthaginois hes-jeunes gens qui vient 
inſulté leurs Ambaſſadeurs. Ils an aiſoront. de da meme anni , 
deux E diles qui avoient maltraité des /Envoyss des A pullonistes, K 


dans la cminte que les parens de ges deux Magiſtrats ne len. eile - 


vaſſent ſur dla æaute, Ae, S6nat udlonna order qᷣ un: Queſtaur de les a 
compag nor Jjuſqu/an ort od ils de voĩent s'ombarquer. Mais on ne 
s'£tend pas davautage ſur eet article qui a te traité par ꝓluſſeurs 
auteurs, & on ſe contente d obſer ver en gendral, que ce qu on lit de 
plus fort dans les anciens ſur la ſuretẽ que le droit des gens accorde 
aux Ambaſladeurs, eonſiſte en ce qu'on ne peut ſe prevaloir, ni 
caontr eux, ni contre leur ſuite, du droit de la guerre, ou de quelque 
autre motif, qui autoriſeroĩt un Prince à faire porter aux ſujets la 
peine des injures ou des torts qu'il croiroĩt avoir regus de leur 
Maitre. Mais pre tendre qu'on ne pourroit ni punir, ni ſod- 
mettre à la juſtice ordinaire un Ambaſſadeur qui, par ſes intriguus ou 


par ſesviolences, ; troubleront :Fordre ou la-tranquilite de VE tat l 


ſeroit 'envoye, ce ſerait en verſer toutes les / reglos de liẽquitt᷑· natu- 


relle, &c lui attribuer un droit que le Sowverain mme q il repre- 


ſente mauroit pas, ail ſe trouvoit en perſonne dans les Etats du 
Prince avec lequel il auroit quelqu affaire A de meler. Le tEmaignage 
de Xenophon . paroit à M. I; Abbé du Reſnel ſuffiſant, pour montrer 
ce que l antiquitẽ penſoit {fur ce point. Cet auteur rapporte que les 


Lacedemoniens, ayant fait jetter dans des puits les: Herauts de Darius, 
qui Etoient venus demander la terre & Peay, éprouvtrent auſſi - tot 


les effets de la colere celeſte, & qu'elle ne ceſſa de les pourſuivre que 
lorſque deux geEnereux Spartiates eurent eu le courage d' aller offrir 
leurs tètes au roi de Perſe, en repreſailles de la mort de ſes Envoyés. 
II ajoũte que les Athéniens 8'<tant rendus coupables du mEme crime, 


la deſolation I leur pays par les troupes de Xerxes, fut encore at- 
tribuce à la v 


ngeance divine. Cependant ce mème hiſtorien, qui 


42 Max. 
I. 6. c. 6. 


Voy. les 

Notes de Bar- 
beyrac ſur le 
livre de Grot. 

de Jure Belli 
ni & Pacis, lib. 

2. C. 18. 


Rerum Grre. 
lib, 3. cap. 4+ 


ſemble pouſſer juſqu'a la ſuperſtition le reſpect di à la perſonne de 


Ambaſſadeur, raconte dans un autre endroit que les Atheniens firent 
arreter trois Ambaſladeurs de Lacedemone, parce qu ils les ſoup- 


Ibid, lib. 5. 


gonnoient 


« a . 
” „ L. x * 
1 : s / es: r Zn 


cl OE DE LACADR NI "Ou r 


connoient d'ètre Gintelligence avec un de leurs Generaux qui Tom 4 

| zentEide'furprendre' le Pirèe. Or, il faut temarquer que loih Tac 
cuſer les Atheniens d'avoir viole en cette 'becaſion le droit des gens, 

il dit ſmplement que ces Ambaſfadeurs ſoũtinrent qu'ils n"avoient 
aucune part à cet attentat, & que ſur hr Lnge a Us en : donnerent, 
= ils furent auſſfi-tot remis en liberte, 

3 7 M. I Abbe du Reſnel termine ſes nene par le detail des — 
| . neurs quꝰ on accordoit à la perſonne, ou meme à la mEmoire des am- 
baſſadeurs qui s ctoĩent dignement acquittes de leurs fonctions. A 
Sparte & à Atbènes, outre le remerciment qu'on leur faiſoit en pu- 
blic, on leur donnoit un repas de cer monie. Chez les Romains, 
; on les (levoit aux premieres Magiſtratures; & sil arrivoit qu'ils 
Ae 3 fuſſent tuẽs dans I' exerciſe de leur miniſtere, on leur deEcernoit une 
ſtatue. Ciceron nous apprend que celles qu on avoit erigees en 
Philip.g9, l'honneur de ces quatre Ambaſſadeurs qui furent mis à mort à Fi- 

ant denes par un Roi des Veiens, avoit ſubfiſte juſqu'à ſon tems. II 

; - n'oubtic pas qu'dn voit-dans la place ot -<toit la Tribune aux Ha- 
rangues, la ſtatue de Onæus Octavius, qui fut tu a Laodicee dans 
: | le cours de ſon ambaſſade. Ce droit étoit ſi bien Etabli, que le meme 
orateur ſoũtient qui il doĩt s tendre juſqu'à ceux qui meurent de ma- 
ladie tandis qu ils ſont revetus du titre d' Ambaſſadeur. Ainſi, non 
content que le Senat eũt ordonne'qu'on conftruiroit aux deperis du 
public, un tombeau à Servius Bulpitius mort Ambaſſadeur aupres 
d' Antoine, Ciceron obtint encore qu'on lui eleveroit une ſtatue 
d'airain en pied. Les Atheniens dreſſérent auſſi un monument ſur 
Ia voye ſaerce, pour honorer la memoire du Ficraut Anthemocrite, 


ee gl avoit ele tus par les eee 


M E- 
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. VALERIUS MESSALA, AMI 1 avousrs, 
n de Lene, o rar des Savans. 


BST un Wann abt gent de Leitpen der e e 1 
C hommes illuſtres-qui ont aime les Sciences & honore les Sa- 
vans; & ſi l'injure des tems les a fait tomber dans Poubli, in Winden 
leur rendre la celebrite qu' ils avoient meritde,, . „ 

Meſſala fut un de ceux qui ont droit à cette ſorte WY retains 
ſance; &.c'eſt ce qui a engage M. de Burigny 2 recueillir e fa 
veur, tous les tEmoignages de Pantiquite, _ 5 

M. Valerius-Meſſala;<toit:d*une des plusiluſttesfamilles Fa ee 5 
il deſcendoit de P. Valerius Voleſus, qui vint s'établir à Rome avee 
le roi Tatius, lorſque cette ville ne faiſoit que de naĩtre: e toit un 
Sabin dela premiere diſtinction g il atoit contribuẽ plus que perſonne, Den. Ha. 
dit Plutarque, a procurer la paix entre les Romains & les Sabins, & — 2 oof 
2 unir les deux peuples; ce fut lui qui mungen un accommodement b. 10, Vie de 
entre les deux Rois. . 35 Publicola, | 

Publius ValErius fut ſornomme Publicola: 1 _ * eee 
fut Conſul avec. Brutus, apres la dẽmiſſion . Collatinus, enges aw 
ſuivit Yexpulſion de Tarquin le Superbe. | 

De ces deux hommes cElebres E la famille Valeria: i 
n'y en a point eu de plus illuſtrée dans la Republique Romaine, 
comme on peut sen convaincre aiſement par VinſpeQtion des faſtes 
conſulaires. Feſtus a cru que le premier DiQateur. qui fut &tabli E. Fan 

„LI, 
Rome Van 253, huit ans apres le commencement a la Republique, n. 18, Voy, 


etoit de la famille Valeria ; 5 mais wen nen con ent pas & late ſe. ale ng de Si- 


le fait en doute. 1 ld. watt ould 
a 353 "Cette | 


7 
4.4 3s 


HIS TOIRE DE L"ACADI AK ROVALR N 
Cette famille avoit deux principaux ſurnoms, qui lui &toient ex 


tremement honorables; - Pun Etoit Corvus ou Corvinus, & Mare . 


n « 9 OR y__ 9 ApS 2 


7. %% Cabot u por e tradition a Noe, que xc Tarkine le zonſul Camille faifoir 
v11,n. 26. la guerre aux Gaulois, Van 405, un homme de cette nation, re- | 


Eutrop. 1. 225 
1 marquable par ſa grand taille & par la beauicé de ſes armes, fit de- 


mander aux Romains par un interprete, sil y avoit quelque ennemi 

qui et afſez de hardieſſe pout hazarder de ſe battre ſeul avec lui. M. 

Valerius Etoit pour-lors Tribun militaire; il demanda la permiſſion 

de combattre le barbare, & Vayant obtenue, il alla à ſa rencontre. 

On rapporte que des que le combat fut engage, un corbeau vint ſe 

Poſer ſur le caſque de M. Valerius, d'où avec ſon bec & ſes ſerres il 

ereva les yeux du Gaulois, que le Romain tua fans peine. Cette 

no morable _aventure lui fit donner le ſurnom de Corvus, & ſa po- 

Sell. l. ſterits s'eſt fait un honntur de le porter. Aulu- gelle, qui de 

1x. e. 11. cette hiſtoire, ajolte que Pempereur Auguſte fit <riger à Valérius 

TDorvinus une ſtatue dont le caſque portot un corbeau. Vinten- 

tion d Kuguſte 6toit, ſans e een Wenne un 2 de nw wa 

leu amis. i 

Comme la wort du Cnelejs wroit-oncitonnd une e com- 

2 5 le peuple Romain, par reconnbiffance, nomma Conſul M, 

Valerive dans les comices ſuivansy de qui toit d'autant plus hons- 

rable gail av t que vingt- trois ans. I remplit fi bien les efpe- 

ranees qu on ùveit dengues de lui, qu i Fat ſix'Fois Conſul; & avant 

a Matiud, Jamais aueun Romain aN ers autant de Leis gerore & | 
2s cette ſupreme dignite, 

Le farnom de Meſſale avoit a done uh Valdine/ 2 n 
avoit pris la ville-de-Meſſine en Sicile. On l'appela dubord Me- 
Jana & par corruption Meſſala, & ce nom reſta A la branche des 
Valerius, qui deſcendoit de hn. Luhiſtoire ne nous apprend aucune 

N de erebnſtance au fridge de Meffine; mais Seneque & 'Macrobe affurent 
. “ 4h er Fut in prife de cette ville qui lui fit donner e nom de Nef. 
Macrob. 88. els⸗furent les antetres de M. Valerius Meſſfala Corvinus, dont 


nn. MI. as Pune) ſe propoſe de donner la vie. II naquit Tan de Rome 


Na 895. cimquumte neuf am avatrt Tere ade % meme ange que 
Chron, Tite-Lave. | 


K 0 


a force.de-bn Klau, ; wfong hola 1 TH 7 . 


avec Cickrom ) il iu dente 14 preference; A certalns 


Meflala en 6 fon trude & * muted ee; 2 
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Nam quis te majora gerit- ear, endes 2 250 bu d 5 2 La. .. | ; r 

eee ir front bee, wales, | „ -. -' 

Mon alius ſedare qutat; feu judiois ira . N U 2 = M I 
Sit placanda, tuis poterib mitgfeere.werkies'- (10024) i 497. 7 OY 
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Latins, dit- Sus tone, Seeutiis of Corvinum Meſſelam, quem nem ob. wa 
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Pliss le jennh eig lng Kate! Quintilien celebré fn Har- — 38 - .-.--_ 
% rauteur du liyre de can torrupte eloquentiz, en 8 9 91 1 2 Neil Ls - 
, füt le 1 
Price des -orateurs cron nion Corvitus & Po yo in ver hir 8 „2 „ 
magis e labousus. On lui a reprochs de commencer ue tous ſes 20. Em”: 
exordes par ſe plaindre de fi ante. e FFF [ice 

Niels Gini ruſige des ale Al's belt . ai e 
guerre. On ignore le detail de ſes premisres campagnes; on fit 0 
feulement qu'il ſe vantoit d'avoir ſervi PN nn, le compa noh de 
Brutus, & qui wer parloit amais fans le nommer Engral: „ 1 
Mefſala\Copwittua 4: * yuh cuſtun "phe cabs er NE Thais, An ud 21 | 4 
PPP 3 
elit été ancantic par les Tfumvirb; auff merita-t-il Pete compris r. . 


XLVII, p- 


par Marc-Antoine dans cette, honbie profeription.. qui fit. perir Ci- 380. _ 
ceron & les plus honnfjgy, gens de Rome. 20 eut je bonheur dE | 5 5 ; 
chapper à la fureur de eeux qui Weder rde tuer, & das — 
in f 7 cut Tadrelte ace 4 W | 900 111. Dy: qui. 4 15 17 £ . 
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FISTORE DE LVAGADEMIE: ROTE 


me- de ſon mérite, le mit au nombre de ſes meilleur amis, & 1 be 
parvenir aux plus grands honneurs. 

Mleſſala avoit ſuivi le parti de Brutus & de Caſſius jalgiu'h ah ; 
Fighius, ann, mort, mais ne voyant plus de reſſource pour la Republique, il ſt 
brag _ rangea du cots d' Octavien, auquel il demeura attach toute ſa vie; 
I. Lil 71 ceſt ce qui eſt confirmẽ par Velléius Paterculus, qui nous apprend 
| a ce ſujet, des details curieux: Protinus Meſſala fulgent ffamus juve- 
nit, proximus in illis caftris Bruti Caſſiique. auctoritati, cùm efſent qui 
eum ducem poſcerent, ſervari beneficio Cæſarit maluit quam dubiam em 

armorum tentare ampliis: nec aut Cæſari quidquam ex victoriii ſuis 

uit letins quam ſervaſſe Corvinum; aut majus n. hominis gra- 
i ac pii quam Corvinus in Ceſarem fuit. a . 
Dien l. Octavien lui procura d' abord la dignité d'Augure: on peer avoiti 
3 ol of <0 &te pendant cinquante-cinq ans. OQtavien'8& Antoine étant devenus. 
turn- I. 1, p. Ennemis irréconciliables, le Senat ſe: declara pour Octavien- An- 
toine devoit Etre Conſul avec Octavien Van 723, il fut priv de cette 
dignite, & Meſſala fut  Elu 2 ſa place; c'&toit l'annce de la fameuſe 
| prog ak bataille d' Actium. Il accompagna Octavien; ce fut lui qui exter- 
uni, pg. mina les reſtes du parti d Antoine. Il eſt vrai que la manière dont 
ry . il sy prit, ne fait pas honneur a fa bonne foi. Dion rapporte qu An- 
1. l p. 51. toine & Cleopatre furent abandonnes de preſque tous leurs partiſans, 
apres qu ils eurent été vaincus + Adtium; que les. gladiateurs leut 
reſterent fideles, & qu'ils ne voulurent entendre à aucune propoſi- 
tion d'accommodement; que lorſquꝭ ils eurent appris la mort d An- 
toine, il y eut une capitulation; Didius leur promit qu'ils change- 
roient d'<tat ; ; Meſſala n' 7 c aucun d. & les: fig: ious maſe 

facrer. 

Apres que le tems de ſon conſulat fut expire, 4 all contin | 
en Syrie. Le. poëte Tibulle devoit Laccompagner, mais il tomba 
malade en chemin, & C'eſt ce; contre-tems: qui donna enen 2 la 
troiſieme Elegie du premier livre de Tibulle :. 


Bitis Ageas ſine me, Meſſala, per undas ; 
O utinam memores ipſe cohorſque mei! 


— 


- 


| 


Et comme &il eut dd mourir de la maladie qui le retenoit en lyrics | 
il fit luj-meme ſon Epitaphe dans cette pièce: 


6 Io 1 


. cj at init a. morte Tibultus,' e as TEE 
Men terrd dum ſeguiturque mari. e 


£2, "a avoir commandé dans I Aﬀie, Meſſala - fut ele hh - 


Aquitaine, pour faire rentrer dans le devoir les peuples qui s ctoient 
revoltés. L Aquitaine comprenoit tous let pays renfermes entre let 
: Pyrenees, le Rhine, la Loire & POctm. Meſſala avoit deja donnæ 

des preuves de ſa valeur dans la victoire qu'il avoit remportee contre 
les Salaſſes. On ne ſait pas le detail de ce qui ſe paſſa dans 8 


dition d' Aquitaine; mais on ſait qu'il en ſubjugua les peuples, &x 
qu'il en triompha. On lit dans les faſtes triomphaux, M. Valerius 


. F. M. N. Meſala Corvinus Procof. ex Gallia wii kal.. Oobris. 


Cette année 726 des faſtes, repond a Pan 727 de Vere de Varron, 
dans laquelle Ceſar Octavie ien Lo Conful Pu Hh Iepticme fois, & 


Agrippa pour la troiſieme. 

_ - Tibullea celebfeEce eroipphe 19 Sanum endroits de ſes ouvrages, f 
on peut voir dans le panẽgyrique de Meſſala, qui commence le qua- 
trieme livre des poëſies de Tibulle, les parties militaires dans leſ- 


quelles excelloit ce 1 Ac & le detail der may. ob il a | remporte 


des vieoires.* e 
Six ans apres a bataille PARinin, devs ans apres le triomphe 


de Meſſala, Pempereur d Auguſte jugea à propos d'etablir à Rome 


une nouvelle magiſtrature, ſous le titre de prefet de Rome, dont le 
droit Etoit de punir arbitrairement & ſans delai, non-ſeulement les 


eſclaves, mais auſſi les citoyens turbulens, aux-quels une juſtice 
lente & embarraſſee de formalités, n inſpireroit- pas aſſez de terreur; 
il confia cette place à Meſlala, qui abdiqua au bout de ſix jours“, 
incivilem poteftatem eſſt conteſtans, comme on lit dans Euseèbe. 
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Nud diceat tutam caſtris proeducere fo Mn F 30 een eee 
Nam bellis experta cam, teſtis mihi vide. * IS 
Fortis Tapidie miles, . lig guogue fallax 

Paninonius, gelidas paſſim dirjeftus in Alpes 


Tei, Arupinit & pumps aan, in am. . 


7 te rem pee ob magnitudinem populi ac tarda lui auxilia IP Gen | 
721 coercerit ſervitia,-&f quid civium audacia vi vim metuat, primu/que Maſſala Corvinks cam | 


ug lau & Fm intra dies finem accepit, quaſy neſtius exercendi, Tacite, Annal. I. vi, n. 11. 
a 4 2 : | 
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. Ates ſufßſantes po ur etre Intendant de police. 1 Paroit plus nature} 
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=. | 51 85 Pretours, dont elle d iminpoit la 3 adi 
424242 donc: patce qu” 41,egardait cette n 
contraee din libert des citoyens, incivilem. I fall berchet aa 
- +. . 1 Pretexteaupres diAvgnlte; Meala Juj; repreſenta qu'il a'entendoit 
n fonctions; c'eſt ce que Tacite jofrave, Jorlquil affure, quo 
6 You ſe deßt de cette. charge, quaſe neſcins crencendl]. 
- Oe trait de fa yie devoit lui faire honneur aupres de ceux qui con 
{7 fſeervolent encore quelque amour pour le gouvernement e panlicain. 
= | 2 jouiſſoit-il dune grande reputation de probite, & ala 
5 Adaute pas que ee ne ſait lui dont parle Perſe dans ces vers, ot ap 
| - avoir, blame,un des deſcendans de Meſſala, Aan le ne 
1271 | | hamane fen ald ans d AMIMNSILBL (KITS. 110 1 953 2015 JH 
| Ky Ae A g. a e nns uod dare hu. 21 s 7 425 (64219 
73 : — — fa/que animi, Lnge reveflus 32 kin 1 
| A ſeutis, & incottum generefe pettus boneſts. TOY, WALL 
1 Ineorrupta Il eft repreſents, dans Tacite, comme un homme ſans reproche. | 
mw 3 Il donna des preuves de ſon attachement pour Auguſte, en ſe char- 
—_ . xi, n. geant de lui donner le nom de pre de la parrie, de la part du Senat. 
Suttone, e. Ayant renoncé aux honneurs, il paſſa fe reſte de Iz vie dans 
59. _ Fetude des Lettres, & dans la plus grande union avec les Savans les 
| plus illuſtres. Il jouiſſoĩt d'une très- grande fortune, .&,..faivant 
Sur. Perſe. Cafaubon, hers wv! youloit defigner un ep rr Nen ny dons * 
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de la genèroſitẽ avec kaguelle i avoit 1. lber 2885 us & U BET 1 
juſtifta, avant que de rhoufis, par Tentenm ple Afintub:Pollion-62 de . 
Meſſala 2 4. Tan & Vauthe, Witty malgrs leut bing, es Tic. Anat. 
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alloit ſouvert cher e fahre un repse 8K 

Tibulle ſe flattoĩt qu'il le viendroit voir A ſa kampagne, G checke 

Delia Paidetvit f fire les honneuts lun Bete decotte importaitioet = 


' 9041 xl 55 
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Mis n 'approche du reſpect de Tibulle pour Meſſala; 316-nepecſeury b per (dt 
comme le plus grand homme de ſon ſiècle Auwa mann. | Ne 


1 e C08 guanquant we ann et a oni 


Lertet, ut inſrmæ nequeant ſabhſtare viren. 2330098) sb 4% x 
Hasses dans une de ſes odes, nous apprend que Meffalz ua⁰ntdx 


manger chez lui, & qu'un excellent vin & des diſcours Philoſa- oy 2 


Phiques rendeient ce repas detieie : iy 127) 
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On ne peut pas douter que Virgile -n/ait- etẽ en R Wige 
Adee Meſſala; e eſt à lui qu eſt adreſſe le poëme connu ſous je nom 


Epit; gz. de Ciris, que Senèque & des tres - habiles critiques, parmi leſquels 
on peut nommer Joſeph Scaliger, pretendent Etre de Virgile. Ne 


2 diſhuaniony cependant · pas qu il y a: de grandes raiſons de douter que 

Ade Ia Rue, de petit poëme ſoit du ape eons Jang; mais cette. n 

eſt <trangere à notre ſujet. ee en 

Meſſala dirigea les Etudes = Jeune Ovide; 3 eſt. 3 qui 

nous Vapprend dans une lettre à Meſſalinus, fils de ce grand 
Nec tuus eſt genitor nos mficiatus amicor, 

Huortator ftudii, cauſaque faxque mei. 


I. , de Ceſt oe meme Meſſalinus qu Ovide appelle ailleurs, - 
Ponto, eleg 


7 % - „ k 
% - * . 


2 i, ey 


76. Pieridum lumen pr efidiumgue for. As ang Uk; 41 ht) 
Tom, l. lb. Pline en parle comme d'un geen voluptueu x, dul avoit invent 
X. C, 22, 


Plin com. 1 des ſangſues: leur tete reſta 5 Ia plaie, ce qui aus une inflam- 
b. 10, p. 585. mation dont il mourut. 
C'eſt un grand prquge contre cette zmmortalité que tous les 
Ecrivains ſe promettent, de voir que Meſſala ayant beaucoup ecrit, & 
de fagon à s'*tre acquis J eſtime de fon ſiecle, il ne nous reſte aucun 
de ſes ouvrages. ee ene RIES: 
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. ie de Brutys, qu'il avoit fait Je recit de Ia bataille de;Philippes 


avoit. arapaill fr CVhiſoie, Lap appread de. — N dans 


& des dernier momens, de Caſſius. & de Brutus - Pline cite les vo- T. 1. l. 


jumes que Meſſala avoit faits de familiic. On voit dans Quintilien, 

que Meſſala avoit trayaillé ſur. Farbe, & il donne un extrait de 
ce qu'il avoĩt dit ſur laenger n noniboion cl £ 5 118.9192 

Mais ce qui Vavait, rendu Ic pie recommandable,. veſt ſon Elo- 


{181 


| quences. Nous avons dejà rapport quelques - uns des eloges quelle 
lui avoit attires; nous rappellerons, les ſuffrages de trois hommes 
dont les deciſions font loi: le premier ſera; celui de Ciceron, que 


xxxv. e. 2 p. 
680. 


Quiaril. 1. 
I, cap. "i 


on peut regarder eomme le meilleur juge en cette matièrep il parle 85 at: L 


de Meſſala dans une lettre à Brutus, & il n'eſt pas poſſible den 
faire un plus bel Eloge: Cave enim exiſfimes, Brute, (quanquam nan 


. neceſſe ea me ad te, quæ tibi noſa ſunt, ſoribere) ſed tamen tantam 
onnium- laudum- excellentiam non queo fleutio prælerire. Cave pute 


probitate, conflantid; curd, ftudio Reipublice quidquam illi offe ſimils; 
ut eloguentia, qud mirabiliten excellit, vix in eo locum ad laudandum 


i 
9 — 4 
- 
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| habere videatur; | qudnquatn in har ipſa ſapientia plus” apparet "ata 


gravi Judicio multdque. arte ſe exercuit in veri imo genere dicenũi. 
On peut voir la ſuite de cette lettre; qui nous apprend que Ciceran 


avoit autant d'eſtime que d'amitic pour Meſſala, 8 qu'il ne pouvoit 


pas finir lorſqu'il 8 agiſſoit de louer lem . love perry” 


homme. 


+ 34 > F 14 


Senèque le père en parle comme de Vecrivain le 1 pur de * 
ſiecle: Fuit autem Meſſala. exactiſſimi ingenii in omnes quidem flu- 5 


diorum partes; Latini utique ſermonis obſervator diligentiſſimus, SE= 
neèque le philoſophe Pappelle F virum diſertiſimu m. 

Feſtus & Aulu-Gelle ont eonſer ve quelques fragmens des ou- 
rages de Meſſala ſur les Augures; mais il eſt conſtant que ces trai- 
tes ne toĩent point de notre Meſſala, mais de ſon pete, qui fut Con- 
ful Lan 700 avec Domitius; elt de qua affure Pelli Macrobe, 
& A quoi ma pas fait tente Gerard" Voſſius, Lorſq il a donne 2 
notre Meſſala les ecrits ſur les Auſpices. 


M. de Burigny ne met pas entre les buyrages de Meſlala; Ie petit 


livre qui a pour titre; Mefſale Chrwini ad Octavianun Augiſtum de 


Progetiic fud libellus, in quo ſimul & prima urbis regimina ab exordio. 
kreviſume 
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1 755 . rlüicſues comme ur ouvrage eu ec 
les dermleres antes de Meſſäla ſotit une triſte preuve de la mi- 
sere attachée à la condition humain: cet homme ſi eel&bfe, "que fon 
Hiecle: featdoit| comme un des plus beau” efptits de(Romei* tht le 
-malheur de perdre la memoire, nemuium ab femum, deux ans avant 
que de mourir, de manière qu'à peine pouvoit-il Jjoindre deut mots 
. Plinivs, t. 1, enſemble; ©eſt ce qu'on lit dans la chronique d' Eusdbe. Pline 
1. vii. 3 e. 24-ajoÞts qu il aublia meme ſon nom; II Ju ſurvint un ulesre; ce qui 
Ay 4p © Ai Gb jitendre-la telolùtion de finir ſes jouri en ecflint de lte, 
| We e eee ep eee 0 0 Jad au N 
C' toit, ſelon Eusèbe, FVannee qui préceda la mort de Ikniperine 
Auguſte? mais il paroit qu'il y a de Ferreur dans ce que dit ici Eu- 
- 8©be,. & que Meſſala mourut pluſieuts annere avant Auguſte. L'au- 
teur du Dialogue des cauſes de la corruption de lc loquence, peu 
No. 17. Hloigné du règue d Auguſte, aſſurè que Meſſala mourut vers le mi- 
lieu du regne de ce Prince: Nam Corwinus in medium uſque Auguſbi 
pFrincipatum durovit. Et ce qui demontre encore: l' erreur d Kusꝭbe, 
Led quiil eſt conſtant gue Meſſala eſt mort avant que le potte Ovide 
Voy. Seil fut exale; puiſqulen Scrivant à fon W e que 


note A Van, cette mort lui cauſa: 


i rag, bg ns & Par ymas. Ani; in funere minus, © 11 
7 * Et dedinins ed ſerepts ret Y I? WL 291920 


In e. 'Or Pesll d eide precede. de que] eg anndes . la, 3 d "Auguſte. 
v e. La poſtérite de Meſſala fubſiſta long-tems' à Rome, & joniſſoit de 
8 ws plus grande illuſtration, Tacite nous apprend que ſon arriere- 

. fut Conſul avec Neron ; ce conſulat tombę à Van, 58 de notte 
ak 1555 & comme ſes richeſſes ene. pas ſa gobleſſe. I Empereur 
* %% ui donna ude prplions, pour Joutenir Vhonneus: l ,dignits, de 1 


maiſon. 221 11 0 el allt 17 
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© Sidoine Apol linaire fait 1 1 loge de 10 e Go ſon. FG 
| Me efalam i ingenii ; ſatis profundi. „ li ah 


| Symmaque” qui lui a Secrit pluſieurs lettres, conimence Gun It 
compliment qu'il lui fait: : Honores quidem ſemper, vitæ ac ace 


ſplendore gelſſti; "fed bonorum nunc emnium Hferulari O,. etiam bus 
blicum tibi decus eſſe delatum. © 


L'occaſion de cette lettre fut fan Waste N nomination de Meſſals 
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Tindignation generale, ou méme ſans 8'expoſer | à une peine en- 
core plus grave, ſuivant le zele des Pretres ou la ſEverits des Ma- 
giſtrats. M. de Burigny a fait voir dans un Memoire, que les Ro- 


mains ont toujours Ete tres-attaches A leur religion; que le reſpect 


qu'ils avoĩent pour elle, leur a ſouvent fait proſtrire les cultes 'Etran- 
gers, qui s introduiſoient A Rome; que neanmoins' on laiſſoit Aix 


particuliers 
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Lieies lib. 7. 
n. 21. 


Platarq. vie 
de Numa. p. 


69. 

Val. Maxim, 
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75 particuſiers une liberté, dont ſouvent ils abuſoient pour tourner en 
ridicule le ſyſeme « du paganiſme & les principes de toute' religion. 5 | 


Rome, quoique fondee. par une colonie de patres & de brigands, 
fut cependant tres-rcligieuſe des fon origine. Romulus, ſelon les 
hiſtoriens, Etoit d'une picte. ſinguliere ; il fit quelques ordonnances 


qui avoient rapport à la religion; mais ce fut Numa, un des Princes 


les plus pieux dont Vhiſtoire faſſe mention, 2 qui les Romains 


furent redevables de leur culte & de leurs ceremonies religieuſes, | 


& il occupa tellement ſon peuple du ſoin d*honorer-les Dieux, que 


Rome etoit deyenue, ſelon Tite-Live, Aer de la VenEration de 


tous ſes voiſins. 


Comme ce n'eſt point de 1a religion 4 13 que M. de 


Burigny ſe propoſe de parler, mais ſeulement du reſpect qui ils 


avoient pour leur culte, il n'entre point dans le detail des ctablifſe- 


mens religieux de Numa; il remarque ſeulement que Numa ordonna 
que le ſervice divin ſe fit avec le plus grand recueillement, parce 


que le culte des Dieux Etoit, dit Plutarque, PaQion la plus impor- 


tante; ce Prince avoit recommande de ne faire aucune entrepriſe 


Bell. Carilin, 
n. g. 


Lib. xlr, n 
39. 


"A Vil, c. 4. 


Lib. xlv, n. 
20. 


conſiderable, ſans avoir recours aux Dieux. | 
Des les premiers tems de la republique, bY les citoyens pauvres 
vivoient dans la plus grande frugalite, la magnificence avoit lieu 
dans le culte des Dieux; c'eſt ce que Salluſte a remarque in fuppli- 
cis deorum magnfict, Joon parcs; jamais aucun peuple ne te- 
moigna envers les Dieux autant de reconnoiſſance de ſes heureux 


ſucces 5 on ne commengoit point de grandes guerres ſans implorer 


le e des Dieux, & on ne manquoit pas de leur rendre graces 
lorſqu' elles Etoient terminces: Majores veftri, dit Servilius dans 
Tite-Live, omnium magnarum rerum O principia exorſi ab diis ſunt 

& fem flatuerunt. L'hiſtoire en fournit une multitude infinie 
de preuves; lorſque le peuple alloit remercier les Dieux de 
quelque victoire, il Etoit couronné & habille de blane. Aulu- 
gelle cite ces paroles de Caton: ut Popmlus ſua operd potiiis ob rem 
bene. gefiam corouatus ſupplicatum eat, quam re molt geſta coronatus 
veneat ; ſelon Tite: Live, les remercimens ſe faiſoient en habits 


blancs, cum primò in hebe candida viſi Yew, quod oy gratulantes 
decebat. 0 1} 


1 4 


Ces 
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Ces remorcinicile aux Dieux pour des des ſuccès heuteus, 'appelss 
Jupplicationet, ne duroient qu'un jour dans les premiers tems dle 
la Rẽpublique; mais fur la fin on en augmenta conſiderablement 
1a duree, plus à la vëritẽ par conſideration pour les triomphateurs 
que par motif de pictè & de reconnoiſſance; cette flatterie couverte 
du voile de la religion, fut d' abord miſe en uſage pour Pompee: 
après que ce General eut vaincu Mithridate; on ordonna din jours 
de prieres 7: e' toit pendant le confulat de Cicerun, & ce fut lui- Cicero de 
meme qui en fit la propoſmion. Le pirates ayant ẽtẽ exter mines 11 
par les ſoins de Pompee, on zugments les Jours de Nabe, & il fur pea 
ce eee WOO done. 10 25: 
On ne sen tint pas X ce nombre; le FT apt: evi vainoues 
par Calar, Ciceron- propoſa quinze-\jouss'de:fapplications.. Pompee 
ne 8'y oppoſa pas, le decret en fut fait; Ceſar en parle dans-fex 
Commentaires r ob cas res kt litter Cſarit dierum xv fupplicatio 2 
derreta ęſt, quod ante id ſempus arcciuerat nemini. LA flatterie * 
nayant pas de bornes, deux ans après, lorſqu on pprie l Rome que 
C6far avoit fait une defcente heureuſe en Angleterre; on ordonna | 
vingt jours de ſupplicauons. Giceron qui cbntribua plus que per- L. iv, n. 38. 
ſonne à faire rendte ces honneurs exceſſiſs au vamqueur des 'Gaules; | 
avoue que le Senat, dans le decret qu'il fit, chercha autant A plaire 
à Ceſar qu'à remercier les Dieux: ergò ille cumulus dierum hominis 
eft dignitati tributuc, dit-il; & enſuite, erg in ilia ſupplication⸗ 
quam ego docreui, res igſa tributa oft diis inmortalibus & majorum 
inſtituris & utilitati re: publice; ſed dignitas verborum honos G! 
novirat et numerur oor uns" ede ip 2 laudi ee WR | 
"= 
C'ctoit: 85 ce * elpect de la Republique hour 14 dire 
que les Romains atttibuoient leur ſuceès, ils le regardoient * | 
une r6compenſe de la piété de leurs Peres 3 ; Celt ce que dit en pe Nat. 
termes exprès, Cotta dans Ciceron: je ne ſiuit nume perſudde, Deor. lib. : 
ee ſont les paroles de ce - Pontife, que. Romulus par les auſpices 2 1 
quil ordonna, & Numa par les ſacriſices qu'il . ttablit,  avaient N abb 
jet les fondemiens de Rome, qui ſans doute 1 auroit pu ele ver 
à ce haut point de grandeur, ſi elle ne vetoit point attire. par ſon . 
1 1 a des Dieux; Valère- Maxime penſoit de mme, 
b b 2 . 
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HIS TORE DE T'ACADE'MIE ROYALE-” 7 
I attribue la grandeur de l'empire Romain à la proteQion des 
L 1, 5. 8. Dieux & à la rẽcompenſe de la picte du peuple: Non mirum igitur 

I pro eco imperio ang endo cuftodiendoque pertinam deorum indu gentin 

Semper excubuit,' quod tam  ſerupuloſd curd paruula quoque momenta 

religionit examinare videtur, quia nunquam. remotos ab exactiſſimo 

cultu ceremoniarum oculos habuiſſa ngſtra civitas exiſtimanda eſt, 

Origine, Celſe pretendoit relever le Dieu des Romains au-deſſus de celui des 

Lüüi, 5. 6g. Juifs, par la difference” des, traitemens que un & l'autre peuple 

1 avoit requs de la Providence, & il ſuppoſe que les faveurs tem- 

porelles dont les Romains avoient ẽtẽ comblés, ẽtoient Ja rEcompenſe 

de leur piété envers les Dieux. 7. font, diſoit-il, let maZtres de 

toute la terre, & vous, parlat aux Juife, il ne vous en Tt nat un 

poucc. Vous #tes errant, vous. vous AL en en gut on Ne er 
ers Keef minen, list 30} a 934545 2 

Ce n ctoit pas ſeulement à l occaſion des guerres, que 55 Roel 
| Cadreſlbient aux. Dieux, ou pour en Etre proteges,. ou pour leur 
tEmoigner leur reconnoiffarice, c'Etoit auſſi lorſqu'ils croyoient ètre 

 menaces de quelque grande calamité. Entre pluſieurs exemples 

qu oon pourroit rapporter, M. de Burigny nen cite que deux, qui 
prouvent également la | devotion de ce RG: & la confiance qu u 
Narr en la divinite. 

Tan 290, A. Poſtumius-Albus & Sp. Furiue-F aſus Grant Cons 
Guls; on erut voir dans le ciel des, phenomenes qui paroiſſoient 
menacer des plus grands malheurs; c'<toit ſans, doute une aurore 

boré ale; auſſi-töt les temples retentirent de prières pour ſupplier 

Li, ius, l. iii. les Dieux d'ẽloigner ces calamites: Calum viſum ft ardere plurimo 

pls igni, portentaque aha aut obverſata oculis aut vanas exterritis often: 
tavere ſpecies; his avertendis terroribus in triduum ferie: indicte, 

per quas omnia delubra pacem Deum see virorum alina. | 

que turbd implebantur. 

_ » L'annee ſuivante, ſous le Conſulat de . Ebutius & þ P. Ser- 

vilius, Rome fut tourmentce d'une peſte terrible; une guerre mal> 

heureuſe faiſoit encore plus ſentir le poids de ce flèau. Le Senat 

eut recours aux Dieux, les temples furent remplis de citoyens, qui 

imploroient la miſericorde' du Ciel; c'eſt ce que Tite-Live exprime 

d'une fagon pathetique: W benaftes auxilii humani, ad Deos 
bs $ 4. Ow 


L. iii, u. 7. 


DES INSCRIPTIONS ET DBLLES-LETTRES. 
um ac wota: vertit: :.juſh cum conjugibus ac liberis pacens en ex- 


pu 
Knee. Dem; ad id quod ſua quemque mals cogebant, 'auftoritate'pu- 
 blitd ewacuti, onmia delibra implent : - fleats''pdfſim'-1 matren erinibus * © 
| templa urrrenter, venam irarum bog dium finiemqile 'pefti \expoſeutit. = 


La peſte ceſſa, on en attribua la fifi A la bonté des Dieux, flechis 


8 par les prières; mais Tite- Live avoue que le changement de ſaiſon 
avoit pu y contribuer: Inde puulatin | ſeu pace Drum impetratd ſeu 
graviare tempore anni jam eircunacfa. anal n mak corpana alu 


briora ſe incipere. | * Aer ment v X. 8 Atti! 117 T9019 A 18. 


On exigeoit des-Prerrea, unevie.ſage &.exemplaire 3. 1a chalet 


Teur ctoit een comme tres-agreable aux eee pop ub 


% 


placent Suptris, purt* cum we 92 dene, a e — 


1 + Mol pres Zunft fonts 'aq dam, dit "Ti "Oy "On? 
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; We qui. ,Etoient marics devcient &abſtenir. de. 2 ferames, 
borſqu ils ẽtoĩent dans la "reſolution, de ſacrifier; cette .coutume 


etoit tres-ancienne:., Qvide, la. ſuppoſe du. terns. d' Hercule, . va 
N aver Omphale A facrifier 4 Bacchus, fi N Wal honor 


Sie hui. fin, fic dont ſua corpora fan. N Ps 8 


. £1 Es pgſitis jurtd ſecubuere taris. eng 151945 „n 


8 1 repertori vitis pia ſacraiparabant, - PE Eile 5 9372 
xy | Luo facerent' pure, cum foret' be e ebe ” 
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L. ii, eleg; 1. 
N 

A Cic 
de Lep wa 
lib. i” Ne, 3 
10. 


Ovide, Fäſt. 
I. ii, v. 327. 


: un, pratique de continence Tut t toujours. e A. "Ore * 
decouvrit ſous le. .conſulat' de Poſted AVG & de 15 Marciug- 


Philippus, Pan 568, une confrerie,. qui, ſe couvrant du voile de 
religion, commettoit les crimes leg plus ex&crables, : 


7 ©2372 


par initier aux myſieres de Bacchus eur que Fon 3 avoit efſcin. 


d'engager dans cette conjuration, & pour leaf donner des. preven- 
tions favorables, on leur diſoit qu'il falloit garder une exacte cha- 


ſteté pendant dix jours, decem dierum coftimoni4 opus eſſe; car 0 'Etoit 


toujours par la chaſtete « ad Lon ſe OE au u ſacrifice, ce qui a fait 
dire a e if CON e FI 


W $3 


| READ . ee ah ny. ie 5% Fa 
| Wi tulit befternd S nacte Venus... © 
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Tit. wei, 


T. n ii, eleg. 1; 
voy. auſſi Ar- 
rien, ſur 


Epict. I. iii, 


e. 21, p. 306. 


— 
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La 4 toit en ſi grande recommendation chez les N 

Aue la bigamie excluolt du ſacerdoce, comme nous Tapprend:8ai 

Epid. 25. Jeröme, Les R omains; dit-il, n'adanetient-au\ miniſtire da lest, 

+ faux Dieux que ceux OG h'ont; 0 femme, da queſle auf = 

% ne doit avoir eu qu um mat ii.... 

Une preuve du reſpect que Von aveit 5 Rome: pour les. Dieux, 

3 .ectoitFopin nion generale od l'on Eroit que la lot naturelle & le droit 

des gens  aboliffoiern'ls preſcription; lorſqu'i il S ugiſſoit des biens qui 

| appartenoient aux temples, lage tamen nature, & communi jurr gen- 

Do — tium ſancitum N, e morealer 4 aur eri Nee 2 
». 14,p. int, dit Ciceron. L 


234% _ C'*etoit un prioeipe fondamental. Rome qu” vil et de la 


[4 


+411 religion aw peril, meme de ſa vie. Huus autem olige dignitati, 
r ceſt aux Grands que Ciceron s adreſſe, optimates, à ceux \ qui leur 


- 45, p. 2486. * laiſſe un loffir Honnete, kum digniture orrun, comme it C ex- 
ue ailleurs, "het funtdamenta fant, Bat nientbra;' gue tuenda Prin- 
kipibus ar vel tapitts perical Is” defenttendd fant,” Hhigiones, wn 
 poteflates Magiftratuuhi,” Setarits mntfforitds,” 2 mor majorim; 
dicia, juriſdictio, fuer prowincic, imprrii laus; ren multtaris, _ 
rium. Cette gradation doit Etre reflechie ; à la tee. de ce qui doit 
etre le plus precieux aux hommes, eſt la religion; qui a la preference 
ſur Vautorit du Secnat, les loix; en un mot, ſur tout ce qu'il ya 
de pp important & de plus reſpeckable. ality 6 
Ceſt en cone UNE « des idées We les | Roma 


5 roy en 


pa neh. tous es autres 7 Ce ſont les propres termes A ED en 

2 2333 plein Senat: : quam volumus litet,, Patres Conſcripti, 24 i N05 amkemut, 

tumen nec numero Hiſpanos, nec robore Gallo, nec calliditate 

Penos, nec artibus Grecos, nec denique hoc 1 Bujus gentis ac 

terre dbnigſtico nativoque ſenfu Italos ipſos ac oe Ss fed pietate 

ac religione atque hac una ſapientia, qudd deorum immortalium nu- 

mine omnia regi gu nne, perjpeximat, omnes Fer . 
Lupen avimus. 


1 1 1 1 Ce 
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excixs 


ce apc des; Rönmtdsl pour leur religion xcluoit 10 ee 1 28 
ctrangers j H n nit pas! permis à Rome] dihbneret pubhquement 5 1 
d'autres Dieu que cus que le Senat avoit .approuves. Ce. qui a: '£ 
fait dire à -Cicoron dans ſes: loix, fepuratim'inemothabefiti'Deosy i 3 
neve nouot, ſed nec advenes,” nifi publict udſbitos, priuatim colunto. 
Cette 1oi/;ctoit mme en vigueur, aprèp que la puiſſence impériale 
ſe fut emparie de preſque toute Fputoritét Tertullien Vatteſte, wotur 
erat deorotum, ur _ Dave ab CN ant nt ui _ 2 Senatu Apologe- 
proparctur.. 2 14455 #3) 79-341 tique. 
Dans les premiers tems & Ja Republique, 0 Mite: ied Y 
la religion quiils avoient regue de Numa, ne furent nullement _ 
bes dintroduire cher eux de eulte nduveau; ils ne fongeoient qu 
eonſerver les ecrẽ monies primitives dand leus puretẽé; ee 
le Benat/ envoyoit dix jeunes gens des meilleurs maiſons de Rome 
chez les Jifferens peuples d'E/trurje, pour y Etudier la religion, per- 8 
cipiends facrorum diſciplne' gratid, & ſur- tout ce qui regardoit les Maxime, 1. i, 
auſpices, art dans ed les Toſcans een n les Romains Cie de Divin, 
woient appris d eunn. 9 2310 3! 2 ASOUPBrig2 aun⁰ν 1. i. 8. 41. 
Si dans la ſuite FS tema: ble fut apports E pidaure à * ' 
Rome, & fi l'on alla chercher la mere. des à Peſſinunte en 4 ——— 
phrigie, ee ne fut qu en conſdquence des arrete Re: & paree lib. xxix, a 
que ces divinites Etoientdefa honorges:a Rome. MT 
Tee n'ttoit qu'avec \repugnance! que le e 4078 on WITTY 
de Rome pour oonſulter les auſpices-Etrangers,” & Lutatius qui ajõjjꝙ = 
mis fin à la premiere guerre Punique, requt une defenſe de la part 
du Senat de recourit aux ſorts de Preneſte, auſpiciis enim patrus non 
alienigenis en aum 1 re iſ dit Valare= . i. e. 1, n. 
Maxime. e eh U 0 109 
Quelques années après, * ee L. Walks. Pani deids quit 
falloit abattre les temples d'Ifis & de Sérapis; que les Romains ne 
feconnoiſoient pas pour Dieux. Aucun ouvrier nioſoit travailler à 
la deſtruction de ces <difices, - pat la eralnte que len avoit de cos di- 
vinités; le Conſul leur donna Pexemple, Les e Wanne a 
put templique ejus furibus inſlixie. 
On vit pluſieurs ſiècles après, la aide: terreur Sai Andris 
parmi le eure lorſque an de J. O. _ en 8 des Tillem. bit; 


des Emper. 
ordres tome iv, art. 


53. i heodoſe, 
k. « 


— 
RR 8 


— 


Ibidem, 1. 3. 


e 5 
Hit. du bas ordres de l' empereur Theodoſe le Grand, on ſe IT a abattre 


Empire, 
tome V. Pe 
349- 


— 
1 


j Livios, I. iv, 
n. 30. 


Tit. Livius, 


IN Xx. V, . I, 


Id I. xxix. 
N. 16. 
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Vidole.. de Scrapis: les payens avoient fait courir le bruit que 


Ir quelqu un Etoit aſſez hardi pour y toucher, la terre $'ouvriroit 
auſſi tõt; & que toute la machine du monde s Ecrouleroit "dang 


Labyme. Les Chretiens meme n'ẽtoient pas ſans inquictude ; un 
ſoldat qui avoit plus de foĩ que les autres, obe iſſant au patriarche 
Theophile, ne craignit point de frapper Scrapis; en meme tems les 


Chretiens & les Payens Jetè rent tous un grand ari; mais ils ne 
furent pas long-tems ſans s' apercevoir qu'ils avoient etẽ les = 


d'une vaine & ſuperſtitieuſe terreur.' - 

Le premier decret que le Senat ait rendu contre iy 2 760 
gers, fut fait Van; 326, ſous, le Conſulat d'A. Cornelius: Coſſus & 
de T. Quintius-Pennus. Une grande ſcchereſſe avoit cauſé des 
maladies; les particuliers avoient eu recours à de nouveaux rites, 
dans l'eſperance d'appaiſer plus promptement la colere du Ciel: 
Datum inde negotium ædilibus ut animadverterent, ne 127 niſi W 
dii neu uo alio more quam patrio cofexenBuge! fin! b 314, | 

Deux cens quinze ans apres, d. Fabius-Maximus, fils du Ads 


teur & T. Sempronius-Gracchus, étant Conſuls l'an 541, dans 


2 fort de la ſeconde guerre Punique, le Senat fut inſtruit qu'il 
detoit introduit de nouveaux cultes à Rome, que l'on y avoit ap- 

portè des propheties ẽtraugè res, & que l'on rẽpandoit un livre 

de Part de facrifier-ſuiyant des pratiques inuſitées juſqu' alors; il fit 


cette ordonnance: Ut quicunquèe libros vat icinos precationgſue aut 


artem facrificandi, conſcriptam haberet, ante, calendas, Apriles. de- 


| ferret; neu quis in publico a loco a aut erterno ritu fa 
fv criſicaret. (Mien ee AT ib Lahn 


Vingt-ſept ans apres, Pan 568, 9 le conſulat de 8p. Fe 
Albinus & de Q. Marcius. Philippus, on decouvrit- à Rome une 
eſpèce de confrerie. clandeſtine, ; qui, ſous pretexte d initiation, 
cominettoit les .crimes les plus affreux: le Senat en fit une recherche 
très ·exacte; les coupables furent ſeverement punis. Le conful 
Poſtumius ſe diſtingua dans ceite occaſion; Tite-Live le fait parler 
tres-Eloquemment ; il rappelle dans ſa harangue les loix anciennes 
contre les cultes ctrangers, | & il ne craint pas d'avancer que rien 
n'eſt * capable de dettuire la religion nationale, que de permettre 

introduction 


, 


va 


TintrodyQion 1 1 5 le e des rites , t hoc patrum 15 


DES JNSCR RIPTIONS 3 ET BELUES-ETTRES. | „ 
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c prohiberent ; 
01/5 77 5 conpuirerent via ee, - omem 4560 þ linam 4 | 
crificand! preter nam more Romano probiberent. Judicabant „ 
prudentillimi viri ommnis diuin Humanigue Juris, niki #4 A | 
vende religions effe, quam ubi non patrio ſed externo ritu ſacry Caretur. ; 
Daus le fiecle ſuivant, le preteur C. Cordes Hiſpalus chaſſa de 1 
Rome ceux qui voulgient y introduire le cylte de Jupiter Sabaſien; ver. 
ce fut an 618. ſous le Fpfulat de M. ;Popilips Lines, & de Co. Maxim, OY 
Calpurnius. . IT WON TN 
Enfin l'an 702, Co. Domitius! ien K M. Valles Medſala 
ctant conſuls, le Seppt, fit detruire da Rowe Je temples. d Iſis & de —_ l. xt, 
 Scrapis. 12 
271 revolution qui. ſe fit dans le gouvernement « de Rome, ne chan- 8 
gea rien dans Vaverſion que les Romains ayozent pour les cultes = 
Etrangers, & juſqu'd Conſtantin les Empereurs furent toujours treg- 1 > 
attaches a la religion de. leur, 8. Mecene avoit conſeille A Au- 1 294 


1 
14 p is 


guſte de punir ceux qui introduiroient des cultes e Les Dion, 4, 111. 
ceremonies | E Aptienges Fyrent proſcrites ſous ſon r de, ce qui. fut ITT 
renouvele ſous 17 empire, de Tib ere; bf Senat ne le: contenta point de p. LEG 
fevir contre la religion Egyptienne, i epmprit auſſi dans ſon decrets - 85 Tf F hw 
les ceremonies Judaiques, & il ordonna que les Juifs ſortirojent 'Joifs: tome I, 
d'Italie, s ils ne changeoient de religion. dans un certain temps, ſous > a 
peine 2 ceux qui n- 'obeiroient pas are reduits pour toujours en Tec e, I. 11, 
ſervitude; quatre mille Furent relegues_ en Sardaigne. N Sus tone 

ajoute qu on les obligea deb dler tous les inftrumens de leurs my- 
 ſeres, religigſas veſtes cum. omni inflrumento. Les Eg gyptiens n'en 
furent pas quittes af bon compte, ſi 'on sen rapporte A Josèphe; ; 
il pretend que Von. jeta dans le Tibre la flatue d' ſis, que Ian ren- 
verſa ſon Temple, & que Pon, mit en croix ſes Pretres, N e | 
Cette averſion Pour les religions. etrangeres fut ſans deute une 
des cauſes qui determinerent ſes Empercurs A ſevir fi cruellement | 
contre les Chretiens., ,Neron fut le premier qui fit des loix. ſeveres 
contre. le Chuiftianiſme, Epe initig, dit Zulpice-Severe, in Chrife * 
tianos ſæviri cæptum; 3 poſt etiam datis. legibus religio vet abatur, Hau 2 2 5 Ht 
lanque edictis propoſitts hre AE e lebt., „„ , 


7 — 
„ — 
* as f ö 
C #: 
#76 F 


14 45 os 


TOM. II. | ; | our . oof 


— FF" 4 


W 2 $15" ENF; 2 HET 


ccii tus rom DE UACADEMIE ROYALE | 
Pour jultifter les trait: m2ns inhum ains, dont on tourmentoit ceuc 
qui Profeſſoient cette religion naiſſante, il n'y eut point de calom- 
nies qu'on n'inventat contre les Chrẽtiens, & ces delations auſſi 
odieuſes qu abſurdes trouverent croyance chez le plus beaux eſprits 
nn de Rome. Oeſt ce qui a fait dire à Tacite, lorſqu'il a parle de Ia 
perſcoution de Neron, repreſſaque in preſens exitiabilis ſuperſlitio, & 
A Suctone, aflicti Juppliciis Chry 1 1 Demi Juperflitionis 
Nero, c. 17 nove G naler. 10 ich | 
Domitien n'<pargna pas les gens bs la plus grande qualité, Jorf- | 
- queils preferoient te Chriſtianifme à Vancienne religion. Flavius 
Clemens, qui avoit Ete conſul, & qui ẽtoit couſin-germain de l' Em. 
| pereur, fut mis à mort par ordre de Domitien, parce qu'il avoit chan- 
1. lavii. ge de religion; Dion dit qu'il fut accuſe d'impiete- ou datheiſme, 
dbe.rime, ajoute cet hiſtorien, dont furent condamnes beaucoup d'autres 
Tinem. perfonnes, qui avoient embraſſé les mceurs des Juifs: ce qui, ſelon 
3 M. de Tiltement & M. Tabbé de la Bleterie, defigne viſiblement le 
1 far "Chriftianiſme; que Ton confondit encore depuis avec le Judaiſme. 
Tae. t ii.p. Trajan, ce Prince encore plus admirable par fa bonte & par ſa mode- 
WMliem vie ration, que par ſon courage & ſa valeur, perfecuta auſſi les Chretiens. 
EDT. Pline, dans fa fameuſe lettre à ce Prince, declare qu'il envoie au 
2, p. 248. ſupplice ceux qui perſeverent dans la profeſſion du Chriſtianiſme, 
| fo. N perſeverantes duci juſſi. Ce qui parott de plus ſingulier dans cette 
| 1598. lettre, eſt Particte de la conſultation; Pline prie I Empereur de lui 
| faire favoir ſi le repentir peut meriter le pardon, ou s il eſt inutile de 
ceſſer d' tre Chretien quand on I'a te une fois ; fic 'eſt le nom meme 
de Chretien qu "on punit en eux, ans autre crime: Deturne Peniten- 
| fie wenia, an ei qui omnino Chriſtianus fuit, def, iſe non. prof; Comme 
ſi le deſaven d'une erreur n'en emportoit point le pardon, & comme 
fi une faute de Ventendement pouvoit Jamais. etre regardee comme 
un crime capital, qui ne put etre expic que par la mort. Mais il 
n'eſt que trop prouve qu un zEle mal entendu pour la religion, fait 
quelquefois oublier les premiers principes de la morale. 
Le meilleur des Princes qui aient gouverné Tempire Romain, 
Tine. t. ii; Marc-Aurele, ne fut injuſte qua Vegard des Chretiens ; il priva ceux 
33 qui Etoient accuſes de Chtiftianiſme, du privilege qu Us avoĩent, en 
2 2 qualité de citoyens Romains, d'ètre renvoyes 4 Rome, & il ordon- 
gj. t. LL, p. na au gouverneur des Gaules de les faire exécuter dans la province. 
1. 


Cette 
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Cetie haine violente contre. le Chula ne fit e augmentet loom, art 
dans la ſuite; c'eſt de quoi ſe plaint Origène, vers 4 milieu du n . 
111. ſiècle, dans ſon Commentaire ſur Joſue, dont nous n 'ayons, us b. 7 


que la traduction Latine faite par Rufin: Convenerunt enim, dit cet opera, t. n. 
ancien ecriyain, Reges terre, ſenatus populuſque & principes Romani, 494g 9. p. 


3 
ut expug nas ent nomen Fe fit, & Hat! ſimul, decreverunt enim legibus 


fuis ut non ſint Chri fam ; ; anni civitas, ommis ordo rij ianorum no- 
men impug nat. | 


- Cette averſion pour le Chiittiznifme dura PETIT Ae tout te 114. ae, 
1 ne finit que lorſque, par une heureuſe revolution, Conſtantin 


rendit dominante cette A opprimice, ge dans i fuite ede ba 
religion de Vetat. 


Lorſqu on Teprochoit aux perſceuteare: leur Ine 0 — 
ponſe Etoit que ceux qui rejetoient la religion de leurs Peres, ne mé- epit. —＋ 
ritoient point d' autre traitement: Sed rect ac meritò ee cos aiunt © * ir 
qui | publicas rehigiones 2 majoribus traditas exterantur. 

Nous avons vu Tattachement du Senat 2 la religion. aatjonale; la 
fureur des Empereurs contre les cultes nouveaux, & ſur- tout contre 3 
le Chriſtianiſme; nous allons voir prelentement dans les particuliers, „ 
une liberté effrénce de declamer contre la religion dominante; u- 5 
berts qui paroit contradidoire- aux principes qui n wo ma- vob 
giſtrats Romains. M 
Le theatre n'etoit capable que d'inſpirer le Plus 6a mepris pour 
les Dieux; quel ' reſpe& pouvoit· on avoir pour ſe plus grand des 


Dieux, en ſortant de la repreſentation del Amphitryon, & apres avoir 
entendu Mercure ſe moquer ainfi de ſon pere: 


Plaute, act. 1, 


Nimis hic ſeitus eft Scopbanta, gui quidem mens. fit pater, | 1 54 ky bee 
Objervatate quam bland? mulieri palpabitur. hea We as 


$4.9 ien 1 1 


La pièce entière en eſt qu une ſaty re ſanglante contre Jupiter. of, N 8 Po 
Il n'eſt pas mieux traité dans I Eunuque de Terence; les gens le 
bien ne devoient-ils pas Etre indignes de voir un jeune libertin juſtifier 


un crime par lexemple d'un Dieu'? & de quel Nut bu 


la celi ſumma won en; HR 
Qu i templa cæli «tet mm  ſonita cancytit. 5 8 
A quoi il ajoute me 4. UI, ſc. v. 


Ego homuncio boc non ; facerem. 


cc 2 87 70 Cependant, 


| OE 5 l. Ach ttt ROPACE 2201 


5 Cebe "Ry nt, "Perils © piece, on 1 oh rencontte des traits ry obſtenes & li 


3 eut le plus K ſuccès; & Donat, dans la vie de Terence 


1 


25 ind * dans lf argument. le unuque, nous apprend qu 15 ic Janiais drame 
3 neut une auſſi grande: Teufft te que "WB, mt ne i bien recom- 
7s pen Me: Ef acta 7 tanto \ſucceſſit ac plauſu atque ſu 2 fr agto 1 ut 'Furſus eſſet 
vendita, & ageretir iterum pro nova, Proque ed pretium, quod nulli 
ante Nam Jabulam contigit, octo millibus ſeftertium numerarent poste. 
ee . Feuer 

e moque ouvertement des Dieux: „ . e e i 

Tellus colends >, pellices celum tenenty, 


Fait-il dire \ Junon. 


k . p ay 
i , 
$ « 14 ' 7 = T<Y 
4 4 4 o 4 


Herc, furens, 


verſ, 5. Le chœutr dans Hippolyte, en ange de e ce 5 ont 
Hipp. 4& gouvernceoſans aucun ardre }: - Wt D S080» 36133 Of ” 
rtf 8 ts 405% Nes bumanu erdin ale. n io indie 
Feten Ann in N A 651 Me v1 ar kechne 
Olpe appelle ithpie te Peſtin: been 1. 
d. v. 1046. uur 9 Phebe n nien e Our impia. $3 TO 


\ Theſe. ne craint Pas de dire que les Dieux exanceht 5 3 


3 . qui. leur demandent des. crimes, que ceux qui leur en a 
Theſ. v. 


1242, prières honnetes : : b 
Ws nb age bang 2: I. Ne ter Davos pres f JS 1 81175 
% hi 0 regavom eters, mn grant, ub K 5 
Tue He Gute Bethe de fefledte des Dirut: 
 Thielt, a&. Et patrios Deos, 
N Si fant tume n Di, cerno. 
ber de Al. Enfin le chœur, dans les Troades, torne en diols la croy- 
dee, | ance de 17 a de Fame & des ſupplices define aur m6 
1 
251. Poſt Abr tüm nibit et; ſane wf A Ei 
. Nuerit quo-jaceas poſt obitum loch, 
uo Non naia jacent. 4 $85 aun en 


Hors readout ious 
Nec parcens amme. 


on faiſoit ſe needs des livres Py kth auteurs ee leur 


10 dans leſquels les premiers principes de la religion Etoient de- 


truits. Luerèce ne diſſimule pas qu'il pretend fe faire un nom im- 1 


moſes en detruiſant toute religion: 


Quare religio pedi bus ſubjecta G . 25 
Obteritur; nos exequat viftoria cπͤ ie. 
Religionum animos nodis exolyere tento. 


II uni que la Dirie voit avec Ia plus! grande indifference. tout 
ce que font les hommes: : "ON 


Nec bene promeritis capitur nec tangitur 17d. 5 os 1 


* 


l cxoploies ſon koideme Bern a prouver mw lame meurt.; avee le 


corps: 1 *- a, 0 (rs 91 


Et fo mul i mtereat ics morte + divewpta, Waun en WY Es To 


Nous remarquerons \ cette occaſion, qu il 5 a chez les Romains 


quelques exemples de livres condamines à &tre brulés par Pordre, des 


Magiſtrats ; Thiſtoire de Cremutivs Cordus eſt de ce nombre: mais 
nous ne voyons pas qu on ait ainſi fletri ceux qui deshonoroient la 
religion, fi ce n' eſt ceux des Chretiens, dont la lecture e Etoit  intergite 
meme ſous peine de la vie. 

Ilya peu de Poëtes Latins dans leſquels, on ne rencontre les plus 
grandes impictes. 


4110 
Horace, qui a certains égards ſe pique d'un Sud reſpect pour les 
mœurs, ne craint point d'avancer, conformement au ſyſteme e 


eure, que les Dieux ſe mElent peu de ce qui ſe paſſe ici bas, 


Nanque Deos didici ſecurum agere cum; e 
Nec ſi quid miri faciat Natura, Deos id IR REI one 
Triſtes ex alto celi demittere tecto. a 


Et que tout ce qu on dit des enfers, ne ſont que des fables — W 
| Fam te premet 7 non «fo buleque Manes. 0 an 


Petrone dit ouvertement que la cfainte moin falt „e Brus; que 


les hommes-n'avoient commence à RET 4 1a nnn * lotique 


le tonnerre les avoit effrayes: 


Primus in orbe Deos fecit tw, ere reels. ut 
ue dee nan ah 


I. II, v. 650. 


Tacite. Au- 
nal. iv, De 35 


Tillem. per- 
ſec. de Mare- 
Aurele, tom. 
II, aft.- 2, * 
309. 16 


1 


Satyre V. I. 
I. verſ. 96. 


Petrone, 67 6.. 


ed. Burman- 


ni. 


HISTOIRE: DE LACADEMIE' ROYALE 


Lucain anCanci la Divioits; lorſqu'it dit: "= ' 
11 wh Ene Dei ſedes niſi terra & pont & aer; Rs 
Thos L r, Et celum 8 virtus; Super os quid querimus ultra! © 
verl. 578. | | 
Vid. epi- Martial, dans une epigramme adrefſce A Domitien, ne eraint pag 


gram. deleck. de dire que ce Prince a plus fait de bien? 2 Rome que tous les Dieux 
1 enſemble ; elle finit ainſi: * 


5 P. 54. | | BI 
ExſpeBtes & 3 ufineas, Pur —_ oft; Wit foi ne 
Nam tibi quod folvat non habet arca Jovis. Bet ame 


Vne fi grande impicts ne pouvoit plaire qu'a un Prince qui 
avoit eu la tEmerite d*uſurper le nom de Dieu. Sué tone rap- 
Domit. c. 13. porte que lorſque Demitien faiſoit éerite à ſes Procurateurs, les 
lettres commencoient _e ces term es, Dominus * hw N fc 
fiert jubet. 5 a ane 4 | 
Ce ne fut pas le premier Emipereur qui eut la folle de vouloit 
paſſer pour Dieu; Vinſenſe Caligula avoit deja eu cette fureur,” 
Ce ne ' ſont pas ſeulement les Pottes qui parlent avec cette lege- 
Tete, des & Ecrivains plus reflechis & plus d ne Tut n 
moins hardis. 7 1 
Wits  Evhemere, qu'Ennius avoit traduit en Latin, pretendoit que les 
De Nat. Dieux, objet du culte & des prières des hommes, n'avoient. &te que 
Deor I. l n. Jes heros courageux, illuſtres, & puiſſans, que Von avoit datics apres res 
1 leur mort: il faiſoit voir ou ils <tojent morts, ol! ils avoient etc 
enterrés, ab Evbemero autem mortes & ſe epulture demonſtrantur 
Deorum; ce qui &toit, ſelon Ciceron, detruire toute religion. 
Le philoſophe Senèque n inſinuoit- il pas l'athẽiſme, lorſquiil aſ- 
ſuroit.que Dieu neſt autre choſe que la nature, le deſtin, la fortune, 
le monde? Sic hune naturam voca, fatum, fortunam; omnia ejuſdem 
Do Fevefi- Dei nomina ſunt, vari? utentis Jud 8 Vic illum wocare mun. 
ciis, 1. iv, e. 
8. dum ? non fallerit. 
| 1 Pline, dans ſon Hiſtoire 8 adreſſce E I'empereur Tite, 
ne deguiſe point ſon incredulite; en parlant du monde, il dit, Qui/- 


L U. c. 7 J off Deus, ſi modo eft alius? Il traite la croyance commune avec 
le plus grand me pris; il ſe moque ouvertement de ceux qui eroient 
une Providence: Irridendum verò agere curam rerum bumanarum 
illud quidquid ef Summun. Anne tam triſti atque multiplici mini- 

N NOS non Pollui credamus ? Il convient, à la verité, que cette 

croyance 


- 
7 


x I = ' N 4 
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DES INSCRIPTIONS ET. I= TR 
croyance populaire eſt utile: Verùm in bit *Deos „ agere 
rerum humanarum, credi ex uſu vitæ gf. II finit par — 
Dieu n'eſt autre choſe que la Nature: Per que declaratur haud 
Adubis Nature potentia, idque eſſe quod Deum vocamur. II nioit L. vin e. 35. 
Vimmortalite de fame, Nec magit d morte' ſenſus ullus aut eur por 4 
aut animæ, quam ante natalem; & il regardoit comme des puèri e 
litẽs tout ce qui avoit etè dit far cette matiere, Puerilium za de- 
linimentorum avideque nunguam definere mortalitatis commenta funt. 

Son ſyſteme enfin Etoit qu il n 15 avoĩt rien * nm ut. inter ifta 

certum fit nihil eſſe certi. : | WB wat goa 4 
Tacite avoue qu'il doute sil y a une Providence, ou * tout 11 * 
va au haſard: Sed mibi hæc ac talia audienti in incerto judicium 

et, fato ne res mortalium & neceſſitate immutabili an forte vo 

vantur. Auſſi ceux qui ont la plus grande eſtime pour cet hi- 


ſtorien, n'ont pu s empècher de blamer ſon pyrrhoniſme; ce qui a 

fait dire à M. l'abbé de la Bléterie: On le reprend encore avec Pg mw 
« juſtice, de paroltre douter s'il eſt une Providence qui gouverne le 

monde, & de erer tout au plus qu l ne veille fur les hommes 

« que pour les punir.” 


Le medecin. ee qui vivoit du tems des e Thais & - 


Adrien, fit quatre livres, dans leſquels il ſoutenoit que Vame Etoit — 


cor porelle & mortelle. 4.4. 
On peut mettre Lucien à la ſure dew auteurs 8 Fae WM 
fit né en Syrie, ſes ouvrages ctoient repandus . par-tout ; & il A 
ctoit fi_conſiders de Mare-Aurèle, que ce Prince. lui confia une qua. 
| dignite importante en Egypte. Perſonne na raité avec plus de 
me pris que lui les Dieux du Paganiſme. Il ſeroit, infini de rap- 
porter en. detail tous les outrages dont il les a accables ;. on ſe con- 
tentera de renvoyer à trois de ſes ouvrages, dans leſquels, 1 
tourne en ridicule les Dieux & la Fa dominante ; ce. ſont . le 
Traite des. facrifices, Jupiter confoudu, & P. Aſembliæ des Dieux. © 
Apres 8'etre-moque dans le premier, des ſacrifices, il pretend dans. 
le ſecond, que c'eſt- une folie de ſacrifier a des Dieux qui ne-peuvent: 
faire ni bien ni mal aux hommes, & qui ſont eux-memes ſoumis. 
au deſtm ; & dans le ois e, * "ul ny a rien de Nes * 
| . les Dieus.. | 


Enfin, ; 


ME. 


= 
— -»» OO OY 144 ——̃æↄ ihaa 
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eviii 
FO dans des affemblees Legit en ee N . Juges, 

on oſoit ſoutenir que la croyance des ſupplices des mechans apres 
la mort, toit une vaine & fauſſe opinion, paree qu après la mort. 

n'y avoit plus de ſentiment ;.c'eſt ce que dit clairement:Ciceron dang 

T. iv, n. 61, ſon oraiſon pour Cluentius, à occaſion de la mort d Oppianicus : 

5. 77 Nam nunc quidem quid tandem illi mali mars attulit, uiſi forte ineptiit | 
ac fabulis ducimur ut exiſtimemus illum apud inferos Aapplicia per- 
ferre ?. que fi falſa ſunt, id quad amnes intelli igunt, quid ei tandem 

aliud mors eripuit prater. Jenfum doloris ? Il eft vrai que Ciceron, ou 

peu ferme dans ſes principes, ou plut6t partiſan de la nouvelle Aca- 
ee parle ailleurs très· differemment; mais il n'eſt pas queſtion 
expliquer ici ſes ſentimens, il ne s'agit que de faire voir ce 1 75 
been dire, mEme en public. 
Ceæſar, en plein Senat, parla de meme que Gieeron ſur la 
Sal. n. 50. mort: De pænd paſſum equidem dicere id quad res habet, in luftu 
| wy ” 2 1 atque miſeriis mortem ærumnarumrequiem, non cruciatum eſſe; eam cuncta 
HH mala diſſolvere, ultra neque cure neque gaudio locum efe. 
Catil. 4.t,  Ciceron, dans cette meme occaſion, s'expliqua à peu pres de 
iv, no. 4. p. * & le philoſophe Senè que voulant conſoler Marcia, qui 
8 | ene er avoit perdu ſon fils, ſe ſert de cette raiſon comme d'un argument 
Oos sol ad fans replique, qu'après la mort il n'y a plus de ſentiment, & 
| Marc. u. 19, qu'ainſi on ne peut pas Etre malheureux: Cœgita nullis dęfunctum 
aa maths affict + iHa que nobis inferos faciunt terribiles, fabula eſt ; 
mor omnium dolorum & ſolutio eft & finis, ultra quam mala noftra 
non exeunt ; que nos in illam tranquilli peter by m hos. IIS naſee- 
remur, jacuimus, repontt, | | pt 
De tous ces traits, M. de Burigny oel que le goupeaitiacnt 
chez les Romains Etoit fort attache à la religion nationale; que cepen- 
dant illaiffoit aux particuliers une libertẽ entière de parler & &ecrire 
0 contre le culte recu ; qu'ils en abuserent avec tant d'excès, que ceux 
qui <toient ſincèrement religieux, devoient en etre extremement ſcan- 
daliſes, Il n'eſt pas douteux que plufieurs d'entre les pa iens ne fuſ- 
ſent tres-convaincus que l'on ne pouvoit plaire à la Divinite que par 
kulte uſité chez eux. Julien & les Philoſophes de ſon temps, ſont 
une preuve que la perſuaſion intime de la verité du Paganiſme, tout 
abſurde qu'il Etoit, a ſubſiſtè juſquꝰà la deſtruction des idoles. 
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part de eeux gui ont Seit hiftoire.fles temps recules,. 15de Dems, ꝝ& 
1 — remplie de fictions: ſoĩt qu'ils ayent defere a des e 
traditions infideles; ſoit qu ils ayent voulu flater leur na- = 


Ch FY * : 1 4 


tion, ou qua 1a fi icite 10 vrai ils ayent:prefere. Vagrement du 

merveilleux; ſoit enfin qu ils ayent Etc ſenſibles au vain plaiſir de 
ſe. jotier des autres, & d'acquẽrir, en les trompant, une ſorte de 
ſupériorité ſur, eux; cependant I'hiſtoire ainſi alterẽe, perd ſes 
avantages; & les obſervations qu empruntent delle la Phyſique, | 
la Morale, la Politique & le droit des gens, deyiennent e 


— 
I. 


Weed e e | | 
Il rok done utile de porter le Shade dating ſbotre critique 
am toutes les annales des peuples, pour y demeler ce qu'elles : 


"roferment fs dm un df 4vum: Quelque difficile que ſoit Ee 4 
Ton. II. 9 Ms 5 


MEMOIRES DE LITTERATURE. 


cette entrepriſe, j*oſcrai neanmoins la tenter: je commencerai par 
Fexamen-de Fhiſtoire Romaine, la plus celẽbre de toutes les hif- 
toires profanes; & j*efſayerai de faire voir qu'elle eſt incertaine, 
juſqu'au temps des guerres dePyrrbus en Italie: Que ceux qui 
Pont &cfite, nont pi en inſtruire: qu ils contredifent ſouvent des 
kerivains, dont le témoignage doit au moins balancer le leur; 
qu'ils ont fait honneur aux Romains, de pluſieurs ẽvẽnemens qui 
appartenoient 2 des hiſtoires Etrangeres : qu enfin ils reconnoiſſent 
eux - mèmes l'incertitude de ce qu'ils racontent. 1 
| Denys d' Halicarnaſſe nous apprend que ceux de qui bon tient 
les premiers. faits de Vhiſtoire de l'ancienne Rome ſont parmi les 
Grecs, Hieronymus & Timee; & parmi les Latins, Q. Fabius & 
Lucius Cincius. Tous ces hiftoriens poſterieurs aux guerres de 
* Pryrrhus en Italie, vivoient environ cinꝗ cens ans apres la fonda- 
| tion de Rome; & Join qu' ils ſdient croyables ſur des EvEnemens- 


arrives 
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On m "accuſe de donner atteinte I * certitude de toute Phiſtoire ; parce que je * 
tends qu'il y a des fauſſetés dans les annales des quatre premiers ſiẽcles de Rome. Mais: 
quoi, eſt-ce combattre tous les faits hiftoriques, que &'attaqueriquelques Fables : ? Neſt ce 
pas au contraire ſervir la verite, que de la degager de ce qui pourroit nous la rendre ſuſ- 
peas?” Nous ne devons point, ſans doute, nous croire condaines à une enticre i ignorance';” 
mais auſſi ne devons-nous pas nous flater d'ẽtre ſgavants, quand nous ne ſommes que cre- 
dules : la critique nous fait Eviter, |dans les recherches hiſtoriques, ces differents Eciiciles.. 
Par elle nous croyons ſans tẽmẽritẽ, & nous ſuſpendons notre jugement: ſans re ; 
elle nous fait reſpecter le tẽmoignage des Hiſtoriens, qu on peut preſumer n'avqir ẽtẽ 
| krompes ni trompeurs: mais elle nous fait auf tenir pour ſüſpect ce que rapportent Jes | 
E'crivains,, qui ne paroiſſent pas avoir travaille ſur de fideles Memoires.' ai ſuppoſe 
dans toute cette Diſſertation ces maximes- fondamentales da in critique :. & ſi j aĩ com · 
battu I hiſtoĩre des premiers Romains, parce qu'elle ne m'a pas paru fondee ſur des mo- 
numents amthentiques; j'ar prẽtendu en meme temps, que depuis Pyrrkus Vhiftcire Ro- 
maine ẽtoĩt certaine, parce qu elle avoit pour garants une ſuite d'Hiftoriens contemporains: 
& dignes de foi. Au reſte quelqu'infideles que ſoĩent les annales de Pancienne Rome, je. 
conviens que les EvEnemens qu'elles renferment, ne- doivent pas tous nous Etre Egalement 
ſuſpects: Joſe ſeulement aſſifer que la plapart ne ſont pas-aſſez certains pour nous Etre- 
utiles, & que les Philoſophes qui, comme Machiavel dans ſes diſcours fur la. premitre: Dicade; 
di Te-Live, appuyent ſur de pareils faits des obſeryations Phyſiques, - Kan ou . Poli-: 
tiques, les appuyent ſur de foibles fondemens. | 
+ oro , Goa xapi id Th Pupalziy apxawnoyias amber 17 £6 TY 7 Kaphang' 
owyſpaopins, i is Ty p wept rere @ feen; - frura T. ler! rd Nπννν,νh,. rd pls 4 aN Tuy 
Tropa i is Tak zonal; irofiaus aprynrapiry, To" N ge Nigg: Ti HiupeTy 2 ic dias car 
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2 pluſieurs ſiécles avant eux, à peine ſont-ils dignes-de fot 
ſur les faits memes dont ils avoient été les tEmoins : ils ont été 
accuſes d avoir entrepris d'impoſer à la poſteritẽ * ſur l' hiſtoire de 
leur ſiẽcle, quelques- uns pour ſe vanger de leurs ennemis, d'autres 
pour faire honneur aux Romains. Leur critique ne doit pas etre 

moins ſuſpecte que leur bonne foi; ils avoient recüeilli tous les 
55 bruitd populaires & toutes les fauſſes traditions, pour en compoſer 
leurs annales : Denys d' Halicarnaſſe le reconnoit. | Ceſt cependant 


apres un tel aveu, qu'il entreprend de nous donner la connoiſſance 
de l'hiſtoire de Pancienne Rome: dans quelles ſources lui-mème 


| Pavoit-1l donc puiſce ? c'eſt, dit-1l, dans les ouvrages de Caton, de 
er, de Valerius Antias, & d'autres ecrivains poſtérieurs 
A Fabius & à Cincius. Mais comment cette obſcurite, qui du 

temps de Fabius & de Cincius, couvroit Vhiſtoire des premiers” 


fiecles de Rome, 8'eſt-elle diſſipẽe dans les ages ſuivans, ſans qu on 


ait decouvert aucun ancien manuſerit, aucun ancien monument? 
Hieronymus, Timee, Fabius, Cincius, plus anciens que Caton & 


que Lucius Macer, ſeroient plus croyables qu'eux, ſur Vhiſtoire des 


premiers Romains : 15 mais A dire vrai, ils ne le ſont ni les uns ni 


: 4 1 70h Ebbe e owN; artypaw, fiele N Toros nal n Napipus iran 


iroplag x Pupialan lou vd wana Tre vhs wits Me Rehder owiygalar, & dov wpoforare, | 
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| pete rd xriow Ti; wiews yum xParaiude; iH. . . Dionyſ, Halicar. lib. 1. edit. ne: | 
| L'on voit dans Plutargue tome 2. p. 401. de Pidit, de Paris, qu' Hieronymus avoit fait 


' Hiſtoire du Siege de Lacedemone par Pyrrhus, ce ſiege ne ſe fit que vers Van 480. de la 
fondation de Rome, Timèe a Cerit depuis Hieronymus, comme 1'aſſtre expreſſẽment Denys 
d'Halicarnaſſe, L. 1. 5. 5. de Pidit.' 4 Angleterre. Et quant à Fabius & à Cincius, ils ſont 


poſterieurs d'un grand nombre d' années à Hieronymus & a Timee. Tite Live, 1. 23. 


c. 11. & Appien dans ſon Hiſtoire des Guerres d. {nnibat, p. 569. de Ttdit. de Tollius, nous 
apprennent qu'après la bataille de Cannes, Fabius Vhiftorien fut envoyẽ 3 Delphes par le 
Senat, pour ſgavoir de l' Oracle fi la ruine de Rome <toit reſolue par les Dieux ; & Cin- 
cius nous: apprend lui-meme dans un endroit de ſon hiftoire, cite par Tie-Livs. I. 21. 
c. 38, qu'il avoit ẽtẽ priſonnier d'Annibal ; ainſi les premiers Hiſtoriens qu il y alt; 8 
parmi les Romains, ne vivoient que vers Van 5j 36. de la fondation de Rome. 

Les deux plus conſiderables des premiers hiſtoriens de Rome ſont Timée & Fabius: 
or Polybe p. 659. #dit. Paris, & p. 49. excerp. Val. Demetrius dans Strabon dit. de Paris. 
5. 600. Artemid. Thid. þ. 640. Diod. de Sicile. 7. 2. p. 211. accuſent Timee d'avoir 
altere_Vhiſtoire de ſon fiecle, par malignite: & Polybe yp. 13. & 165, blame Fabius d'avoir 
commis une pareille infidelits, par un amour aveugle pour ſa patrie. 
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MEMOIRES DE LITTERATURE. 


les cs ils n auroient pu emprunter ce qu'ils racontent que des 


traditions & des monuments publics, des Negiſtres des Pretres, 
des Livres des Magiftrats, ou des hiſtoires Errangeres'7 Or il eſt 


facile de faire voir qu'ils n'ont piypuiſer own aUCUNE de ces ſources, 
que des connoiſſancès dèfectueuſes. N 


Les hiſtoirts qui ne ſont confices quꝰà à la memoire e des Vetdines, 
salterent dans la bouche de chacũn de ceux qui ſuceeſſivement ſe 
les tranſmettent : plus elle s'<loignent de leur origins, plus elles fe 
groſſiſſent de cireonſtances ctrangeres ; & ſouvent ee qu'elles ont 
5 gh We enticrement 4 & n'eſt remplace que par des fie- 

Tel fut le fort des traditions de Rome; je dis mEme de 


| ey qui ſembloient avoir pour garants, les objets de la veneration 


publique: & ſi Yon a dit d&'Athenes, qu'on n'y A ana. e IE ve ſur 


des monuments celébrés par Phiſtoire : l'on peut dire de 


qu'on n'y appercevoit que des monuments illuftres par. des fables, 
lex Etoit un Temple que, ſuivant la tradition rapportee dans Solin, 


Hercule par un ſacrifice au Dieu Myagre, avoit rendu inacceflible * 
aux inſectes de aK. Ailleurs des murs ne — la me- 


$4 + 


t Je conviens que les faits ꝗu'atteſte la Suda, e delle ebe vrai- 
ſemblance; ſur- tout quand nous touchons, pour ainſi dire, aux temps od ces Evenemens 
ſont arrives, quand ils ſont lies a quelques monumens, ou à une conſtitution de gou- 
vernement actuellement ſubſiſtante, enfin quand ils ſont injurieux à la nation qui en con 


ſerve la memoire, Hors ces cas, les traditions populaires ne paroiſſent pas aſſez certaines, 


pour pouvoir étre le fondement d' aucune obſervation phyſique, theologique, morale ou 
politique. En effet, fi nous confiderons la nature du cœur humain, nous ne douterons 
point qu'un zele peu claire pour la religion & pour la vertu, qu'un faux amour de la 
gloire, que Vinteret, & que de frivoles plaiſirs n'ayent ſouvent enfants. des menſonges; 
qui recuèillis par un peuple credule, ont acquis I'agtorite des verites les plus certaines: 
d'ailleurs experience nous apprend que les faits qui ſucceſlivement ſont racontés par 
diverſes perſonnes, prennent des formes toutes differentes. Enfin la critique a! convaincu 
de fauſſetẽ une infinite de traditions populaires. Mais les annales de Paucienne Rome 
n'en ſeroient pas moins ſuſpectes, quand meme la tradition feroit paſſer la verite- juſqu'a 
nous ſans alteration; elle auroit pd alors nous inflruire ſur des faits auſſi éclatants -que la 
fondation de Rome par Romulus, & que les ſanglantes dé faites des Gaulois; mais eüt- 
elle pũ conſerver la me moire de toute cette ſuite chronologique des Conſuls. des Dictateuręg 
& des autres Magiſtrats ? efit-elle marque à chaque fait la place qui lai. convenoit dans 
la ſuite des temps: enfin eũt · elle tranſmis ſidẽlement le detail des guertes, des ſeditions 
& des divers evenemens, que renferment les annales, de ancienne Rome? 

» Ce n'étoit point, a proprement parler, un Temple; c'ctoit ce que les Romains ap- 
pelfoient Sacellum. Voyez Solis. b. 2. (dit, Paris. & Fas b. 10. c. 29, & 34+, ac ls 
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monte de Curtius, & defendoit Tapproede du lieh, o bit d. Suvert Procellus cite: 


zutrefdis un abime, qui fe referma, des que ts Heros b ) fut pre- 4 de lag. 


eipits; Pres de la Salle 6d 8tHetubloit Potdithire be genat, ſe voyoit Latina, 


la ſtatué ET Attius N e&vius;" lequel pour authoriſer . drediftis 6 


aveit; de temps de Tarquftius Prifeus, ebüßé une pietre awed un Ane H Mar 


xime l. Go 


raſoir, en preſence de tout le peuple: & c' toit pbut cteiniſer la 6. 


memoirs" de ce prodige; du on xveft chene & Paugure und ſtatus, elsa. 


au pied de Taquelle ſe conſervbit religieüſement le raforr dot it fe = 


J. 1% . 


telt fervi, & la pierre qui avit coupee: * Le Temple de Caſtor Ciceron l. 2. 
& de Pour fut baii par les Romaine, apres que ces aividites £3: del na 


ture des 


eurent combattu pour eux A la bataille du Lac Regifle; & Yon OE 1 
montrbit meme fur une pierre Timpreſton des pas dd Cheval, fur le. . 1. 


lequel Caſtor àvbit ebtubattu. Du temps de Taelte & de Vie, Fs 37- 


ne 15. 18. 


: cob ſie encore ce méme figuier/ ſons lequel the Louve Uepolnts' Tac an. 18. 

lant ſa ferocité naturelle, avoit allaité Remus & Romulus: 1 pg wort 6 

nature, pendant plus de huit ficles, ſuſpendit le cours de ſes lölx, 

pour ner ver ce monument de Tinitéret quravoient pris les Diciix 

Th conſervation des fondateurs de Rome, een Wd Up » 
Ee fut aptes la retratte des Gaujoic que Nome crigeaTe Temple varon tans 


de Ia Parole, à Ia Divinite qui lot avoir” predit ir Uption dun 1 
peuple barbare, dont & peine elle fœavwoit' le nom, & pang: de Prout. 


bientôt porter Te fer & le feu juſques datis Nebleigte de es murs. Oe 1. 15 23 
Des Vierges ſacrees conſervoient le Palladium, dans le Temple de 5 


Veſta; pendant que Lucerie & plufieurs autre Villes, c Mie Ahe i ” god 


Tapprend Straden, alffitvient wutes de e*4toit elles qui poſſedeient $159: 


Plutarque vie- 


cette ſtatuè de Pallas; toutes fondees uit bien que Rome ſur des de Camille. 
p. 264. edit. 
traditions populaires. deer al 2 : 10 T vun zid⁰νꝗ fh of 1 A Faris. 


Enfin le Capitole 7 avoit tire” for note” dune tete heaters,” 
WE. les Dieus Rauh trouver r dap ſes fopdemens, pour * * Etre un 


1418 in) aten Oat L467 n 18 . 1501 NN ern 1 ö 
0 En creuſant les foudeawens du Capitole, © on trends à une grande orefiindeari de e ; 
une tete encore toute fraiche & tbute ſanglante; les Roniains"etonnes de ce prodige, en- 
voyerent. conſulter un eclebte- Augure de IEirurie, qui tragant ſur le ſable la figure de 
Rome & des ſes differentes parties, demanda aux Ambaſſadeurs en quel endroit cette téte 
g<toit trouve; ils Yopiniitrerent' par le conſeil du fils meme de TAugüre, à repondre- . 
qubelle n'avoit point été trouvée dans l' Etrurie, mais à Ronte; Si en marquant-quelquess 
une des ſigutes tractes par le devin, ils euſſent indique la Toſeaue, la grandeur promiſe 
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Qrig. gent. 
Rom. cap. 7. 
& 17. 


MEMOIRES' DE LITTERATURE.' 
Sills aſſüre de la grandeur Romaine, Tels etoient les monu- 


ments & les traditions que Rome offroit à ſes Hiſtoriens: les 


familles ne leur en offroient pas qui fuſſent d'une autorité moins 
ſuſpecte. Ciceron & Tite-Live veconnoiſſent que la vanité des 
ws; 6066 Romains F avoit falſifie leurs traditions & leur monuments; 
& que par- là s toĩent introduits dans Thiftoire, de faux conſulats, 
de faux triomphes, & un grand nombre de venements fuppoſes.- Or 

ce ſeul aveu ſuffiroit pour Ebranler toute la certitude des annales 1 
Pancienne Rome: elles ne nous offrent aucun fait, qu'on ne puiſſe 
ſoupconner Etre du nombre de ces fauſſetes qu'elles renferment. 
Les livres des Pontifes n'<toient pas de plus fideles depoſitaires 
de Vhiſtoire, que les traditions, ſoit publiques, ſoit particuliéres. 
Dans les fragments que nous en ont conſerves. Denys d' Halicar- 
naſſe & ancien Auteur de POrigine de la Nation Romaine, on voit 
que les Dieux de Lavinium tranſportés à Albe, & gardes A vie, 
trompoient la vigilance de leur Gardes, & retournoient à Lavi- 
nium; on voit que Romulus toit fils dE nee , & frere d'Aſcagne; 
& qu'il batit quatre villes, Rome, Enée, Anchiſe & Capoũle: 


enfin on y lit les hiſtoires d' Hercule & des Roys d' Albe, 


Tite-Live 


' piiefac, 


que Tite-Lave traite de fabuleuſes. Ne ſoyons point ſurpris 


que ces annales fuſſent des tiſſus de fictions; elles <toient un 


ouvrage ſuppoſe : Clodius, a & Hutarque nous la ap- 

prennent. W ad 
Les Faſtes qu on pai "oy "widely i Magi ifrats,. n etoient 
pas moins ſolpets.q que les annales des den mma Clodius 
& Tite-, 


aux Romains par le deftin FOR aux x Toſcans ; & le ane aſſara les Ambaſſadeurs que 
e'ctoit à leur rt ponſe, que Rome Etoit redevable de I'Empire 75 elle alloit acquerir ſur 
toute I Italie. Varron. J. 4. de ling. Lat. Dionyſ. J. 4. Arnob. c. 6. Plut, wie de Camille, 


+ Tp/e enim familie ſud monumenta ſervabant ad memoriam laudum  domefticarum ; — 


1 bis Iaudationibus hiftoria rerum noftrarum fucta oft mendofior : multa enim ſcripta ſunt in 
tis, gue facta non ſunt ; falſ triumphi, ARA Werle Laar ctiam fal/a, Cic. Brat. Ne. 


31. Tite-Iive J. 8. c. 40. 


t C'eſt Denys d' Halicarnaſſe qui n P. 58. cette hiftoire, d'après epa oy qui 
ſont apparemment les annales des Pontifes. On voit dans ce meme endroit de Denys, qu'il 
y avoit differentes editions de ces rd od oy choſes les plus importantes Etoient ra- 
contees tres diverſement. 
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& Tite-Live nous en ſont garants'®: Tite-Live' mame* & Feſtus 
nous autoriſent à croire:que les anciens Romains, encore 
& fauvages f. * avolent pour annales & pour faſtes, que des r 
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Le meme Plutatrque, A la fn de ſon Traits 0 fortune des Romait 
avec moins de forte, que Clodiu ; Tite- Live, lui meme eſt d'accord avec eux: gu 46 c- 
dita, dit. iI, Namen de ſon 6* livre, urbe Roma ad captam candem ele rev 

quim vetuftate nimia dbſeuras, voluti quiz magno c Intervalle lei vis cernuntur'; tam quod i 
rare per. nad temporn litere fuere, na tuftodia fildehs memorie'rerum peftarum; , g — 
etiam fi quæ in Commentariis Pontificum, aliiſque publicis priwuatiſus erant monumentis, incenſa | 
urbe plereque futeriere. Voſſius dans fon chapitre 1*" des bifforien Latins & Rycquios duns * 
ſa diſſertation far Parnivie & Exc en Nali, concluẽnt de ce meme paſſage, que les annales 
du grand / pretre.. ten partie aux flammes qui conſumerent Rome ; & par conſe- 
qaent que Phiftoire des premiers fiecles de cette Republique eſt certaine : mais pourquoi: 
n'en croirions-nous pas plutor Tite-Live, i qui dans cet-endroit-1& meme, nous aſlire le con- 
traire, ea, dit - il, uum weluſate nimia obſeuras, ueluti quæ magns ex intervally loti vis cennuntur. 

De plus Tite-Live n'afſure point qu'il ſoit Eechappe à Vincendie une grande partie des- 
annales des pretres: ill dit ſeulement que quand il'y auroit eu alors des annales, 1a E. 
grande partie en auroĩt ẽtẽ brilce; & guod etiam ff que in Commenterii: Fre Ale, 
publicis, privatiſque erant monumentis, incenſa urbe n interier, _ + 

Mais quand meme on donneroit à ce paſſage de Tite-Live, le ſens que lai” 38 7% 
Voſlius & Rycquius ;' Vhiftoire' des premiers Romains n'en ſeroĩt pas moins ſuſpecte. En: * 
effet, fi cette hiſtoire, 6toit interrompuẽ par des vnides, nous aurions lieu. de croire que les- * 
faits detaphes qu'elle nous auroit conſerves, auroient étẽ recüeillis du debris des anciennes 
amales: mais puiſqu'ilfaut du moins avoiier-que ces annales ont ẽtẽ brilces-en partie 3 &. 
que nẽanmoins. les hiſtoires de toutes les annees des quatre premiers ficcles de Rome ſont: 
Egalement, remplies de faits Hes & ſuivis ; it fare recondotre elles ſone toutes e. 
ment i A 

Enfin quand le paikige 20 ite Live tee < ceux oe Clodiv & de Platargue | ” 
n'y laiſferoient aucune obſcurite. | | q "HT EPO IF 

* FEoſdem Confules inſequenti ani reftaos, Tulium' tirtizm, Aktes Herein; apud Macrum · | 1 
Licinium invenio in Falirius Anutias, & Quintus Tubera Marcum Manliam, & Quintum Sulpi- 
tium Conſules in eum annum edunt ; cxeterum & Tubero & Macer libros linttos auftores profitentur. 
Licinio libres haud dub gui 1 place: & Tubero intertus weri eff; ſed inter cetera ve 
tuſtate incamperta, & hoc quogue in incerto pofitum, Tite-Live, Ab. 4. c 23. 

Voyez auſſi! les en de Huren, de Tite-Live. & do e cites: dans- la note pr N 
cedente... _ 


+ Clavam,. ania rare. per aa tempera 3 rant, notam numeri 2 fuſe forunt': cou 
Mineruæ templo dicatam legem, quia numeraus Minerva inventum fit. Volfiniis quoque-clawos 
indices numeri annorum, fixos in templo Nortie, Erruſce Dee, FT, 2 _ monu- 

mentorum.autter, Cincius affirmat. Tite-Live, 1. 7. c. 3. . ; 

Feſtus, au mot Clavss, dit la meme choſe. FA #79 ITY 3 

Remarquons neanmoins,. que les anciens citent des waktes 4s pair, K quekines autres 
monumens, par leſquels il paroit que les premiers Romains avoient I'art de l'&eritüre. 
Mais ce peuple ſi reſpecté n ẽtoĩt compoſe, comme il ſerolt facile de le faire voir, que de 
Rboureurs ou de commergans, qui ardens à accroitre leurs richeſſes, ny ore peu à per- 
petuer la n de leurs actions. 
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MEMOIRES DR LIT TERATIIRE. 
aVils Atschdient ah mur d'un temple, pour marquer ke-ypmbee 
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ener igne de foi n'a Ecrit les actions des premiers Romains, a cree, pour 
" ainfi dire, des F'crivains inconnus A toute 1“ antiquité: i conſecture 
que les Sabins, les Toſcans & les Tarentins avoient des annales, 
dont les Hiftoriens de Fancienne Rome ont tire ce wits racontent: 
ri 4T$ 211 2/1523 I05 AMt-9 $312 
mais croyons en plätöt“ Peuys d Halicarnaſſe, Tite-Live, Pline 
8 Plutarque, qui nous aſfürent le contraire. i, "i anciens: babi- 
_ tans du Latium & de YE trurie, non moins gtoſſiers gs. les p re- 
ien; Romains, n*avoienty comme eux, pour faſtes qu'une lite 
de elous attaches au mur d. ü tem ple; de fi les 1 85 -ntins avoierit 
des livres; join qu'ils y euſſent fait. f: MENT me, ils n'y 
avoient pas meme fait celle de Tarente. De 7 =o rohuptucnx 


Pp 


iT. 


dedaignoit de perpetuer Ia memoire, des Princes. dul Lavoient 
*gouverne il ne jugeoit dignos de Pimmortalité, que — 7 


, ar yarn Wh” ABLE UAE ee * run undes 
ui volent div ti. a 
Nu La die t di 4*Y T N d 22 t zo bach n diem, eg _ 


Lib. 1.de 4 Vollius met encore Diacles de: Peparethian, & lle 
ee cuſain, au nombre de ceux dont les premiers hiftoriens de Nom 


ont pd emprunter ce qu'ils racontent; mais on ignore ft, Diocles 
- oA 30 22150 ug 891, #259508 251 2991152 8 2217 


x08 dene, J. 1. fait la lie ges e criypins dapt an peng tirgr quelque Wumicre ſu 3 Thie 
b 5 de l'ancienne Rome; il ne cite aucun hiſtorien Sabin, Toſcan, ni Tarentin. ie Lie % 
Plutargue dans les paſſages que je rapporte à la fin de cg,difcours afurgny due gette meme 
- | hiſtoire n'eſt appuyce ſur le temoignage d'aucun hiſtorien cqutemparain.;. K vgiei ce que 
dit Pline, J. 3. g. g. Theophraſſus Z erternorin aligua d de i entins {ai 5 bs 
Fixit autem anno Urbis noftre 440. Il faut remarquer ſar ce palfa e qu be que 
phraſte ſait le Tue qui ait parle des Romains, avec quelque ex age Denys afl. 
| carnaſſe a pi dire qu 'Hieronymys, moins ancien. que : Theophralte, & etdit 16 premier gui nous 
i efit donne une legere 1dee de Ihiſtoire de Ian ancienne Rome. Nous avons encore dans le 
chap. 9. du 5, livre de Phiftoire des plantes 42 Thiapbraſte, e ce que pline en eite, comme ap- 
partenant a Thiſtoire Romaine : or Theophraſte dans cet endroit ſe bortie à donner une me- 
7 ſure exacte de l'Iſle de Circée, & i raconter comment les Romains voulant faire une 
deſcente dans PIſle de Corſe, leurs mars ſe briſcrent, en v engageant dans les arbres qui 
bordoient le rivage. a ere e n a6 dad. $2: | 
+ Nam. hoc quoque mori ribut Juis corrupta ci vita: abe, ut celebrat "fo annakbui' Scurrirum 
nomina, T arentinorum P rincipum ignorintur. Tite- 1. . Fe i. Dr Eb. 9.— | 
4 Plutargue dit,que;Djocles eſt plus ancien que Fabius; ; mais il ne au point qu'il le ſoit 
pl us que Theapbrals ni qu Hisropymus; an : au contraire Pline nous apprend que Theéophraſte 
eſt le premier des Grecs, ui de Romanis diligentiie Jerip/erit, lib. 3» cap. g. Il faut done re- 
connditre que Dioglss eſt; poſterigur à THAN YR 4 A TOFU ou hy moins gy'il a 


Jus peu Exaiement des Romains. a bined ab cad UE aan 
«4 #4 299 3 91 1 1 
2 eſt 


4 


"TER A VRB. 

| eh api ancien due deus A von pretend qu'il 4 fournk des u- 
miéres: de plus Denys: d Halicarnaſſe pi, Tite-Livr gs. le-gitent - wh 
 jamais3/ibefÞvrai.que-Diocles.cit-le premier, ſuinant Is temnigaage | 
ge Plntarque, qui ait écrit qu'apres que Remus & Romulus furent Vis de Ram. 
expoſes, une louve les allaita, & qu'un Pivert fit la garde autaur 
deux ; mais cette fable juſtiſie, que ſi & toit des annales de cet 
cerwain, que Vhiſtoire des premiers: Romains fut empruntee,. elle 
ſe trauyeroit par cela ſeule convaincus d ingextitude. A Ehr 
d' Antiochus, on doit convenir qu'il avoit fait une hiftoire de l Ica- | 
lie; mais cette Italie p'etait, que la Calabre: II nous-Vapprand 
lui- mẽme *, dans un fragment que nous a conſervè Straben; or 
les affaires ds la Calabre nont commence à tre lices avec gelles 
des Romains, qu apres Ja mort d Antiochus. Cet hiſtoxien avoit 
_ neanmoins parte, de Rome dans un endroit cits/par Denys 3 mais 
il y ſuppoſe, contre la foi de toute Pantiquité, que la foodation de 
cette ville 2. precede, la deſtruction de Troyes: Tels ſont les ga- 

rants T que Yoſhps nous denne de Vhiſtoirg des premiers Ramgigs: 
les ys n'ont mais fait mention d æux i les autres men ant parlẽ 
qu'en paſſant, & n'ont 1 n A lews: hiſtoire we des traits 
fabuleux; Aut u erer 4 1.261 
Si les kiflorieas, de — fan uses, pars — 
ne sl appnyent que ſur des traditions igcertains, ou ſur des me- 
moires peu fideles; ils ne le ſont pas moins, parce que ſur les faits VoyezDenys. 
les plus importante, ils contrediſent des Cerivaigs, dont le ter rotus au mot 


moignage doit au moins balancer le leur. Ils font, par exemple, — vis 
honneur à Romulus de la fondation de Rome. Cependant le de Romulus. 


| Fhllothphe 4 Prot & e Lembus, qui Fit guelaue texpps Solin chap. Ls 


51 ra 3 8 * ai De; whe re Jun einer 
Mahler dar, N 9445 h g uy lg, Strakon 5. 284. ddt. Pariſ. 
Antiochus marque dans ce meme endreit les bornes du pays gil oppelle halle: &il 
860 faut bien que Rome lam N e . er bee a erer pm 
d' Antioghes, Wa tn bet WA eee AmoA $153 244 93 b 10 + 
+ Rycquius prouve que 40 tems PA Denys LHailicainafie, do Fotos, wee 8 
L'Origine de la nation. Remaing,"les Sabins, Qumes, & Eadoub avoient des hiſteviens; mais la 
queſtion eſt de Hgavoir, W ils en avoient quatre E pa Ae e 
Ii eie de Noms; or del ce qu l oft impaſiible de puavres. - v El 2% „ 
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MEMONREs DE Ir TENA TU AE 


apres lui, aſſürent que cette ville fut fondẽe par des Gteci t: qui 
revenant de la guerre de Troye; furent jettEs: par la tempete, an 
ces du Latium : d'autres, tels que Cephalo, Demagoras, & pluſieurs 
Autres anciens Cerivains Grecs & Romains, lui donnent pour fon- 
dateur un Troyen nommé Rontus + d'autres enfin, tels que Phiſto- 
Bello Catilin. rien des Pretreſſes d' Argos, Damaſtes de Sigee, Salluſte, & plu- 

7 ſieurs autres prtetendent que ce fut Ence qui la batir,” & qui lui 

donna le nom d'une Troyenne appellée Roma. De toutes ces 

f differentes hiſtoires de la fondation de Rome, il n'en eſt aucune 
gui, ſoit qu'on la conſidere en elle meme, ſoit qu'on peſe Pautorité 
de ceux qui la rapportent, ne ſoit auſſi recevable, que celle qui dans 
les derniers ſiécles de 1a Republique s Etoit acquis une creatice = 
preſque univerſelle : mais les m&mes circonſtances, qui auroient 
di faire rejetter hiftoire de Romulus, aidErent' à lui donner du 
ET cours; & les Romains applaudirent à une fable qui illuſtroit par 
2 des prodiges leur fondateur, & qui lui donnoit pour pere le Dieu 
| de 14 guerre. Voiei une autre exemple du peu d'attention qu ont 
eu les hiſtoriens de Vancienne rms ty bo 1 ene avec les eri 
vains les plus acerédités. 3 en 
Polybe rapporte que les Gaulois, apres avoir allege penda nt 
neuf mois le Capitole, regtrent nouvelle que les Venctes avoĩent 
falt une irruption dans leur pays: ils accepterent les ſommes que 
leur offrirent les Romains, & retournerent chez eux avec tout leur 
bitit fans avoir ſouffert aucune F Gependaiit Tite-Live, 


15 8 ; 41 949 3H 111 2. 


135 ix; Le ſgavant Cluvier: dans fon habe, A CS anions qu'il btoit incertain fi Remalke 
avait bati Rome; Minutoli 2 entrepris de le refater : : Cluvier objecte que des auteurs d'un 
grand poids font remonter origine de Rome bien au de- la du ſiécle de Romulus; Minu- 

8 | toli repond qu'il y a eũ pluſieurs Romes, qui toutes ont &te ſucceflivement bities au meme 
g - endroit par diff rens Romulus. Mais ce ſeroit ſans doute, comme Pavoit mème remarquẽ 
' Cluvier, ce ſeroit une deſtinee fingulicre que celle qui en donnant ſucceffivement à Rome 
N ' differens fondateurs, les lui auroit tous donnes de mẽme nom; de plus, except quelque 
biſtoriens' cites par Denys d'Halicarnaſſe, p. 58. tous les deriva Romains ne parlent 
point de cette premiere Rome, Romulum Remumgue cupido ir, in iis locis,. «bi We . 

4 que 4ducari craut, urbis condende, dit Tite-Live, 1. 1. e. 6. 73} $3. FD men: FD | 
1 tous les anciens hiftoriens, que cite l'auteur De origine gentis e. 44 

Enn voyez Cluvier qui a refute par avance toutes les reponſes que lui fait Minotoli.” 
0 77 hea 

. rande, 
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15 „ Plutarque, 
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uterque, Horus, Aurelius Vigor ↄſent avancer que Cumiſlee- * 
poulla les GauJois, & remporta.ſur æux des: ee epi 
qu'il ne ella: pas, meme vn, ſeul des vaincus ; mais G dee 
que Polybe plus ancien Se plus exaQ. que tops ces hiſtoriens, vivou 
dans un fiecle ou il n auroit ni ignore eee Jpeg 
: Eclatante, que Rome auroit priſe de ſes pl us cruels ennemis. Si Jon 
conſidere que ce que dit Polybe eſt confirms Par, Trogus & parſles 
traditigns des 12 0 5 & de la famille Liviene, atteſtGes, par Sue- 
tone ;/I'on, ne. pourra guere. ſe deffendre de foupgonner,.que/l 
vicdoires de Camille ſont. Vouyrage de a mite. des. Romaing, qui V 
ont voulu fletrir- par des fables geux qu ils n'avoient pu vainere 
par les armes: du moins faut: il avobes que le tẽmoig nage de ceux 
qui nient ces victoires, balance Pautorité ide ceux dui les raps 
portent. Or fi. nous ne pouvons-ſur la foi-de;Tite: Live, de Plus 
tarque, de Florus, d*Aurelius Vigor, nous aſſurer des veritables 
circonſtapees-ni de la vie de Romulus, ni de lairetrgite des Gauloie; 
quelle ert ano deyons · nous leur donnet, : ſur des faite: moins marr 
ausg. & de nature a ſe de rober plus faeilement à leurs rœh h 
Quelque inclination que les Romains Paroiſſent avoir euẽ a m- 
bellir leur hiſtoire; 0nne- doit pas cependant erdire gu ils ayent 
imagine tous ces &venemens ſinguliers, qui on Jit . dans: eure an 
nales , n peut: preſumer, que la Greece, leur en a fourni, dont als 


Plutar. vie de 
Camille. 


Aurel. Vit. 
' Chap. 23. 


F lar. liv. 1. 


chap. 13. 
8 lib. 


Sartre ve 


Palm: L. 
Loyd. 


ont fait -honneur à leur patrie. Cet Hercule Romain per 


exemple, ennemi des inſectes de l'air, eſt apparemment, la cope 
de 'Hercule Grec, qui, ſuivant la tradition des Elcens, rapportce 
dans Pauſanias, Etant importune à Olimpie par de pareils inſectes, 
avoit"aufli, pour les Eloigner, fait au Dieu ee Nierifice 


21990 2b 16516 
due les Elcens renouvelloient tous les ans... LA n we e ul a 
BY. i 13 $9632 1 7 & Pius 
N Ee facelhim Herevlo is Buario fors uf, in que erguitnts Chief majyflats ipfrus 
r nam divinitis ih neque canibus, neque muſei; ingrefſus off : enim cum viſcorationem 
nm dards; ee Deem dicitur imprecatur. « Solim p. . 


Pauſan. 313. 


edit, de 
Vechel. 


n Haut Ty A Yoorrs is MN, NU οο f yu d . de, ive N 


ald, & der de Aare Avajoliy Nas Ad, x} ere, Serge res watt plas wh xd Anh 
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Cet Hercule eſt apparemment original de l Hereule Romain 1 n OM de ©3386 
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| Zopyrus 


Ta, | 
V. Rualdus . 


8 -14 
"8 


% 12 
LS © 
- 


4s; 
* * 
99 217 „16 


abies.» 
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Plat. vie de 
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| 5 FSagure que ce Prinee füt plus favorable au peuple qu la 164 = 
dleſſe; l'aſſuffnẽrent; chaeun d' eux empotta ſous fa robe un de ſes 
meinbres: & Tleſimachus, pour prevenir une motion populaire; 


5 of 5 FE 9 Cl Antcut & traĩtẽ ag] rapa d We 1 qui nous u conſerye c ce 
4 Bhs 
nus de Byzance au mot dhαν,:d- Harpocration au mot tppues, Suidas an mot deer 5 eitent 


avoir," Or Vil eſt vrai que Zopyre le Byzantin . 


 Th6ophtiite:& ce Daſyllus; auſſi ne combattrois · je point par Vautorite de ees Ecrivains; les 


mellomks DR LITTERNTULE 


Hate, By2antin * dit que Philotiome fille de une " 
di Dietl Mars deux jumeauæ, qui fürent jertds dans Te flee 


anthts! Peau potta ces enfans dans le creuæ d'un arbte; U 
uns lbave les allaita; un berger, frappe de ce rodige, pric in 
de les Clever, & ils devintent Nye 4 Akeadie. i tie YEcOHAGN 15 
n Fhiſtoire de Romulus? | - . 
IA mort de ce findateur de Rome e entre berktemment Fg 
blade A celle de Piſiftrate ancich Roi d Orehemene. Les Senateurs 


feigalt qu'il avait vd Piſiſtrate monter au ſommet du Mont Piſce, 
fois I figure d'un Dieu f: veſt ainſi ee e Theophile 
datit fon hiſteife du Pelopohnsſ e arg 
Mactobe & Plutarque racontent qu pres la en des Gauldis, 
les Latiàs fe liguerent contre Rome, & la menacerent d'une en- 
tiere deſtruction, fi on nie leur livroit toutes les dames Romaities: 
le Senat delibetreit encore far cette propoſition, lorſque les femmes 
eſelaves &ofrirent de tromper l'ennemi, déguiſces ſous les habits 
de leurs mattreſſes ; 'öffre fut acceptée : & les Latins après aveir 
Pale toute 1a aut Gage Is Gchauchk, furent ſurptis & battus par 
les Romaitts. Daffllus dais fen Hſtoire de Eydie, rapporte que 
les Sardlens fitent aut Smürheens une partille demande, qui fut 
Quidte par un 3 kistazeme, dont 1 ares r ne e fut pas 


moin heuteux. HA 9 


25 a7 £5421; 39 JEL 21 ile itt: tn. {ii Bi 11 "ks 210 


ment de Zopyrus le Byzantin, * 314. de Plotargle. Alexandre olykiſtor & dtepha- 


auſſi Zopyrus: mais aucun de ces Auteurs ne nous apprend le tems oh #1 a vécu; peut- 


etre eſt il Ie meme que Zopyreleprecepteur d' Alcibiade, que Clement d Alexandrie p. 109. 
adit. Parif, nous-afſfre avoir été de Thrace. Tous deux portent un nom peu commun 
parmi les Ecrivains Grecs: tous deux ſont de Thrace: tous denx.ſont- diſtingecs par leur 


'biade; il eſt. beaucdup plus ancien que les premiers hiſtoriens de Rome. 
| + Nous ne eonnoiſſons preſque que par le traite Ti addr Erin a Poſhannin ce 


annales de Fancienne Rome, fi je ne ca d'ailleurs qu elles doivent nous tre ſuſpeces. ; 
eu Ngo 1 8 | Un 


1 U 
* 7 


ib om! TS 117 Ae W 


va gouffre &ctoit ouvert dans in Phrygie“ en valn pour Obel A 
oracle, on avoit eſſay de le remplit des ehoſes les plus précteuſes: 


Anchurus Privee Phrygien, non moins de vos A Ia patrie 
Curtius des 


qui, fi nous en e rd * er ag fe renee! ſur ob ; was | 
meme. 2 3 * 444 WOLF + | 


u Sesbele brd n main, Nad A pps me, 96inpe ple 
Papparence, il avoit tué un Beigrieut de la bur de Pori 


enn! Au 
lieu de ee Prince qu'il vouloit immboler A ſa patfie“ Un eros 


Gree, dont parle T Agatharehide, $'ctoit deja puni dune ſemblable 
incpriſe; en fe brilant auſſi la main. nl 717 1 27 12 2 pu tes 


Enfin quelque finguliére que doit PRintite des Horaces & des 
Ceriaddeß il ne faut encore que changer les noms, pour Ia trowver = 
toute entiste, dans un frägment des Ateadicues f de Demarate. 
Tegee & Phènce villes d' Arcadie, que des intéréts | coritraites- 
avoient armè Pune contre l'autre, convinrent que chacune alles. 
eommettroit ſon fort A la valeur de dueleſurd-uns de ſes &toyens. 
Trois Pheneens, fils jumeaux de Demoſtrate, furent choiſis pour 
combattre contre trois Tegeens, fils jumeanx de Reximague : 
deux des fils de Reximaque 2 tues des le commencement d 


combat; le woiſte me renne Critolaus,” feignit Ge. uit ; walz rer 


1451 3; 9 
* fragment de Califthene nous ak coakiee' ar Stobde, 7, 1. Fl 23. * PAS 
.du traits Teps raab EM 2 Pofaα. "Si ce 55 eſt le meme que le fameux 
hiſtorien de ce nom, qui vivoit du temps Laan BE plus ancien que les . 
hiſtoriens de Rome. \ 
t C'eſt encore Stobte p. 9. & 'Auteur du traité up). Tap da u Par 
Pi. 3og. qui nous ont conſerve ce fragment d' Agatarchide le Samien, Si cet A 
comme le  conjefture Gerard Voſlias, eſt le meme 1 ed rn 3 oj iden, auteur | 
- wegiwNoug ThE: iyudfas ©anxoon il eſt poſterieur de plus de leo aus à Fabius &A Figgal * 
ainſi i1 ne ſeroit pas impoſſible que cet Ecrivain Grec edit, comme par repreſeile, derohe | 
aux écrivains Romains Vhiſtoire de Scevole : mais en tout cas Fi urroit. bien ne leur 
avoir derobẽ qu'une fable. En effet fi Tite- Live þ. 92. Plut. p. 105. F 1. 5719 · Nepos Pa 31. 
aſlirent que Scẽvole ſe brüla la main: Den 10 d' Halicarn. ne fait aucune mention Gun trait fi. 
eclatant; quoiqu'il n'omette rien de ce qui lui paroit revẽtu de la plus legere yraj-ſemblance, 
+ Ce fragment des Ade de Demarate ſe trouve dam e b. 228. Weh le 
| traité Tipt rapes E = Pupaiar p. 309 - 
Apollodore daxs /a Bibliothique p. 52. rapporte Capris dara qy'Hercule. 3 
la Colchide: Or Apollodore toit contemporain de Caton te Cenſeur; & file Demarate 


qu'il cite, eſt Pauteur des n.. ; il eſt apparemment plas cin gus les premier? 
hiſtoriens de Rome. | | 


due le 
\ Rbmains, ſe precipith volontairement Wane cet nbfmme, 


venant 


Lib. 1. 


1 MBMO3RES-DE; LITTERAT URE | 
venant ſur ſes pas, il, tua ſes trois adverſaires Yon n n 
Demodice ſa propre ſceur ctoit. promiſe Aa vun deux: le vainqueur 
indigne: welle melt des larmes & des ꝓlaintes aux acclamations 


Pubſiques, lui ploogea r dans le ſein, & fut ee ſon 


crime par le peuple. So ie een een 
Qui ne voit, que dans ces wee, Vi ear ſe decele 
nay non, le hazard ne produiſit jamais des effets ſi ſem- 
blables, Mais qui devons-nous accuſer des Grecs ou des Romains? 
Si nous bignorons; l'hiſtoire de Va ancienne Rome eſt incertaine: 
elle eſt fabuleuſe, des que ceux qui Yoot Ecnite, ſont tous moins 
anciens que quelques-uns des Grecs, que je viens de citer. Qu 


on 
ne m'objecte point qu'une langue Etrangere, de roboit la connoiſ- 


ſance des biſtoires, Grecques ant Ecrivains, Romains: les plus an- 


ciens d entre eux avoient tous errit en Gr ien ae ler prong 


Denys &Halicarnafies: iin irt l 85 


Mais“ *.qu 'eſt-il beſoin de recourir Ades ee 8 pour 
faire voir que Tikalen ar quatre premiers hecles: de hi eſt in- 
THOOY ext orf9 Trent eee iht «i 2 L wy 21 enten, 


4 . 5 1 15 ; 7 
„ Vöicl une autre 5 qui | doit nous 1 72 faſpeAtes Jes circonſtances de 14 ld. 
part des faite, que renferme L'hiſtoire de Pancienne Rome. Les hiſtoriens les racontent 


diverſement; cependant ils ſont tous d'une autorité à peu pres égale, ſur des cvenemeps 


arrives ploſicurs fiecles avant le leur: ainſi des qu'ils ne : accordent point entre eux; il ne 
: ſont croyables ni les uns ni les antres. Je me contenterai d'indiquer cette preuve, gu) me 
jetteroit dans une longus & ennuicuſe diſcuſſion de critique & de chronologie. 
| Yoyez Sur la mort de Remus. ] Egnatius apud Authorem orig, Gent. Romane, c. 2 3. Grad. 
Nip. p. 18. 25. Plus. p. 23. Flor. p. 6. Tite-Liv. p. 11. 

Sur Porigine de Thalaſſius.] Plut. p. 26. E. dans ſes Queſtions Romaines. Tite-Live Fo 15: 
 Cornel. Nep. p. 25. Deny: d'Halic. p. 132. 

Sur le triomphe d de Romulus. ] Ders. 7 Halic, p. 112 & 113. Flur. P- 27 & 33. Batrope, 

" - Fo 

Sor la maniére dont Tarpeia fur trait6e.] Det 1 103. Tite Live, p. 18. Fury p. 28. 
2 Nep. p. 26. Flor. p. 7. 


Baur Lorigine des . Plut. p. 30 & 31. Tite Live, p. 9. Denys, p. 65. er. 


dan ſos Faftes. liv. 6. 
Sur 10 origine des Veſtales. Tit K. p. 760 Flut. 77 31 +6. Pv. 100 e, hy 


| Corn, Nos p. 26, 


is kh alert db Pues) Denys p. 111. Pla. p. 35. Tie. p. 20. 1 | 
Sur la mort de Romulus.) Denys p. 114. 115. author p. 4+ Flor. p- 8. c . 
P. 26. Plat. p · 24s 35. 60. 63. Tit. p-. 22. | . 


Zur Forigine des Nones Caprotines.] Put. p. 36, 376 t. 1. E. dans ſeuQuet. Romaine 
Matrob. Saturn. 1. Ovith De arte am 
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Arb. 1 


e & meme rem aplie de Evita 92 Tite Live & Pluta tarque | 


eux-memes le reconnoifſent ; Fun dans le 4 
Livre *; Vautre d lai fin de ſon trait? de la 


leur temoignage eft deciſif. 


les fiecles Fayent reg, deux, 


; 7114+ | 33. $34 3] 


2114 * & Fx t; | 8 


Sur Forigine des Satufnales,] Flat. p. 25. 
Sur les Horaces & les Cariaces. } Tit, P- 31; 
p. 27- Ampeltas, p. 30. && Plat. t. 1 p. 30 


un, ge Jon . 
Ne ſoyong. Pas, aan — 4 


que, ce qu' ils ont donné comme faux ou comme douteux, tous 


comme inconteſtable. L'incertitude 


flate notte vanité: nous aimons A etendre nos corinoiffances & 


quand la verite fe derobe 4. nos recherches; nous dots contentoße 
de la trouver remplacee par des fictions que notre <dulite 
Perreur-mous paroſt moins X eraindre, 00" 1 


2. 1 1 N 
-# Si 1 wot 


Sor ke enfodta de Nase) — . Gs. 7527 8 1078. dae. N 


ol * d 


Lives, t. 1. Fot 77 
Diu, þ. 146, 150, Fur. p- 


Ce 


Ae | 


10. Chu Ng... 
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On peut conſulter encore la pliipart des memes hiſtoriens, for e des bes * 


le temps de la priſe de Collatia: ſur les guerre des Sabins: ſar le tems du regue de 8 
vius Tullius: fur Phiſtoire de Brutus qui baiſe-ſa' mere: fur Tendroit of ſe tua Luc 
fur la maniere dont Vindex &appercoit de la e 
bres : ſur les Queſteprs : ſur les temps de la dedicace du Capitole : . ſar la ſtatué de Clelie: 
ſur les tems · de la guerre de Porſenna: ſur la mort de Coclès: ſur le tems de la mort 
d' Aruns : ſur la creation du premier Diaateur, & ſur ſon nom: Et ſur un grande nombre 


4 
Inis 4 Inn * 


d'autres faits. 4D 


via memoriam funchribus laudibus ror, falflews imaginum titulis, dum | familia quaque 
ad Je famam rerum gefterum, bonorumqut fallente mendacio trabunt. Inde certe & fin 


. 


: ſur Porigine des Oraifond fund. 
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Haknleram gala. 


& publica nonumenta trum confuſa. Nec quiſquan « equalis Vemperibas i illi. Jerigter _ 


lis, arte diftire r. 


Tite Ive, liv. 8. chap. 40. 
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Plutarque apres avoir parlé des tems qui precedent la priſe 40 Rome, artivde Fas 603+. 
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turel de Pimmortalite, la voe de Vinteret que les ſiécles ſuivans 


motifs de Pinſtitution de cet ulage dont. je me propoſe Texaminer 


trouve manifeſtement 6tablii de tous les tems parmi les E. 


eodtume tres ancienne de Te faire des memoires Par rapport à 


*avoit affez de poids pour Etre Ecoute' dang les oceans, | 


cette coùtume ſe gardoit exactement dans les affaires particulieres, 


publicæ retinende cauſa, ab initio rerum Romanarum uſque ad Pub- 


liter mandabat P. maximus, referebatque in album, & Proponebat 
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x . 600 . I Ia. policrirs je. wn 45 9 | 
IL confiderables du tems, 4 tocjours paru aux peuples tant 
ſoit peu polices un objet digne de leur attention. L'amour ſi na · 


pouvoient avoir à· eonnoitrè le patſe, ont ẽtẽ, ce me ſemble, les 


Torigine, & de prouver Pexiſtence chez les Romains. On le 


tiens, les Juifs, & les autres peuples Orientaus; 311 femble q qu'il 
Etoit auſſi paſle dans. la Gres avant meme. la plus celebre Epaque 

elle ait eonnuè, je veux dire celte des Olympiades. Je ſerois 
2555 Ports A croire « que. les Romains avoient Tuivi I'exemple de ces 
peuples; & cette opinion ſeroit aſſez vrai-ſemblable. Il eſt meme 
Facile de faire voir que Pour les particuliers de Rome, c'&toit une 


leurs affaires domeſtiques &.perlonelles 3 que les plus importantes 
-decifions ſe formoient ſouvent ſur ces memoires, dont le tẽmoignage 


fans m'ttendre I deſſus, je me contenterai d'en conclure que fi 


elle s obſervoit avec ſcrupule dans les affaires publiques. 
Ciceron ne nous permet pas d'en douter ; & il eſt le premier 
qui nous ait donn une juſte idee de tout ce qui appartient aux 
premiers monumens des Romains. Voici ſes paroles, Erat enim 
hiftoria nthil aliud mfi annalium confectio. Cujus rei memorieque 


hum, Mucium Pontificem maximum res onnes fengulorum annorum 


tabulam domi ut Me poteſtas Populo cognoſcendi, hique etiam nunc 
| annales, 


8 
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| annales maxim nominausur. Ceſſ-A-dire, Fhiſtoire n'ctoit- autre 
choſe que le ſoin de rediger les annales ? pour conſerver le ſouvenir 
des faits, le Grand Fontife 
juſqu A P. Mueius grand Pontife lui meme, 'Ecrivoit ce qui fe paſ- 
ſoit chayque jour dans le cours de l'année: il tranſcrivoit enſuite 
ces m&nies" choſes fur des tables blanchies, & il les ex poſoit dans fa 


voit PexaQitude' du grand Pontife; it eerivoit lui- meme tout ee 
qui arrivoit, Fer. vnmes 
peuple toit em tat & en droit de juger de 1s ve rits de ces rela- 
tions expoſes en public; & dès· lors il auroit ẽtẽ diſſieile d alterer la 
verits de ces faits dont lui: meme avoit <tc le tẽnidin: enſin nbus 
voyons Fantiquité de l'uſage de tranſmettre à la poſterite Ihiſtoire 
des tems, depuis la foundation de Rome juſquà P. Muciuse Oe 
grande Pontife yivoit dans le ſeptiẽme fiele de la Republique::On 


Rome par les Gaulois ; elles exiſtoĩent encore du temps de Cicdron, 
auſſi- bien que pluſicurs autres ouvrages hiſtoriques dont nous ne 
connoiſſons plus que les titres. Nos . 570 dit Atticus, ont 
negligeWEcire Thiſtöire, ou bien ilb ont ignore la manicre de le- 
crire; car ſi Vous exc 
dont I lecture eſt infiniment agréable, 'quibus'mbil pateft eſſe jucun- 
diu, quoi de plus ſee que tous nos Auteurs ? Letude des annales 
faiſott donc encore alors Yamuſement des Romains qui vouloient 


depuis le commencement de Nome 


maiſon afin que chaeun pit en inſtruire & en juger; e' eſt-A ce 
que nous appehons aujourd'hui les grandes annatet. Ce paſſage 
nous fait eonnoſtre pluſieurs pratiques de ces anciens temps: on 


annorum lutterit maudabatl. Le 


ne peut pas dire que ces annales avoient peri: dans Fingendie de 


les annales des Pontifes, ouvrage 


% 


V, Tit. Liv. 
ag 58, edit, 
ariſ. 


Lib. N Leg. 2. 


inliruire. eſt dans ces [Ourccs, dit Cicæ ron, que les Curieuæ 


vont puiler la connoiffance de la diſcipline miilitaire & domeſtique: ; 


Ceſt de ees annales que ſe tire un grand nombre d exemples utiles 
pour la conduite de la vie civile: Unde autem Jaciliur qudm ex an- 
nalium monumentis aut rer bellica, aut onmis Reipublice di liſciplina 2 
mſcitur !"Unde ad agendum aut Gicentum Copit depFom major: 


viſimoruin exemploruth, quaſi theorriptoram rebimonibrum pore 


Les Romains avoient' done des Mienen publics” auff anciens 
que la fondation meme de Rome: le premier paſſage de Cictton 


le dit formellement; & ces — Moruiti6ns ſubdfiſtoient en! 
Tom M. D core 
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Elin. lib. 34. 


CAPs. Fo. 


pour la memoire d'un heros dont-ils -auroient; bien voulu faire 
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core dans le ſeptiẽme fiecle qui Etoit celui oi il; vivoĩt. pulſquiit 
paroĩt par les dernieres paroles de cet Auteur, qu on les; lifoit en- 
core en ce temps- A: on ne va pas ordinairement $'inftruwe: dans 
des ouvrages que Von eroĩt ſuppoſcs, au moins ne ſe ſerton--pas. - 

de ſemblables témoignages. Les faits de Vantiquits la plus te- 
culee s' retrouvoient; c'eſt de- là que les Hiſtoriens ont tire ceux 
qu'ils nous en ont eonſervẽs; ainſi- le xl. livre des grandes annales 
en rapportant une maxime très vraie; montre par un exemple par- 
ticulier, combien il en coute quelquefois pour den &carter. La 


ſlatus d' Horatius Cocles avoit &t6 frappée de la foudre dans la 
place des Comices. La neceſſite de faire des expiations fit appeller 


des Haruſpices de VEtrurie; mais ceux- ci plus animés de haine 


oublier le nom & les exploits, que touches de la exainte des Dieu 


qu'ils devoient appaiſer, firent tranſporter la ſtatue. dans un lieu 


tres obſcur: la penſidie fut decouverte, & les Haruſpices furent 


ag 78. 25. 


6. 81. 27. 
49- 71. 76. 
Lo. 


par les Pantifes, . mais encore les livres des Augures, les. vers des 
| Saliens, & les. vers Saturniens.. Car leur antiquits, ſuivant Var- 


punis de mort. Les enfants mme partagerent: Vindignation,pub- 
lique contre une fraude fi: deteſtable::.. on. fit ce vers un ul Ne 


ae par toute la ville = _ 


Malum confil lum conſltori ſhin 4 us 15 7 


' . Fats * 2 5 


e quand il, Ecrivoit Phiſtoire. & ſon. livre. Jer: 9 5 
Re pas manque de conſulter les annales.; & en cela il n'avoit 
fait que ce que fit àprès lui Varron. C'eſt Hetude de ces annales 


14210 
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qui avoit rẽpandu dans. les decouvertes hiſtoriques de cet habile 
Romain, cette prodigieuſe varicte dont nous ſommes enchantes, 
Son attention. à juſtifier; par les Monumens, les ſentimens qu'il 


embraſſe dans le cours de ſes ouvrages, ne nous le. laiſſe point ig- 


norer. Ses livres preſentent par- tout à ſes lecteurs quelques frag- 


mens des annales, ſur- tout, fi. comme je crois qu'il. le faut, on veut 
comprendre ſous ee titre non ſeulement celles qui Etoient dreſſces 


ron, Egaloit. celle du regne de Numa Pompilius. Tous ce que je 
dis eſt emprunte. de. ſes, livres de la de Kaner de Dn anner 


zent ſeroient inuliles. 


> 
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i que tous ces auteurs. jugcoient-moins bien de Ja Gali 


dit des preuves de leur propre hiſtoire, dans un temps où elles 
ſubſiſtoient encore, que nous qui, par l'immenſe <loignement, &æ 4e. 
point de vie dans lequel nous ſommes placés, napperęevons qua 


travers de voiles Epais les faits meme les plus conſidérables? Ae 
cuſerons- nous ces auteurs d'infidelite, & ſans la moindre preuve, 


dirons - nous, que voulant en impoſer à leur fiecle & à la poſterite, 
ils avoient ſuppoſé les titres qu' ils nk Les Romains, 
encore une fois avoient done des monumens; ces monumens 
<toient certains; ils exiſtoient encore 700 ans après ji fondation 
de Rome, comme le dit expreſſẽ ment Vatron :. par 'conſequent 
Vhiſtoire- n'<toit pas deſtituce.de preuves; & ces Lai e des 
actes auſſi anciens que les faits. mẽmes. „ie 
De plus ſi, le Senat, ſi les Magiſtra ts gardoient 08 memoires 

dans les ſiécles poſterieurs. à Pyrrhus, pourquoi ne point avouer 
auſſi, que les fiecles avant Pyrrhus ont appris aux ſuivants 2 ſe 
ſervir de ſemblables monumens ? Pourquoi ne .croirons-nous pas 
que la coütume des derniers tems, n etoĩt qu'une eee, de 
celle qui ayoit.6te £tablie daus les premier .] 

Tant d' auteurs atteſtent cet ulage dans les dernifren? annces de 
la Republique, qu'il pourroit paroĩtre inutile d'entreprendre de le 
prouver. Cictron parle dans ſes Lettres, des actes du Senat & 
des Magiſtrats: Acta rerum urbanarum tibi mitti certo ſcio. Ses 
harangues les rappellent en pluſieurs endroits: Tacite renvoye ſou- 
vent ſes lecteurs aux red journaux du Senat, comme a des actes 
authentiques. D 4 Nin 
Sucttone en fait nar" mention: enfin Tauteur du raitd De - 
corrupte. Eloquentiæ, cite un recueil d actes que Mucianus avoit 
raſſembles en onze livres, & qu'il avoit donnes au public. On 
voyoit par ces memoires, que les Pompees, les Craſſus, les Lentu- 


L. 12. Litt. 
23. ad Cor- 
nuf. lib. 11. 


Litt. 25. ad 
Brut. 


lus, les Lucullus s'<toient autant diſtingues par la beaute du f an C. 5. 


& Veclat de Peloquence, que par la gloire des armes. 
Oeſt de cette, forte d'actes que nous avons quelques CR. 
qu E Senne Pighius a fait imprimer dans ſes annales de Rome, & 
98 Reineſius ainſeres dans le ſupplement des Inſcriptionsde Gru ter. 
WS. Un 
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Un autre morceau de ſemblables actes ſe confervoit FECT 


4 kothẽque de Paul Petau. Iſaac Voſſius en ptit une copie, qu ib 
 communiqua A Beverland: : celuj-ci' fit part de la ſienne à Henry 


juger àuſſi favorablement des actes de Vancienne Rome. La brié- 


_ citE de ces memoires où les faits font 'expoſts ſans aucun art, & 


Dodwel; & ces tables parurent à Oxford en 1692. La fimpli- 


la conformitẽ parfaite qu ils ont avec ce que Vhiſtoire la plus avé- 


xce nous apprend des mEmes choſes qui y font rapportées, nous 


emptehent de les ſoupconner de menſonge, & nous autoriſent A 


veté etoit un des principaux caractéres de ces monumens : on ſe 


De Orat. 
lib. 2. 12. 


Lib. I Leg. 2 2. 


inſtance d entreprendre ce grand ouvrage, lui dit que la gloire'& 


contentoit de marquer les evenemens par un recit pur, ſimple, & 


denue de tout ornement <tranger :' Sine ullis ornamentis monumenta 
folum temporum, hominum, locorum, geftarumque' rerum religucruns; 


aum rntelhgatur quid dicant, anam dicendi laudem putant ee brevi- 
tatem : non exornatores rerum, ſed tantummod? narratores Fuerunt, ' 
Quand tous ces tẽmoignages, & les conſequences qui en re- 


mens hiſtoriques de Rome dans tous les tems; quand meme nous 
n'aurions pas des morceaux de quelques ede, par lefquels on put 


juger de la nature des choſes que les plus anciens pouvotent appren- 


dre à la poſtérité: te deffein ſeul que Cictron avoit form diecrire 


un corps d' hiſtoĩre Romaine, eſt un argument invineible Pour ẽta- 


blir la verité de ces anctiens monumens. Atticus le preſſant avee 


IT'honneur de la patrie, les empreſſemens des gens de lettres non 


Ibid. 3. 


ſeulement demandoient, mais exigeoient de lui qu'il enrichit la 


langue Latine par cette nouvelle production de fon genie: : il n'en 
eſt point, ajodte-t-il, qui convienne d'avantage a un Rae” oras - 


teur: Cum fit opus unum hoc oratorium maxim.” dle n 

Ciceron sy determina ; mais il attendoit qu'un ae avyance lui 
proeurat un loiſir, qu'il ne pouvoit trouver dans le trouble, & dans 
Tadminiſtration des affaires de la Republique, Ce travail, dit-il, 
demande un eſprit libre de ſoins, & degage de toute occupation 
ctrangere : 1 Ego vero etaris 199 vacationi confidebam. 


if 


9 , 4 


fultent, ne decideroient pas en faveur de Pexiftence' des monu- 


©. Ou 
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Ove dis-je, - ſes livres de 1a Republique contendient ie Altai Ie. 35 


plus eirgonſtanc6 des costumes & des maximes ds Tantienne 


taire. Il avoit fait hiſtoire, du [commencement & da prqgres 


des ſciencas chez les Romaine :; ſes 6arits nous ſervent encore 
aujourdhui de flambeau, a la faveur du quel nous pquvons ap- 
percevoir parmi eux la naiſſance des arts, en e Vagerpiſſems ut. 


i marquer Je, temas de leur perfect „; e e ice 
II faut done, ou conyenir que des monumens aſides. eitoient 


les ſources- on ce grand homme puiſoit ſes connoifſances hiſto- 
riques, ou bien folitenir qu il Ftoit dans illuſiop, qu'il couroit 


apres de ſpecieux menſonges, et qu'il embraſſoit trop ayidement 
les fantomes de la credulits des hommes de ſon tems, Mais 
1 ne penſe pas que I on oe. porter ce jugement d'un E'crivain, 

dont le caractere eſt une droiture de ſens, & une force de raiſon 
digne du ficele le plus claire; d'un homme {i ſevere {ur les loix de 
Phiſtaire ; d un homme, qui a ſod le premier Seartet les ornemeng 
fabulgux, dapt les hiſtoriens troperedulasavoient embehi leur xecit; 
d'un homme, enſin, que la Philoſophie meme avoit rendu tres dif- 
kecile a perſuader ſur quelque matiere que ce fut; qui ne craignoit 
rien tant que de métiter le reproche de la legéreté dans le choix 


& dans la defenſe de ſen opiniong ; & qui ſouvent, Jorſque la con- 


viction n etqit pas entiere, pręnoit le parti de ne rien aſſürer, ehr 
dot que de qourir le riſque de tomber dans J errenr en aſſdtast. 
Que ſi l'on peut le ſuivre ſans cxainte de s cgarer; ſi la ce 


de ſa critique ne permet pas de rexoquer en qoute ce qui a cru 


lui-méme, & ce qu 1% voulu nous apprendre; que doit- on 

penſer de Vhiſtoire des. premiers fiecles.de Rome, qui ſe retrouve 
 foute. enticre. repandus, dans ſes diffexens, ouvrages; que nous 
p:jgnorerions pas, quand meme Tite-Lixe.ne. Vapzoit, pas-ecrit, 
& quwun.. Scavant a forme par an tj wand aus 0 
ee a. earl 2 {cs cerits ? 


44 
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Rome, d primo unbi, ortu, de ſa diſcipline domeſtique & ili Lib. 4 Tuſcs 
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n w 'eſt pas le ſeul, dont les ouvriges monirent évidemmient, 

| que dans les derniers fiecles de la Republique, il y avoit des 
Monumens inconteſtables fur leſquels les Romains pousgient 

compoſer une hiſtoire veritable des premiers: les livres de Var. 

ron. fourniſſent une nouvelle preuve. Juſqu'X lui les Romains 

avoient ẽtẽ comme etrangers dans leur propre patrie: ils y er- 

- roient ſans ſcavoir,' pour ainſ dire, ou ils'ctoient, & ſans ſe con- 

noitre eux-mëmes; mais Varron leur en avoit fait connbitre les 

antiquites & Thiſtoire M6 leur avoit ſervi de guide au milieu de 

Rome meme. /'C'ttoit à ſes recherches qu'ils devoient la con- 

noiſſance des tems & des lieux, des droits les Bras & 

Acad; 1 1. 3. la ſcience des choſes divines & humaines: Not in noftra urbe 
peregrinantes erranteſque tatquam hoſpi tes, tui libri quaſt domum 

deduxerunt, uf poſſemus aliguando Jui, G ubi emu agngſcrre; 

ru etatem patriæ, tu deſeriptiones' temporum, ſedem locorum, tu 
hacrorum jura, tu domefticam, tu bellicam diſciplinam, tu ommium 
divinarum bumanarumque rerum nomina, genera, officia, cauſas 
aperu Ni. Ce paſſage de Ciceron ne nous oblige-t-il pas de rcon 

noitre, qu il falloit bien que Varron ent,” dans des Monumens 

certains, une fondement aflire pour tout le detail hiſtorique que 

renfermoient ſes traités, ſur-tout pour Thiſtoire des premiers 

tems, moins connus du commun des Romains? Dirons- nous 

qu'il avoit retire ſes concitoyens de Pignorance pour les replonger 

dans Perreur, & leur remplir Ieſprit de fables & de fiQtions ? 

Ct ce qu'on ne perſuadera, je penſe, à perſonne, Amoins qu'avant 
* | toutes choſes on ne detruiſe Videe que le jugement des Romains, 
A Xx eelui de Ciceron, nous ont fait prendre de Varron. On ſſcait, 
comme Poly be le remarque, que Fancienne langue de Rome Etoit 

ſi differente de celle qui Etoit' en ufage dans le fiecle de Varron, 

que les plus habiles gens ne pouvoient; ſans peine, en expliquer 

pluſieurs mots: on ſgait que Varron 8'etoit particulifrement ap- 

| plique 2 I'etude de cet ancien langage, qui Etoit..celut de Monu- 

| mens. Beaucoup de travail, & une critique ſcrupuleuſe, lui en 
avoient donné Fintelli igence. Avec ce, nouveau moyen il avoit 
Tan ſes ONES, juſqu'a meriter I'tloge d etre le plus 
| | 458 | NO 
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avant des Romains ;: & elles Kioient fi erstes, due Ciceron- „ 
ne craint pas de le nommer Aligentiſſimus inviſtigeton anrrquitatis.. Brat. 15-- 
Mais encore, :& quel-ſiccle Varton & Gictron avdient : ils: entiepris 
d'en faite accroĩte ? ce n'ctoit! pas; un de ces od Jes ténsbres 0e 
Fignorance euſſent ẽteint dans preſque tous les hommes, comme VVV 
il eſt arrive quelquefaig; les lumiéres de la raiſon. Oe ſiecle el 
ctoit ſcavant! & pali 3 les faits pour Stre negtis du publia, devoten 
etre raconteés àvee la fimplicité du vrais 1x delicateſſe S 1 
ment des hommes de ce tems-lA, Etoit bleſſeę d'un reit reverts t 1 
de eirconſtances plus faſtueuſes que veritahles. On ne pouvoi: 5 YN 
meriter leur ſuffrage que par un amour inviolable de is .fnple | 1 
verité: Ut yam: doct is hominibut, uc temporibus 598 erudite ud Fragm.. lib. | —— 
fingendum'wiv-quiequam es locis antiquitas enim recipit; fabulas;* » © Kebab. 
| fitas: etiam nonnungquam meondit? . her tas autem jam exculta - 
præſertim G erudita -omne quod- fieri. non pot reſpuit. Cictron 
& Vatron ttoient done tres; cloignes de compoſer Thiſtoire, ſans 
auparavant etre bien afſdres. de la exits. des. faits qu'ils rappor- 
tent: ils n'ont produit! que ceux qui n'avvient' rien A; craindre'de- 
Vexathen de la plus ſevere! critique de Scavans de” leurs: jours: 
ils les avoient eux- memes ſoigneulement. diſeutés: ils les avoient 
ſerupuleuſement ẽ pures, ſi j oſe le dire 3 & je ne penſe pas que 
les raiſons que nous emplorone aujourd hui pour en affoiblit 
la certifude, puiſſent balaneer icelles qu'avoient ces deux auteurs 
pour la ſoũtenir II paroit bien plus raiſonnable de sen tenir à 
leur tẽmoignage, confirme par la eroyance uni verſelle des hommes 
de leur ſiecle, delieats, & meme auſſi peu crẽdules que nous: les 
uns n'ont écrit, & les autres niont eru que ee qu'ils avoient 
connuy: vd, & touché, pour . ainfi- dire. Nous deyons;, apres ce 
que J'en- ai dit, penſer aſſez avantageuſement de leur caratere 
pour le ſfuppaſer ;; & je ne crains-pas d'aſſürer, qu'A cet egard. 
us peuvent, en quelque fagon, nous tenir lieu de temoins ocu- 
laires pour les faits dont ils depoſent. | S'slever contre ces Geri- 
vains, ſeroit donc rejetter leur ſentiment; parce que nous ne 
Pouvons voir parfaitement aujourdhui ce ſut quoi il 6toit ap- 0 
rns dans, leur tems; ce ſeroit le condamner uniquement: 7 
205 | Parc 8 


2 detruit tout ce qui ſervoit autrefbis à en Ctablir, & meme 2 


funce du vrai? Ces precautions ne renverſent- elles pas par 


* ſais-ſervi. Un aſſez long ſejour à Rome men a fait apprendre 


0 ſcavants parmi les Romains, & par la lecture des hiſtoires 
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paree que Veloignement du ſiccle ob nous jugeons de leurs Eerity,. 


as 


en faire reconnoitre Fautorités. . ſera-ce' donc ils ont = 
ſoin de nous marquer les voies qui les ont conduite A la connoiſ- 


avance Hes objections qu'elles pre viennent? Ainfi Denys d Ha- 
licarnaſſe, après avoir rendu compte des raiſons qui Font etigags 
A Cerire, ajodte, Je veux à preſent parler des ſeoours que Jai 
« elis pour executer mon deſſein: car il y a des gens, qui n aiant 
. pas trouvs dans les anciens hiſtoriens, comme Hieronymus, 
„Tine, & Polybe, pluſieurs des choſes que Jai rapporides, = 
$i ne manqueront pas de me ſoupgonner de les avoir inventces, 
ou bien ils voudront ſgavdir d o en ai eu connoiſſance: pour 
les fatisfaire, ill eſt à propos de traiter des moyens dont je me 


la langue: la je me fuis parfaitement inſtruit de toutes choſes, 
& par les entretiens que j ab eus aver c qu'il y avoit de plus 


que dillyſtres auteurs y ont publices: ces nin n e 
Fabius Maximus, & quelques autres,” “. 

Voilà ſur quel fondement Denys A.Tlalicarnalle Erablit Is verits 
45 ſon livre: ice n' eſt autre choſe que la chaine dune tradition 
conſtant & non interromput, qui le conduifoit depuis origine 
de Rome juſqu'à ſon tems. Cette chaine 'ctoit forme 1 la 
ſuite des annales des pontifes, par les regiftres publics, par les 
conuoiſſances que les peres commumiqudient de vive voix & Vigo 
en age aux enfans, par le livre des Origines de Caton; & par 
quantité d'autres ouvrages: de ces monumens fortoit une ve 
lumiere,- qui ſe repandoit ſur tous les fiectes precedens. Ja. 
deja:prouve Vexiſtence des annales: Denys @Halicarnaſfe Fournit 
une preuve ſolide de celle des tables publiques. Dans le premier 
livre de ſes antiquités, il entreprend de fixer le tems od Rome 
fut ou bàtie, ou peupleée par de nouveaux habitans; car il laiſſe 
a choſe indeciſe;” Il remarque d'abord, que Catom n'a pas attache 


le annces de la fondation de Rome A des Epoques* Grecques 
no + þ comme 
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| comme Vautres'derivains mais: Ain ell content de dite, delle 
Etoit! arrivee'4 32- "ants apres 1a ptiſe de Troye. Cette date rape 
porte la maniefe de cömpter dE rätogthene, tombe fur In Pre. 
miere année de 14 feptieme Olympiade Denys Hakhearnaſſe 

releve, pat ſes dloges, L'etendue des ee de Cäton: e 
bexactitude des ſupputations dE rateſthéne; enfuite il ehttes 


— 


prend de montrer la juſteſſe du calcd gw il ade ie apres "= 


deux auteurs: il tire les Preudes p rincipatement” es tables du 
We denotibrement des Remains T fs, dit-il, les recoit du pere 5 
& elles font ret gardées comme heritage ebe d'une GN) 
qu'un be avec un ſoin religieuk x ſes deſcendans. Or 
dale kommes, ſUrtis 45 maiſons on Ia. charge de cenſeur 
a pale; and run ffefried, tab, confervent chere aujburd'hur 
ces tables. Ion y voik, ditCil, que deux As avant la priſe de 
Rome par les Gaulois, it y ett un denombrement, dont le teme 
eſt exactement marque, comme des autres. Sous le confulat, 
ce ſont les termes des tables, de Valerius Potitus, & de Titus 
Manlius, 119 ans apres Terpullion des Neis Þ Jioqger 32 
- Il eſt done'vrai,” 19; que 'datis les premiers fiecles de Nome; 
3 les rois méèmes, & enſuite ſous les conſuls, les magiſtrats 
gardoient des actes du dénombrement. 29. Que Tincendie de 
Rome n'avoit: pas détfuit ces monumens. Lalleg ation du frag- 
ment des tables par Denys d'Halicarnaſſe, en prouve tout en 
ſemble & ancienneté & la conſervation! Repondra- t- on qu'elles 
ẽtoiĩent des ccrits' ſuppoſes? La eonjecture ſeroit auſſi frivole: 
quelle eſt contraire à tout le texte de Denys d'Halicaruaſſe. 81 
elles avoient été Touvrage de Vartifice'' & de Fimpoſture, les 
auroit-il appellees un heritage ſacré, qui donné de main en main, 
& de ſiëcle en ficcle; aux particuliers d'une famille, devoit etre 
laiſſe par ceux-ci m&me àA d'autres de la meme famille? Si ces 
tables avoient tte faites 4 plaiſir, Varron ſe ſeroit-il laiſſé ſur 
prendre par -A? les auroit-il alleguces ? On en trouve un aſſez 
long fragment: dans ſes livres de la Iangue Lata; & les notes 


© . b our on ene 29) e nen ee, Srojrguine, 4 deere, 
rates Targo;s xa w 4852 rouuna To, Ne iavror defis Len pe _ opens 
* 59, edit, Oxon. 4 2A 275 11197 n 13137 
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Diod. lib. 1. 
pag. 5, edit. 
Rhodom 


Cap. 17. 


qu'on doit avoir de la verits de ces memes tables. Comment ne 
ſe ſeroient-elles pas conſeryces, ou plütat comment ſe ſeroient - 
elles perdues ? Ces regiſtres ẽtoient tous les Urn, entre les 


eupoit dans Vetat ; IA Stoit rapporte le dẽnombrement de. ſes | 


hiſtoire univerſelle, il ajoũte, j ai recueilli avec ſoin tous les faits qui 
ont rapport A celle de ce puiſſant empire, ædeag rauric The iye- 
paving pdf, & j ai tire ces connoiſſances des memoires conſer- 
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de Scaliger ſur ce texte, ne ſervent pas peu A; confirmer eien 


mains de magiſtrats. | C*ctoit-1a uniquement qu'on pouvoit re- 
courir pour connoitre Tetat des citoyens, & les forces de la re- 


publique; N ctoit marquee. la place que chaque particulier oe 


facultes ; B, 5 59 ſe trouvoit exprimẽ le nombre des enfans de 
chaque famille. Denys d'Halycarnaſle n n'eſt pas le ſeul écrivain 
Grec, qui faſſe mention d' anciens memoires hiſtoriques chez les 
Romains. Diodore de Sicile, aprés avoir marque, que le com- 
merce qu'il avoit eſ dans la Sicile avec les Romains lui avoit ac- 
ue. une grande connoiſſance de la langue de ce peuple, & 

qu' ayant demeure long · tems à Rome, il y avoit trouve une mul- 
titude infinie de 3 Pour execution de fon deſſein d'une 


yes depuis long-tems chez Romains, e Twy UT πνντν0‚r Tap 
ige. „e re xpovuy TeTopupercey, Peut-on plus nettement 
marquer, que les Hiſtertens avoient bien d' autres Joutges, * 
les traditions, populaires l 21 

Je ſerois trop long, ſi NY m tie aux ; dada ons: je 
pourrois tirer de la citation des memoires des Duumvirs & des 
Decemvirs: monument que Von conſultoit encore long-tems 
apres les premiers ſiécles de Rome, comme e Liaſinus 
dans ſon livre De die natal. 

I en eſt d'autres dont l'exiſtence welt pas moins certainement 
atteſtce: de ce nombre ſont les tables depoſitaires des traités 
avec les peuples, les tables des loix, les livres de toile; ceux qui 
renfermoient les ceremonies, le rit de la religion, les ucged eta 
blis dans une déclaration de guerre; enfin, les inſeriptions qui 
eterniſoient la memoire des hommes illuſtres. 

Tite- Live aſſure que les magiſtrats, apres la retraite des Gau- 
luis, donnerent leurs premiers ſoins a faire chercher & 2 re- 


— 


Fa 
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attention marque, que ces traitEs exiſtoicnt avant la priſe de daa 
ville: elle fait connoitte deere ion de ces magiſtrats, qui 
ẽtoĩt que tous ces monumens n avoient pas et dẽtruits. Mais 


nile les traités, imprinus federa conguiri Juſſerunt.. Cette Lib. 66 „ 


que peut-on oppoſer au temoignage de Tite-Live, qui cite Liv. Py 
le traité des Romains avec les Ardéates? Ce traite ite ſubſiftoit "4 805 


donc encore du tems de cet hiſtorien. Lautoritè de Polybe n'eſt 
pas moins deciſive, pour montrer que le e repondit aus 
ſoins de magiſtrats. Cet scrivain entreprend de faire Vhiſtoire 
des premieres & des plus anciennes alliances des Romains avec 
les Carthaginois. Apres avoir copie les traites dans les termes 
memes dans leſquels ils Etoient congus, il ajoiite :* Ces traites 
graves ſur des tables d' atain, exiſtent, & ſont encore aujourd hui 


gardes' pres de Jupiter Capitolin, dans le tréſor des E'diles : Tov- "i 94 


ths: 


r On roter awer hire, val rp] Tay curdredv © ers d i art. Ait. 


vate was Tov owed Eel S ee E LO 1 e 


T 8, 

Les! bathe avoient 100 ls de la ds; te 15 vitth, des 
monumens de leur hiſtoire: le traité dont Polybe parle, a pre- 
cede de beaucoup Vexpedition des Gaulois; & il fut fait ſous 
le conſulat de Junius Brutus & de Marcus Horatia, Kara Arlon 

odo Bpouroy nad Motpreoy We Fo FEY. allt aptes Vex- 
pulſion des row; ©: 

Les monumens de la juriſprudence Romaine ſont auff certains 
que ces traitẽs; & la plũpart ſont meme plus anciens. Romulus 
defendit la ville qu'il avoit batie, dit un auteur, plus par la {- 
verite de ſes loix, que par la force des ramparts & des murailles : 


il ne ſe propoſa, que de former des heros. Numa regla. par la 


religion & la juſtice, un empire qu'on avoit etabli par la vio- 
lence, Les loix de ces légiſlateurs & des autres rois ont exiſte 
long-tems apres eux; & les ſoin de magiſtrats pour les recuefllir, 
ſur- tout après la fuite des Gaulois, les fit paſſer juſqu aux fiecles 


- N ” 7 
Y * 


Pag. 1 176. 


Aurel. Vict. 


Dionyſ. Hali. 
Florus. 


les plus recules de la republique, imprimis leges conquiri juſſe- Tit. Lr. 


runt; auſſi les yoyons-nous citées avec conflance par des auteurs, 
dont le wenge eſt irreprochable. 8 


E 2 + + enn 


Cic. de Leg. 


a N | 
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8 donc ecouterons - nous, contre la verité de ces loix, 
6 - doutes que les plus graves auteurs meme n ont jamais cone; 
dont on nappergoit pas le moindre ſigne dans tous leurs ouvrages? 
Les loix des douze tables ne ſont pas appuyces ſur de moindres 


Ser, ib, lib. 3: autorités: les reglemens emanès de la puiſſance royale furent in- 


| Tit. Lip. an. 
302. 


Lib. 2. Tuſ- 
cul. 23. &. 
I. 3. Off. 


Vid. Varr. 


P- 6. 34. 46. 
et 8. 

In frag. L. de 
Republ. 


iſtoriam 
Juris Rom. 


Plin. nd. 13. 
cap. 11. 


ſeéres dans les loix des douze tables; & ces tables ont ſubſiſte pen- | 
dant pluſieurs ficcles apres ceux qui les dreſſerent. Tite-Live affire | 


que malgre un nombre prodigieux de loix emtaflees, pour ainfi 


dire, les unes ſur les autres, elles ont totjours ts la Ource du droit 


public & particulier des Romains; mais, avant lui, Ciceron les pro- 
duiſoit en preuve, comme des tEmoignages reſpectables & decilifs. 


Avant Ciceron, elles avoient <tc la matiere des reflexions, & meme 


des ecrits des plus illuſtres perſonnages de la re publique. Lorſque 
ces grands hommes ne pouvoient plus la ſervir par les forces du 
corps, ils employoient pour elle les talents de Teſprit: : tant que la 
vigeur de l'àge le leur permettoit, ils portoĩent avec courage le 
poids des affaires les plus difficiles; auſſitôt que les infirmitẽs de 


la vieilleſſe les obligeoient de ſe retirer, Tẽtude des loix, le ſoin de 
les expliquer à leurs citoyens, d'en inſtruire la jeuneſſe, & d'*tre 


arbitres des différents entre les particuliers, rempliſſoient utilement 


| le loifir honorable. dont ls Tüten. Or eſta Por rn eng 


3 


Wade ruineux "te los des douze 8 eile les nei 
ſoupconne d'&tre controverſces? Auroient-ils allegue des titres 
faux ou ſuſpects, des deciſions fondees ſur des loix, qu'un con- 
ſentement general n'eut pas reconnu pour regles aſſürces? Au- 


roiĩent- elles retabli Fordre, ramenè la paix, & reprime.la ſubtilite 


captieuſe d un chicaneur opiniàtre? Mais fi les Romains meme 
interefſes à s inſerire en faux contre ces tables, ne Pont pas fait 
cependant; fi Vincendie de Rome ne leur a fait naitre aucune de- 
fiance à ce ſujet, devons· nous recevoir fi facilement des impreſſions 
peu favorables à la verite de ces monumens? On a d'abord crit 
ſur des feüilles d arbres, dit Pline : on ſe ſervit enſuite de rouleaux 
de plomb pour Ecrire les EvEnemens publics, & les monumens 
particuliers etoient une Ecriture ſur toile, mox & privata linteis 
 Confler cepta; c 'eſt ce que les Romains appelloient libros linteos. 


Les 
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4 Les Ecrivains; avant Tite-Live, avoient ſouyent tire. leurs plus Tit. Liv. lib. 

forts lumieres de ces livxes: il parolt. ſux· tout, qu ils Etoient _ 
tres grand ſecours, pour retrouver la; ſuite. des Conſuls, ou des 
autres Magiſtrats : , Tite-Live les a en mille endroits de ſes — 
ecrits; mais le paſſage du x livre, important pour <tablir la certi- „ 
tude de Vhiſtvire, fait voir de plus, que les Samnites.avoient l'u- 
ſage de ces memes livres de toile; On y lit, que ces peuples allerent 
rapprendre dans ces livres, d anciennes ceremonies. religieuſes dont 
le tems aveit effacé le ſouvenir, ſuivant leſquelles ils formerent la | 
legion 'appellee Linteata. Les nations _voiſines: pouvoient done 1 
offrir des monumens aux recherches des hiſtoriens. On pourroit | 
e d' autres preuves, que les peuples voiſins des Romains 

*ttoient pas ſang monumens &. fans, hiſtoires.. Varron cite} par 

Cenforin. & Feſtus en pluſieurs endroits, fourniroit des- bons tE= 
moignages pour ce que je dis ici. La nature & Vantiquite de ces 
livres de toile ne les ayoient pas fait perir; & la cuiraſſe de toile 
dA. Cornelius Coſſus conſeryoit entre. du tems d' Auguſte, N 
inſcription, comme Tite-Live le rapporte ſur le recit de cet Em- L. 4. c. 20: 
pereur qui l'avoit las. Ce ſeul exemple d'une inſcription. faite 2 
pour conſerver la memoire d'une action Eclatante, peut ſervir à eta 
blir, que dans ces anciens tems on travailloit à immortaliſer le 
nom de ceux qui 8 'Ctoient diftingues par des exploits memorables. 
Pline fourniroit Uautres preuves de cette opinion, ſi mon principal Lib. 34. c. f. 
deſſein me permettoĩt de ſuivre cette digreſſion. . 

Enfin, que ceux qui ne veulent pas reconnoitre des monumens 
dans les tems les plus Eloignes de hiftoire Romaine, nous diſent 
comment font parvenues juſqu au ſeptieme fiecle de Rome, les 
formules dont les herauts' ſe ſervoient avant que de declarer la 
guerre ; 3 quand ils alloient redemander les effets qu'un peuple en- 
nemi avoit enleves aux Romains ; celles qu'on employoit dans la 
declaration meme de la guerre; Aus les ſieges, pour inviter les V. Aul. Gell. 
Dieux I abandonner une ville; avant heed ee rere nee lib. 1. cap. 12. 
Fimprecations a armee ennemie. - e e E | 

Nous avons, dans Tite-Live wy law Microbe, ces anciennes Lib. 1. 
formules dont le ſtile étoit invariable. La conſtitution de la reli- wh *. 
gion povoit- elle ſe"inaintenir fans le ſecours des 6 livres; qui ſer- 


voient. 


5 


1 
* * 14 2 ? 


v. Al. Gell. 
lib. 13. c. 22. 
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volent en regler les ceremonies? les rituels n'<toient-ils pas hé- 5 


ceſſaires pour entretenit Puniformite ? Mais pouvoit-on Sachs ' 
ces livres, les calendriers par exemple, ſans y retrouver les plus 
eonfiderables Evenemens de Thiſtoire ? Le nom meme de _— 
fete eſt ſouvent un recit en raecourei, du fait qui en a tte Pocea- 
ſion & la cauſe: la memoire en Etoit. done auſſi ancienne & ao 
durable que le fond de la Religion. II eft inutile de remarquer 
combien cette ſource de connoifſances hiftoriques Etoit fEconde, il 
ſuſfit de connoitre ce que nous avons des Faſtes d'Ovide. Je crois | 


avoir indique dans ce diſcours ow de een our aſſurer * 


fond de PRiſtoire Romaine. - V 

En effet, Thiſtoĩre dun empire re n'eſt autre ebe que le mated 
fait ſuivant les regles fixes de Part ws ned de la fondation de 
cet empire, & du culte religieux qui 8'y obſerve. C'eſt un examen 
des intérèts, & des rapports que cet empire peut avoir avec les 
autres Etats ; un rœeit des mouvemens - que ces rapports produiſent; 


enfin, c'eſt Pexpofition de ſa diſcipline militaire & domeſtique. | 


Or les hiſtoriens' Romains pouvoient, ſur la foi des monumens f 


que j'ai alleguẽs, compofer une hiftoire certaine de quatre premiers 


ſiéeles, conformément à ces Principes : les annales des Pontifes, 


les livres de religion, les memoires & les actes des Magiſtrats & du 
Senat, les tables des Cenſeurs pouvoient pleinement inſtruire ceux 


qui les conſultoient, des particularites de la vie des fondateurs, de 
la ſuite des Magiſtrats, des reglemens de religion, de Venchaine- 
ment des reſſorts utiles pour mouvoir le corps de la republique, 
des forces de l' ẽtat pour reſiſter ou pour entreprendre, de ces con · 


ſeils qui avoient affranchi Rome, & fait ſortir la liberté du ſein 


meme de la tyrannie, de ces maximes ages qui avoient tant de 


_ tous fauve Vetat. Par lVinſpeQion des traits, on apprenoit ce que 
Rome devoit a ſes voiſins; ce qu'elle pouvoit en attendre, & 


meme en exiger. On reconnoiſſoit la les motifs des, differentes 
guerres, le caractere & le genie du Romain, 1 amour de la liberté, 


& du bien de la patrie. Les loix des douze tables, & celles qui 


regloient la diſcipline militaire & domeſtique, pouvoient donner 
une idee parfaite de Vancieune milice des Romains, de la ſageſſe du 


Senat, 


> 1 
/ 
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Senat, du juſte temperament qui balancoit Vautorite entre Por- 


dre des Patriciens & celui du peuple, des devoirs mutuels des uns fin US 


envers les autres, & des moyens de Sean Is polls * Tentre- 5 


tenir Punion entre les particuliers. 


81 les nſcriptions & les colomities Gs 2 beute h r 
| ellen ſauvoient en meme. tems de Voublie, des actions dignes de 


Timmortalite. Quelle certitude pour le fond de Phiſtoire l les 


annales ne rapportoient que des faite dont avoient été temoins 


ceux qui les redigeoient-: le peuple 6toit le premier juge de ces 


relations: elles devoient etre expoſces 2 fes yeux, ut potefias effer 


populo cogmofcendi: il retrouvoit IA ſouvent ce qu'il avoit vd, auſſi 
bien que Pannaliſte meme: les actes ſe gardoient dans les temples 
ou dans les archites publiques, auffi facrces & auſſi reſpectables 
que les temples mẽmes. Un ſtile ſimple, &vigne des vains orne- 
mens de l'eloquencr, les fauvoit auſſi des alterations, que la faveur 
& la haine ont fouvent introduites dans Phaſtoire : on vouloit que 


les Pontifes joigniſſent le ſgavoir i la vertu; d AB RENT 


doient de leur fidelite, & de la ſageſſe de leur jugement. 
 Quelques fables ſemées dans les écrits des — Romaine, 

ne peuvent done ſervir A ruiner la certitude de lᷣhiſtoire des pre- 

miers ſiécles de Rome: quand meme les hiſtoriens auroient 

les recevoir & les embraſſer, le fond de Thiſtoire nꝰen ſeroit pas 


pour cela plus ſuſpect ou plus douteux. La vexité ne frappe pas. 


toſijours aſſeʒ par fon &clat, pour diſſiper les nuages qui peuvent 
quelque fois Pobſcurcir ; & les hiſtoires les mieux apuyces des 
nations les plus ctlebres, ne font pas exemptes de quelques taches: 
mais que peut · on conclurre de · Aa. lorſque les hiſtoxiens eus - memes 


ont EtE les premiers n g lever contre ces menſonges ? Ni VintErer 


d'une fauſſe gloire pour la nation, ni amour du merveilleux n 
pi les ſeduire: ils ont combattu ces anciennes erreurs, ou 8 ils ont 
paru menager & reſpecter la credulite du peuple, leur diſcoirs n'a 
jamais laiſfe douter, qu ils ne fuſſent cvx-memes tres Eloignts de 

la 'croyance publique. | Tite-Live marque aſſez clairement ſon 


doute far les circonftances fabuleuſes de Vhiftoire de Curtius; &il 


Ya rapportẽe, cꝰeſt par tgard pour Vantiquite qui avoit comme con- 


2. de Divin. 
38. 


Aius Deus, 8 
Moneta. 


V. lib. 2. de 

Divin, totum. 

& lib. 1. de 
Leg. 


[ 


MEMOARES DE CITTEWATURE. 


ſacfs cette fable, Ub; vetuftas derq; ar dem, famæ rerum flandum 
en, dit-il. Ciceron rejette avec mepris le conte ridicule d Attius 
Navius; Oniitie cotem Atti Mavii, nibil drbłt: ſſe bommentitiit u- 
Bellis loci, La preſence, de Caſtor+&:der Pollux: au combat du lae 
de Regille;; les entretiens de Numa avec la Deefſe Extrie g la 
durce.du figuier ſous lequel Romulus avait et, diſoit · on allaitẽ; 
le prodige du Dieu de la parole; de la Deeſfe des avertiſſemens ne 
Iui ont point paru des objets plus croyables, 4quoique:marques; 
pour ainſt-dire; au coin de la religion: ils ont au contraire etc re- 
jettés par des traits de plaiſanterie, qui montrent qu' il vn pion 
conyenable den rire, que de les combattre ſerieuſement. 
Enfin, 8 il eſt difficile de recueillir plus de fables qu en a dbing 
Quiatus: Ciceron dans le premier livre de la Divination, il faut 
avouer auth, qu'il n*eft pas poſſible: de les condamnet avec plus de 
force, que ſon frere le fait dans le ſecond, refutation com plette du 
premier: de tout ceei naĩſſent deux conſ6quences : Pune que Pex- 
poſition pompeuſe de tant de circonſtances fabuleuſes, incroyables 
ou abſurdes, qui aecompagnent le recitdes plus grands evenemens, 


ne peut ſervir à inſirmer le tẽmoignage des hiſtoriens; la ſeconde 


conſequence eſt, que ce n'*etoit pas dans les traditions d<poſitaires 
de toutes ces fables, que Ciceron,' Varron, Atticus, & Tite-Live 
avoient Pris les connoiſſances hiſtoriques dont ils compoſcrent leur 
hiſtoire · La ſourceen ẽtoit plus pure; les monumens Etoient moins 
corrompus : : mais la fiddits de ces Ecrivains à rapporter les fables 
meme rectes & conſacrees par la croyance du peuple, n'eſt-elle 
pas pour nous une nouvelle aſſdrance de leur bonne foi? Et le 


ſoin qu its ont de diſtinguer le vrai d' avec le fabuleux; ne rẽpond- 


t-il pas de la fineſſe de leur critique? L'autorité de ces hiſtoriens 
gui ont fidellement expoſe des opinions populaires fans paroltre | 
sy ſoumettre, en eſt plus incbranlable;''& les faits qu'ils ont rap- 
portes ſans marquer le moindre doute, en ſont d' autant plus in- 
conteſtables. Le mélange de quelques menſonges avec la verits, 
ne Peut autoriſer nos ſoupcons contre le fond de I hiſtoire Ro- 


maine; ce ſeroit conclurre de quelques falſifications de faits . 


coliers, une alteration ts ep de tout le yore, de Thiſtoire. 
2 i Vinfidelite 


br _ . 


 Ljofiddite: dont on uckufe 10 cernbires des familtes Fn"? 
n'eſt pas un fondement phus*#MirE/P6irr le Pyrrhöniſtne hiſtork 


ſur lequel bu stet appuyd, il Etöit pris dans toute bn te 


donc retraindre ia fightfieatioh des paroles de ert ateur: i faut 


fur les Auatre premier Heel&s Me Ramey K Peter ze Ged. | 


| ebranler6it-la cenftulle, now-Ibulenient des hnaſes de ViniGetitle | 
Nome, mais auff de elles du font poſtérievres à Pyrrhts. I füut 


convenir) qu'it e falt pas beiter foi fwußgen für les memsirtes 
de tbutes les families; que meme il n& provend pas que les memcires 


ſuſpects ſoient falſifiés duns toutes leurs parties: & 
avoit des voyes pour v'6cluiteir;' & cviter: etre ſurpris par le men- 


: qu'enfin il 7 


ſonge: la compataiſon de ves adhes avec les fegiſtres publics, .&toit - 


avoit compoſc 'Vhiſtoire de la le mirite qe cet 


un moyen ſlr pour Udcoartir Terteur, & sen garantir- Artes 


conſiſtoit dans l'exactitude de ia chronologie, & dans la fidélité de 


w_— que par ce travail Atticus avo 


cpargns aux Romains la diſ- 


cultes, - Laborem nobis Atrici ngſtri li ui labor; fic famili 
orig inem ſubtexuit, us eu eb clurorum virorum propagiues poſſimits 
cog naſcere : Attieus avoit done ed le ſeoours des monumens, pour 
diffiper les ténébres que la vunité & Vigrorance pouvoient avoir 


keépanduss fur les emeſtes des familles partieuliéres. On ne peut 


pretendre, que tous les adi publics dont les Ecrivaitis tiroient des 
eclairtiſſemens, fuſſent des oirvfages ſuppoſes : il eſt impoſſible de 


produire aucun paſſage des Ecrivains dont Vautorit< ſoit comparable 


_ cuſſion ennuyeuſt de des points ordinairement- ſi pleins de-diffi- 10 Ora. 
mibiarum v. Corn. 


8 855 


| celle de ceux que j'ai cites, qui en aſſſire poſitivementla ſuppoſi- 


tion; & ce n'eſt que par une fauſſe conſtquence qu'on vient à la 
ſodtebir. Clodius, Tite-Live & Plutarque ALLE X la verits, 
que par Pincendie de Rome il perit un grand nombre de monu- 


mens hiſtoriques: ce tẽmoignage a paru ſuffiſant pour en con- 


elurre, que tous les memoires qui fe retrouvent depuis la retraite 
des Gaulois, ſont des ouvrages faits pour ſe jouer de la crédulité 
des hommes. Mais, 1. Ces trois Auteurs ne ſcauroient avoir, A 
parler exactement, plus d 'autorité 


qu'un ſeul & mE&me t6moin, 


5 eſt dans les Ecrits de — que e Tite-Live gt inſtruit; & 


Fon. . Pe: 83 8 * 


moignage de celui - ei peut avoir, & quelle imp 
ſur nous. 3. Tite-Live parlant d'apres Clodius, nfaſſüre point 
que le ravage du feu ait ti ſi general, que dans ſa violence il ait 
enyeloppc tout ce, qu il j avoit. de monumens publics: & particu- 
litres: : il dit ſenlement, qu'une grande partie perit pleraque inte- 
riene. Que peut: on conclurre de ces paroles, uur aſſoiblir lau- 
torits de ceux qui Echappereat, & qui furent teebuvxés par le ſoin 
des Magiſtrats ? 3. Fouvons · nous eroire, que les Pontifes & les 
Magiſtrats n'ayent pas tranſport dans le Capitolę le plus grand 
nombre des livres hiſtoriques, des liures de religion, 
contenoient les uſages & les maximes de la n | 
particulier, motif pour ordinaire fi puiſſant, concourgit avec Vin 
- ere public; & l'un & Vautre.6toient lies à la conſervation, de 4 
livres: la grandeur, le erédit, & le gouvoir des Magiſtrats Gen- * 8 
doient d'un reſpect inviolable du peuple pout leurs dignités ; & ce 
reſpect <toit un effet de la religion, dont les livres renfermoient | 
Vordre. & les reglemens., Rarement ceux qui gouvernants. ne- 
gligent-ils de conſerver les titres d'une autoxite tolyours. Aatteuſe.: . 
le defir d' affermir, & meme d'aggrandir un pouvoir toujours chan- + 
_ celant, & quelquefais fugitif, pouvgit bieg faire chercher aux 
Magiſtrats Romains de nouveaux moyens, pour contenir un peuple 
indocile: mais y a-t-il apparence, u leur laiſſat oyblier. de 


de la ſubordination. ? 4. Si en effet on mavoit pas eil cette atten- 

tion, Denys d'Halicarnaſſe auroit - il retrouvę les tables des Cen- 
ſeurs: Polybe auroit-il pn nous copier le traité de la plus ancienne 
alliance des Romains avec les. Carthaginois? les Juriſcpnſultes 


il conſults les annales des Pontifes? 5.. Si aucun monument ne 
s' ẽtoit conſerve de tous ces fiecles, qu on nous explique, ol quelques 
Ecrivains ont appris que les victoires de Camille ſur les Gaulois, 
Etojent une fiction que la yanite des Remains avoĩt | inxemtee? 
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Plutarque o'a.fien &crit la · deſſus, que fur-la foi de te deraier hiſto- | 

rien qu'il cite pout ſon garant: tous les deux-n'ont dene v que 

par les yeux de Clogius ; il reſte à enaminer Auelle force le- 
impreſſion il doit faire 


& de eeux qui 


maintenir les plus ſolides, & peut- tre les uniques fondemens 


auroient- ils pu alleguer les loix des douze tables? Ciceron auroit- 


k. g 


EMOMES BY SPENT AE e 
— rity ane Wm que les Gates fe TY Rene 

charger ide Bubi e dUertb de gelte Ates Weit Wies ROE © | Wo 
recevoir les conditions, qu'il leur avoit pla de ur impoſer lese 
mess eb Ui du Sb pie eis A 1s POREHEE Toned.  _- 
Ganlois && I defalt& Ge REnilins, prouvent au moins &Pexifience  . - 
de ces/inomimens,” E eur dürse 6, Eufinf on fave du feu les 


choſes ſuerten; Tite-Tive Vaſe en termes formels: le déſordre „ 
qui'regaoibidans Ia wille u Fapproche”des'Gaulois/ le danger qt 
prellel les Römains; 1a ee mort preſente'ne leur firent pas 1 
— les inte re ts de 1s religior a dans 200 cireonſtances bien des * .1* 7 
choſes ttoictit encore pout eus auſfi cheres, que le ſoim de leur 
propre vie: wender enn agp . weftales, 3 a Tits Liv lib. | 1 
non Farne ere Lee Eure, de Seligion; & | ceux "TY 3 


renfetment les: loix de la conſtitution d'un stat, ne en r „55 3 
partie de c8:qu! on nomme communënient Jaca publica? Mt , 

Lors done. que Tite-Lite fe plaint de Ia rarete dep Gais din 15 3 
les premĩers tems de Romeʒ i ne prẽtend pas qu'il ny ett auchn > 
moyen de vinftryire du paſſe," mais il compare la multitude des —— 
lirxes hiſtoriques de ſon ſiecle, avec la diſette od on toit autrefois | | _— 
de ſemblables ouvrages, perrars per eadem tempora ter r. L hiſ- ; | 36 


taire x langui long · tenis dan les foibleſſes de Tonfance' parmi les . 
Romains/:) elle ne veſt elevee que par degres San 
comble de perfection od les Ectivains' du ſiccle d Auguſte ront 
portè e: nulle hiſtoire penerale wofffoit encore dans le commence- Fe 
ment de la repnblique,- un detail ſuivi de tout ce qui s'&oit paſſe F 0 
pendant la paix ou dans 1a gyert e Le grand nombre de poste, 
d'annaliſtes, & d'hiſtoriens qui avoient precede; n'empechoit pas 
Atticus de dire 2 Ciceron, ignoratur autem d noftris hiftoria : per= ö 
ſonne n'avoit juſqu'3- ce tems · A recpli Videe Jun Wee, fer- ! 2 
raræ per eadem tempora e tr 9 ae icon; 1% | 5 
Je conyieng dlailleurs, que 1 incendiede Rome avoit ddtruit IG „ 822 
ſieurs monumens, qucique je eee qu il FP; en encore e 


, 
allez Pour aſſürer le fond de 1 hiſtoice, .., o 
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Eo 4 Sin D r rünzvons, 
| Logge de plantern) den dans auen A ne dut 


un motif de retigion. 7107 1105 185 1 Ind 1 wo 15 goil 451 lie 536 | 
Ia pefte ravageoit Rome: les eſprits etoĩent agit6s par le meme 
ment volentz que cauſoit le deſir inquiet de trouver quelques ex- 
piations, pour arreter le cou du mal. Daus ces eireonſtances 
_—_ on conſulta des vieillards, qui aſſdrctent alors, que la "coldreides 
5 Dieux 8'ctoit un jour appaiſce, & que le mal c itoĩt calm lorſquꝰ un 
= DiQateur eut plant un elou dans le mur: le Senat, fuivant Favis, 
ſe trouva done engage. par une raiſon de religion, A ercer un Dic< 
tateur pour attacher le elou ; mais depuis cri tems-A, dit Tite- 
ive, il ſervit à marquer le nombre des àunses. Le eit de 
TI.xhiſtorien ne porte Point à penfer, que dan tes premiers ſiòclet de 
Nome, on ne comptoit les annces que par une ſuite de cloud at- 
tachés à un mur: on n introduiſit meme cet uſage, que VO _ | 

du iv. ſiccle; Sela crainte des Dieux irrites le fit nattre- 
Voild ce que Javois à dire fur Porigine des premiers ae 
hiſtoriques chez les Romaing : telles ſont les réflexions dont je me 
ſuis, ſervi, pour me conſerver & me raſſùrer Ia paſſeſſion paiſible: - 
de quelques connoiſſances utiles, que Vetude:de Vhiſtoire- Romaine! 
a pu me procurer: accodtumẽé A la regarder/ mme ui ouvrage: 
cheſprite ſerieux & ſolides, je nai jamais pi e rẽſaudre à la con- 
fiderer-comme ug amuſement; frivole d eri yaĩus oififs, ou de lec- 
teurs trop erẽdules. Elle contient tant Vobſervations-importantes: | 
ER Pour le houheur du gente humain, & meme des. pattieuliers, qu? 
5 le deplaiſir de voit fuiner des; oonnoiſſauces, due mon etreur me 
aldi. regarder comme un bien PISFIF UF of regal . 
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eee FFF 
YN Fol dern amici, 8 fo 1255 0 
. ad ne, cui ie oxtorta ee eee li THOVE Of dane 
f Et demtus per vim mentis gratyfſinuus error. W n 
Ee; Au reſte, ſi toutes ces reflexions ſont autant de nouvelles 1 


reurs ajoũtẽes à la premiere, je declare que je ferai beaucoup plus 

touché du plaifir d' etre detrompe, que je ne le ſerois de convaincre 

un homme dont je ſuivrois avec confiance les lumicres, pour regler 
mes. 


„e e e Fam vinos 
me malen gad ore, it-antrefois Lucullus dans une ovcafiorn 
emblable; je crois -pouvoir: me ſervir avee plus * 

grand homme Drum qu'il addrefoity Av 
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9 $3 Jens honneut de fire A l. Compagnie le diſ- 11 de Fevrier 
cours que Javois compoſe for ke Premier: Monument hi 72 1 
niques des Rowaing, je m'engageai à examiner fi la conformits que” 
quelques traits de l hiſtgire! Romaine opt avec quelques autres de Lhiſ - 
toire Grecque, pouvoit former un prejuge legitime contre la verite . 
& la fidelitè des annales de Rome. La premiere idée que cette con- 
formité emble preſenter, 3 Veſprit, eſt que les Ecriyains. de Phiſtoire 5 
Romaine ont exactement copie ceux de. la Grege,. an moins en 
pluſieurs points importants: d'oqͥ il g enſinit que ceuxeli ngus.co 
ont beaucoup impoſe. Cette concluſion ne peut ſubßiſter avec, lee 
propoſitions que je crois avoir etablies dans mon diſcours; Lune, 
que de tout tems il y eut des monumens hiſtoriques chez les Ro- 
mains; Ja ſeconde, que ces monumens ne perirent point dans Vin- 
cendie > Rome, lors de Vinvaſion des. Gaulois la troifieme, enfin, 
que ces memoires een ante. Ho mow en Par "en e 
biſtoriens. + $5 | 

Je vais done aujourdhui m . de Yen — que je pris; / 
gors : je vais entrer dans Vexamen que je me ſuis propoſe, & _ 5 

1 8 
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4 7 tiers ſie puis, par de e e ee | 
b+ a embraſſe ſur la certitude hiſtorique des quatre premitrs ſidcles de 
3 Bome, en refutant Lokjestion ia plus ſpccieuſe/quionpyiſelui 
Eg oppoſer. Nous avons un traité qui contient le parallelerdewfaits 
. de Lancienne Rome avec ceux de la Greece; il tro Es» 
a ceuvres morales de Plutarque, & on Vattrihus commun ment 2 | 
cet auteur, mais mal à propos, du moins mme le renne. 10 
Fee e que Galler plus n je erois ner propoſer "4 
choix de Pune: de ces deux propoſitions, ou 4auteur du traite en 
queſtion quel qu'il ſoit, eſt digne de foi, ou il n'en-eſt pas digne. 
Si on le rejette abſolument, il faut auſſi rejetter o dus 
les evenemens de Ihiſtoire Grecque, que nous \n'apprenohs que 5 
par lui ſeul; par conſẽ quent on ne peut plus -pretendre” que les 
Romains ayent emprunte des lnſtoires etrangereb, la connoiſſance 
8 de ces Evenemens: dans cette premiere ſuppoſition ils n'ont ja- 
A mais exiſtẽ. Si au contraire nous voulont bien lui donner quelque 
5 | AAutorite, je tirerai de · li meme, une nouvelle preuve du ſentiment 
que je ſolitiens, & J augmenterai d'un nouveau temoignage, le 
nombre de ceux que Jai deja rapportes en faveur de la cettitude | 
_ hiftorique des quatre premiers ſiécles de Rome. Voyons A cet 
effet, quel eſt le defſein de Yauteur: il Va expreſſement marque des 
pag. 30g, le commencement du traité; en voici les paroles: On nate de 
Mora), Plut. « fables & de fictions d'anciennes tifdires; 7 parce qu'e | 
« cordent Point avec nos opinions communes ; mais ayant RE] 
. 0 de nos jours des choſes tres ſemblables arrivees parmi les Ro- 
| mains, Jen ai choĩſi un certain nombre; & pour rendre croyable 
3 «4 le ræcit d'un évenement ancien, j'y at joint la narration dun 
HO fait nouveau: Jai ergo wo Lorton woy Jai appelles en 
* 4 tktemoignage“ ogy 
On ſuppoſe dans ce Wt que les faits is Phiftoire Mea 
ſont certains, & reconnus pour tels univerſellement. 1. auteur de- 
clare qu'il va les employer, pour conclurre de Vexiſtence reelle 
qu'ils ont eue chez les Romains, qu'au moins ils ont pd exiſter 
| parmi les Grees; & C'eſt fur les ſeuls Evenemens s de Phiſtoire de 
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annoheer-. Lee eme . 
dans for raiſonnemen, weſbaurre que la certitade des 6 


it n oclui ci, res e mi 
Pan y far —— des . ee par o bon vont 
que ceux pour qui Vauteur des Paralleles Ecrivoit, &tofent aufſiſn- 
ſtruits, & auſſi perſuades que lui- meme de la verité des faits de 
P hiſtoire Romaine. 8˙ il a donc mel la fiction dang ce 4 Taps 

yon eim chseſelon toute: Hp Gig eee e 5 


De paſſage montre non — que I' Auteur ne ſouphonnoit 
pas de fauſſetẽ les traits Eclatants de l'hiſtoĩre Romaine; mais de 
plus, qu'il toit bien éloignẽ de penſer, que les Ccrivains de Nome 
les euſſent copies d' apres. les auteurs Greos, pour an faire honneur 
aux Remains. La preuve qu/il. donne de. Pexiſtence de ces faits 


parmi les Grecs, eſt, appuyce toute entiere ce que Thiſtoire * 


Romaine ae des fin er, d elde een 


des Grecs. . 


L mids 
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0 aurpit pd penſer E Paralleles, du Gntimens 2 
ceux qui pretendent rendre. ſuſpects les Svenemens. d *une; hiſtoire, 5 


en fallant remarquer la conformite., qu'ils ont avec ceux d'une 
autre? lui qui ſcachant que Pantiquite de pluſjeurs faits Grecs qu'il 


allegue, Etoit bien Plus reculee que celle de quelques autres faits: 


Romains, prend pour principe neanmoins, q'on pouvoit retrouver 


les mEmes dans les annales de Pune & de Pautre nation; & pour- 


quoi ne Vauroit-il pas ainſi fuppole? | lui qui voudra confiderer. 
Chiſtoire du monde entier, verra ſouvent ſur le theatre des change 


mens de. ſcene ; il verra arriver de nouveaux aQeurs, & dautres- 


ſe retirer: mais ce ſpectateur remarquera auſſi, que tant de ſcenes 
differentes ramenent todjours les memes interets ; que ces meèmes 
interets naiffent des mEmies paſſions; & que ces paſſions engagent 
ſouvent dans les memes demarches, & produiſent les m&mes effets. 
e F du mouvement dans tous les hommes eſt unique ; &. 


29 les: 
N | 
as © 1 


x Vhiſlaine: See e eee ron rag Bh 


"Vs Mes 2 


1 aro, ah yr rhe I Lacalk 


naiſon de cauſes & U'effets?. Mais la reſſemblance qui ſe: trouve = 
neceſſalrement dans cet otdre, ꝓeut- elle fonder un ddute legitime 
Contre la certitude de ' exiſtence ie ces effets, quand des annales 


- 
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les tefforts ſont fi ſetablables;-qui'il y auroit lieu de:&/dtonner fines 


mouvemens Etoient tofijours différents, & n avoient jamais entre | 


eux aucune reſſemblance : Quemuis media erus tur ba, aut ob aua. 
ritiam, aut miſera ainbitione luborat. Les ms mes bes peuvent 


donc faire employer les mèmes moyens: & pourquoi ee que noi 
appellons le hazard, ne feroit- il pas reparoĩtre la meme combi 


de differents peuples nous Vaſſireront? Penſe· t· n qu en Ecoutarit = 


un pateil ſoupgon, on ſeroit force-de rejetter les faits les plus it. 
_ coniteſtables de Pliſtoire: ancienne & moderne? Combien en trou- 


veroit-on dans nos annales Frangoiſes, dont on) ſent auſſitôt le 


rapport avec pluſteurs qui nous ſont conſerves dans les écrit des 


Hiſtoriens Grecs ou Romains ? Combien d' actions heroiques de nos 


Herod. 5. 92. 


grands hommes, refſemblent à & que nous connoiſſons des hero 
Romains ! Avouons done plütöt, que 'Vexemaple & Timitation ont 
quelquefois auſſi” falt rẽpcter les me mes choſes: aitiſi Ia rEponſe 
de Thraſybule tyran de Milet à Periandte tyran de Corinthe, pro- 
duiſit celle de Tarquin X fon fils Sextus retiré chez les Gabiens. 
ee bien fonde à nier, ques les trois cens Fabiens ayent ſeuls 
s la guerre contre Veies, parce qu'auparavant Leonidas 
4065 ſon trois cens Spartiates avoit combattu au detroit des Ther- 
mopyles, & rt6te Parmée des Perſes? Je ne frai meme comme 
on pourra raffermir 1a croyarice des quatre derniers fiecles de la re- 
publique, il eſt une fois perm, d'en ebranler la certitude par un 
Parallele de Faits ſemblables, & lus. anciens. , Qu'o on ſuive la methode 
dePauteur du traité; ; 8 Yh iſtoire Grecque ne fournir pas des 
exemples, qu'on aille en chercher dans la fable; qu on ait ſoin de 
comparer ces exemples avec les Evenemens conſiderables des der- 
niers tems des Romains ; ou plut6t profitons du travail de nôtre 


| auteur: il”; a recueilli des hiſtoriens de la Grece, quelques traits 


qu il a mis en parallele avec d'autres qui appartiennent aux der- 


niers fiecles de Rome: attachons - nous à faire remarquer la reſſem- 


We des eirconſtances, qui accompagnent ces faits Grecs & 


| | Romains : 7 
8 . a 


Romain: joignons à ces remar 


jamais des faits auſſi ſemblables, q rene | 
annales Greeques & Romaines ; que nous ne devons pas . &tre- 
en doute pour ſgavoir, laquelle de ces deux nations à fourni 2, 
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exagerons Par nos expreſſions, amour des homm pour le 
metveilleux, le plaiſir qu ils trouvent A ſe jouer de la crédulité 


des autres hommes, & à 8'acquerir. par ce moyen une ſorte de 


ſuperioritẽ ſur eux: ecrions-nous, que le hazard ne produiſit 
qu'il sen ontre. dans les 


autre de quoi embellir ſon hiſtoĩre; que reſtera- t- il alors de celle 


thenticite, Convenons donc, que l' argument tire. de la confor- 


mité de deux differentes hiſtoires, contre e certitude de celle qu. 
eſt la plus r&cente, . prouve trop, & que par là meme il ne prouve 
rien. Auſſi l'auteur des Paralléles eit il ẽtẽ bien peu frappe de 
la fore de cet argument; il toit perſuade: de la Write des faits 
de l'hiſtoĩre Romaine, il ne les croyoit pas empruntés de celle 
des Gtecs; & la reſemblance ne lui paroiſſoĩt point du aut une 
raiſon de douter de Vexiſtence: de ces meines: faits. 7. 
Voila comment je pourrois fortifier mon ſentiment ſur. a verits. 


hiſtorique des quatre premiers ficcles de Rome, par le! tẽmoig- 


dont il a tiré les exemples qu'il rapporte, lane venus bien-apres 


nage mème de Pauteur des Paralleles; mais j abandonne, fans 
rẽpugnance, cet avantage. Je craindrois de faire tort à la cauſe 
que je ſolitiens, ſi je la defendois par Vautorite d'un ecrivain auſſi 
peu judicieux. Je le veux donc, & je conſens qu'il me ſoit: 


inutile; mais auſſi qu'il ne fourniſſe pas de nouvelles — N 


aux defenſeurs du ſentiment contraire j eſpere qu'on n'ira pas 
en chercher la; quand Jaurai fait voir, 19. mou la fidelite de cet 
auteur eſt tout au moins très douteuſe. 28. Que les Ecrivains, 


les premiers monumens hiſtoriques des Romains. De ces deux 


propoſitions une fois bien etablies, naiſſent deux conſequences: 


Pune qu > bfolument parlant, je puis avec fondement nier l'ex- 
iſtence de tous les faits, qu'il eſt ſeul à attribuer aux Grecs 3; 


autre, . les a rr Grees” ont -emprunte” des 
R Sx ram. waiianias: ah * 


8 F 


8 des reflexions critiques * 1 


des quatre derniers ficcles de la rẽpublique ? On ne veut pas 
cependant, qu il ſoit permis d'en douter, & on en reſpecte lau- 
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| Rodtibics,) bien toin que ceux-ci fe ſoient fait W cone 
mens illuſtres de l hiſtorre de ceux- AA. , een 
- Je croirai avoir bien prouve que la gelte de Lauteur den bo- 
ralleles eſt tres douteuſe, fi je montre que cet auteur a eu un def. 
ſein forme d'en impoſer à la poſterité : la preuve en eſt facile. 
Axeuglé qu'il toit, & ſeduit par le zéle de la gloire de fa na- 
tion, Vamour de la Writé ne le conduiſdit ni dans ſes iders, ni 
dans ſes Ectirs, On 8'appergoit des les premieres paroles de ſor 
courage, qu'il ne a compoſe que pour Thonneur des > Grecs, 
pour les Elever au deffas des Romains, ou du moins pour faire 
voir, que ſon pays toit auſſi ſecond en een man 
prodiges de vertu, que Rome meme. jt 
Cette rivatits, fource- Sade: es crc ee beil- 
hnts, le determinoit à feindre des faits qui puſtent par un faux 
merveilleux furpaſſer, ou du moins égaler les traits admirables 
de Phiſtoire Romaine. Lorſqu' il avoit à faire un recit dont le 
* &oit vrai, il 1embellifloit- de circonſtances toujours <tran- 
geres, mais tres con venables pour lui donner un plus grand air 
de reſſemblance, avec celui qu'il trouvoit dans les annales des 
Romains. Ce n'etoit' donc plus un qhiſtorien qui racontat ſim- 
plement les choſes, e Gtoit un peintre qui s Ctoit propoſe. de faire 
la copie d un original qu'il avoit empruatẽ: il falloit repreſenter 
chez les Grecs traits pour traits, ſi Pᷣoſe parler ainſi, les £venc- 
mens de Fhiſtoire Romaine. -C<toit une poste, qui vouloit: 
introduire fur la feene de fon pays, des actions de Rois gu de 
heros, qu i avoit trouvces fur le theatre d'une: autre nation. II 
choiſit fre perſonages, il les forme à ſon grs, en fuivant le beſgin. 
de la repreſentation: it ne fe fait pas le moindre ſerupule de 
violer les. caracteres, d' alt&rer les ſentimens, de confondre les 
perſonnes, les tems, & les Heux 2 pour mieux dire enfin, c etoit 
un ſimple mytholegue, qui prenoit plaiſir A obſcurcir ia yerite 
R plus claire par un amas de eirconſtances fauſſes, & A Chlouir 
ſes lecteurs . lui paroiſſoient le * tenir du meryeil- 
Ce quill Pe eee en traitant We Greeque,. Fd * A 
quelqueſhis entrepris ſur Phiſtoire Romaine : pour rendre {on 


5 paral- 
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patallele Plus zuſſe, il ajogtait on retranchoit avec hardieſſe tout 
ce qu'il ſentait tre n&ceſſaire, & mime ce qu il apreit ne 
trouver, o 95, B44; Cen. dans l'eſpeee particuliere du fait 
qu il avoit choiſſ: il compoſoit done le fait meme, & il le for 
moit: il en arrangeoit les Parties, pour ainſi dirg, de maniere 
qu il — os went repandre. > celui n a en ds 15 Ip 
5 * lecture eule 0 rraits-propyeroit mieux que toute autre - 
choſe, combien co que je dis ici eſt 2 & je pourroig 7 IFDF p.. 505. 
voyer ; mais je vais en rapporter quelques preuves priſes dans 
narrations meme de Lauteur. II raconte, par exemple, que 
Fabius Maximus, à la tete de trois cens hommes, ayoit &te en- | 
voyt à la guerre, contre les Cartbaginois; qu il avoit attaque 
leur commandant Angibal; | que dans cette affaire Fabius perdit 
tous ſes gens; & qu Etant pi — bleſſe, il ſe jetta ſur 
Annibal; qu'il lui arracha le diademe dont il avpit bn ſa tete: 
& qu enfin ce genereus Romain 6toit mort dans une fi perilleuſe 
enterpriſe — narration qui contient preſqu'autant de fautes, 
qu'il y a de propoſitions qui ; Ja compol ent, Ia Jaloulie de I au- 
teur contre les Romains elit * peu fatisfaite, vil n'ayoit enfantẽ 
quelque menſonge auſſi honorable à ceux de ſa nation. L hiſtoire 
ne lui prsſentoit pas une action qui pat parkaitement « * 2 
par toutes ſes circonſtances, avec celle qu'il a nce du 
main. II a mis en cuvre les ornemens ge la fiction : ol Is 
onidas menant au combat ſes trois cens Lacedemoniens, il trouve 
Parm&e des Perſes qui ſe rafraichit; & les yayant il dit, yous 
pouvez diner comme vous faites, car vous ſoupęrez ce ſoir cher 
les morts; en meme tems il court fur les barbares, & 1 arrive 
a travers le ſang & le A la tente de Xerxes: il marche 
droit au Roi, & il lui Ste ſon diademe ; mais auſſi la mort de 
Leonidas fut la ſuite d'une ſi courageuſe reſolution, Le Roi des 
Perſes ayant fait ouvrir le corps de cet illuſtre Lacedemonien, 
en trouva le cœur tout convert de poils: voila Jes paroles de 
Phiſtorien, Je ne crois pas qu' il ſoit neceſſaire de remarquer ici, 
canes... ces rexits ſont orte à tout ce que Mais nous 


— 
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apprend, & combien ils refſemblent aux contes les plus frlobles 
Perſonne, je penſe, ne fe chargera d'en montrer la Verité, & onͥ 
rougiroĩt d' entreprendre Vapologre d'un Ecrivain' capable de pa- 
reilies mepriſes. On voit bien ufſf, quelles iVadtures" Pont ke 
fond qu'il a defigure par de fi groſſiers menſonges. en demeu- 
rerai IA; mais je demande, fi la erttique la plus tidulgente permet 
de eines, ſur la foi d'un tel auteur, pour veritables, les SV ne- 
mens dont il fait honneur aux Grecs ſes compatriotes, pfinci- 
palement quand in eſt ſeul à les rapporter”! Cette critique; qui 
T fait rejetter ſt hantement pautorité de Varron, de Ciceron, de 
LS: | Tite-Live, & de Denys d' Halicarnaſfe, Johr tele n . 
1 nous foumettions A celle de Patiteur des Paralleles? 
Fag. 37. Pans une autre endroit, parce que Tüullus Höſtilids, infant 
la rapport d' Alexarque, avoit fait ccarteler vif Metius Fufetius, 
infracteur des foix & des 'traites ; comme” Panteur ne trouvoit 
Tien d'approchant dans les tems hiſtoriques de la Grete, il a 
confufté les tems heroiques & fabuleux: if nous a preſents 
bus un Hercule encore jeune; vainqueur de ſes ennemis, & qui uſant 
„„ de fa viQtoire avec une eruauté barbare, attach6it Pyrachme, roi 
des Eubéens, à des chevaux indomptes, qu'il faiſoĩt marcher 
enſuite de cõtés differens & oppoſes. Le lieu, dit- il, fut appelle, 
de cette tragique avanture, Lets chevaux de Pyrachms. II eſt 
pres du fleuve d' Hercule; & lorſque les chevaux viennent boire 
au fleuve, on entend un henniffement. Quelle croyance merite 
un ecrivain fi credule, fi fimple, ou bien fi grofſiẽrement im- 
poſteur, lor ſqu il nous rapportera des faits meme plus vraĩfembla- 
'bles, que nul autre que lui n'atteſte? Le deſſein forme delever 
les Grecs en tout, au deſſus des Romains, deflein' qui lui fait 
. chercher curieuſement juſque dans la fable, des preuves de ſa 
5 preætenſion, ne doit-il pas rendre cet auteur tout à fait ſuſpect ? 
II faudroit avoir une grande facilité à croire, pour rece voir, fur 
ſon ſeul tẽmoignage, des faits que ſouvent Fautorité de Phiſtoire, 
& le reſpect di atix lumicres & A la fidélité reconnue de certains 
arias, peuvent à peine nous rendre croyables. . - 
Vn tel auteur n'avoit garde d'en demeurer A: ees enten 
pour un Grec qui a une fois franchr les bornes de la bonne foi, 
ne 
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a pas aſſez du prodige de la fable; auſſi en 4 
puiſẽ quelques - uns dans la plus pure mythologi 

par example, que dans guerre des Siciliens & 

contre les Romains, Mete mmandafit des armæes de la 
rẽpublique, oublia de facrifier A Veſta. La Deeſle,. irritee de cet 
oubli injurieux, envoya ſur le champ un vent contraire, & ja- 
mais Metellus ne: püt, ni n'oſa ſe mettre en mer. Un devin lui 


declara, que sil ſacrifioit fa fille, le vent deviendroit favorable. 


Le general des Romains, force alors de Vimmoler, la condui 


Vautel,:-Veſta en eut pitié, elle Fenleva, & elle ſubſliiua une 


geniſſe en {a place. Pythoeles, dit: il, raconte cette avanture ; 
& c'eſt par un fait auſſi fabuleux, que J auteur des Paralleles en- 
treprend fort ſerieuſement de prouver 


cite. 8 | 


86 2A ; "F. * £33L 


Sur quoi je nat que cette obferyation. ; r quand nous 
. aurons cet auteur BI unique, garant, de la Werte de certains 


falts, de deux choſes Pune; ou nous ſerons bien fondes F les 
rejetter fur la congoiſſance. que nous avons, ir de ſon infidelits, 
foit de ſa ſimplicité; * ou bien ſi ſon ſeul temoignage nous deter- 
mine A recevoir ces mẽmes faits, nous nous mettrons par-ia 
meme dans la necellite d- admettre ſes recits, quelqu 'abſurdes.qu'ils 
ſoient, Wil ſeroit inütile d' objecter i ici, due 1. auteur des Paralleles 
avoit ſes garants, & qu "I les nomme. Ces Ecrivains ne meritent 
pas plus de conſt deration, que les fables qu'ils debitent, ni plus 
que leit traité mepriſable ou ils ſont uniquement cités. Comme 
nous navons de ces auteurs quoique ce ſoit qui puille nous. ap- 
prendre au vrai, quel eſt leur merite, & de quel poids doit Ee 
leur tẽmoignage, il faut en juger par la nature des choſes qu'ils 
racontenit, & par la conſideration que mérite celui qui en appelle 

à leur ſuffrage. D'ailleurs, pourquoi renvoyer des lecteurs à un 
Kiexdrdhe” A un Pythocles, à un Merylle, pour la counoiſſance 


des faits, dont quelquefois la Principale partie ſe rencontre dans 


des hiGoriens con aujourd'hui, & qui des ce tems-IA Etoient 
entre. les mains de rcht le monde Pourquoi frapper nos oreilles 
9 par 


des Carthaginois Pag. 359. 


la veritée de Phiſtoire 
d'J phigenic en . whe que la cours Tuitterien Merylle, 17 * 


Pag. 308. 


mille petites particularités dont il ornoit une action, pour ſuivte 
ſes ves, il a penſe à ſe mettre à couvert des rept! 


font d'un uſage commun & preſque 
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par le ſon ſi nouveau de ces noms extraordinaires; fi ce weſt que 
Fauteur des Paralleles, après nous avoir fait un faux detail de 


qu il me- 
ritoit? © On auroit trouvé dans de véritables auteurs, 6'il en eut 
produit, la conviction de fa fourberie : en nommant ceux qui 
journalier, il eũt fourni des 
armes contre lui-mme, & i ear” ts i 'bientst parfaitement de- 
menti. J- 4 9 28.8. 

"Quand mager, pour &tablir * univerſellement fon Parallele 


entre les Grecs & les Romains, oſe comparer une fable à une 


autre, & qu'il fe flate de prouver la premiere par la ſeconde, 11 
ne faut pas s etonter, que par fourberie, ou bien par ignorance, f 
11 altere, dans cette meme ve, Phiſtoire, juſqu confondre les 
perſonages, les tems & les lieux, les maiſons & les Aminen en- 
fin juſqu A anEantir tous les caractẽres. 
Nous avons un exemple remarquable de cette corifuſion dat la 
comparaiſon qu il fait dune action fabuleuſe d Hercule, avec celle 


i 5 ” 


qu'il a imagin&e de Valerius Torquatus. Le heros Grec ravagea 


POechalie pour enlever Iole qu'il amoit. Cette princeſſe, ſur le 
point d'*tre priſe, neut d'autres moyens pour ſe derober aux 
pourſuites amoureuſes d' Hercule, que de ſe precipiter du haut 
des murs d'une ville; le vent ayant alors enflé ſa robe, elle fut 
ſodtenuẽ dans les airs, & elle deſcendit plutot qu'elle ne tomha. 
Ct un Nicias que Vauteur appelle Maleotes, qui raconte cette 
avanture. 'Theophile avoit conſerve dans ſon hiſtoire le ſou- 
venir d'une merveille tres ſemblable: Valerius Torquatus, fai- 
fant la guerre dans T Etrurie, appergüt la fille du Roi. Charme 
de la beauté de cette princeſſe, it la demanda à ſon 1 Pere, qui Ia 


refuſa. Valerius Torquatus voulut arracher par la violence, 


ce que l'amour n'avoit pi obtenir: il aſſiẽge la ville, & la prend. 
Cluſia, c toit le nom de la princeſſe, prefera la mort aux em- 
preſſemens de Valerius Torquatus: elle ſauta auſſi du haut des 


mas de la ville. La e de Venus la ſauva par le meme 


capita, 


1 3 
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expedient, dont elle »'<toit ſerv ic pour ſauver Tole. Valerius Tor- 
quatus Vatteignit cependant, la prit A la fin, & it la deſhonora; 
mais Rome vengea Poutrage fait à la vertu de la fille du roi: vr 
lerius Torquatus fut relegue dans I'ifle de Corſe. 
Deux remarques ſuffiront pour découvrir toute la falls * 
ee dernier 'r&cit, & Vignorance ou la mauvaiſe foi de celui qui 
en eſt Tauteur. Lune, que, ſuivant Polybe, les Romains n'ont Lib. 1. 20, | 
jamais ſongé A avoir ni vaiſſeaux ni marine avant la premiere An. 488, v. 
guerre Punique; & que dailleurs la date de la priſe de Viſle de C 
Corſe eſt marquee, à n' en pouvoir douter, ſur un ancien monu- 
ment deterre Van 1614 à Rome, - I pareit par Vinſeription qui 
dy voit, que ce fut Tan 498 que Lucius Scipion, fils de Cor- 
nelius Scipion Barbatus, triompha de ceux de Viſle de Corſe, & de v. Flor. "Th 
quelques autres infulaires; or on ne trouvers point, que il 125 
fut jamais un Valerius Torquatus, comme ke dit Tauteur des Pa- *: wh 
ralleles, cet homme ait commande des troupes dans VEtrurie, girmond. 123 
depuis le commencement de la guerre des Romains avec les Car- apr 
thaginois. L'autre remarque, c'eſt que Vauteur des Paralleles Rom. 
confond dans tonte cette ridicule narration, la famille Valeria 
avec la famille Manſia. C'eſt etre bien peu verſc dans I hiſtoire 
Romaine, que de ne pas ſcavoir, que la famille Valeria avoit 
quatre branches, & que nul particulier de ces differentes branches 


» 


n'a ports le furnom de Torquatus ; de meme que de tous ceux qui y 3 


font ſortis de la famille Manlia, nous n'en voyons aucun à qui 8 

le nom de Valerius ait jamais appartenu. Je ſerois trop long, wy 

fi je m'arretois A peer wie e e ee 

fonges ſi mal concert6s. ' 
Je ne ereis pas non plus devoir ici Nebels plus Vrxemples 

particuliers des comparaifons de Vauteur du traité: il me ſuffi 

Cafſirer, qua les prendre preſque tous les uns apres les autres, 

ils ſont autant des fables forgtes, qu'il a voulu nous | debiter 

comme des verites.” ' Quand e on voudra ſoùtenir, que 1 

quelques faits de Phiſtoire Romaine ont été empruntés de celle 

de Greed 12 1 * ; N favflement Ae 


THe 
Aux 


45 


cap. 2, & no- 


I's 
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Romains, je /prierai ceux qui feront « cette objection, de 3 juger de 
la fidelite de Pecrivain, Gree, qui ſeul nous a tranſmis - ces faitz 


{mblables; parce que je,viens den rapporter, & cecouter, aus 
la combattre par Prevention! l'idee que Pouvrage nous fera pren- 
dre de Vauteur ; qu'après cela on, veuille bien nous dire, quelle 

eroyance il merite. Seul il a conſulté les Ecrivains, dont il em- 


ploye le temoignage: ils ſont inconnus A toute Pantiquite : fans 


Vallegation qu'il en fait, ils ſeroient pour la plypers, enſeyelis 3 
jamais dans la foule obſcure de ceux dont nous n'avons point 
encore entendu parler. Ainſi Vinteret que Tecrivain des Paralleles 
avoit à feindre, ſon amour & ſon goũt reconnus pour les men- 


ſonges, la connoiſſance certaine que nous avons de ceux dont il a 


rempli ſon ouvrage, enfin, lobſeuritè des noms des hiſtoriens 
qu'il produit, nous autoriſent A, nier,. ſans heſiter, J'exiſtence de 


tous les faits Grecs, que ſeul il rapporte, & meme Texiſtence des | 


auteurs qu il donne pour ſes garants: il avoit eres les uns & les 


autres: Qui turpi Hau. 17 n., cia, OW; (Mica 


amittit Adem. 12917 [ 
A tant de raiſons, joignons encore 95 jugement * Fi: grands 
critiques de nos jours, ſur la conſideration que mérite le traité 


des Parelléles, on verra le peu de cas qu'ils vouloient qu/on en 


fit: s ils jugeoient qu'il fut mEme digne d tre cite, bien loin 
d' etre Giſpoles, 2 FLOMET:; ſon {aignage ſur la verite d aucun 


| fait. 


„ 
Tag. 


Loe premier. Jofas le Mercier: I Zum librum, dit af PR: 
oe. quis ſanus crediderit.!..in. quo narrationes Pleræque falſe,,i in- 
eptæ, maximam partem conffctæ ut re/ponderent. veris; auttores vero 
22 plerique unpudentius & audaciùs quam fidelins.. _ Iſaac Voſ- 
ſius ne parle pas plus avantageuſement de cet ouvrage : Libellus 
"= ft. prorſus Plutarcho indignus, cum aug Acilſi inne fit, Ces ſga- 


_ vants!. hommes penſoient donc, que Tanteur des Paralleles avoit 


voulu nous en impoſer, quand il a rapporte comme arrivees che⸗ 

les Grecs, des choſes qui n ont jamais EtE.,.; 

Voila pourtant l'écxivain, dont. on prefere, aujourd'h hui Tak 

zorits 2 celle de Ciceron & de Varron : : voila le guide que Pon 
| veut 


- 
- 


| MEMO1RES! DE; LITTER: uns 
yeut ſuivrei en abandonhagt tent ce que Lantiquité nous offre de 


plus reſpectable, & de plus fidele,, Hlun côte on rejette les evene- 


mens, des quatre premiers ſiécles de, Nome; & de Lautre, on en 
Fab Sa exiſtence dans, Phiſtoire, de la Grece: ils ſont dit-on, 
uſſement attribues aux Romains, & | 'honneur en appartient tout 


entier aux Grees ſeuls. Par qui SPEAR, ſont atteſtes ces faits 


illuſtres des Romains ? par FAN Har. Varron,. Par Giceron,, par 


Atticus, par Tite-Live, par Denys d'Halicarnafle, qui tous eclaires, 


hdeles,, critiques. judicieux 5 bonne foi, ævoĩent conſulte les 
plus anciens monumens. Qui nous repon Jue ces memes. faits 


ont exiſte parmi les Grecs ? * ul 


$ #4 #4 


9 05 des! aralldes, convaincu 


de menſonge, ignorance. « d fiddlite, 'eſpere. . ue ceux qui 


44194 


dans le choix de ces temoigvages d donnent la preference 3 4. celui de 


Pecrivain des Parallfles Grecs, n ne 'pourront au moins nous re- 


procher de n'avoir. pas, fait attention | au nombre, & i la qualité 
des temoins 3 qui nous 8 eber beat hei, 1128 


Au relte, il ſeroit tres inutile d ire ici valoir le nouveau 1. 
molgnage de Stodee p 1 pour la 2 95 s faits allegu 
du traité. Stobée n'a Fre autre choſe que groſlir bn recueil, des 
exemples que d'autres avbient deja Talmbles, fans examiner quel 
fond en pquyoit faire ſur ces r c eſt un ſimple.compila- 
teut, & pour urvü q que les applications q qu'i il fait ſoienf  juſtes & heu- 
reuſes,” on ne peut en exiger de lui da vantage; Ton obligation eſt 
remplie: c'eſt a d autres a garantir la verite des exemples qu il 


1 20 , 


Mu) % © 


. 


ee. 


employe; ;. il faut done revenir Aa examiner | juelle eſt Pautorite*du 
premier tẽmoin, du temoih orig ginal: Je me flate ox avoir ſuffifam- 
; ment prouve, que Perſonne 1 ne m üérite moins de croyance. | 95 3 , 
_Je'pourrois finir ici ma reponſe, &) Je croirois avoir ſuffſamment 


detruit Vargument qu on oppoſe à mon ſentiment; mais je vais 


plus loin encore, & je ſuppoſe pour un moment, que les hiſtoriens 
cites par Pauteur du traité, 171 5 exiſte : : dans Due fauſſe hypo- 


7 Mi Y 8fY 2 


theſe, je ſoltiens totjours, qu' on pe peũt pas inferer de-IS, que les 
Ecrivains' de Vhiſtsi fe Romaine ayent puiſe dans les Grecs, les faits 


ſemblables qu'ils rapportent, comme on les en accuſe. C'eſt aux 
Ecrits de Zopyre de Byzance, de Théophile, de Dercyllus, d'Aga- 
tharchides de Samos, de Callifthenes & de Demarate, que nous 

Ton. IL H devons 


: ey inuſtres. 


Rome, qui, tomme le 'marquent, po itivement icerdn '&Tite- Live, 


Cic. de Orat. 
lib. 2. 
. t. 


Wo expedition des Perſes, qui n *arriva aue ans. la LXXII. olympiade: 


Lib. 1. cont. 
Apion. 


Olymp. 88. 


5 Joſephe. 


idee que Socrate nous veut faire pren« re de cet homme: il dit, 


de toute Aa maiſon le plus e 8 run oi 70 


nys d'Halicarnaſſe dans le traité on il juge du caraQere de \Thucy- 


5 7 598 


— & 15 Re ans tara PhiAits 
Romaine; Or, tous ces hiſtoriens ſont poſtẽrieurs aux premiers 
monumens hiſtoriques de Rome, qui nous n  trainfrbis e ces 1 memes 


Zopyre, par cremig nous à pc que deux jumeayx 1 0 de 
Mars & de Phildhome, jett6s dais un fleuve, furett portes dans le 
ereux d'un arbre, allaites par une louve, & de 3h ar un 50 | 
ger: n'eſt-ce pas Ia, dion Phiſtoire qui. a fait ima it maginer celle de 
la naiſſance de Romulus? Non. 12 5 . r gran ys 4. 
1. Nul hiſtorien Gree veſt auf ancien, jue a ute de 


ont Ee exactement redigees | pat les Pontifes, dep uis la fon lation 


de cette yille juſqu a ! P. Mucius grand Pontife ee Ab initio 
rerum Romanarum uſque ad P. Macium Pontificem naximum, res 
omnes ſing ulorum annorum literis mandabat Ponty ex maximus; ; car 


les TH us anciens Scrivains de la Grece n "ont p rEcede que. de tres peu 


9 1 * 


Board Tay . 674 7 EMA grareias TW Xp9re mpoAaCon, tt 


2. Ce Zopyre re doit etre bien ens fue u Al, eſt e cite 7 le 7 | 
traité des A dont Þ auteur eſt, ſans hf. Pofrieur 2 
Plutarque. | eee lt ng 5 . 

3. C'eſt en vain, Foe donner quelque credit 2 cet Ecrivain, 
on veut le confondre avec Zopyre le Precepteur d' Alcibiades. 


Rien n'eſt plus contraire au  caraQtere. 0 un grape k hiſtorien, que 


que Pericles avoit donne à Alcibiades pour. gouverneur, Vhowme 


#4 > 


' .Th&ophile & Dercyllus font des noms tout auſſi Mains De- 


dide, nous apprend quels hiſtoriens ont precede la guerre du Pelo- 
ponnefe : il en fait pluſieurs claſſes, mais les noms des auteurs cites 


u | au 


. 5 


| MEMOt RES "DX ze TERAT unk. 


per Lecriwain des Paralldlct, ne pa ſent dans aucune; with 
por e quelque t6; it eſt hora de dowtes que Denys 
d' Halicarnaſſe n eit pas oubliẽ leurs noms, prineipalement dans 
une octaſion od ſon deſſein eſt de tepreſenter tous les hiftoriens 
abeiens, qui ont paru avant Vepogue de la guerre du Pelopouncſe. 
Le ſilenee de ce critique eſt done pour nous une juſte raiſon de 
penſer, ou que les auteurs connus par le traits des Paralleles, ſont 
tres poſterieurs aur premiete monumens, & aux premiers hiſto- 
riens de Romes ou qu'ils n ont jamais eu d' autre exiſtence, que 
cedlle qu'ils recevoient dans I'imagination de Pauteur des Paralleles: 
diſons-en autant de pluſieurs 6ctivains qui, ſuivant les Paralleles, 
.ayoient, Crit Phiſtoire d'Italie. Pourquoi les noms de tant de 
graves hiſtoriens ne ſe retrouyent-ils point avec: ceux des auteurs 
Grecs, qui, avant Denys d' Halicarnaſſe, avoient chgiſi le meme 
ſujet, qu il entreprend de traiter? Car dans le premier livre de ſes 
_Antiquites il a grand ſoin de nous les faire tous connoitre.” La 
reponſe eſt aiſce, fi nous avons une veritable idée du genie men- 
teur des Grecs, * vivoient * tes derniers tems de, la ee 
lique Romaine. D tn 
Agatharchides de * pps Vhiſtoire, YAgdblaus feos de 
Thẽmiſtocle, qui ſe punit par le feu de la me priſe qu'il avoit faite, 
en tuant Mardonius ſeigneur de la cour de Kerxes, au lieu de ce 
Prince qu'il youloit facrifier A la libertẽ de ſa patrie: quoi de plus 
reſſemblant à lhiſtoĩre de Scevole? Rien effectivement nen ap- 
proche davantage; auſſi Vhiſtorien ſur le rapport duquel on nous 
_ debite ce trait -heroique,' vivoit - il en 434. ou 435. de la fondation 
de Rome, beaucoup apres Fabius & Cincius, ſous Ptolemee Philo- 
metor? Mais pourquoi ne pas le dire hardiment ? oui, ce trait ci 
montre Evidemment, que Vauteur des Paralléles a pic les Ro- 
mains. Ne nous laiſſons pas Eblouir par de fauſſes citations dau- 
teurs inconnus à toute Tantiquite:: Agatharchides de Samos eſt un 
nom emprunte, pour donner quelque credit. au conte le plus 
groſſier, le plus mal imagine, & le plus deſtitus de vrai · ſemblance 
qui fut jamais. En effet, Herodote au L. 1x. de ſon hiſtoire, ra- 
conte la mort de Mardonius, & il dit qu'il fut tae dans le combat 
Au milieu de ſes nn. Ceux qui, depuis ** ont parle 
H 2 de 


Eos 51 LT TERNTURY. 


de ee Capitaine; apres avoir rapports que Xerxes ane 0 | 
ſon expedition'dans:PEuropeavoit pris la fuite, ajotent qu'il Jaiſſa 
Mardonius avere de nombreuſes troupes dans la Grece, & que ce 
General perit dans une bataille;> Ce falt &toit fl certain, 8 fi ge. 
neralement cotinw & avôus, que Jes marbres de Paros lont ont pris 8 
pour une de ees époques illuſtres, auſquelles on a chdtume d'at- 


* 


tacher tant d autres faits moins remarquables.* Quand nous Way 5 


rions pas autant de garants de la verite de ce reit; quaſid il ni 
auroit pas autant de preuves de la notoriẽ ten & ſi Joſdis le dire, 
de la publicité de cet Evenement; le tẽemoignage ſeul d' Herodote 
hiſtorien contemporain eſt fupèrieur à tout autre. 'L/Ecrivain des 
Paralleles ne pouvoit done ignörer le genre de mort de Mardonius; 
& comment un autre Gree auròit-il pit ignorer un &vEnement ſi 
important pour la Gréce, qui intereſſolt e e qui 
toit une époque cclebre de fa dehivranec,; & de Faffermiſſement 
de fa liberté? II eſt impoſſible de he point ohne Ia verite de 
ces faits Eclatants, qui ſont, JT dire, des points capita = 
dans la rẽvolution des choſes humaines, auſquels le ſort des peuples 
a été attaché, & dont les ſuites font de faire changer de face A 
Job les affaires d'un'tres grand pays. II arrive ſouvent, que 
| pluſieurs petites circonſtances, de celles meme qui ſont intẽreſſantes, 
& qui accompagnent ces é&venemens illuſtres, echappent a la cu- 
rioſité, & aux recherches des plus habiles; le detail eſt preſque 
, todjours inconau, mais ce qu'il 7 a de plus conſiderable dans ces 
| memes EvEnemens, le gros ſe fait jour ordinaitement à travers les 
obſeureiſſemens de la vanitẽ de ceux qui racontent, & de la ers- 
dulité de ceux qui écoutent; la conhoiſſancè & la memoire de 
ces faits principaux denuẽs de eireonſtances, ſont immortelles; & 
j'oſe dire inalterables.” Peut- on nicr, que la fuite'de Xerxes & ſon 
retour en Aſie, auſſi bien que la mort de Mardonius, x qur il avoit 
| mY le commandement de fes troupes, n'ayent ẽtè dans cet ordre 
- evenemens prineipaux ? P'auteur des Paralleles les connoiſſdit 
done parfaitement; ; il lui Etbit- impoſſible” de les! ignorer, ſoĩt en- 
core un coup par l importance dont ils etoient, ſoit par Puniformite 
| de la tradition nee à ce gar. beit enfin Fexule du pans. a: i 
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MEMOIRES- 1 DE LETTERATURE., 
ee plus oclebres hiſt rien 


n'<toient: pas; coneluons que le recit qu'il nous fait de VaQtion 
d Ageſilaus, revẽtuꝭ de tant de partieulaxites, eſt un pur effet de 
ſon amour pour le menſonge, de ſa jalouſie contre les Romains, 
d'un vain & leger intret, qu il croyoit avoir à oppoſer pour Phor- 


ſa mauvaiſe foi, qui doit lui faire perdre toute eroyanee i c'eſt un 


donc empruntẽ des Romains: auſſi pour (loigner ſa honte; & 


non d' Agatharchides de Cnide, auteur eonnu, que tout le monde 


fut jamais. 22 1090 ahb. 20 £ enn i ie 
II eſt dieindfirins da ſgavoir en quel tems a paru Callithenes, 


abime, qui ſur le champ ſe refer nh OT 0H 2 
1. Rien n'a plus air. de fable Sed plz piss Phiſtoire 


un autel dans Pendwoit::o0#! le»gouffreicettoit>auparavant;; que cet 

autel dans un tems particulier de l' anne ẽtoit de pierre, & que 
dans un autre il ſe changeoit en un autel d'or: le plus ſimple des 
deux recits: eſt celui des hiſtoriens Nomains, c eſt donc auſſi le ſeul 
vrai, c'eſt Voriginal,” c'eſt le plus aticien: ces additions ne ſont que 
des alterations de la verite.; Quelque defiance que l'on puiſſe 


peut leut faire un reproche d'infidelite, de 8'etre approprie des farts 
d'une hiſtoirectrangere; & cela ſurVautorite d un ecrivain ſemblable 
2 ce pretendu Calliſthenes. Croit-on de bonne foi; que Tite-Lave, 
par exemple, ou d autres auteurs euſſent conſult le livre des Mefa- 
morphoſes de Calliſthenes:? car tel eſt le titre de ſon ouvrage. Ce 
paradoxe ſeroit bien plus ſurprenant, que Vopinion communement 
teu de la vèrite hiftorique des quatre premiers fiecles de Rome. 

| 2, Ce 


riens; {Mais Wen i 
connu ces faits tels qui ils ẽtoient; il les eee 


neur de ſes Grees, des actions brillantes à celles des heros Ro- 
mains qui Tetoient le plus: en un mot, e' eſt un trait marque de 


roman, crimine ab uno diſce omnet. L auteur des Paralleles avoit 


cachet la connoiſſance de ſon vol, il en appelle au tẽmoignage, 


pouvoit d mais à celui d Agatharchides de e qui ne 


| qui nous a,conte que dans la Phrygie, le Prince Aunchurus auſſi 
pieux que le Curtius Romain, ſe eee ne un 


de Curtius Romain. Le pretendu Callithenes ajovte, qu'on dreſſa 


prendre des Ecrivains Romains, je ne comprends pas comment on 


71 
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I Ce Callithenes tres vrai-ſemblablement eſt le CallifthcnesSy- 
rite; eite dans le livre de Flummibas, ouvrage qui parott etre du 
meme auteur que les Parralleles: il eſt ſi rent, que nul Ecrivain 
tant ſoit peu ancien ne Pa ni connu, ni nom. 
- Enfin, qui ne reconnoit, dit-on, I hiſtoire des Horaces & des 
Cudidcis:Garis le fait des 'Tegeates & des Pheneens- peuples de 
1Areadie, qui armès les uns contre les autres, eommirent leur ſort 
A la valeur de ſix perſonnes, trois Pheneens: & trois Tégéates? la 
choſe eſt rapportee par: wn pthc * avoit 2 100 len Kh | 
"te PArcadie ner 
Mais en premier lieu, comment eft-il e r tant Ab- 
teurs Grecs dont les éerits ſont venus à nous, pas un ſeul, except 
De marate tres inconnu d'ailleurs, ne nous ait tranſmis ce fait il- 
luſtre des Tegeates & des Phencens? De plus les Grecs ſont ſi 
bhabiles, & ſi attentifs 2 profiter de tout ce qui peut ajoũter A la 
gloire de leur nation, ſi zclés pour ſe prevaloir de ce qui leur 
donne quelque ſuperioritE ſur les autres, qu'on ne peut ſe réſoudre 
à exoire qu'ils n' euſſent pas public avec leur affectation ordinaire, 
le fait brillant des Tegeates & des Phencens, 8'ils l' avoient connu 
avant celui des Horaces & des Curiaces. Jugeons de ce qu euſſent 
fait les Grecs plus amis de l' embelliſſement de Vhiſtoire que de la 
verité mEme, par ce qu'ont fait les Romains avec leur govt pour 
la ſimplicite oy vrai: in ann n dans leurs ëcrits 1affaire 
? n mann; . 210 
| u ee qui bee n enn * Demarate c elt, dit 
on, we il eſt nommẽ par Apollodore, comme un ancien  hiſtorien. 
La citation eſt fauſſe; Apollodore parle, à la vérité, de Démarete, 
mais il ne fait aucune mention de DEmarate. Le texte des di- 
tions de Commelin, de Taneguy le Fevre, & de celle de Gale, porte 
- conftamment Demarete : les manuſerits ne preſentent aucune va- 
Tiante par rapport au nom de cet Auteur; & parmi les diverſes 
; legons que M. PAbbe Sevin a recucillies ſur la Bibliothẽque d' Apol- 
lodore, nul n'autoriſe ce ehangement, qu'on veut faire du nom de 
DeEmarete en celui de Demarate. Au reſte, c'eſt à ceux qui le 
changent A voir fi, ſur le ſuffrage d'un fi obſcur crivain, & fur 
* une 
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doute je 16moignage des plus grands hommes de Fantiquite, © | 
- 8 Pai juſq- ici, ee me ſemble, aſſez bien <tabli; 1. 
hiſtoriens,' dont nous venons d'examiner Fautorite, font certaine- 
ment poſterieurs aux/premiers monumens hiſtoriques des Romains: 
2. Qu'à en juger par les regles de la plus ſaine critique; ils ſont 


des Romains les. faits nee dont 78 ont one len Horns me 
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encore dans la Critique; eraint-· on d aceorder Y des fables la creance 


eertains. On ne regarde Vhiſtoire que comme un aſſemblage de 
veritẽs & de fictions fi intimement unies, qu on ne peut les ſeparer. 
Lhiſtorien n'a-t-il point eu de part aux EvEnemens qu'il raconte, 


de refuler aux verites hiſtoriques le tribut qui leur eſt du, le payent 
a toutes les fables qui en ont emprunte le nom: ils ſemblent etre 
d'intelligence avec Vhiſtorien qui les trompe: plus flates de croire 
qu'ils ſgavent, que de reconnoitre qu' ils ignorent, ils penſent 6ten- 


ou qu'ils multiplient leurs erreurs, _ 41151112311 9b bo 
Evitons ces exccs oppoſẽs: 5 que Pia hiſtoire le 


it abM role coevits: ils veulent nous Aire W en "a 


Que tous les 


tous /poſterieurs: meème aux plus anciens 6crivains de Rome; d'or 
is' enfüit en 3: lieu, Que ſi ces mépriſables auteurs ne ſont pas 
imagines par celui des Paralleles, comme nous avons toutes les 
raiſons du monde de le foupgonner, ils ont eux - memes empruntéẽ 


defaut contraire: cette maxime vraie dans la Morale, Veſt 


dre leurs connoiſſances à meſure qu i n nN jugemens, 


fanx eſt mele avec le vrai; mais qu il eſt des marques auſquelles 


on peut les diſtinguer. L'amour du merveilleux, Vinteret, la va- 
1 nite, 


qu'elles ne meritent"pas, on la refuſe quelquefois aux faits les plus 


eee eee ee 
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: MEMOIRES DE LIT TERATURR 

Sit Veſprit de parti, ſont comme des ſources totjours e 
ol la fable ſe rẽpand, pour aĩnſi dire, A grands flots dans les an- 
4 3 de tous les peuples. II eſt des hiſtoriens qui ſe plaiſent à 
| jetter du merveilleux dans leur nartration, comme s ils partageoient 
avec les fauſſes merveilles qu' ils racontent, Padmiration qu'elles font 
naitre dans lame d'un lecteur crẽdule: il en eſt d' autres, qui 
diriges par Lintéret travaillent ſur les faits, comme um architecte 
trayaille ſur les pierres; ils en retranchent ce qui leur deplait,' ils | 
les taillent & les figurent à leur gré. Si, ces interets -ſont:;gene- | 
raux, il n'eſt pas impoſſible que des nuces- de tEmoins :depoſent 
alors en faveur du faux: l'eſprit de parti ſemblable à ces vertiges 
_ Epidemiques celebres dans Vhiſtoire, s empare ſouvent de tout un 
corps, de tout un peuple ; & telle en eſt la vertu magique, il groſſit 
aux yeux d'une multitude entiere, les objets favorables A ſes inte- 
rets ; il diminue ceux qui y ſont contraires; quelque - foĩs meme il 
les fait diſparoitre, & & *ſubſtitus, à leur place, des fantömes. 
Quelque grand que ſoit, le nombre, de « ces hiſtoriens peu fadeles, il 
faut convenir qu'il y en a eu dans tous les tems qui ſe ſont defen- 


dus de la contagion generale, et qui ont et plus ſenſibles à la gloire 


de laiſſer à la poſterite un port mblant de leur fiecle, qu aux 
honteux avantages de decrier leurs. ennemis par des menſonges, 
ou'd'cbloiiir leurs lecteurs par de fauſſes merveilles. Mais lors 
meme, qu'on eſt rẽduit à puiſer la connoiſſance d'un fait dans des 
hiſtoriens paſſionnes, ſi leur parti, ſi leurs interets ſont différents, 
rapprochez leur narration, & la verite en ſortira, pour ainſi dire, 
malgre eux: je dis ꝓlus, ceux qui ne ſont que d'un parti, metite· 
ront d' ordinaire quelque erance dans les faits qui e toient trop 
publics, pour qu'ils oſaſſent le dẽguiſer, ou qui les intereſſoient 
trop peu, Lg qu'ils vouluſſent fentreprendre: enfin, lorſqu'un 
Eerivain n'a fait que recueillir des traditions ou des bruits popu- 
laires, ſouvent il n' eſt pas impoſſible de dècompoſer, pour ainſi dire, 
oe qu il raconte, & de ſeparer le tongs ou le peers du * 
ou de l'incertain. 1117 11 

Je vais eſſayer d 'expoſer en detail + ces ditperentes ger de cri- 
rue, & 10 en kahle! les annales bowed 1 m ye les plus 


n elchre, 
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reſpectables, & gees qui ſont uſp 
pour meriter notre erEance, ſcit qu" e atteſts par 1hiſtoire, ſo 
qu'il le hit par Ja ee m etrr Pas ſconträifg A Fe que, nous 


apprennent nas obſerxations :, ſors; que nous ne_youlons, point nous | 
tromper)nons me meß, & que dfautres peyvent 5 ayoir eu le deflein, 
u 


qu ayoir ete cux-memes PPS, nous devons 1 pl tot, nous en tenir 
A, "die prope exphioce ne que e den gous Morer 4 Perg rig ce Pre- 
tendue d- autrui, lais quoi ! 1 0 douterons-nous s de tous Y les fats, q 

ne. ſeront pas ſem lables. A ceux dont nous aurons deje a Sté le 1101 
moins? non ſans doute : Tignorance la mere de la Ras cpetititicuſe 
cr6dulits, le deviendroit alors de Pineredulite la — deraiſonable; 
nous imiteriops ce Roi de Siam, qui accuſa de menſonge 


devenoit pendant Thyver un corps ſolide. Ce pfides n'avoit jamais 
vu de glace, & eroyoit devoir nier un fait dont il ne connoifloit point 
1 mais que ne jettoit-il les yeux ſur les montagnes de 

gu, d' Ava, de Laos? il les bit vii toutes eouvertes de neige; & 
yy AG 2 Juger, que ſi dans les pays les p has chauds le froid durcit 
eau au point d'en faite de la neiges il baren dans des pays plus 
eloignes du ſoleil, la dureir au point d'en faire de la glace. Ce 
meme Prince rioit des miraeles de J. C. parce qu'il n'avoit point vi 
de faits pareils; mais pourquoi Dieu qui a donné aux hommes la loi 


de Nature, la voyant defiguree par Vathéiſme des uns, & par la ſu- 


perſtition des autres, n'auroit-1] pas -pa, pour ainſi dire, la publier 
de outen, & la ſeeller par des 
qu' afin qu'un fait confidere en lui-meme ſoĩt probable, il n'eſt pas 


neceſſaire que nous en ayons vi. des exemples, il ſuſſit que nous 


connoiſſions des cauſes: capables de le produire: fi nous nen con- 
noiſſons point, mais que nous ne ſoyons point aſſüres qu'il 2 
exiſte pas, le fait alors conſidere en lui- meme eſt improbable; & 

ne peut devenir croyable, que quand il emprunte plus de _ 
du temoin qui le rapporte, qu'il n'a d' improbabilite par lui-meme. 
Aventin raconte, ſur la foi d'un Conrad qui ſe dit temoin oculaire, 
que Van 1348. apres un grand tremblement de terre, cinquante pay- 


fans furent avec leurs troupeaux changes en ſtatues de el : Pimpro- 


babilité que ce fait a par lui meme, n'eſt Pas effacce par le peu de 
Ton. II. 1 [mm 


. 5 


un Ababa 
deur de Hollatide, des qu il lui ebend dire, que dans 175 pays eau 


prodiges : Reconnoiſſons donc, 


1 
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nen eſt pas de meme de quelques autres faite finguliers, ee 


Cꝰeſt un fait atteſts pat Guichardin, liv, 3. par Philippe de Comines, 


toire de P'Empereur Alexis Ducas, chap. 2. rapporte qu au fiege de 


Vimagination; avec ce ſoldat Franc marchoit une armee de fantomes, 


vecu dans le tems où fe font paſſes les Evenemens qu'il rapporte z du il 


tude ne ſoient point ſuſpectes. 


preuve complette, quand cette hiſtoire fe trouve citèe par d' anciens 


| mèmes yecu dans les premiers ſiecles de 9 ce feront les eeri· 


ptobabilite qu il emprunte d'un tẽ moin obſcur, de incotin 5 mais U 


role, par exemple, a avoiic dans ſun proces, qu'il n'Et6it pas Inſp 
Pon ne cependant ſe defendre de eroite; que Fevthemient 4 wy 
rifis, dans des circonflances ſinguliéres, pluſieürs de ſes prediatioins; 


Eu. 8. par Burchard, & par pluſicurs autres hiſtoriens conttinpe- 
rains, qui n'ont pd tous ic (nb hg fur un fait ſi public, & qu bn ne 
peut ſuppoſer avoir te doi intelligence A nous tromper. e 

Voici un autre exemple A peu pres pareil : Nicetas, dans fon kit 


Conſtantinople, un ſeul Franc mit en fuite une armée de Grees. 
Quelque improbable que. ſoit ce fait en lui-meme, il elt er encore. moins 
probable qu un Gree lait invents; ne le rEvoquons done point en 
doute, apprenons plutöt de-Iu _Veffet de la terreur, & la force de 


Afin qu'un fait ſoit cru, ce n'oſt pas aſſez que, conſidere. en lui- 
prone il ſoit probable ;, il faut de plus, qu'il ſoit atteſtc par Yor 
hiſtoire authentique, ou par une tradition reſpeQable. _ 
L'hiſtoire eſt la relation d'un fait, que nous tenons de ceux ho 
nous ſgavons en avoir été les témoins: il reſulte de cette definition, 
qu' afin qu'une hiſtoire foit authentique, il faut que ſon auteur, ou du 
moins celui {ur les memoires duquel Yon ſpait qu'elle a et faite; ait 


ait EtE A porte d'en etre inſtruit & que ſa at ni a exaQi= 


Mais, comment ſgaurons- nous fi une hiftoire- aqui: ee le * 
d'un ancien, n'eſt pas Vouvrage Pun moderne ? nous en avons une 


Ecrivains. On ne peut douter, par exemple, que les Evangiles & les 
eEpitres des Apòôtres n'ayent été publiés dans les premiers ſiécles de 
Tegliſe: St. Clement, St. Ignace, St. Juſtin, St. Ircnce, les citent en 
cent endroits, comme des ouvrages que toute Fry WOE aux 

Qui vous afſürera, dira- t- on, que 8t. Jaftin, St St. Irdade ayent eux- 


ins 


fin juſqu a des, ferivsina, di ont vc avec. des hommes que Bo 
avons vd . Qu on ne gonfonde. paint gette hs de fe mi ayer dep 
depoſitaires de traditians: ces temoins gtteſtent se qu Ng ſcavent par 
eux- memes, les depoſitaires de 3raditions ne rapportent que c qu il 
n'ont pas vi, Mais il eſt des hiſtariens aneiens qui ne ſe trguyent point 
cités par les Ecxivaing qu ſiele ſuivant, les crpirgns-nous ſuppoſes? 
non ſans doute: de pareilles fi ions ſont des menſanges ſi longs 
& fi penibles, qu'il n'eſt, pas vrai-ſemblable qu'on les faſſe ſans y 
avoir un grand interet, qui ſe. decele tod jours par la nature mime 
de Pouvrage. Ainſi pour eraĩre qu'un ouyrage eſt de eglui dont 


il porte Je nom, il ſuffit qu'il zit pd Echapper à Ia connoiffance de 
ceux qui auroient el occaſion de le eiter; que d'ailleurs on y retrouye 


le caraQtere de Vauteur 2 qui il eſt attribus ; enfin, qu'on ne Wye 
pas 55 intẽret auroit pu engager a le ſuppoſer. 
is de ſcavans hommes, qui ſoupgonnent de ſuppoſition. les 


5 
un abbrege dans le Sadder. Il eſt vrai qu ile ne ſont point cites 
par aucun ancien que nous connoiſſions; 3 mais il n'eſt pas Eton» 
nant, qu crits dans une langue ignore des Grecs, nf ſe ſoient 
derobes A leur connoiflance : dailleurs ils portent aſſez, ce me 
ſemble, le caractére du légiſlateur à qui ils ſont attribues ; & je ne 


vois pas ſur quel fondement nous l. algribyerious a e quelqu autre 


qua Zor oaſtre. 3 
Si un ouvrage n'a point eie dite 21. des contempornins de celui 
dont il porte le nom, qu'on n'y ;appercoive pas meme ſon caraQtere, 
& qu on ait eu quelque intérst, ſoit reel, ſoit apparent à ſa ſup+ 
poſition, alors Y doit nous etre ſuſpect, Artapan, par exemple, 
& quelques autres Ecrivains cit6s par Joſephe, par Euſebe & par 
Syncelle, ne portent point du tout le caractere © payens; & l'on 
a eu le méme .interet à les ſuppaſer, qu ſuppoſer Axiſtẽe & = 
Sybilles. Tous ces diffẽrens ouvrages paroiſſent donc ſortis des 
memes ſources; car, pourquoi ne Pavoiierions-nous pas? Il ya 
eu des Juifs & des Chretiens qui, pour ſoiitenir la veérité par de 
fauſſes preuves, ont publié, ſous des noms paiens, des livres favo- 
rables 2 la religion: 6 ont imitẽ en quelque ſorte Ia conduite des 


F hiſtoriens 
= 


3 Iv. be dia de dle en ede 105 deſcent 4 


e Zorbaſtre, que goa les uebres, & dont nous avons 


"I 
> 
—= 4 
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hiſtoriens d' Alexandre, qui remplirent de fauſſes marveilles- h vie 
de ce conquerant, comme < elle'n'en' renfermoit Pas aſſeꝛ de ve. 
ritables.” Ceſt peu qu'un biſtorien ait vécu datis les tems ob ſe 
ſont paſſes les Evenemens qu'il raconte, 8 il na pas ete A portce 

| dien Etre inftruit. Defions-nous-done de ces Ecrivains qui, du fond 
* 425 de leur cabinet, aſſiſtent à tous les conſeils des differens princes, 
_  - e qui confidens de leurs deſſeins les plus ſecrets, ſont cgalement 5 
;oftrvits de ce qui ſe paſſe dans les partis oppoſes: je dis plus, de- 

fions-nous de ces hiſtoriens, qui dans le cours d'une hiftoite longue, 

& dont l'objet eſt vaſte, n'imitent point la ſage conduite de Fra- 
paolo, qui ſe reglant ſur la quantité de ſes materiaur, nous donne | 

tantòt une hiſtoire ſuivie, tant0t des memoires E Hi . 


* 916 


: Trig. Concil, lib. J. mit, ppc eee 5 
Vn hiftorien doit ètre non ſeulement inſtruit, mais encore ſin- 
cere & exact. Pour examiner 8 "Vil Veſt, confiderons ſon hiftorre, e en 
elle-mEme ; voyons Yi idee qu'on en. a_eue dans les tems od Yo 
Etoit à porte d'en juger; enfin, co mparons la avec les hiſtoires & | 
les monumens, ou il s'agit des Wr faits. Il en eſt de la ſin- 
cErite dans la compoſition d'une hiſtoire, comme de la probite dans 
le commerce de la vie: il eft difficile qu'elles ſe cachent, ov elles 
ſont, & qu elles ſe montrent où elles ne ſont pas. Un hiſtorien. 
ne ſupprime- t- il point ſes fautes, ou celles de ſon parti? ne difſi- 
mule-t-il pas les vertus de ſes ennemis? ne cherche - t- il point par 
des faits ſinguliers & merveilleux, A attirer A ce qu'il raconte une 
ſorte d'admiration qui 1 ailliſſe ſur lui. Lon doit juger qu'il eſt 
ſincere, parce que tel eſt ce caraQtere de la plapart des hommes: 
ils ne ſe 'degradent point par des menſonges, qu'ils nen recueillent 
quelque utilité. Jugeons de meme, qu'un hiſtorien eſt exact, ſi 
toujours la balance en main, il peſe la valeur des differens tEmoig- 
1 nages, ſur leſquels il s appuye; & s'il diſtingue avec ſoin le cer- 
a tain du probable, le probable de Vincertain, & I certain du faux. 
ih Eſt-il quelqu'un qui, à la lecture de Polybe, ou du Chancellier 
5 dee Clarendon, puiſſe douter de leur ſincerité, & de leur exaQtitude? 
{1 men -eſt pas de meme de tous les hiſtoriens. Ne ſent-· on poin nt, 
par example, dans les fragmens de Cieſias, un deſſein forme d of. 
kfeir a ſon n. des ſpectseles qui ' Petonnent ?. Si nous l'en 


croyons, 


MEMOIRES DE. ET TERATURE: | 
eroyons, il y dans les Lades des animaux appellés Martic bora 
qui ont un viſage d homme, & une quens qui leur ſert & d arg. & 

de carquois: les traits dont leur queue, eſt armee reſſemblent, A, ces 
 fleches: -meurtricres,, qui tiennent lien de plumes :& et oiſeau de 
Mars, fameux dans les postes: ils ſe detachent- de l'animal pour 4 - © 
aller à cent pas de lui, pereer le temeraite qui a oſc le menacer. * 
Som carquois commence - t-il A 8 r, il ey reforge de-nouvelles _ are. ? = 
armes. Les hommes ne ſont pas dans les Indes tout 3 fait auſi 
extraordinaires que les animaux: il y en a cependant qui ont 1nd; Ciel. f 
huit doigts à la main, & autant au pied; & la garde. du Roi toit : 
compolce en partie d'un corps de 5000 archers, où Pon ne recevoit 
que des hommes de cette eſpece particulicre. - Ce neſt point ſur la mw 
foi des bruits/' populaires, que Cteſias raconte ces merveilles, 1 a . 
avoit vi lui- meme un Martichora à la cour du Roi de Perſe; & 4 de Animal, 
_ Cailleurs ce qu'il rapporte eſt beaucoup moins marveilleux, que ne wy . ff 

le ſont des choſes qu'il a-'viics, & qu'il ſupprime par deference | 115 

pour L'incredulité de ſon lecteur. Un ecrivain, qui veut ſe joüer 
ainſi de nòtre erẽdulitè, ne mèrite- t- il pas que nous Pen puniſſions * 
c enen an nous ne- — aucune des merveilles WW il ra- 
conte. . > WP 

Une ſeconde maniere ta juger de la fiddlits Gun Wen alt ; 
de confiderer Videe' qu on en a eu dans les tems on l'on toit plus 
A portce dien juger, qu'on ne Veſt. - Thucydide, par exemple, a+ Eiarcell vit 
te cru dans tous les fiecles, pourquoi ne le croirioas-nous pas prẽé- „ 
ſentement? Il eſt vrai que quelques anonymes cites par Joſephe, . * 2. 
Paccuſent d'inſidelitè; mais le jugement de ces Ecrivains-obſeurs, 1 
peut- il balancer celui de toute Fantiguite ? . Davila eſt-regarde par Lib. 1, conts. 
la plüpart de ſes lecteurs, comme un ëerivain Plus agreable que - Toon 
ſincere. On ſe defie naturellement d'un hiſtorien qui, ayant ed par 
lui-mEme_ aſſez peu de part aux affaires publiques, 8'efforce par- 
tout de lever le rideau qui en cache les reſſorts les plus ſecrets. Nous 
avons, - cependant, un bon garant de ſa fidelite,. dans la perſonne 
d'un den hommes du monde qui pouvoit le mieux en juger, c'eft le 
Due d' E pernon: il avoit vii les guerres civiles s allumer & 8'ctein- 
dre: lui-m&me avoit été un des principaux acteurs dans ces ſan- 
ne nn, : Wy trouvoit. 1 n en avoit fait un tableau 
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gage, & que ſouvent il rendoit un compte fort veritable des moyve- 
mens les plus ſecrets des affaires. Le Due dE pernon toit d' autant 
plus croyable ſur ce point, qu'il ſe plaignoit que Davila ne lui 
2 Van, 1587, avoit pas rendu aſſen de juſtice, c'eſt->-dire, ne lavoĩt pas aſſer 
* pr ng joue. Nous | apprenons ces particularités de Girard; qui avoit cog 
angry, og avec ce Duc, Phiſtoire de Davila des qu elle ent ẽetẽ publice. 
„ Mais prouvons la verite d'une hiſtoĩre plus interefſante que cells ; 
de Neren. de Davila : les Evangiles & les Epitres des Apdtres ont été publics 
dans le ſiécle m&me des Apdtres: ils ont été regũs avec un pro- 
fond reſpect par tous les Chretiens: & la verite des faits qu ils ren- 
Hierod. apud ferment, fut alors reconnue meme par les Juifs & les payens. Nous 
Euſeb. p.512. n'avons pas, il eſt vrai, d'aveu formel des Juifs & des payens du 
Ge od, tems de Jeſus Chriſt,” mais nous avons ceux de Celſe, d*Hierocles, 
p.7 fir de Julien, des auteurs du Talmud; or, ſi les Juifs & les payens 
. * Gn. du premier fiecle euſſent nie des miracles de Jeſus-Chrift, ils euſſent 
e tranſmis leur incredulite à leurs deſcendants. On voiĩt ſouvent des 
Talmad Hie in corps entiers adopter, au prejudiee de la verits, des traditions fa vo- 


roſolym, 


_ fo he rables- à leur interet ; mais on n'en voit point qui, au prejudice de 
lech. cap. 1. leur interet, rejettent des verites conſtantes, pour recevoir des fa- 
bles de la main de leurs ennemis. Il n'eſt donc point de vẽrité de 
Kit plus certaine que celle-ci: Jeſus-Chriſt a fait des miracles; elle 
a te crue par tous ceux qui Etoient à ene d'en j Jugers —_ Par 
ceux qui avoient interet de la nier.. 
Le meme principe qui doit nous determiner à e boi aux 
hiſtoriens qu 
contre ceux dont la fidelits y a et ſuſpecte: qu il me ſoit permis de 
ranger dans la claſſe de ces derniers, Herodote & Cteſias. Thucy- 
dide, au commencement de ſon hiſtoire, ſe plaint de l'infidelite 
des hiſtoriens qui ont crit avant lui. Lucien, & le ſcholiaſte de 
Thucydide aſſùrent, que Thucydide deſigne Herodote dans ce paſ- 
75 ſage: on ne peut gueres ſe defendre de les en eroire, puiſqu'on 
rettrouve dans Herodete, ce oo nn e Sas: tes bi 
dont il parle. * 
Cteſias, Excerp. Per Manor, Sedan cont. Aer 1 I. 
pag. 1039, Ciceron, de Leg. u. 10, Strabon, p. 42 C' 507, Plu- 
tarque, 852, Harpocration, apud Suid. p. 337, afltirent tous, que 
le pere de Phiſtoire a donne naiſſance à bien des fables: auſſi Lucien, 


2 


dans 


'on a crus dans leur ſiëcle, doit nous mettre en garde 5 
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dang le voyage qu'il fait dans les enfers, le trouve: lil parmi ceuß P. *. 
que l'on puniſſoit, pour en avoir impole à la poſteritẽ Ne croyons 
wy cependant, que Vouvrage de cet hiſtorien ſoit un tiſſu de fer" 
tions: il eſt dans 'Egypte:. des, monumens encore ſubſiſtants, qui 
vaccordent avec ce du il raconte j & sil a prètẽ quelquefois des 
agrémens à la verité, lorſqu' elle fe; trouvoit peu intéreſſunte, 5 | 
moins ne la- t· il pas dedaignce, Jorlqu' elle avoit de quoi plair ee 
Ctèſias eſt, ee me ſemble, d'une autorit fort infẽrieure à calle Vide Adverk... 
YHerodotet de-tres ſgavans hommes Lont deja prouvé; — au/ Ss os 
toritEs' qu Als alleguent Fen en ajouterai. deux; Theopompe & Strabon Novum yl. 
aſſurent, que cet Ecrivain a rempli de fables tous ſes ouvrage. Fin. . l 
Les hiſtoriens d' Alexandre marcherent ſur les traces de Cidfias; 43s K l 1. 
& Strabon nous apprend, qu' ils avoient ſouyent bole. * WO 2 * 
ment des lieux, pour en impoſer A la poſterits, | 5 ; 
Une autre methode de juger de la fincerite & de i exadiitude. Gu * 
hiſtorien, c'eſt de le comparer avec d autres hiſtoriens, qui —4 i 
parlé des mdmes. faits: sil s' accorde avec cux, ſans qu 'on puiſſe 5 
ſuppoſer 0 1 vet Ms, intelligence, 18 verite 4558 $ pt ee 1 
cet accord. | 
Les: hiflariens * Pheaicje * Falk IHirom, & de ſes Hal- | ial- joſeph. cont... - 
ſons avee Salomon: ils marquoient la durce. de ſon regne, & celle „ * 
du regne de ſes. ſucceſſeurs. Nous avons un fragment de Mgnap- 
dre d'E pheſe, ou; fe trouve ce calcul chronologique, qu il avoit 
tire des hiftoires de Tyr. Or, depuis Hirom cantemporain de Da- 
vid, juſqu a Ithobale beaupere d' Achab, Ichiſtoire de Phenicie comp- 
wit 175 ans, & Thiſtoire des Rois de Juda compte, auffi preciſe» 
ment 115 ans depuis la 32 année du Rol David, juſquau rene V- ue de- 
d'Achab. Cet accord ſi parfait entre des een de differ rentęs Vexattitude 
nations, juſtifie, ſans doute, leur fidẽlitcg. 411 
Si des biſtoriens. d'une égale autorité ne conviennent point em r 
tr'eux, doutons alors des faits ſur, leſquels ik ne s accordent. Pas; IE 
& croyons ceux ſur leſquels ils #accordent, jorſqu on ne peut ſup- 
poſer qu ils ont ẽtẽ copiſtes les uns des autres. C'eſt ſur ce prineipe 
| 19 &appuye, pour montrer que dans Thiſtoire d' Alexandre Lib, r. 
a quelques faits certains, & qu il y en a beaucoup d incertains. 
15 un er. ſe a dementi aan a partie 2 
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ſon hitoire,/ par des monumens authentiques, ou pur des tömoids 
d'une  autorits fort | ſuperieure à la ſienne; non ſeulement Il: ne 
merite aucune erœance ſur ces faits, mais encore tous ceν qu 
de meme nature, & qui ne ſe trouvent appuyes que ſur ſon tẽmoig 
nage, deviennent incertains. Diodore; par exemple, fait l liſte 
des Archontes d'Athenes*: on n'y retrouve point les noms de Mt. 
ſiphile, de Neocles, de Demonicus, & de pluſieurs autres Athe. 
Demoſt.orat. niens, qui, du tems de Démoſthéne, ont certainement /xerce cette 
. 9 78 magiſtrature: on yen retrouve & auttes à leur place.) Lyſias parle 
+ auſſi d'un Archonte de ſon tems, nommé Erf. Diodore le 
DionyſdeLy- place A la 25. be de la ext Wb berper e 1. W rf Ecole mer dug 
| F la centiẽme. at £27 9 5 421 of 9. 
Archont. lib Cet hiſtorien exerce I mee idanee far leomegittrats'de Rome, 
* que ſur ceux d'Athénes; & 1 'diftribue, A ſon gre, le conſulat 
V. I. 17, p- contre la foi des monumens hiſtoriques. Quelle idée devons-nous 
. = donc avoir de ſa critique, ou de fon exactitude? & tant de ſcavans 
1. hommes qui ont fondé leur chronologie fir ſes calotils, Tont-ils 
did. p. 58 '% appuyce ſur de ſolides fondemens! Venons Prefentement aur 
* regles que preſcrit la critique dans l' examen des traditions. ; 
La tradition eſt un bruit populaire, dont on ne connoſt Gad la 
Wurbe; c'eſt la relation d'un fait, qui s eſt tranſmiſe juſqu'a nous 
pp ſuite - d'hommes, dont les premiers ſe derobent A ndtte* con- 
noiffance : c'eſt une chaine, dont nous tenons un bout, I'Autre ſe 
perd dans les abfmes du paffé. Lon voit par ces definitions, la 
difference eſſentielle qu'il y à entre Vhiſtoire' & la tradition: nous 
1 pouvons Jager d' une relation hiſtorique, par le earactere de fon 
auteur; nous ne pouvons juger d'une tradition, que par ſon: ne: 
nete, par ſon ẽtendus, & par la nature du fait qu'elle renferme. 8 
Ia nouveaute d'une tradition, & ſon peu d'etendus en prouvent 
14 fauſſeté, quand le fait eſt ancien, ou . la memdite en à dũ ſe 
cConſerver chez plufieurs peuples; mais Paneienneté & 'ẽtenduẽ 
June tradition, ne ſuffiſent pas pour en prouver a verite: Ton 
peut meme dire des opinions hiſtoriques, ce que les phyſiciens diſent : 
de corps peſans, en augmentant leur volume, on n'augmente 
point leur pefantevr. | Une opinion hiſtorique ſe repand chez 
, diyerſes nations, ſe tranſmet aux fiecles les plus recults, fans ac- 


querir 
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reſulte ſeulement, que les Prone qui Tann erte ee 

boat de tradition particulicre qui y fut contrair e 
On convient, dira - t· on, que, ſur un fait ſecret, une tradition ans 
cienne & ẽtenduꝭ peut etre fauſſe; mais ſur un fait publie comment 
en impoſeroit-· on à toute une nation ? de tous les particuliets qui la 


compoſent, aucun ne &appercevroit-il de Pimpoſture;; & un ſeul en 


appercevant, toute la nation ne ſeroit- elle pas bient0t en garde? Rai- 
ſonner ainſi, ſeroit ignorer la nature du cœur humain: nous defirons S 
la verit6 avec une ardeur inſinie; & quand elle nous Echappe; nous 


conſentons volontiers, que des fables en prennent à nos yeux la fi- 
gure, nous nous flatons alors de poſſẽder Pobjet de nos deſits. 


Si ces fables favoriſent non ſeulement la curioſité d'une nationn 


mais encore ſa vanité, ſa malignité, ou ſes prejuges, elles doivent 
etre aſſürces de l'accueil le plus favorable; & il neſt gueres 
_ Cabſurdites qu'on ne leur pardonnat. Juſtifions ces Kea 1 
importantes, par des faits inconteſtables: formons, par exemple, Thiſ- 
toire des Juifs, ſur les traditions qui avoient cours parmi les Grecs, 
nous croirons que Moyſe &toit- fils de Joſeph & d' Aaron, Fuftin. 
J. 36. que Joſeph conduiſoit les Juifs quand ils ſortirent d'E'gypte, 
Chærem. apud Foſeph. p. 1075. que Moyſe avoit bàti Jeruſalem, & 
le temple de Dieu, Did. Sic. p. 902. qu' Aaron avoit EtE Roi des 


Juifs; & que depuis lui, le ſacerdoce & la royauté avoient totijours' 


&e rèunis dans la m&me perſonne, Juſf. ibid. que dans le ſanctuaire 
du temple la ſtatue de Moyſe etoit aſſiſe ſur un Mo Diod. ibid. que 
la tte de cet animal Etoit pour les Juifs un objet d'un culte religieux, 


one autoritẽ ſuperieure à celle qu'elle avoit dans ſom origine; 


8 * 6 I 
enen 


Tacit. hift. 1. 5. Apio. ap. Foſeph. p. 1065. Democr. hift. dans Suidas | 


au mot Judas, Plutarg. in Sympof. enfin, que leur Dieu n' e toit autre 


choſe que le ciel, c'eſt-2-dire, cette partie du monde qui entoure la 


terre, Strab. I. 16. p. 760. Diod. lib. 40. ap. Phot. p. 115353. 


Nous tomberons dans de pareilles abſurdités, ſi nous formons 
Phiſtoire des Grecs ſur les traditions des Juifs ou des Arabes. Mais 
peut - tre une nation eft-elle moins croyable ſur Vhiſtoire dꝰ un peuple 


ctranger, que ſur la ſienne propre : parcourons done les traditions 


qu' ont euò les poſe _ fart A Fea Lars 25 Fam 155 n 
foient ear ary, ml 
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Le Talmud renferme celles des Juifs: combiga ds te wee 


ſuperſlition audatieuſe oſe attribuer à Dieu meme: 


Celles des Sahiens n ctoiĩent guẽre moins n 45 eta, des | 
Juifs: ils aſſuroient qu Adam avoit preche-le-culte de la Lune; & 
qu'il avoit Ectit des livres facres, dont ils fe diſoient les depaſitaires, 
Les Mahometans prouvent par leur tradition, que Mahomet a fait 
une infinits de miracles, quoique lui- mme reconnoiſſe en Een 
endroits/de ſon, Alcoran, qu'il nen a jamais fait auunn. 

Ceſt la tradition des Abyſſins, que leurs Rois n ae Men- 
chelec, fils de Salomon & de la Reine de Saba. Ce jeune Prince fut 
Cleve à Jeruſalem ſous les yeux de ſon pere; il en reconnut mal les 
ſoins : il deroba Varche ebe, & les fables de la loi, & * em- 
yorſs dans ſon royaume.. - 

Enfin parmi les Chretiens, ebnen. de ied 8 Ft; Jos 
alte publics, ont ẽtè convaincuès de fauſſete par les enen - 
deen tc 222 46 | 

Av reſte, ne confondons pas. ces . hiſtoriques avec FRF 
qui conſervent le depot de la foi: les depoſitaires des unes ne rendent 
compte que de ce qu'ils n'ont pas via ; les depoſitaires des autres at- 
teſtent un fait dont ils ſont tEmoins. Le Theologien, pour prouver 
par la tradition, que nos dogmes.ont tolijours EtE.crus par toutes les 
 differentes parties de Egliſc Catholique, produit des Ecrivains de 
tous les lieux, & de tous les tems, qui, comme autant d'hiſtoriens 
contemporains, nous meien du ſentiment de Vegliſe d dont ils fai- 
ſoient partie. 3 

Si des traditions elle tout un KENT g'intereſſe par religion 
ſe trouvent quelquefois fauſſes, les autres ne devront- elles jamais 
nous ètre ſuſpectes? jugeons en par I'hiſtoire que la plipart des 
peuples faiſoient de leur origine. Troye &toit la tige commune des 
9. Francois, des Anglois, des Allemans, des Lorrains, des Italiens, des 
Turcs. Cette ville fameuſe, ſemblable A ces graines qui ne ſe dé- 
truiſent dans le ſein de la terre, que pour ſe multiplier, n'avdit et 
ruince que pour donner naiſſance preſque à toutes les nations de 
l'Europe. Il en eſt cependant quelques-unes. qui ont dedaigne de 
tirer leur origine de Troye; les E coſſois, par exemple, ont choiſi les 
Grecs pour leurs ancẽtres: ils deſcendent d'un Gathelus fils d' Ar- 
gus, ou de * qui ſe trouva en E gypte du tems de Moyſe, & 

fut 
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fut fait, apres lui, General des armbes E' gyptiennes. 1 6poula ow 1 | 
H fille du Roi; & c eſt delle que les E eoſſois tiremt leur nom, . lib. 2. 6 

La nobleſſe des Irlandois eſt encore plus ancienne que celle — 4 Topog. -"_ 
E' coſſois: 300 ans après le deluge, Partholanus: aborda;.en'. Irlabde 5. * | 
avec ſa famille; il y trouva des geants, & les combattit avec, ſucces; V. Eiben. 
une maladie contagieuſe vengea bient0t les vaincus, & detruiſit toute 08/8: : 
la famille de Partholanus; le ſeul Ruanus en Echappa, & yecut 4 ab 
juſqu'au-tems.de faint Patrice, c eſt- - dire, Plukeurs rollers Tanndes 
& requt le baptème de ce ſaint Eve que. 

8'il eſt quelques traditions qui ſoient gasles FLAY e 5 2 bo 
rit6s hiſtoriques, ce ſont, ſans doute, celles qui ſont attachées à lese 
fetes, A des <difices, A des loix; mais celles- IA meme ſont quelquefois d on 
ſuſpectes: ceux qui ont reuſſi à tromper tout un peuple,,-ont. ſed _ 
quelquefois rendre des monumens, publics complices de leurs men- 
ſonges. Jetons, par exemple, les yeux fur Vancienne Grece, 2 
verrons pres de Thebes, le lieu ou les dents. d'un dragon ſem&es e en Peoſan- l. 9. 
terre, s toient change es en hommes; on nous montrera 1 Delphes, Lib. 10. 
la pierre qu avpit devoree , aturne, croyant devorer Jupiter: nous 
verrons A Trezene, du moins ty. eroyoit on du tems de Pauſanias, un 
myrte dont les feüilles toutes perctes, etoient un monument du deſe- 


ſpoir de Phẽdre, quis ne pouyant ni ſe guerir de fon amour inceſtueux, 
ni ſe defendre d'en avoir horreur, ſembloit en avoir voulu faire. por- 
ter la peine a tous les tres qui Penvirongoient. Oeſt encore à Tre- 
zene qu une maſſuẽ de bois d'olivier, plantce par Hercule, devint =_ 
olivier, qui ſe couvroit de fleurs & de fruits, du tems de Payſanias, Pauſan, I. 2. 
On voit a Smyrne un prodige à peu pres, pareil; le baton ſur lequel 
8 appuyoit 8. Polycarpe, planté en terre, redevint un ceriſier qui ſub : Spon dans es 
ſiſte actuellement. C'eſt ainſi, que les mémes Ae ſous dl autres 1 
noms, ſe produiſent, en differens lieux. at ziung an u 

Les Argiens avoient le tombeau de Nejanize, Lu qu on je m Wo 

troit aupres dHeraclee. On y. montroit auſſi, le palladfun flu on Pauſan. 1. 2 
pretendoit avoir, 2 Rome, auſh-bien, que dans pluſieurs autres, vi 
de P'Italie. On voyoit a Lacedemone la ſtatue de Diane, qu Iphi ige- 
nie & Oreſte enleverent de la Taurique; 5 mais les hahitans de Lao- 
tice en Syrie,, s'ep diſoient-les'depoſitaires, Dans I'Elide ctoit un 
te ple, que les .Eleens avoient bati au Dieu, qui, dans un combat 
qui ils livroient : aux Arcadiens, youlut bien ſe wettre 4 la téte de Torts 
| K 2 troupes, 


2 
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troupes, ſous la figure d'un jeune hommie, ſe changer enſuite en dra⸗ 
gon, & par cette e een eee frayeur dans Far- 
inge ennemie. Sari ent oi gar 
Les Arcadiens en 10 — on FER donne le 5 FE 
geéants contre les Dieux & &ctoitsIk qu'il facrifioierit au vegan 
775 & aux tempeſtes, att: n 
Lucien dela En Syrie, les poiſſons & les comics Etviche facets; & ron nen 
5 1 de mangeoit point; paree que Derceto, mere de Semiramis, n demi 
poiſſon, & que Semiramis avoit été changee'en colombe. 5 
- En Egypte, on teignoit en rouge les beſtiaux & les tee W a 
rhe adv. jours du printems, parce, diſoit- on, qu'A pareil jour univers avoit 
rel. lb. 1. Et en feu; & cette cEremonie qu'on obſer voit, avoit ay vertu yo 4 
rantir Tun d'un Pareil incendie. Ren ein 


| ov lib, 1. Enfin ces colomnes ol Seth avoit grave des oblervitloas alto 

oftin. c miques, & que les eaux du deluge avoient reſpectèes; ; ces ſoixante- 

er douze cellules d'Alexandrie, & tant d'autres monumens que le tems 

a detruits, ou mEme dont Punivers eſt encore plein, ne font-ils pas 

autant de preuves, que les pierres mentent quelquefois auffi-bien que 

les hommes? 

Indiquons preſentement les cauſes badges de Val teration des 

traditions & en particulier de celles dur ſont attachées a des mony- 

mens. Daten en 

Quelquefois Phiſtoire de Yorigine d'un peiipls, de Vinſtitution 

d'une fete ou d'une loi, de la conſtruction d'une ville ou d'un Edifice, 

ſe charge de circonſtances fabuleuſes; & tel eſt Pamour ꝗ' ont les 

hommes pour le merveilleux, une fauſſe circonſtance 'ajolit&e à un 

fait, devient d'ordinaire le principal objet de Vattention des peuples. | 

Les Juifs deſtinerent un jour de Vannde 2 pleurer 14 profanation 

qu'on avoit faite des ſaintes Ecritures, en les tradulſant en Grec; 

mais bieat6t ils trouverent, que ce n'etoit pas afſez qu'etix ſeuls 

ceuſſent « eu horreur d'un fi grand crime, ils ſe perſuaderent que le ſo- 
v. Scalig, de leil, Pour n'en Ctre pas complice, avoit refuſe fa lumiere à Punivers 
Senda, durant Leſpace. de trois jours, & ils marquerent ce prodige dans leur 

= We calendrier, pour en Eternifer la memoire. © 

| II arrive d'autrefoĩs que Phiſtoire d'un monilitibad] d'une fete, 
befface entierement: le meme calendrier des Joifs node en fournit 

une 
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une prenve convainquante.  ' Le neuvieme. jour du mois, quiils:ap- 
pellent Thebet, eſt un de ceux qu ils ont. confacte aux larmes; * * 
ils y pleurent ſans. ſcavoir pourquoi: ee ſont eux-m@mes qui nous 
Papprennent. . Or dans de pareilles circonſtances, le champ eſt ou- 
vert à Pimpoſture;. qu'elle public des Fame il lui ſera. facile de les 
faire adopter, par les peuples. 10 2 10 ien 
Du tems de Nicephore, on ayoit. oublic: que Juſlinien. avoit ait i 
batir I'&gliſe de Saint Serge & de Saint Bacchus, mais on remplagait Procop. üb. —. 
cette hiſtoire par une fiction: on racontoit qu; un Juif condamne. in- e. e 1 
juſtment à etre brile, comme auteur d'une Emotion populaire, avoit 
invoquẽ ces deux Saints; ils parurent auſſitòt au milieu des flammes, „ j 
& en amortirent la vivacité: le Juif touch de ce miracle, fit yoeu de Niceph. l. f. 1 * 
ſe convertir; ; le peuple arracha au ſupplice le nouveau Chretien, qui, oa _— 
par reconnoiſſance, batit une &gliſe, & la dedia à ſes liberateurs. N 
Treœves ignoxcit ſon fondateur, il fut facile de lui perſuader que 20 
cavoit été Trébetas, fils de Ninus, qui chafle de IAſfyrie par lambi- | Comment. de 
tieuſe Semiramis, s Stoit retire dans les Gaules; & Pon montroit J 1. 
meme ſon Epitaph, faite en Latin par Herole, fils de. ce Prince | in- 488 
fortune. | 
Oeſt ainſi qu'en 3 le 88 Tune perſonne i inconnut᷑, eſt 


devenu celui de Ceſara, petite fille de Noc, qui s ctoĩt refugice dans Topog: Hi 
cette iſle, eſperant y tre à Pabri des eaux du deluge. 1 * BR 
Entrons preſentement dans quelque detail, & apres avoir montre wo 
en general que la tradition peut nous tromper, marquons en parti- . 
culier les Points ſur. leſquels elle eſt ou ſuſpecte, ou eroyable. b 96: | 
Elle ne peut Jamais nous inſtruire des circonſtances des faits, ni de | ; 
leurs dates; la gravüre, ou I'&criture peuvent ſeules nous les con= | 
ſerver ſans. alteration : ces tableaux intelligibles, qui par Vordre od ils 
ſont places, nous, marquent- la ſucceſſion ' des differens cvenemens, 
reſſemblent a ces ſtatues, mouyantes de Dedale, fameuſes dans-Vanti-, 
quité; ils, ſont. dans. un mouvement continuel: ceux qui: <toient voi- 
fins ſe ſeparent, ceux qui ctoient Eloignes ſe prochent, . & il n'eſt 
preſque perſonne, qui, par le ſeul ſecours 4e 4 memoire, put! fixer 
au juſte la date des principaux EvEnemens de ſa vie. Nous ne nous 
reſſouvenons pas mieux du detail des faits, que de leurs dates: nôtre 
memoire, comme. nos corps, fait tous les j jours des acquifitions; mais 
ee n elt qu aux depens de ce qu elle perd. Sur cette toile inviſibts 


421 210 1 
* 


- . 


notre memoire; les differentes generations fe la tranſmettent, c 


recompenſe du platfir quelle donne. 


MEMOIRES' DE LITTERATURE, |» 
qui la compoſe, des traits nouveaux ſe forment à chaque inſtant, en 
efacent d'aneiens; & les faits dénués des principaux earacteres qui 
les difercaciolenit, paroifſent ſemblables, & fe| confondent?” de It 
vient que ſi Von raconte Phiftoire d'un EveEnement arrive" quelque 
tems auparavant, & qu on ne's'eſt pas ſouvent rappellee, — y ſup- 
prime des circonſtances eſſentielles, on Pon y en ajbùte d'etrangeres. 
II eſt donc abſolument im mpoffible qu'un fait charge de ſes eixcon- 
| ftances, & de feb dates, ſe tranfinette ſand alteration, bat une fate 
d hommes qui ne Vattront confiẽ qu 'à leur memoire. | 
Mais ſi un fait eſt afſez important pour faire dans I efprit de pro 
_ fondes impreſſions, sil eſt afſez fimple pour 6 conſerver diene, | 
pourquoi la tradition ne Pourtoit- elle alors en etre depofftaire ? 

On ne peut diſconvenir, ce me ſemble, qu'un fait wog wättene 
par la tradition ſeule, ne ſoit'extremement probable, 'i eft frappant 
par ſa grandeur, facile à retenir par ſa fimplicite ; fi d'ailleurs con- 
ſideré en lu meme, il eſt conforme à n6tre experience, 871 n eſt 
point contredit par d'autres traditions,” ou par des monumens hifto- 

riques; fi meme il ſe trouve avoir avec eux une liaiſon naturelle; 
enfin, ſi l'on ne voit aucun interer, qui ait pu engager a le ſuppoſer. 
H eſt Evident que la tradition, dans ce cas, eſt un temoin qui a pl 
Etre inſtruit de ee od il atteſte, & qu'on na aucune raiſon em oe 
recuſer. | 3b 00 X 30 11961 £ 919% Fo ICGTITED It P31 

- Ainfi, pour Irie fi une tradition ancienne & etendus, ren- 
ferme quelque verite, il faut la depoiiiller de ſes circonſtances, & de 
ſes dates; reduite alors à une propoſition ſimple & generale,' elle ſera 
plus ou moins probable,” ſuivant qu elle raffembleta uw on moins 
tes conditions que je viens d' expoſer. n ie 
Mais les agrẽmens d'une fiction, les charmes de la poslie u ne Pour- 
rotent-ils pas faire paſſer dans le corps des traditions un fait enticre- 
ment imaginé? une fable qui platt, ſe grave profondẽ ment i x 


J 


1 


dant oh ne &occnpe': que de ſon agrement, le ſouvenir de fa gau 
Sefface, & enfin elle parvient à obtenir le nom de verite, comme une 


Je doute qu "un fait enticrement imagine, alt jamais Al ce pro- 
gies: Fil eſt bien. difficile qu'une fiction reaſhſſe & le ſotitienne, fi 
<lle n'a quelque fondement dans \Phiſtoire, o ou dans la tradition; on 


a ; 1 prend 
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— eb a périls &æ a la glolre d'un inconnu; On ſe PR 
volte meme contre Paudace d'un potte qui nous donne un perſon · 
nage chimerique, pour un héres admité de tous les ſiteles. Tele 
ſont les attraits Gs pour nous la verite; la fuuſſeté ne peut nous 
plaire, qu'elle ne prenne la figure de ſon ennemie. On permet à la 
Comédie d'imaginer entiérement ſon ſujet; parce qu'elle ne Tait 
monter ſur le theatre que des hommes obſeurs, dont les noms ont pu 
aiſement' &chapper à r nidtre 'connoiflince: Mais le podme Epique,” & 


la tragẽdie doĩvent pour nous interefler, attacher, fi Poſe/ainli —_— * 


leurs fictions à de grands noms, & conſerver au heros principal, le 
caractere qu'il a dans Phiſtoire, ou dans la tradition: auſſi tous les 
grands pos tes ont- ils tenu cette conduite, & il me ſemble que dans 

toute Vantiquite, il n'eſt fait mention que d'une tragẽdie d' Agathon, 
od les noms mEmes fuſſent feints; mais quelque heurenfement ima- 
gine que füt le ſujet cette pièce, i neſt * devenu Pobjet de h 
croyance des peuples. 

Jugeons de la foi qu'on doit gjofter aux  pottes, par celle que is. 
ritent Arioſte, & ceux qui ont traits la meme matiere; que le tems. 
conſerve ces pobmes, & detruiſe les monumens hiftoriques du tems 
de Charlemagne, comme il a detruit les monumens des tems fabu-- 
leux, & conſerve pluſieurs poEmes des anciens, quel jugement de- 
vront alors porter les critiques ? Feuttetre en 1 abra-t-il qui rer 


mens avec les des circonſtances, « quoique les uns ſoient de Fable 

les autres d'ltalie, d'Eſpagne, d' Allemagne, meme de Suede; peut 
etre prouvera-t-· on la Verits de ces faits par cet accord: Von 45 trom- bh 

pera ſans doute, parce qu'on ne. 18 pas attention, que les pottes i ne 
ſont j Jamais croyables ſur le detail des faits, « qu'une fable qui i a quelque 
_ agrement paſſe aiſement d'un pays dans un autre, & que la diffe- 

rence de la langue eſt une barriere qu elle force aiſement. 

Mais on ne-ſe trompera pas, fi _reduiſant tous ces poëmes une 
propoſition ſimple, on aſſüre que Charlemagne a &te un Prince ccle- 
bre par ſa prudence, par ſa [Se] & par ſes exploits., WO 

S'il n'eſt pas certain qu'une, relation ait te ccrite par des hiſto- 
riens contemporains d'une . reconnus, on doit la ranger 
parmi les traditions ; elle n e peut avoir de certitude, qu'autant 
I qu'on 
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qu'on y dipokille les faits neren de . circonſtances & de 

leurs dates. A 7 | 
Voilaà, ce me ee ho a een que la ria oaſis 
e men de Ihiſtoire, & des traditions: faiſons-en . preſente- 

ment quelque uſage, & parcourons les anciennes annales, juſquau 
tems dont Ihiſtoire ſe trouve ecrite par des auteurs contemporains, 
Je commencerai par le fait le plus ancien, & l'un des plus impor- 

tants: je veux dire, le commencement du monde, ou Pour parler 

avec plus de preciſion, de nòtre terre; car il n' appartient qu'a la 
revelation, de nous inſtruire de commencement de l' univers. 

Les anciens Athees convenoient de la formation du monde; mais 
3 ils Pattribuoient A un principe aveugle. Les connoiſſances hiſto- 
+ riques de ces Philoſophes, remontoient bien au-dela de toutes nos 
annales: ils <toient, inſtruits de ce que faiſoit la nature, avant 
meme qu'elle ſe füt donné des ſpectateurs de fa conduite: ici elle 

formoit des bras & des jambes, ailleurs un cœur & des podlmons. 

Ces productions monſtrueuſes ne ſubſiſterent pas long-tems: : enfin 
arriva le moment, ou un coup de hazard heureux trans forma le ca- 

hos en un monde regulier : des artéres, du. ſang, un cerveau, des 
nerfs ſe formerent & ſe rafſemblerent ; des os pour donner à ce 
corps la folidite convenable, vinrent 8'y arranger, & prirent dans 
chacune de ſes parties la figure qu' ils y devoient avoir; pour faciliter 
le jeu  mechanique, une infinite d'organes differens ſe choiſirent 
eux-memes la place la plus favorable pour diviſer Paliment, le 
broyer, le detremper, le digerer, en faire paſſer les parties les plus 
ſubtiles dans les veines, & les transformer en ſang : les organes de 
la vue, de Fouie, de Vodorat, vinrent ſe creuſer dans le crane des 

retraites, où ils furent en ſüreté, & où ik avoient la poſition 1 
Plus avantageuſe pour decouyrir de loin & de pres ce qui pouvoit 
tre utile, ou nuiſible, au tout dont ils faiſoient partie. Sous les 


. pPi.iWiÿeds du nouvel homme, la terre ſe durcit pour le ſoiitenir : elle 


fit ſortir de ſon ſein des ſources, Pour defalterer ſa ſoif, & des 
plantes toutes chargées de fruits pour appaiſer ſa faim: autour de 
lui ſe forma Pair qu'il devoit reſpirer: ſur fa tte des globes de feu 
fe donnerent à eux-mEmes la grandeur, le mouvement, la diſtance, 
qui, convenoient A fon bien-< etre; 2 la matiere qui ſe trouva entre | 


la 
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la terre & le ſoleil, devenus: | -onvrit un paſſage freie 
2 la lumiere, elle Stoit, fuirant — Phiſtoire- de la for- 
mation de univers. Les athces; modernes en ont reconnu rabſur- 
dité: ils ont ſenti qu'un effet fi grand, o brille une ſi parfaite 
units de deſſein, ne pouvoit partir que d'une cauſe intelligente: ils 
ſe ſont donc retranchès dans l'cternitẽ du monde, comme dans une 
place de meilleure defenſe, & ils n'ont pas fait attention que dans 
leur nouvelle bypotheſe, la preuve de Vexiſtenee de Dieu devenoit 
infiniment plus forte; puiſquꝰ il eſt facile de dEmontrer, que parmi les 
differentes diſpoſitions, dont les organes de nos corps, & les parties 
des ètres qui nous environnent, ſont ſuſceptibles, le nombre des 


neceſſairement, qu'il y a une probabilits infinie, qu'une de ces 


evident, que dans cette ſuppoſition la certitude de Vexiftence'de Dieu 
devient, s' il m'eſt permis 1 . —— s, un 
infiniment grand du ſecond genre. 9 * ieee 
Isa gœometrie neſt pas la ſeule qo pole deer ths athces' mo- 
dernes dans leur retranchement: Vhiſtoire '& la eritique petivent 
les y combattre avec ſtieces.” Eh pourquoi ne ſe declareroicht<elles 
pas avec toutes les autres ſciences, en faveur de Vexifterice de Dieu! 
Je vais done faire voir, que fi les principes de critique que ja ex. 

poſes,: ſont certains, le rr een du monde elt un fait incon- 
teſtable. 11731 OUT2Et E a een „ tec Minu ahne unn 
De ſcavans hommes ont epi ne prouver ae veoheighs 1a 
nouveaute' des arts & des ſeiences; mais il faut avouer que leur 
raiſonnement eſt peu concluant. Suppoſent-ils que les arts ſofit 
nẽceſſairement auſſi anciens que les hommes, ils ſe contrediſent 
alors groffierement: 'reconnoifſent-ils qu'il n implique pas contra- 
diction, que la naiſſance des hommes precede celle des arts, ils font 
alors forces'de convenir; df dans Thypotheſe dun monde Eternel 
il n'eſt point abſurde, qu'une Eternite precede. \invention. des arts 
& des ſcienees. Eſſayona d' appotter une preuve plus ſolide de 


cette importante vetite, Je e i Cul olyrage, que J'ai 


Ton. II. c entre 


irregulicres eſt infini par rapport à celui des reguliérs; do 1 fut 2 1 


combinaiſons 'regulicres' eſt l'ouvrage d'une "cauſe intelligente; or, 
dans Vhypothdſe de l'ẽternitè du monde, une infinité de ces com- 
binaiſons regulicres ſe ſont Eternellement ſucecdees. II eſt done 
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entre les mains, & od toutes les graces de bimagination ſe trouvent 
reunies avec la grandeur & la force de Veſprit. |" Le commentement 
du monde eſt un fait at:eſte par la tradition de tous les Peuples de la 
terre: tranſportons- nous dans ancienne E gypte, dans la Chal- 
dee, dans la Perſe, - dans les Indes, à Siam, à la Chine, au 
Japon, chez les anciens peuples du Nord, enfin dans Pancienne 
! Grece : toutes ces differentes nations nous diront d'une voix una- 
nime, la terre na pas tot jours te, & il y a eu des premiers hommes, 
qui ont donne à leurs n une vie N25 er- . n d'une 
main inviſible... - ++; - hi 
1 Si nous traverſons la -mer ah Sud: nous e Meibes voix 
la Veg. |. 2 ok Mexique,. au Perou,- dans les Iſles; du mains Py entendoit- on, 
” "Y 6.1.1, avant que Vavarice- & la fureur euſſent change en affreuſes ſolitudes, 
Pier Mart, ces regions immenſes que couvroient des peuples nombreun. 
phy i Cette tradition du commencement du monde fi ancienne & ſi 
| * 3 #tendne, raſſemble toutes les autres conditions qui peuventlaporterau 
" * plus haut degré de certitude: le fait qu'elle conſerve, eſt d'une 
grandeur & d'une fimplicite 2 ſe tranſmettre aux ſiscles le plus 
recules : de plus, il eſt conforme à ce que nous apprennent nos ob- 
ſervations.. Nous ſgavons,- que des ſoleils s'allument & 8'6tcignent, | 
pourquoi ſeroit- il impoſſible que nòtre ſoleil, que notre terre, une 
de ſes planetes, euſſent eũ commencement ? d'ailleurs cette tradition 
n'eſt combattueE par aucune autre tradition; il eſt meme impoſſible 
qu'elle le ſoit, 'eternite du monde n'eſt pas un fait, & n'eſt point 
ſuſceptible des preuves hiſtoriques. Les philoſophes, qui ont ſol- 
8 | tenu cette ẽternité, ſont convenus que la tradition leur ẽtoit con- 
traire; & ils nꝰont apportẽ pour preuve de leur ſentiment, que des 
raiſonnemens abſtraits, dont il me ſemble que je montretois aiſcment | 


lacdoibleſſe, ſi Jo: W de e inn Tujet.' 


Apel Ep. 1. Cents cadition,croie f. antariſcs perm les Cann que  Perofis & 
XN | lere beer donner le theme de la nativité du monde. Jul. Firm. Iib. 3. 


Nous Vapprenons-de Beroſe. Eni. Præp. Evang. bien plus croyable ſur ee point, que 
Diode qui dit que les Chaldeens croyoient le monde ẽternel; mais peut · tre Diodore, 


| liv. 1, parle-t-il de Vopinion des \Philoſophes, an lien gue Beroſe parle dune tradition 
| | 'confacree par la creance de la nation. 


obs n Laer. eee ae Ib pag 36; tan, * 


n hiſt, Sin, p. 13. ©. Ambaſad. de Hollands. 
f # Ii: g 4 = & - b & of * a -+4 5 wt? (31% . 4 + 
| in, Antiq. Danic. I. 2, c. a. - _ Hefod. | J ih 
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je dis plus, il eſt des faits conſtants qui ont une Laiſon naturelle 
avec le commencement du monde. 1 we Gan G0 


Qu' on parcoure toutes les parties de Panivers; on  eaeth Gl 
les peuples perſuades de l'exiſtence de Dieu; or où eſt la ſource de 

cette opinion ſi generale? il eſt des Philoſophes, qui la cherchent 
dans une idee qu' ils appellent i innée; mais puiſque les idees ſont 
comme les tableaux, qui nous repreſentent la nature des ᷑tres, fi 


cetoit une idèe inn&e, qui apprit à tous les hommes Vexiftence de 
Dieu, elle leur en - auſſi la nature; & les diverſes ſectes, 


les diverſes nations, ne 8'en formeroient point tant de portraits <6 


diſſerens, dont preſque aucun ne lui reſſemble. 

Teſt d autres philoſophes qui ont cril, que cette opinion centrale 
ctoit un effet de l'evidence des preuves de exiſtence de Dieu; mais 
de toutes ces preuves la plus frappante eſt, ſans doute, dale qui 


ſe tire du juſte rapport qu ont toutes les parties de Punivers' la 


meme fin. Or, cette unite de deſſein fi ſenſible aux yeux des 


philoſophes, ſe derobe à ceux du vulgaire. La plüpart des hommes 


ignorent les merveilles qu ils portent dans leur ſein, & celles 


les environnent; au contraire ils ſont tres frappẽs du derangement 


des ſaiſons, de Ja bizarrerie des vents, du mouvement irregulier de 
la foudre, de Tinegale diſtribution de la {cchereſle & des pluyes; & a 


travers les inconveniens des évenemens particulier, ue tre 


voyent ni la ſageſſe des loix grnerales,. ni la main n hene 
intelligence. 


Il me paroit donc plus raiſonnable de croire, que tous 05 n 


perſuades, par une tradition conſtante, du commencement du monde, 
n'ont pu ſe defendre d'attribuer cet effet à une cauſe toute puiſſante⸗ 


& ils n'ont point doute que cette puiſſance ne fit intelligente, tant 


parce que quelques-uns d'entre eux ont decouvert une parfaite unite - 


de deſſein dans ſon ouvrage, que par ce penchant naturel que nous ; 


avons à attribuer aux etres ee, * Wonen _ noug _— n 


en nous- -mEmes. 


Non-ſeulement le nana a e a une Uaiſon natu- 


relle avec des faits conſtans, mais meme il eſt de nature à n av˙⏑ỹ,jꝭ“ 
Nous ſommes tous naturellement de la ſecte de 


pa etre invent. | 


e c 'cltZ-dire, Ne a croire' que — eſt la meſure 


* 
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de toutes choſes gu, ſes ſenſations ſont des connoiſſances; que 
tout ce qui lui paroit, eſt tel qu'il lui paroĩt; & que ce qui ne lui 


| paroĩt pas, n'eſt, pas. Ne -voit-on point d'i inégalité entre Ales 


grandeurs, on aſſure. qu elles ſont [egales : n'appercoit-on' point de 


difference entre des ©tres, on ne doute point qu'ils ne ſoient ſem- 


Grot. annot. 


in lib. 1, de 
 verit. relig. 
_ Chriſt, Boch. 
Geog. lib. 1, 


c. 4. 

Laet. de orig. 
ent. Americ. 

| heo, de Bry. 

rerum Amer. 
t. 2, Þ. 4 & 
123. 

Strab. I. 15, 
* 686, lib. 
I, p. 61. 
Strab, p. 685. 
Diod. lib. 3, 
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de I'<ternite du monde, ſi en effet le monde <toit eternel; 
ſent- ils puiſe l' opinion de ſon commencement? leur experience, 
ni celle de leurs ancetres, ne le leur auroit pas appris: elle leur autoit 


blables: on a cri autrefois la mer infinie, parce qu'on nꝰen ſcavoit 
point les bornes: on n'avoit point va dalteration dans les corps 


celeſtes, & on jugeoit qu'il ne pouvoit y en avoir. Cette diſpo- | 


ſition naturelle. de Veſprit humain s'ttend; à la morale, auſſi- bien 
aua la phyſique; & elle determine preſque tous les jugemens que 
nous portons ſur Vavenir, & ſur le. paſſe: la philoſophie, à force 
d? obſervations, decouvre que nos ſens ne nous apprennent pas toũ- 
jours tout ce qui eſt; que notre experience, ni celle des autres 
hommes ne nous inſtruit pas toũjours de tout ce qui a été; & que 
ily a des occaſions, on il faut que nos jugemens ſoient exacte- 


ment conformes à Pexperience générale, il y en a d'autres ou il 


ſeroit abſurde, de fonder une propoſition generale ſur experience 
la plus &tendue, , La philoſophie decouvre, ſans doute, ces verites, 
mais tous les peuples les ignorent: ils n'euſſent done point douté 
ou euſ- 


au contraire montre un monde todjours ſubſiſtant. Or leurs juge- 
mens ſont conformes à leur experience, ils enlſent done Juge que le 
monde avoit totyours ſubſiſté. | 

La puifſance qui a forme la terre, a voulu qu'elle füt ſujette a 
bien des alterations : il nien eſt aucune partie que la mer n'ait 
inondee.: la tradition generale de tous les peuples ſuffiroit Pour 
nous en aſſuürer. 

Ce n'eft ni le debordement des eaux, ni la bene 4 autres 
Elémens, qui ont cauſe le plus de maux au genre humain, l'hom me 
a tolyours &tE à lui-meme ſon ennemi le plus redoutable: auſſi loin 
qu'on peut remonter dans les traditions, on y voit Bacchus, Her- 
cule, & d' autres coriquerans moins celebres, méſurer leur felicite 
par le nombre des peuples qu'ils avoient rendu malheureux. Je 
ſcais qu'E ratoſthene; & d'autres „ citEs- par Diodore, croy- 

6 oĩent 


of + 


* bK W Te 


dient auen & Bacchus devoient leur naifſance A N 
| wy es; mais pourquoi le norff des a anciens conquerans ſe ſeroit- 
ac, pour faire place à des perſonnages feints? ou par quel 
Ae! n'y auroit-il pas ef dans les tems fabuleux, de meme que 
dans les tems hiſtoriques, de ces brigants trop illuſtres, qui mexifent 
des autels par des exploits qui devroient les priver du tombeau. 2 

Nemarquons ici, qu une ropo oſition generale, qui reſulte des 
ddt h particulifres de d We peuples, eft extremement. proba- 
ble, pour peu qu'elle ſoit conforme à nòtre experience. Les Indiens 
cẽlebroient les victoires de Bacchus dans les Indes: les E' gyptiens 
aſſüroient qu'il avoit aſſujetti les peuples voiſins de IE gypte: les 
Grecs, qu'il s toit rendu maitre de PAſie Mineüre. De toutes ces 
traditions particulicres, Pon eſt en droit de conclurre que Bacchus 
a fait de grandes conquètes. Raiſonnons de meme des expeditions 
5 d' Hercule, atteſtees par les traditions des Indiens, des Grecs, des 
Egyptiens, & de pluſieurs autres nations. ITE 


Les femmes ont diſpute aux hommes Vhooneur , de ravager. la 


memoire s' en eſt conſerve ſous le nom d. Amazones. . 1 eſt vrai que 
Strabon, l'un des plus judicieux critiques de 1 antiquité, traite ces 
heroines de perſonnages fabuleux; mais en reduiſant avec Iſderate 
leur hiſtoire, à la propoſition. que je viens d' enoncer, il! me Paroit 


hommes les travaux & les 


Hippocr. ibid. Saxo. J. 7. f Mag. J. 1. 0 toit pour les y en- 
courager qu'on armoit d'un are & d'une E epee, Frigga, la deefle des 
plaiſirs, Olaus Mag. J. 3, c. 3 L'hiſtoire meme parle de quelques 
Keines de Scythie, qui ont commande des armees, Mela, 4. 1, 65:19; 
Plin. J. 6, c. 7, & ſi nous en croyons differens voyageurs, il 1 2 
encore dans la Mingrelie & dans la Colchide, de 
 rieres, Relat. de la Mingrel. dans Thevenot, Chardin. deſeript. dei la 
Georgie. Suppoſons donc, que dans quelques · uns de ces ineur- 
lions que firent les Seythes dans VAſie Mineure, & dont Strabon 
convient, ll Y ait eũ 0 femmes e celebres eee, I menidire 


* 
1 
- 


terre} & il y en a eu, qui dans une irruption d que firent les Scy- * 
thes dans VAſie Mineure, ſe diſtinguerent par leur ferocité: . 


difficile de la revoquer en doute: l'on Tait que, parmi les anciens- 
peuples dy Nord, les femmes partageoient quelquefois avec les 


perils. de 1a guerre, Flat. l. 7 des Loixs 


ces femmes guer - 


Diod. lib. 25 
ag. 138, a 
d. x, 
Arrian. hiſt. | 
Ind. P» 320. 
Strab. I. 3, p- 
111, 701, 
711. | 
Denys d'Ha« 
lic. p. 33++ 
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en aura da ſe tranſmettre a la po Kerits, & Lon aura bientot, oublic 
 qu'avec elles combattoient des 3 parce que le merveilley 
dans une narration 2 ce qui eſt dans Tordre commun, Tetface, & le 
fait diſparoftre. Si Ton rejette cette ſuppoſition; il ſera difficile d'in- 
diquer une cauſe naturelle d'une tradition auſſi ſinguliẽre que Thing 
*Pauſan. I. 1, des Amazones, & d'ailleu rs auffi etendus: elle ſe trouvoit chez les 
| Thet. Athéniens, dans PE lide, dans I Aſie Mineure: Smyrne, Paphos, 
Cumes, Themiſcy re, E 0 e ces heroines pour ys 
_ fondatrices, 
Je viens preſentement aux e eats il nous \ roſie 
quelques monumens hiſtoriques de Vancienne E'gypte, telles ſont les 
Inſcriptions qui du tems d'Herodote, de Tacite, de Pline, &c. ſe 
liſoient ſur les obeliſques de Mitres, de Seſoſtris, de Rameſses, de 
Rhamses, ſur le tombeau.d'Oſymandis; & qui apparemment avoient 
- , . EtE gravces par les ordres de ces differens Princes: voici ce qu'elles 
'Plin. b. 16. apprenoient. Mitres roi Heliopolis, fut le ed qui ow des 
* obeliſques. 
Tacit. annal. Sous Rhamses, ſous Seboſtris qui eſt apparemment le. meme que 
5 „  Rhamses, & ſous Oſymandis, Pempire d'Egypte Etoit dune etendue 
— lib. 2. immenſe, comprenoit la Haute Aſie, & la Bactriane en etoit une 
Died. lib. 1. province. Tous les Rois d E gypte ne ſe propoſerent pas pour mo- 
Auleelles Seſoſtris & Rhamses; il y en eut qui ſe livrerent 2 des occupa- 
tions plus douces & plus trayquilles* du tems de Manethon ſubſiſtoit 
un livre de Theologie, Ecrit par Suphis Roi d'E gypte, qui s 'Etoit 
api d avoir eu commerce avec les Dieux. 
Mais de tous les Rois d'Egypte, il n'y en a point eu de plus CE= 
lebre par ſon ſcavoir, que Mercure II. Des miniſtres ſacrés Pportgient 
ſes livres dans une proceſſion ſolemnelle, qui ſe faiſoit encore du tems 
de Clement d'Alexandrie, J. 6. de ſes Stromat. Au reſte nous apprenons 
d' lamblique, qu il Etoit difficile de demeler les veritables ouvrages de 
Mercure, parmi ceux que les Scavants dE gypte avoient publics ſous 
ſon nom, c. 1. Si Fon excepte ce petit nombre de faits, ce qu on raconte 
Dio. I. . 5. de Laneienne E'gypte doit preſque tout Ctre range parmi les traditions. 
22 9 3. Diodore le reconnoit, & Herodote en convient, lorſqu'il dit que 
Herod. lib. 2. depuis le regne de Pſammitichus, Vhiſtoire d'E gypte devient plus 
Fievd. p. certaine, parce que depuis ce tems les Grecs eurent commerce avec 
_” les Wigypdens: Les Grecs ne ſzavoient; du tems d' Herodote, Thiſ- 


toire 


” 


unn 3 trix! IA OY 


toixe des fu urs de Plammitichus, que par tradition: Wen ae 
evident qu*Herodote ne royoit pas, que T hiſtoire des pi 

de Pſammitichus edt tobhoiirs eie Exrite par des conteriporaits * mn 
fidélitè reconnue:. 5 85 43017144 {+ Joo in 14 Ae golzule ab IA PHE 
Les fragmens de Manethon in les plus precieux debris qui nous | 

reſtent de Phiſtoire de l'ancienne E gypte, mais on n'a aucune preuve | 

que ee que raconte cer Cerivain, il l'emprunte tofijours hiftoriens | 
fideles & exaQts'; au contraire meme on ſpait, ſur Ia foi d Euſcbe & EiGb. ches 
de Syncelle, qu'il avoit fait la plus grande partie de fon Biſtolte fur Bel. 5. , 
les memoires que le premier Mereure avoit, dit-on, graves fur des 
colomnes ane 122 RElogR: Eratoſthene en travaillant ſur Phiſtoire 
des Rois dE gypte, n'a fait qu y jetter une plus ande incertitude; 
tous ſes Rois; exceptez'Menes, Athotès & Nitocris, ſont differents de 
ceux di Herodote, de Diodere & de Nianethbn- II eſt vf que e 
chevalier Marſham, fond ſur ce qu Eratoſthẽne appelle ces Princes 12 | 
Rois de Thebes, pretend qu is n*&toient pas Rois de toute E gypte, 1 
mais il eſt conſtant que toute IE gypte ſe deſignoit par le ſeul nom de Herod. lib's..- 
Thebes ; Herodote & Ariftote Paſſtirent' poſitivement. 3, COTE 22 Rid. . | 
Qu on ne diſe point que ce que rapportent ees Ecrivains, <toit a 
des livres ſacres: eſt· on bien certain que Pluſieurs de ces livres ſacres 3 


ne fuſſent pas des recueils de traditions, meme de traditions fabu- 


leuſes ry 81 vous allez en Egypte, dit Lueien, vous y trouv erez des De Sacrific..- 


docteurs & des 'praphetes ſans barbe, qui vous diront myſterieuſe- Pag. 86. 
ment, que les Dieux, pour ſe ſauver des mains des Geants, vinrent 

ſo cacher dans leur pays ſous la figure de différents animaux, dont 

ils reſpectent encore l'image en memoire de cette aventure; & de 
peur que vous nen doutiez, ende en eerit a F a plus 4e di milie . 
ans, dans leurs livres ſacrés. 171: 11000 12475 13 523Þ 22 IE 1 
C*etoit ſur la foi de ces deren que eee Eigyptiens -xacons 
toient toutes les fahles que Platon & Herodote nous ont confſervees: 
Ne croyons pas cependant, que tout ce qu on dit de Pancienne Egypte 
ſoit fabuleux: voiei divers faits adele yer ne me ow — 
qu'on puiſſe rẽvoquer en © doute. in i 

 L'Egypte na pas todjours AE vieorieuſe ni wages 1 is E. "oY 


opiens sen ſont empares à diverſes repriſes, & IE OE/thi- 
opie l'a gouvernce avec beaucoup d * 


„* 
- 
. 


„% es PE LITTERATURE. 
| Des Orientzux qu on appelloit Egle © eft-ardir Haſteurs & 
Ah , A on croyoit Brahe, Jen cxparerent auf, & en demeure gent mal. 
rn Apics. if tres pendant pluſicurs ſiccles. La religign u 4/228. 162. Tabri des 
1036. revolutions : divers Rois y 'ont fait fermer les temples, , & defendu 
les ſaprifices. ; Queique tems apres que les E'thiopiens eurent{cte 
chaſſes d E- gypte, il s' y forma pluſieurs royaumes, mais enfin Plam- 
mitichus/le maitre d'un de ces royaumes, conquit tous les autres par 
1Ĩ0Ä 8ſecoure des Grees: it donna à ſes allies, par, reconpoiflance, les 
environs de Bubaſte, & voulut qu ils euſſent ſoin de l 'education de 
ſes enfants: il permit aux Etrangers de venir commercer en Egypte: 
avant lui, on reduiſoit en clclayage ceux * y abordoient, ou on n les 
faiſoit mourir. E en 
Les rene de Panrabichus A rey uy ies vidio t 
:Herod, p. lerent a perfectionner le commerce, & Necus fon fils entreprit un 
ouvrage, qui acheve eùt &t6 d'une extreme utilite: il voulut joindre 
la Mediterrance à la mer des Indes, en ereuſant un canal depuis la 
mer Rouge juſqu' au Nil, mais un grand 2 mens perit dans 
ce t travail, & Vouvrage demeura imparfa. bf 
Apries l'un des ſueceſſeurs de Necus, fit 14 4 avec ſacoda aux 
Tyriens & aux Sidoniens ; mais Tyr trouva des vengeurs. dans des 
E gyptiens revoltes, qui mirent à leur tete Amaſis, . prirent Apries, 
X le tucrent. L'uſurpateur joint, long- tems de la couronue, ſubjugua 
le royaume de Chypre, & mourut a n en e A en- 
trer en Egypte. N 
Tous ces faits, & e autres qu on Weit 7 -oindre, 84 
rEs en eux-memes ſont très probables; & quoiqꝗu ils n'ayent peut: 
etre pas été recueillis par des hiſtoriens eontemporains, du moins 
depouillés de leur dates & de leurs circonſtances, ſont-ils de nature 
às'ëtre conſerves long-tems dans la memoire des Egyptiens: d'ail- 
leurs on ne voit ꝓas pourquoi . ae i PAO les efit inyentes, is 
pl part lui ſont injurieux, i 100 v 27 
Ce que les Ecrixains profancs. racontent de. . Y'Adyzies doit 
encore Etre range parmi les traditions, puiſque nous ne pouvons 
nus aſſürer qu ils Teng e 4 aha cee, 
alles & cad. . ligen 22:17 oh & 8: ute } 19 eie 


I 1 , TENG K "1 0 


, 
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Sil eſt vrai que nou 
ee ſur rhiftoire des tems: paſſes; 3; mais ſommes- nous certains 
que, parmi ces memoires, il n eo elit point qui fuſſent des recueils 
de traditions ? Jugeons en ſur ce qu'on en rapporte: ils renfermoient 
1 hiſtoire de cent cinquante mille ans, ou meme de quatre cens trente- 
| deux mille: on y Hſoit la gencalogie d'Hillen, & I'« on y apprenoit 
qu'il toit fils de Jupiter. Jamblig. v. de Pythagor. pag. 195. p. 25. 
Mais la ſeule difference qui ſe trouve dans les maniëres dont on 
raconte Phiſtoire de T empire d'Aſfyrie, devroit nous les faire mettre 
dans la claſſe des traditions. Telles eſt la nature des faits aux quels la 


gravure ou Pecriture n'a point donné, pour ainſi dire, de corps: ils 


reſſemblent I ces fantömes dont parlent les Postes, ils prennent les 
formes les plus differentes : c'eſt ainſi que Ctéſias, Herodote, -Me- 
gaſthene, / Athenee ſemblent, lorlqu ils parlent de Ve empire de VAfſy- 


rie, parler de différents empires, tant ils s'accordent eu. Ctéſias, 


par exemple, pretend que Tempire des Aſſyriens a dure pres de 1400 
ans ; & fi nous. Ven croyons, ils ont Etẽ au moins pendant 1000 ans 


8 avons de Beroſe, qu'l, y avoit à Babylone des ? 1 


Syncel. p. 28. 5 


p. 24. 


Cic. de Div. 
lib. 2, 


Diod. p- 67. 
Strab. p. 686. 
Con. . 


l bol 
1 5 5 4 


maitres non ſeulement de la Haute Aſie, mais encore de PAſie Mi- 


neure. En effet, il rapporte que Ninus fit la conquète de PAſie 
Mineure, & que ooo ans après Ninus, Teutamus Pun de ſes, ſuc- 
ceſſeurs en etoit encore en poſſeſſion; cependant Herodote rẽduit 
\ 520 ans la dure de Fe des Aſſyriens en a * Cephalion 
le fait durer 1000 as. 
le dis plus, ce que diſent ces hiſtoriens ne peut guere 12 concilier 
avec des faits conſtants : ils rapportent que Semiramis a fonde Ba- 


bylone, cependant Beroſe apud Joſeph. lib. 1, cont. Apion. aſſire que 


cette Princeſſe n'a eu aucune part,a la conſtruction de cette ville, ni 


meme à ſon embelliſſement. Cteſias raconte que Teutamus envoya 
au ſecours de Priam ſon. vaſſal, 10,000. Suſiens, 10,009, E'thiopiens, 
& io, oO chariots. - On ne voit aucune trace de ce fait dans Ho- 
mere: on y lit un denombrement des différents peuples. qui com- 


battoient dans -Varmee Troyenne: il y eſt fait mention des Lyciens, 


des Thraces, des Paphlagoniens; il n'y eſt point parle des Aſſyxiens. 


Un fait auſſi Eclatant, auſſi honorable pour les Grecs, auſſi ſuſceptible 


des ornemens de la poëſie, eilt il tè neglige par ce grand poete, 
qui travailloit pour la gloire, de ſa nation, & qui e de 
Ton. II. | M f- 7:15... FR 


Diod. p. 77. 
L. 1. p · 41. 
Syncel. lib. 1. 


ae 
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hakt, de In Bititey de LE gypte, wut ee qui penvoit ermbellir ſon 
ſilende de Petriture ſuf les Aﬀyriens,” n'eft pab meim 
ecki d'FIomére: Ils Jont les maftres de 1 ßße pendant 


_ 0 1 5 5 Hetodote, pendarit phus de 1466 futvaht Cithas: ih 


'emparent de la Meſopotamie, de Ia Phœnieie, de “E gypte, & pat 


Confegvent de 1a Paleſtine; cependant on ne voit dans Pectityire au. 
eon veſlige de ces enijubtes, Au contraire Cteſias & Herodote: ont- 
Als depoulllé tes Aﬀyriens de Lempire de P'Aſie, on les voit paroitre 
dans l'&criture avec clit : on y voit Salmanafar, Senmacherib, Afſar- 
thadon, maitres preſque de tout POHent. _ 

L'hiſtoire des Medes eft ſujetre aux mrmes difficultes, que celle des 


. Afſyriens; on ne tetrouve dans'Herodote aucun des Rois Medes de 


. Ctéſias, ni dans Ctelias aucun des Rois Medes d'Hérodote: Wailleurs 
ces Hiſtoriens different confiderablement fur la durée de cet empire; 
enfin ils nous aſſürent, que ce peuple a &e pendant pluſieurs fiecles 
maltre de la Haute Ahie, & qu'il en a confet ve Vempire' juſqu'a ce 
que Cyrus Veſt fabjugut: cependant nous Favors par Pecriture, que 


1a puiſſance des Affyriens 's'tend6it alors dur tout POrtent. © Pour 


force de leur eſprit, Ils ont execute leur deſſein. Quelq 


accorder ces faits, de fgavants hommes ont imagine des Hypotheſes 
ingenieufes ; s ils ne les ont produites que pour nous faire ſentir la 
uns de 
ces fyſtemes reſſemblent en quelque ſorte A ces palaid enchentés, a- 
meux dans les poëmes de I'Italie, & dans nos anciens Romans! 


fleur peu de folidine meme prouve la puiffance de VatchiteRte ; mais 


pire des Medes, detruiſit __ & 4 * Au capi- 


pour faire Evanouir, fi joſe ainſi parler, toutes ces bypothefes bril· 
jantes, il ne faut, ce me ſemble, que cette reflexion ; Vithprobabilite 
qu'elles ont par elles · mẽmes, contrebalance au meins la legere pro- 
bdabilite qu'elles empruritent de Ctèfias, ou dq Hxrodote. 

II eft meme quelques-unes de ces hypotheſes, dent on peut mon- 
trer la faufſete. De ſcavanits chronologiſtes ont erh, que T'Arbaces 
de Otéſias toit de Teglatphalafar de ecrirure, & que les ſueceſſeurs 
de de Prince avoierit & appelles Medes par les Grecs, & Affyrient 
par les Hebreux; mais il eſt faux que les ancietts ayent eon fondu 
tes Medes avec les Aſfyriens, les E'crivains 'profaries & ſadrés les 
diſtinguent formellement. D' aitleurs Arbaces le fondateur de l'em - 


" Gale 


I 
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tale a on ompire 1 au cantraire Ninive: &6tait gs de rente de nog =o 
Teglatphalatar, & de ſes ſuoceſſeurs. 1 
L'hiſtoite des premiere Rois de Perſe n'eſt « encore que tradition, poo oe 
f Von excepte ce que nous en apprennent les Livres ſaints; 


Strab. I. 11. 
qu on compare ce que diſent de Cyrus Heradate, | Xenophon, + Reg: L 19 
Ctclias, & d antres gerivains, à peine croira-t-en qu' ils parlent 
du mème Prince, Les uns le font Parvenir à la couronne Dar 
droit de ſucceſſion, autres par droit de conquete; il meurt tran - 
quillement dans ſon lit ſuivant Xenophon, Oncſicrite, Lucien en Mar 
crobe, & les hiſtoriens d' Alexandre, Arrian, lib. 6. Sc. mais Hero. 

dote le fait mourir par la main des Maſſagetes, þ. 95. Ctéſias par 

celle d'un Indien, Diodore groit, J. 2. p. 128, qu'il fut pris priſonnier 
par la Reine des Scy thes, & attach à une craix pax ſes or dres. Des ” 
differences, ſi conſide eb les Lemontrent, ce me ſemble, que la vie. ds 

ce conquerant n'avoit pas Ete Ecrite par des hiſtoriens contemporains · 
Qu on interroge les Frangois ſur la mort de Frangois I, d' Henri II. 
ils la racanteront tous de la meme maniere ; cependant lintervalle 
de tems entre Cyrus & Herodote, eſt beaucoup moindre que gelui 
qui s eſt, Ecoule entre Frangois I. & nous; mais Vhiſtoire fixe les faits, 
& les garantit dalteration, au lieu que ceux qui ne ſont confies a 2 
la tradition $ alterent, & 14 changent dans la bouche de ceux qui w 
tranſmettent. 2 861 

Eſchyle nous fournit une nouvelle preuve, que Phiſtoire des pre- 

miers Rois de Perſe n'<toit que tradition; il nous apprend qu au 

mage Smerdis ſucceda Maraphis; a Maraphis Artaphrenes ; & enfin 

2 Artaphrenes, Darius fils d'Hyſtaſpe. Je ne vois pas ſur quel 
fondement on recuſeroit ſon tẽmoignage, il Etoit contemporain, & 
les faits qu'il atteſts ne devoient pas etre ignores en Grece ; .cepeny 
dant Herodote & Cteſias font ſucceder immédiatement Darius au 
mage Smerdis : c'eſt apparemment que Maraphis & Artaphrenes 
avoicnt regne peu de tems, & avec peu d'eclat; leur nom ne 8*ctoit, 
Pour ainſi dire, attache dans la memoire des Perſes 2 aucun exploit 
qui piit les conſerver, & il s toit deja efface du tems &Heradote,. 

Ce n'eſt done que depuis Artaphrenes, qu'on travailla en Perſe © 3 
ces angales publiquey dont il eſt pale dans Efther. Dt / Cup. 6, | 


$4 OOO | Le 
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Le canon de Ptolemde ne peut nous aider A fixer la e chronologie 
Fi ces anciens Rois de POrient: cet aſtronome a fait apparemment 
pluſieurs de ſes calculs ſur la foi de la tradition, ien n avoit 
| einen contemporains meme de Cyrus. 
EReconnoiſſons donc, que d <pailles xenebres nous aha Me 
cienne hiſtoire de Orient: voici, ce me ee a * Pres. ce 

| que nous en ſcavons de certain. 15 
Long-teme avant Phul Pempire des Ayriens -avoit été Paid 
mais nous n' en connoifſons ni Petendue, ni les revolutions.” Semi- 
ramis Reine de cette nation, fut illuſtre par ſon courage, & par ſes 
exploits : l' Orient étoit encore plein de la reputation de cette Prin- 
ceſſe, lorſqu Alexandre y porta ſes armes; & ce conquerant' n'<toit 
pas moins jaloux de la reputation de Semiramis, que de celle de 
Cyrus. Sardanapale veſt immortaliſc par ſa molleſſe, comme Semi- 
ramis 8'eſt immortaliſce par ſon courage; au reſte ce n'eſt pas la tra- 
dition ſeule qui nous inſtruit de ſes mœurs: on conſerwoit A Tarſe un 
monument de ce Prince, & au pied de ſa ſtatue toit une inſeription 
Strab. 1.14. en langue Aſſyrienne, gravee apparemment par ſes ordres: on y ap- 
66. prenoit qu'il avoit bati en un jour Tarſe & Anchiale, & qu'il avoit 
Athenee. placé la ſouveraine felicité dans les plaiſirs des ſens. L'on ne peut 
Stephanus. douter que les Medes n'ayent forme, auſſi-bien- que les Affyriens, un 
empire puiſſant dans VAſie; mais nous nen ſgavons aueun detail, 

parce que les traditions qui 8'accordent fur la propoſition generale, 

different entiẽrement ſur les noms de ces Rois, & ſur la duree wn 

la monarchie. 

Enfin Vempire de rate paſſa aux Perſes ahh la - plating de 

Cyrus: ce Prince conquit Babylone, PAfſie Mineure, & meme 
TEgypte, fi nous en eroyons Xenophon; mais cette derniẽre con- 

quete fut Vouvrage de Cambyſe ſuivant Herodote, Platon Menexen. 

P. 239. Diodore, Juſtin, & pluſieurs autres. | 

Nous trouvons dans Eſchyle, les noms des Melee ts Cam- 

byſe; & enfin nous apprenons par des écrivains Rs 

Tbueyd. I. 1. 1 'hiſtoire de Darius & des autres Rois de Perſe. * 1 
; | 2 1.11. Te ne m' arréterai point à prouver, que Just Herodote Thiſtoire 
a Diod. lb. 1. Grecque n'eſt que tradition, croyons en Thucydide, Strabon, Dio- 
— ie de gore, Plutarque & Jamblique. Plutarque mème compare Vhiſtoire 
2 v. de de ces tems, que les poëtes ont remplie de tant de fictions, A ces 
. ; gs terres 
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tenesinsonnukt que les geographes rempliſſentdꝰ animaux monſirueux: : 

n'entreprenons done point de faite la chronologie des Rois de Si- 

cyone, d' Argos, de Mycenes, de lE'lide, d'Areadie, de Lacedemone, ou 

d Athénes, ni de marquer le detail des Evenemens arrives ſous leurs | 

regnes. La tradition ne peut nous inſtruire de ces particularites, 5 = 

eſſayons n de demeler la verite ſous 15 ne 0: uner- e 
nt. 91 1 

0 dit Thucydide, eſt le plus addon Figs ceun A fl ons * ts 

reſte quelque connoiſſance: il avoit. une armée navale fort puiſ- 

ſante, & il nettoya la mer des pirates, qui juſqu' alors avoient ra- 

vagẽ impunement tous les pays maritimes: il fit une deſcente dans 

PAttique, pour venger la mortd'Androgee ſon fils; & il contraignit 

les Atheniens de lui envoyer tous les ans, des jeunes hommes & 
des jeunes filles, qu'il diſtribuoit à ceux qui remportoient le prix 

dans des jeux inſtitues à Thonneur du prince/mort. ” La tradition 

des Cretois s accordoit ſur ee point avec celle des Atheniens,: comme 

nous Papprenons' de Philochore: Theſce- affrarichit - AthEnes de ce Tray 1 de 

tribut; & le vaiſſeau ſur lequel il alla en Crete & en revint, |ftoit : 

une galere à trente rames, que les Atheniens garderent- Juſquiau 

tems de Demetrius de Phalere: on en 0toit les pieces qui ſe Pour- 
riſſoient, & on y en mettoit de nouvelles, ce qui exerceoit les 

 philoſophes: ils demandoient, ſi ce vaiſſeau "One le nora _ 

celui de Theſee. 1 17 

Minos ne borna pas ſa ig 2 ſev venger 4 vs ennemis; il 

_ travailla à la felicite de ſes peuples, & il leur donna des loix, qu'il 

diſoit avoir regũës de Jupiter. La fin qu'il 8'y propoſa, fut de faire 188 

en forte que les Cretois s entr aĩmaſſent, & que leurs ennemis les Arif. polit. 

craigniſſent; ce fut pour les unir entre eux qu'il ctablir des feſtins lib 2, c. 10. 

publics, à quoi semployoit une partie des revenus de Vetat z 8 Strab, 1. 10, " 

pour les rendre redoutables à leurs ennemis, il voulut que Pedu- Pag. 482. 

cation les endurcit aux fatigues de la guerre, & que leurs * 74 

meme fuſſent des apprentiſſages de la diſcipline militairfeeG. 

Au reſte, on ne peut voir ſans Etonnement, qu'un [6giſlateur, 

d'ailleurs fi ſage, ait pris d' auſſi honteuſes meſures, pour empecher 

la multiplication de ſon peuple. Soit qu en Crete la fertilité ou 

Vetendus des terres ne repondit point au nombre des hommes; 


Plat, Min. 
Nicol. apud niens. 


42, P. 249 
Diod. I, 5, 


Strub. 1. il, 
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ſioit que la ſimplicite des nourritures, la nature des jeux, la gayete 
Ariſt, ibid. & Tabondance publiques, rendiſſent alors les corps plus robuſtes, 
& les femmes plus fécondes; quoiqu'il en foit, Minos [autoriſa, | 
par ſes loix, une paſſion que la Nature deſavouꝭ, Ws 7 5 enleue : 
Petat des citoyens avant qu'ils ſoient nes. 

_  Plufienrs ſcavans hommes ont diſtingue deux Maos, enn 
eclebres: ils appellent le legiſlateur des Crétois, Minos premier, 
& le maitre de la mer, Minos II. mais cette diſtinction ne Þaroft 
Thueyd. I. 1. pas appuy&e ſur d'afſez ſolides fondemens. Thucydide, & apres 
Pauſan. I. 1. jui Pauſanias, pour empecher qu'on ne confondit avec le legiſla- 
| teur des Cretois, celui qu'ils diſent avoir été maitre de la mer, Lau- 
_rojent, fans: doute, caractériſe, s'ils Veuſſent crũ different, Eſt⸗il 
un hiſtorien qui, en diſant de Francois II. des choſes qu'on poarroit 
attribuer à Francois I. ne marquit celui des deux princes. dont il 
parle 7 Enfin, non ſeulement Apollodore, Plutarque, & Strabon, 
qui ſont d'une grande autorité dans ces matieres, mais encore 
Platon, Ariſtote, Nicolas de Damas, & Diodore lui-meme, quoi- 
Ariſl Pol. lib, qu'il diſtingue deux Minos, afliirent que le Prince, qui a donné des 


Sn . loix aux me a eu Fe ns de la mer, & a dame 15 Athé- 


ener. Tayout quꝰon racontoit en tant de facons differentes Fra vie e & la 
mort de ce Roi, qu'il-ne ſembloit pas qu'on parlàt du meme Minos; 
345. *r mais partageons donc auſſi Idomenee, Cyrus, &c. en differens 
42 1 Princes, puiſque la tradition ne varie pas davantage ſur le legiſlateur 
vers du 3e. li- de Crete, que fur le dernier de ſes ſuceeſſeurs, ou ſur le fondateur 
W lempire des Perſes; apprenons plitot de-Ià, le ſort des faits 
que diferentes bouches le tranſmettent: ils reſſemblent à ces eaux qui 
en paſſant par diverſes terres, prennent des teintures ſi differentes, 
_ qu'elles ne ſont plus la meme liqueur. 
La navigation de Jaſon fur le Pont Euxin, na pas b eie moins cels- 
«=» 4... parmi les Grecs, que l' empire de Minos ſur la mer de IArchi- 
pel: les cotes maritimes de I'Hellefpont, du Pont Euxin, la Phrygies 
la Colchide, PArmenie, & la Haute Afie, Etoient remplies de mo- 
numens, qui /avoient rapport 2 Vexpedition du heros Gree ; & les 
barbares meme en conſervoient avec ventration la memaire. 
„ 
donnce 
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gonnece à Oedipe ſes malheurs: les fectes les plus recules: yer MY 
que ce Prince infortunc tua ſon. pere, <poula ſa mete, & eut deux 
fils, qui troublerent toute la Grece par leurs diviſions. On mon- 
troit encore, du tetas de Pauſaniss, le lieu o Laius aveit été tue, 
ſon tombeau, & celui du ſerviteur qui laccompagnoit: au reſte ii 
n'eſt pas für qu Oedipe ait ed ſes enfaus de Joęaſte; Pauſanias | Pavan, L „ 
prouve que cette tradition eſt poſtericure a Homere; & il cite un & o. 


ancien peintre, & un ancien ee les ausdem A Kar 
gane. 


La guerre de Troye ſucedda bientst a celle de Thebes. Dioa, fr 
la foi d'un pretre E'gyptien, dit que cette guerre finit par un traité, 1 
mais du tems d*Herodote les E'gyptiens diſoient le contraire & 
puiſqu' on AVouec que cette ville a ſubſiſte, Par qui i aura- t- elle <tc dè- 
truite, ſi ce n'eſt par les Grecs? D'ailleurs PAſie Mineure, Vitalie, 
las Sicile, VEſpagne, <toient remplies de valles, qui ſe diſoient baties: 
par des heros Grecs ou Troyens, qu'après la priſe de cette ville, les 

vents ou la neceſhte de ſe chercher un le, avoient diſperſcs ue 
toutes les c6tes de la Mediterrande. 
Long-tems avant la guerre de Troye, Ces, n 88 
avoient tranſportẽ en Grece des colonies de Pheniciens, ou dE gyp- 
tiens, & y avoient apporte des arts alors ignorés des Grecs. Ce 
qu'on raconte d' Apis, d'E'paphus, de Telegonus, &c. nous donne 
lieu de oroire qu'il y a eu auſſi dans les tems fabuleux, des Euro- 
peens qui ont tte s etablir dans l' Orient; & ces diverſes colonies: 
paroiſſent avoir formé entre les differentes Parties du . 
comme une efpece de flux & de reflux. 

Ion deſcendu, dit-on, d' Erechthte, ſe fit une 4 a ah 
tation d'<quitE & de. ſageſſe, que les Atheniens| hui defererent vo- 
lontairement Vautorits ſouveraine, ils £'appellcrent mime Toriens 
de fon nom; & quelque tems apres, une nombreuſe colonie d'Athé- strab. L 8, pu 
niens, tranſportëe dans l' Aſie Mineure, batit douze villes entre la 383. 
Carie & da Lydie, & donna à ce pays te nom d'Jane. 

Théſce toit encore plus illuftre parmi les Atheniens e * 
avant lui, le pays Etoit habits par bourgades, qui avoient chacune 
leur magiſtrat, & leurs aſſemblées particulicres. Theſce les ré- 2 
unit toutes,” youlut 1 n'y ett * ſeul oonſeil; & par cette Nb 
reunion, 


\ 
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edunion rendit Athenes beaucoup plus puiſſante: au reſte quelque 
ce lẽbre qu ait &tE ce heros, Phiſtoire de fa vie eft PRO di incer. 
v. The, titude; Plutarque le reconnoit. 
£2: | _ Long-tems apres Thelce parurent ew n b ons — — 
qui ſe diſoient deſcendants d'Hergule, 8 'emparerent de la plipart 
De Saltat. p. des villes Grecques, Lucien met leur hiſtoire au nombre des fic- 
ww” tions; mais je ne vois pas ſur quel fondement: conſiderce en elle- 
dine, elle eſt probable, & de nature à 8'ctre tranſmiſe à la poſte- 
= rite ;. d'ailleurs elle ſe trouve atteſtce par les traditions particulicres 
4 Ae divers peuples, & elle a meme une liaiſon naturelle avec des 
1 faits conſtans. 
Plat in Leg, Les Heraclides depoſlcderent de divers royaumes ada Pe 115 wal 
; CO de Pelops: ils 8'emparErent de Lacedemone, & y formerent deux 
branches de Rois regnants conjointement: ils ſe rendirent maitres 
d*Argos, de Mycenes, de1'Elide, & de Corinthe: ils 8'emparerent 
auſſi de la Lydie ſur les deſcendants d'Atys, & en demeurerent les 
maitres juſqu'à Candaule, qui en fut le dernier Roi de la maiſon 
\ d' Hercule. Gyges le tua, epouſa ſa femme, & uſurpa ſon roy- 
aume: ce fait eſt atteſtè par Archiloque, Ecrivain contemporain. 
Pavan. lib. 1. Du tems de Pauſanias & de Strabon, l'on voyoit encore à Delphes 
Scr. p. 420. pluſieurs preſens de divers Rois de Lydie, tels que Gyges, An 
Crceſus. 
Lycurgue le legillateur de 1 e e Etoit de la race Jes He- 
Plut. in Lyc, raclides: on ignore le detail de ſes actions; mais Von ſcait pre- 
ciſement le tems ou' il a vecu. Une inſcription gravee. ſur une 
planche de cuivre à Olympie, apprenoit qu'il avoit &te contempo- 
rain d'Iphitus, & qu'il avoit contribué à la ſurſeance d' armes, qui 
8 obſeryoit durant la fete des jeux Olympiques. e i 
Il eſt vrai, qu*Eratoſthene & A pollodore qui comptoient Jos tems 
par la ſuite des Rois de Lacedemone, mettoient Lycurgue pluſieurs 
annces avant la premiere olympiade; mais une ſyſtẽme de chrono- 
logie appuye ſur des traditions, peut-il balancer un monument 
| biſtorique, ou plitot-eſt-il.de Pautorite la plus legere? « ih 
Les nations voiſines des Lacedemoniens ſe reflentirent bientöt de 7 
v. Mah. , que leur avoient inſpirce les loix de Lycurgue: ils firent 


= 1188 __ guerre cruelle aux Meſteniens, aux Arcadiens, aux Argiens: 
| C7 ul 
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s contraignirent; meme les Meſſeniens dabandoi 

aj en eſclavage ceux d entre eux qu' ils firent — oe 43 
| Je pourrois recueillir pluſieurs autres faits qui ſont atteſiés par des 

monumens are ou de nature 2.8'&re conſerves: par ha tr 
dition; mais je me A d'avoir - indique- ceux-ci. Je vas 
pteſentement montre que Phiſtoire: de Rome jpſqu'a e 
priſe par les Gaulois, n'eſt que tradition. De tres ſeavans hommes 
ont prẽtendu que depuis la fondation de cette ville, le Grand- Pretre 
faiſoit toſijours, au commencement d'une anne, Phiſtoire de la pre- 
cẽdente; qu il Pexpoſoit enſuite aux yeux du peuple, afin que cha- 
cun put sen inſtruire, ou en juger; & que toute la ſuite de ces an 


nales des Pretres ſubſiſtoit encore dans le ſeptieme ſiecle de Nome. 


Mais fi <e fait eſt vrai, il me ſemble que nous ſommes en droit de 55 


douter de tout ce que racontent les hiſtoriens de raneienne Rome: 1 
voici le fondement de cette bizarre eunſequencs . Ah 

Denys d'Halicarnafſe nous apprend qu'on. lifoit Aide ces . 3b... 
des Pretres, qu'Ence ' cut trois fils, Aſcagne, Remus, & Romulus; 
qu'Aſcagne batit Albe; que Remus batit quatre autre villes, Ca- 
poue, Ende, Anchiſe, & Rome; que Rome ayant ᷑té deſerte 
pendent quelque tems, Albe y envoya une colonie ſous la con- 
duite de Remus & de Romulus. Si ces annales des Pretres ſont 
auſſi anciennes que Rome, elles renferment, ſans doute, la veri- 
| table hiſtoire de la fondation de cette ville ; nous devons done ré- 
voquer en doute celle que nous en font Tite-Live, & la plapart des 
hiſtoriens de Rome; mais s'ils nous trompent ſur le point le plus 
| important de leur hiſtoire, ne doivent - ils pas nous ètre ſuſpects 
ſur tout 1e reſte? ou s ils ſe ſont defies des Waun eee 

ſommes nous tẽméraires de nous en defier après eur! * 
Tite-Live nous aſſüre, qu'à travers les ténébres qui. couvrent l 2, . 20. 

Phiſtoire de l'ancienne Rome, l'on ne pitt &afſtirer nĩ du nom des 
Conſuls, ni des EvEnemens. arrives chaque anne, 8e füt - il ainſi 
exptime, ſi des annales compoſces par les Grande -Pretres depuis la 
fondation de Rome, lui euſſent offert un detail exact de tout ce qui 
$<toit paſſe dans le cours de chaque annde? ; £93234, 84h een 2 
 Ceſt encore le mème Tite-Liye qui rapporte, que. 5 ck les pre- x, 7s 3. 
miers ſiecles 8 Von e le nombre des annces, en a- 


* 
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Sebägt un cou au mut du temple de Minerve, paree Asse An- 
$6 U, on faiſdit peu d'uſage de Pecriture i 8 — 
„Ves ttaités, & les loix; mais ſi au commencement de chaque antée 
| le 'Grand-Pretre''efit Cerit,” & expoſe aux yeux du peuple L hiſtoire 
de Vannée précẽdente, et · on ei recours à des elous pour marquer 
4 je nombre des années? & pour fendre raiſon de cette coltume; 
4h Tite-Live/ nous diroit-il qu on faiſoit alors peu d' uſage de Pecriture? 
1. 6 e. . Hen eſt, dit Tite-Live, de Vhiſtoire des premiers: ficgles' de Rome, 
| comme de ces objets .qu'un_ trop grand eloignement derobe ꝑreſque 
+ notre v. Mais quoi, ces annales ſaerces, de poſitaires -fadeles 
de Vhiſtoire-de chaque annee,: n'euſſent- elles pas &te, pour ainſi dire, 
ſemblables A ces lunettes qui rapprochent les objets les plus eloig- 
nes? Combien de ſiccles fe ſont &coults depuis les guerres de Pé- 
loponeſe, depuis eelles des Etoliens, des Romains, des Carthaginois! 
cependant telle eſt la vertu d'une hiſtoire cerite par des auteurs 
contemporains & exacts: ces guerres terminces il fn ſi long- 
tems, I hucydide & Polybe nous les rendent encore préſentes; & 
il en ett et de meme par rapport à Tite-Live, de tous les Ey6- 
nemens arrives dans les premiers ſiécles de Rome, ſi de ſon tems 1 
y en cfit ed de fideles relations. Tite-Live nous -aflitre, ques Thiſ- 
; _ toire des tems, qui ont ſuivi Pirruption des Gaulois; eſt beaucoup 
L. 6, c. 1 plus certaĩine que celle des tems qui l' ont precedee. II ni avoit 
donc point alors d'annales compoſces par les Grands-Prètres de Pan- 
cienne Rome, & conſaerées par lapprobation des contemporains : 
ſeroit- il une hiſtorre plug certaine, que celle qui auroit pour garants 
tous les té moins des faits qu elle rapporteroĩẽt i 
Toute Phiſtoire de Pancienne Rome eſt pleine de confuſion: dit le 
meme Tite-Live, parce qu il n'eſt aucun hiſtorien contemporain, 
Au tEmoignage duqueł on puiſfe: deferer, ſaus crainte de ſe trom- 
L. i c. 44. per: ib n'y avoit- done paint: de ſon tems une hiſtoĩre de chaque 
anne, faite par les Grands · Prꝭtres dans le cours de l' anne ſuivante d 
Godius a acrorde avec Tite-Live, il aſſure quꝭun navoiĩt point d' an- 
nales faites avant lirruption des Gaulois; & que celles qui portoient 
| le nom des Pretres, ou des . Gilipaty de Port üg u Etoient 
plutarq de la des puvrages ſuppoſés. e e ee ee ant 0 $A 
Kon „ iutarquse oſt do b Tite -Liee! & que; Cladius, 
10 Pourquoi m'arreter, dit- il, à ae dev premiers fiecles/de. Rome? 
* | Le 
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Logout de monumens authentiques & de fideles memoires, laxead + 
ename inerten enn, ( ̃ was wall 1 9 2 A 
Flee ne diſe point, que ces diffcrentes.qutorites doivent, Tu 
e à celle de Codius: ce weſt point. fur ,Pautorits de, Q 4% bl 
que 1 s'appuye 3. d'ailleurs Tite-Live, & Plutarqye acer 2 
ditent-ils pas le ſentiment de Clodius, en y deferant?., Fr ee He ny 
manifeſtement faux, ils Veuſſent combatu, plutot ws Fd 3 
$3 1 9 por pag 97 5 15 88 5 8 


an 1 oY 
& de Ply tarc he, . i 
e e 125 1 I il pas maps 5 r 
corder Ges différens auteurs. Diodore c cite” des memoires th 9 75 
| conſervoient depuis long-tems. chez les Romains; mais | ne att Ns Lak | 

que ces methoires ulkeat anterieurs x 1 44755 de Rowe 2 
Gaulois. ” | i 10 1 
Denys lsa 3 etl un te 1 45 ben Cenfeur, od Ton af- 
ſtiroie quill il y avoit ed un ee falt deus ans avant Ia prife 
de Rome par les Gaulois; mais il ne marque point en quel tems „ 1 
avoit cte kalt ce rej giſtre: peut. tre ne e ce e | fieurs Oxon. 
inndes äpres la priſe dee Non 2307729 e eee Sq | 

Cireton lous Varton Tivoir nt rhinene l corürdes de 4 4e, "47 
| Rode mais ſi quelque contemporait de Tite-Live & de Plütarque 5 
leur eũt donné cette meme louange, ſerions- nous en droit d'en eon I 
clurre, que ces hiſtoriens donnoient une entiére ereance aux me-. 2 
moires qu portoient le nom deb anciens Romaine? Enfin, \Ciekrow — A 
dit, que depuis la fondation de Rome le Grand-Pretre ait Fait 4 
Fhiſtofre de chaque anne; & que e'etoĩt ce qu on appelloit grandes . 
annales; mais il ne dit point que la MEA de ces n a e 
avant le priſs de Rome, ſubſiſtt. 1 usch 111 

| Aw'eſte} quoique le tems alt detruit 1 apite: FI ey 644d; RY | 
hiſtoriques de Vancienne Rome, il en a cependant reſpecte quetqnes- eee 
uns: Polybe, par exemple, nous a cotiſervè un traité des Romains 
avec les Carthaginois, par où 1 paroſt que du tems de Junius L. 3, p. 177. 
Brutus, jr oh <oix Hilltroh d. Ardee, Eatium, de Tarraeine; & 
Nee 1 2: NSA S Fiete in Jt de 
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' a pluſieurs autres villes d' Italie: on voit auſſi par un traits fait 


quelque tems apres, & conſerve par le meme Polybe, que les Ro- 
1a piraterie; ce qui à quelque rapport XY ce que 
nous append Theophrafte' dans fon hiſtoire des plantes: des fon 
ins oouroient les mers, * e _ des table 
mens ſur les cdtes. 

Tite Live parle dune ale tion, Par h quelle Canal Coſſs 
avoit voulu apprendre à Ia poſterite, qu il avoir vaineu les Vetentes, 
& tue leur Rol. Mais les annales de Vancienne Rome ne nous 
offriſſent- elles aucun mony! ment hiſtorique, elles renfermeroient 
cependant pluſicurs faits qu'on ne pourroit rEvoquer en doute : tels 
ſont la defaite honteuſe des Romains pres des fourches Caudines, 


"I FR. 2, 


310 


= caſion des cruautes qu 'exergoient les riches contre les pauvres, & 


diverſes autres traditions, qui reduites à des propoſitions * & 
generales, ne doivent Pas 1 nous Etre ſuſpectes. | 
II nous reſte des anciennes nations du Nord, plus de monumens 
hiſtoriques, & pour le moins autant de traditions dignes de foi, que 


de Vancienne Rome; mais on n'y voit preſque, que des ſpectacles 


de ferocite' & de barbarie; & il me ſemble, qu'il n'y a rien qui 


puiſſe intereſſer la curiolits du philoſophe, ſi ce n'eſt la vie & les 


 _, loix dC'Odin, | Ce leégiſlateur des anciens peuples du Septentrion 
eur perſuada par ſon cloquence, & par ſes, preſtiges, qu'il toit 


ma, An 
Dan, fig 


„ meurs, j'entends la voix d Odin qui m'appelle : les portes de ſon 


depoſitaire de la ſageſſe & de la puiſſance des Dieux. 1 victoires 
qu'il remporta, confirmerent ſon autorité: il fit fleurir parmi eux. 
la diſcipline militaire; & il promit a ceux qui mourroient eou- 
rageuſement des rEcompenſes eternelles. Ces peuples le erurent ſur. 


fa parole: ils eurent pour la mort un mepris qui les rendit invin- 


cibles, & qu un de leurs poëtes exprime aſſez vivement, quand il 


dit d'eux, que frappes du coup mortel ils tombent, rient, & meu- 


rent. Les promeſſes d' Odin 1 mounten detaillées dans une 5 du | 


roi s 


1 De quel . de Fon (s cerie-t-il) n me ſens-je gilt! Je 


palais $ouvrent : des nymphes. Savancent_- pour me recevoir, elles 


m oe une biere delicieuſe Gans le crane de mes ennemis. Gee 


5 1 | The tub ainſi 


: TE RATOR a7. 2 
4 Aal que la ene ole conſaerer 'n0s ee, & en . 
Dieu lui - meme le miniſtre.., AH IST eln 

Ce qu il y a de tradition We der min 8 a une Jaifon 6 intime avec 
des verites hiſtoriques, qu'il partage preſque avec elles leur certitude. , 
Au reſte, quoique Fhiſtoire ' ne nous apprenne point le tems od a 
'vecu Odin, il faut du moins convenir qu'il vivoit- avant V'E ere Chre- 
tienne, puiſque Lucain & Valere Max J. 2. c. 6. nous repreſeutent £ 
deja les peuples du Nord, comme perſuades qu” t wort cgunngenſe ; 
leur ouvroitPentree au bonheur le plus parfait. 

Les impoſtures de Maucocapac ont cu au Perou d' auſſi ; #2. i 
ſucces, quien « avoient eũ dans le Nord celles d'Odin. dil y quelques 
fiecles que. vivoit ce Legiſlateur des-Peruans; I il leur aſſüra, que 2 
ſoleil ©toit, Dieu, & qufil en Etoit le fils. Dive { famill les, qui Garcilaſſo ds 
juſqu' alors n'avoient et unies par d'autres liens que par ceux de la '* eg +. 
nature, ſe-ſoimirent, à ſes loix, & batirent la: ville de Cuſco; il Eten= 
dit bient6t, par la force; un empire fondé par ja ſeduction; & io 
fe Fintraduixe,! chez les peuples voilins, 1 religion & la 
ao 2, & les aſujettit.; , -; 2 2b 45 l b [23 

* 80 ſes deſcendants heriterent, Fre 4a puiſſance, de fa poli 
tique, & de ſa fortune: mais enfin les peuples vaincus ont ei des 
veugeurs dans les Eſpagnols; & la ferocité, L'ambition, Tavarice, 
qui se toĩent dẽguiſces en pretexte pieux, pour ętablir cet em expire, ie 
font couvertes du mme voile pour le detraire,., Voila.ce qui reſulte 
de plus conſiderable des traditions du. Pérou: au reſte ces peuples 
n' avoient point d' hiſtoire ; & quoiqu' ils euſſent une maniere decrire. 
par des neeuds, ils ne 8'en ſervoient point pour aſſirer la memoire 


des 6venemens: paſſes: nous, Papprenons n . nca, qu mn. Saal. ly. . 


la- deſſus Gareilaſſo de la Vega. piofitd 2 vil g 1. 
Luhiſtoire du Mex ique — e ct on Ls pr le contraire; 


ſtanciẽs avec plus de fidelite, - que celle du Perou. Les Mexiquains mais ſon au- 


torite ne doit 
avoient des annales, nous ne pouvons cependant nous aſſurer par les 5 
extraits, ou par les traductions que nous en avons, qu' aucun des faits ca, que eite 
particuhers qu elles renferment, ait été écrit par un hiſtorien con, Greil. 
temporain, plutot que recueilli fur la foi de la tradition: d ailleurs il 
arrive ſouvent, que Gomara, Acoſta, & les angales peintes ne s. Ace | 
* 1 reg il en foit, on ne peut guere ſe defendre de 


c roire, - 


| 
wn | 
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9270 Acola 5 erdire; que-tes*Mikiquains err rent loge teib fw. la' conduits de 
Jeur Dieu Vitzlipuli, qui leur-avoit promig de les mettre en on 
=: d'un vaſte pays & de leur denser Pemrpire far des tation Vſitics : 
_=_ le Dieu ot porte qr quires pretees; 8e es Per leurs Von. 
a — NW pro quelques Mesiquains quifoferetit" reſifter” A ſes [ordres} 91s 
furent trouves' égorgés, & ſans ehtrailtes; dena venbit Thorrible 
= Le ectae d' urrscher ges entrailles aus wales Fümsihes, Vitelipu 
* rden aus Mexiquiins de Patit Ja Fe de Mexique;" & de %% 
fixer. La puiſſanee du e peußle s ctendit bientöt au- del de Ven. 
ceinte de leur ville; leurs Rois furent 'prefeie tot fours en Buerte; 
& par diverſes vidtvites ils 1 & grand etttpire dont quell 
Espagnol fitent 14 1 quete. 2 t A kftedtre deVuntvers! 
ne nous offre preſc ji pit olit,"y be Aes ſcétes ſanglantes, on i 
genre humait b en e cette tro kchrtriere delle meme, que 
Cudmus effraye vit fortit du fein de la terre. En val la raiſon nous 
criel telle de chercher dans les Gothe de la Paix, un bonheur 
qu'on ne peut trouver duits les horretirs de 1a Ferre: les homes 
dans tous les lieux, * dans tous les tems opinftrent 2 etre mal 
Reureux. H y 4 ckpendant un empire d la Philoſophie 'affiſe 


< — 


— 


quelquefois für le <6 e, y fait äſſebir Ia pafæ aver elle :? on y 4 
1 vir des Princes, pout qui Page Gor renuiſſant par leurs wis, "Etoit 
=. un ſpectzele plus agrcable: que des vines en feu, ou des cam- 


pagnes Enver tet de cadavrED. Cet empire eſt cela de la Chine; & 
ſon hiſtoire eſt, ſans doute, une de celles qui méritent le plus etre 
Studies, par les grands erden, e neus offre: effayons d'en 
Actermitier I: autorite;'' >| Mor Fiber 10192 SH eZ OL n 2912 el 
P. Couple LAH 23) Avant Jeſus Oki; nes pere Chitig fit brüler toùs les 
1 ; pag. livres hiſtoriques, ſoit qu'il voulut, comme on le fapports de Nabu- 
149. e effacer la memoire de ſes prẽdeceſſeurs, ſoit que ce 

Prince qui fit batir la grande muraille, voulüt changer en artiſans 


177 tons les lettres. Depuis ſon regne les Chinois ont ſur tous les fiecles, 


25 og] "'» 


des memoires Ectits par des hiſtoriens cofitemporains ; mais ce qu'on 
raconte des tems ahtFricurs, ſemble d'abord devoir etre range 
parti les traditions. En effet les hiſtoriens de la Chine reconnoiſ- 
ſent; qu'après la mort de Ching on 'ne'tetablit Phiſtoire ancienne, 
que ſur des fragment 2 — que le hazard 1 U e ſe- 


„ "7 Veres 


que ces frügtnens ne fuſſpnt pat des recueils de traditidns't; © 2-11, 


Thiſtoire de la Cine, que la vingtieme-annce d'Y ay 0 'A>>I4ire,>un 
peu plus de 2000 ans avant Jeſus-Chriſt, le ſolſtice d hiver fut ob- 
ſer vs vers le 18 d ius: on F'voit auſſi, que 171 ans après ar- 
riva une conjonctiun de cinqipkinetes :'or, Paſtrorionite nous apprend, 
qu'il y a ei effectivement 131 ahs-entreces; deux phenomenes. . Je 
conviens que la chronologie Chinoiſe place 500 ans trop tot chacune 
de ces obſer vation; mais on ne doit, ci me ſemble, arcuſer de cette 
erreur que les chrouologiſtes modernes, ou Chinois, ou Chrètiens: 
il n'eſt point de ſuppoſitio qu om ne ſoit vn droit de faire, plutòt que 
de croire qu entre une infinité de nombres differens, le Hazard ait 
choiſi ſi à propos, celui qui exprime preciſement Vintervalle de tems 


Ecoule entre deux phenomèenes, qui n ont paru qu'une ſeule fois dans 


le cours de tous les fiecles ;. & il ne ſeroit pas moins abſurde de penſer 


H eſt done comſtant que les Chinois, qui aptes la mort ide PEmperpur- 
Ching recueillirent Vhiſtoire des'&venemens arrives ſous Yao, environ 
2000 ans avant Jeſus Chriſt, travaillẽrent ſur des iemoires Corits par 
des hien een ir inn 4 Had. up 4029421 
ins? iN izL 321 46g 2 2 ben 2 Bud inna 235 eie en 
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E ſujet d de Ia con eſta 
— certitude ou Vincertigud 
cles de Rome, n neſt point, a 


n qui s eſt  Elevee dans deni for la 
de Phiſtoire des quatre premiers fier 
ſimple, ni determine. aſſez preciſc- 


que Ia tradition evt pi eonterverz land alvfration; fecidates fi preciſes. 


ment, poux etre enviſage , ſous; un ſeul & méme point de vb, par 
ceux quę cette queſtion, a partages. Ins hiſtaire generale eſt m. 
pol ge dein Datenlicpe & chacun de ces faits eſt 


accompagne 


hint tg "Thy een are en, 


1 mie ſemble: que Taftronomic| peut Hous ęn dlſſürer: on lit dans: SY 


Ref. de Car- 


fin. a la fin 


du voyage 

de la Lou--- 
bere;. on dans 
les memoires 


de Acad. in 


Fol. 
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accompaguc de circonftanees quelquefois veritable, 45 autres fois Ima. 
ginces 2 plaiſit a par-Ia ſcuvent il arrive: que le vrai: eſt intimément 
uni atec le faux; & que cæux qui attaquent bu qui defendent; le. 
meæprenneiſt faute de bien demeler ce qu ile combattent, ou iqqu ili 
veulent etablir. Pour éviter cet inconvenient, je vais atant toutes 
choſes, &carter Jes queſtions ẽtrangeres, & principalement ceiles ſur 
leſquelles on eſt d'accord, ſoit que le ſecours: des reflexions, ou N 
1 force. des preuves ait fait connoftre la vrt. 
ti Wii ©. Cevix qui avoient voulu nous rendre ſuſpecte Vhiſtoire entiepe 4 
25 8 quatre premiers fiecles de Rome, ſont obligés de convenir aujour- 
hui, que malgre leurs ſoup ons, il e Plaſieurt traditions, qui reduites 
A des propofetians ſimplet & generaler, ne ent Are rhvoguees' en 
doute. Telles ſant, par exemple, la defaite bonteuſe des Romain: pris 
des fourcbes Caudines, ces retraites ſeditieuſes du peuple d Poccafion 
des cruautes que les en ee ce _ e : e 
autres tradition. 9 511 
Lorſque ij Jai propoſe. mes Aiſfcultcs. contre le rybonilne bibo 
rique, je n ai pas pretendu que nous dũſſions ajouter foi A pluſieurs 
Faits particuliers, ou plutôt à certains récits qui Paroiſſoient à 
quelques anciens des ornemens de Lhiſtoire, & qui dans le fond ne 
ſervent qua defigurer la verite, J'ai meme fait voir que ces faux 
ornemens, avoient ẽtè unanimement rejettes par les Ecrivains ſenſts 
de ces ſiccles-là. Les uns accordent done, que le- gros de Thiſtoire 
5 eſt vrai, à quelque choſe pres : les autres, que pluſieurs circonſtances 
font fabuleuſes. Ce ſecond aveu ne peut nous faire regarder Vhiſtoire 
Romaine, comme un ſimple amuſement d*ecrivains oiſifs, ou de lec- 
teurs crẽdules: il ne nous autoriſe point à la traiter de romaneſhue; 
& le mélange d quelques fables ne ſcauroit aller à decrediter un 
corps d'hiſtoire, du moins quand les hiſtoriens ne les racontent que 
pour ne rien omettre, par une exactitude qui va juſquꝰ au ſerupule, 
ou par reſpect pour la poſterite, qui ne dedaigne pas d'etre inſtruite 
du detail le plus eirconſtancié par rapport à certains EvEnemens. 
Quels reproches merite alors Thiſtorien, qui ne cache point le me- 
I. 4. Annal. Pris qu'il croit devoir faire de ſemblables fictions? Tacite, par ex- 
<. 40, E. emple, nous eſt- il ſuſpect, Pour avoir joint a un recit bien aſſüré, les 
bruits populaires & frivoles qui coururent ſur la mort de Pruſus 


Il 


2 „ 


p areas 4 3 
i ge #) e e euer e eee & c'eſt A nch e „„ 
duit toute la diſpute, f1- la; tradition ſeule a ſer vi de foodement aux Nour. Efais 6 3 5 25 1 
ecrivains qui nous ont laiſſe Phiſtaire des quatre premiers fitcles de 7. = | . 
Rome, comme on le pretend:;./ou bien ſit avec e fechurs ce ha tradi — = 
tion ils avoient encore des mouumens, dont la connoiſſance |. Pe” 
ben e fourniſſent les materiaux & les piéces juſtißeatives de „„ 
leurs reits, comme je erois pouvoir; le ſolltenir. F 
Si les monumegs dont il eſt ici queſtion; ſubfiſtoient bujourdii, pe 
les doutes, que forme le Pyrchoniſie contre 1 bifloirs des quatre pre- 
mieres ſiecles, ſergient -bient6t diffipés. II ſuffiroit dy oppoſer ces 
actes authentigues, qui preſentoient un tableau fidele des mœurs, de 
la diſcipline oixile & militaire, auſſi bien que des actions du peuple „ 
Romain, & tout enſemble. les Epoques' des plus grands Svenemens. . 
Nous n'avons pas de ſi precieux recueils, il eſt vrai; mais quoiqu ils "3h 
| ne ſubſiſtent plus, ſi cependant nous pouvons aujourd'hui fo. a „ is 
| ſdrer quiils ont exiſts, quils ont Et conſultes par des hiſtoriens fi. 
deles & judicieux, qu' ils 6xoient. aſſez inſtructifa pour ne laiſſer que _ 
peu de choſe 2 deſirer, je crois que cela doit nous ſuffire, dans le 
deſſein de nous remplir beſprit de connoiflances utiles. La rl 
Gon ou, nous ſerons alors, due Phiſtoire od nous pouiſons ces con- 4 
noiſſances, a EtE, formee, ſur des pieces originales, revetues meme 
de Vautorits publique; cette perſuaſion, dis- je, doit bannir tout ſoup- 
con & gute defiance.. oſe dire, qu'une pareille. hiſfoire a Preſque 
le meme. degre: d'autorité, qu unt autre hiftoire dont nous aurions en 
main les memoires originaux. II eſt vrai que dans cette dernicre 
ſorte d'hiſtoire, le lecteur voiĩt lui meme par ſes yeux; 8'il ne connoit 
pag les choſes en elles · mẽmes comme tẽmoin oculaire, il les conſidere 
du moins dans des relations formees ſur la vdè immédiate des choſes 
memes: mais auſſi dans l'ẽtude de Pancienne hiſtoire de Rome, le 
lecteur sen rapporte au jugement, a la critique, à la penetration, & 
a la fidelite, de Ciceron, de Varron, d' Atticus, & de Tite-Liye-- Je 
ne crois pas, que ce füt faire injure à un Scavant diaujourd hui, daf. 


ſarer qu -l NA; Pas nl Avalites Fees un 5 * A ces 0 47 
hommes. Ne » fipo'« 21's 


4. 2616} is rs » 


Ceux qui buen 5 4 8 en 4 Faits BER quatre premiers 


ſicelea de — 1 — 1 1 5 la conßance 10 nous p00 eroire, fans hé- 
Tou. II. | O0 * bier, 


dee prendre cette conſiance pour Thiſtoire de Thucydide, de 1 
de Tacite: car ils ne pretendent pas, que nous puiſſions rejetter: "4 


- 
"3 fv 

<a. 
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fiter, ee que ben des Ecrivains fideles 8e inſteuits; — | 


raiſon- toutes ces biftoires & ils ,n'ont pas enobre entrepris de les 

fletrir. Mais quel eſt le fondement de ce reſpectꝰ c'eſt; dit-on,/ que 
ces auteurs n'ont fait que rapporter ce qu i ont vi, entegdu, on 

appris de differens tẽ moins; & que ailleurs nous ne pouvons ſoup- 


dig, gonner qu ils ayent nianque de fidelitd.- Celt done: Vexatitude & Is 


capaeite d'un hiftorien, ſa probité & fon amour pour la verité, qui 
ſont tout le fondement de la certitude d'une hiſtoire ancienne telle 
qu'elle ſoit, quand Pecrivain n'a pas produit les titres poſitifs & fon- 
damentaux de fa narration. Tout depend de ees qualités: elles ſont 
la pierre de touche de la veritable: hiſtoire; & telle eſt Panalyſe de 
la eroyance hiftarique, il nen eſt point d' autre. Par conſequent ſi 
je puis bien ctablix, qu'en effet les hiſtoriens des premfers-ficcles de 
Rome ont <tc & portée de voir des pieces originales, & ccrites dans, 
le tems oil ſont argives les faits qu'elles atteſtent, qu'ils ont été ex- 
| actement inſtruits, & fidéles + nous rapporter ce quiils avoient ap- 
pris; qui eſt celui qui voudra rejetter cette hiſtoire des quatre pre- 
miers hecles, parce que les anciens monumens, & les memoires ori- 


ginaux ne ſubſiſtent plus, parce que nous ne porous les eonſulter 


nous: memes ? Quiconque ne voudroit point Sen. tenir au diſeerne · 
ment, & A la bonne foi des hiſtoriens qui ont ctablt leurs n ations. 
fur ces premiers monumens, it ſeroit oblige de prononcer en mẽme 


tems contre la certitude de Vhiſtoire de Thueydide, de Polybe, de 


Tacite, & dlenvelopper dans une meme econdamnation, & les hiſtoires 
ecrites' par des auteurs contemporains, & celle des premiers ſiecles 
de Rome, formee' fur les monumens de ces ſièeles memes. Te ne 
dois pas. preſumer * perſonne admette cette conſ6quence: il ne me 
reſte done plus, qula m' efforcer de foiitenir par de- nouvelles Preuves, 
calles que Fai deja données de Vexiftence de: ees monumens; it 
me reſte A montrer̃ quilts ont Et conſerves ; qu'ils ſubſiftoient après 
la priſe de Rome par les Gaulois; qu'on y trouvoit | abondamment 


des connoiſſances ſur l'ẽtat de Vancienne Rome; & que les hiſto- 


riens qui ſont. venus dans les fiecles ſuivants, ont fidellement rap- 


ports les faits qui y etoient enonees. Ainſi, pops donner quelque | 
. ordre 


- 
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ordre * chofes que je dois dire dans ce diſecurs, j retrtte 7 . 
dabord quels ont tte les memoires, que les Hiſtoriens falt ", ," a 82 * . 

ſuivis dans la oompoſition de leur hiſtoire ; & je Gterai es moffül- Se” 
mens ſuivant le rang qu ils gardent entre eux dans la ſuite des ficcles WE ch. 
on ils ont paru. En ſecond lieu, je reprendrai les regles qu on „ Be. 
Etablies dans l'eſſai de critique; & de Vapplication exacte que yen 1 * 
| ferai, j eſpre tirer un nouveau degré de certitude; potty „ - 8 

ancienne de Rome, & d'autorité pour ſes 'monuthens; ſe Wehler: 
enſuite d'enpliquer quelques expreſſions de TX6-Live' & de Pla- 
tarque, dont Joſe dire qu on abuſe: je finirai enfin par une courte 
reflen ion ſur h methode du on a pyiſt, | pour attaquer > cerritude de 
Phiſtoire des quatre premiers ſiecles de Rome. 


Le premier des monumens en queſtion, eſt e Here 4 e eu on of 

annales: Erat enim hiftoria nibil aliud nift annalium confettio, cujus I. 2. de Orat. 
rei memoriæque publice retinende cauſa,” ab initio rerum Romanarun 
uſque ad Publium Mucium Pantificem mam, res onines Jingu lorum 
amorum mandabat * literis Pontifex max, efferebatque in album, & 
proponebat tabulam domi, poteftas ut Met populo cogngſcendi: # qui 
etiam nung annales maxim# nominantur. Ce paſſage qui devient plus 
preſſant encore, quand il eſt joint à quelques autres que Jai rappor- 
tẽs dans mon premier diſcours, & que je ne eite rai point aujourd'hui, 
paroit deciſif pour la queſtion de Vexiftence de nos monumens, & de 
leur conſervation. Voyons &ils' ont '&tE conſultes, Ciceron lui- | | 
meme nous Papprendra: c'eſt ſar la foi de ces annales, qu'il conte moe 
que Luerece voilee- par le fils du Roi, ſe donna la mort à elle-m&me, 8 
apres avoir pris & tẽmoin tous ſes citoyens, de Toutrage qui lui avoit 

<te fait. Sur la foi de ces memes annales il nous dit, que la douleur 
du peuple Romain conduit par Brutus, enfanta la libertèę: cꝰeſt en- L. 2. de Fin. „ 
core ſur la fot de ces memes annales qu'il ajoũte, que pour honorer 0 
la memoire de cette femme, ſon mari & ſon pere furent les premiers | 
cleves-cette annce au conſulat. Ciceron' avoit appris It, que 60 ans ; 
après le recouvrement: de la liberté, Virginius homme d'une condi- 
tion commune & dune fortune mediocre, tua fa fille de fa propre 
main, plutòt que de conſentir à la voir abandonnce A la paſſion d Ap- 
pius Clodius, alors un des de pofitaires de la ſouveraine autorite :' 


. — in "ring wer. I. 1. En. Et vacet annales noftrorum a0 lie laborum. 
. 9 | Evenemens - 


* 
2 
be” * 
8 * 
* * > 
*% 5% 


. 
* 
4 * 
y 100 

* 

® 

* 

* 


L. 2, de Fin, 
n. 21. 


Ea: 


| Nouv. Eſſais 
* de Critique, 
1 


P. 107, 


P. Liz l. I 


N. I3, & 14. 
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„ cnemens memorables, & que Ciccron encore un coup ne connoif 


ſoit ue par les annales des Pontifes: Ut enim nos ex annalium monu-<- 
mentis reftes excitamus eo quorum omuit vita conſumpta i in labori- 
bus "rlorif rs, fic in wveſtris diſputationibus hifloria muta f. II tire de- 
ces .mEmes-annales; déſignees tantòt ſous le nom de monumens, tan 
tot ſous celui de memoires des Pontifes, pluſieurs inductions qui lui- 
ſervent a former 'biſtoire des premiers orateurs; & de Vancienne- 
Eloquenee Latine, telle qu'il la propoſe dans le livre De clarit orato- 
ribus, ex monumentit licet ſiſpicari. Ex Pontiſicum commentariis, Il 
ſeroit tres inutile de charger ce diſcours dun plus grand nombre de 
citations ſemblables, quoiqu'il füt facile de le faire : voici ce que je- 
conclus des precedentes,- 46 3h Ts 2 e i D752 244 514%: 8 

La tradition, dit-on, eſt un bruit, populace, dont: on ne connoit 
e. la ſource; c'eſt la relation d'un fait, qui s' eſt tranſmiſe Juſquia: 
nous par une ſuite d'hommes, dont les premiers. ſe derobent à n6tre 


connoiſſance; c'eſt une chaine dont nous tenons un bout, l'autre ſe 


perd dans les abimes du-paile..- Ciceron na pas recueilli dans des 
bruits populaires, les faits que je viens Ealleguer; il cite d'autres 


garants: annalium monumenta, canmentarios. Pontiſicum 

Les premiers Hiſtoriens de ces faits ne ſe derobent point A notre. 
vide; Ciceron, ne, nous laiſſe pas ignorer la ſource on il; puiſoit ces: 
connoifſances ; * il; a ſoin de nous la marquer, & de nous la montrer. 
On ne peut donc avaneer, que Vhiſtoire des quatre premĩers ſiteles de 
Rome n'eſt que tradition. II y avoit des; monumens des le com- 
meneement de Lempire Romain; ; ils ont ets. ſauves de Vincendie de 
Rome: ils ont. Ete conſultés: les cerivains les citent pour prouver 


des faits ariterieurs a. la Offs ür gate a ville ; & ces nen ee . 


7 
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Pouvons-nous Na que les cetivains ite Rome avec cet efptit 
verite qui leur a quelquefois atraché l'aveu de leur doute ſur des: 


evenemens peu conſtants, qui les a obligés de déclarer qulils sen 


tenoient. au bruit populaire, quand ils n'avoient pas de plus sr ga- 
rants: Fame e Nandum eſt, ubi vetuſtas derogat fidem. Pouvons- nous 
penſer, dis. je, qu'ils euſſent voulu impoſer A la poſtérité, auen des 165 
cits, appuyes yr Jes Tires ſuppoſes, ou corrompus. 
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7p croirois affoiblir Tautorité du rEmgignage de . en 5 
joignant celui de Florus, f. je ne ſcavois que c'eſt plutét alleguer le 
temoignage d'un ecle, que celui d'un auteur particulier. Vet 


comme il vexprime: © alors parurent ces prodiges de courage & 
« de vertu, Horace, Mucius Sccvola, Clelie ; ſi les annales ne nous 
en atteſtoient les faits merveilleux, on ſeroit, tents de les prendte 


« pour des fables: Qui n 1 1 in Annalibus forem, hodie fabule. videren- 


« fur.“ On ſcait, que par le terme J'annales, quand « on n ajoũte pas 


autre choſe, on doit entendre les annales des Pontifes. 


Il paroĩt qu'on ne peut rien oppoſer A des paſſages G 'precis & f | 


Lc Bo Ce 10. N 


nes & Leſprit geomòtrique quelquefois plug ars dans ceux qui 


ſe melent de geometrie, que dans des eſprits ral onnables, accodtu- 


mes aux diſcuſſions hiſtoriques & critiques, ne ſcauroit exiger dans 


ees maticres une plus grande certitude = 


<luder la force. 0 

Si les annales des pretres ſont at" anciennes que Rome, elles 
renferment, fans doute; la veritable hiſtoire de la Fondation de cette 
ville, nous devons donc rẽvoquer en doute celle que nous en font 
Tite-Live & la plupart des hiſtoriens de Rome: mais s'ils nous 
trompent ſur le point le plus 1 important de leur hiſtoire, ne doivent- 
ils pas nous etre ſuſpects Tur tout le reſte; ou s'ils ſe ſont defies des 


Voici pourtant comme on 
$1magine ruiner TT. preuves que je viens Papporter, ou. du moins en 


Nour. Edais- 
de Critique, - 


. 107, 


0 Osjfcr. X 


annales des*pretres,” ſommes-nous tEmeraires de nous en defier apres 


eur $155 ‚ R 1 
Telle eſt VobjeQtion:; par ou Pon voi 
ſe trouve entre les annales des Pontifes- 


veut faire de ces memes annales. 


Ce raiſonnement inſpireroit de grands ſoupgons. contre la gdelite 
de ces regiſtres, ſi ſi en effet ils avoient du renfermer Thiſtoire de la 


Neue c eſt 7 contraricts qui 


la narration. des hiſtoriens 
x pegard de Vorigine de Rome, qui ſemble autoriſer le mepris 4; on 


RW Tronsz. 


fondation de cette ville; mais ils ne prenoient point les choſes de ſi 


haut, ils n/avoient commence à Etre tenus que depuis l'etabliſſement 


des Pontifes: Res omen ſingulorum. annorum hteris mandabat bel 
maximus. Or perſonne n poor gue Numa ſecond Roz depuis la fon a 


„ 27 & — 


oe e, a ic im} TogouTE T eren bens, i i 1 TY afra een $7104 xrrai. Ali. 
1b. 1, Nicomac, cap, =O Ty” | 


tion: t 


75 apprendroient davantage, ne ſont point celles dont parle Ciecron, De 


Il. Oz1cr.. 
I. 8. C. 44 · 


Rx 'PONSE. 
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"tion Nane, fuß Pauteur de cet ẽtabliſſement; & d'ailleurs Cees 

ron ne fait mention que de ces annales des Pontifes. Ce neſt done 
PA It fur celles- ci que doivent tomber nos de fiances: elles n "entroient 
dans aucun detail ſur origine de Rome, & à cet Egard elles ne pou- 
voient contredire aucun autre Ecrit : d'autres annales qui nous en 


, plus, les hiſtoriens' Romains n'ont Jamais pretendu,. que ces com- 
mencemens de Rome fuſſent appuyes ſur des monumens incon- 
teſtables; ils ont totijours dit qu'ils Etoient-illuſtres par le Merveil- 
leux des fables; qu'ils ne vouloient ni en aſſurer la verité, ni en 
faire voire la faulfete; : ea nec affir mares, nec refellere in animo eſt. 3 
Ils n'ont jamais regarde ce qu'ils nous ont debite Ia-deſſus, comme 


une partie de Phiſtoire qu'ils Ecrivoient ; ainſi ce n*eſt pas attaquer 


la certitude de l'hiſtoire Romaine, que de la rendre ſuſpecte dang 
cette partie: Hæc & his fmilia uUtcungque ray animadvenſa aut exiſli- 
mata, haud in magno equidem ponam diſcrimine, dit T. Live. 

Clodius d'accord avec Tite-Live aſſùre, dit-on, qu'on n'ayoit point 


d' annales faites avant Virruption des Gaulois; & que &lles. qui por- 


toient le nom des pretres, ou des Magiſtrats de Pancienne Rome, 
Etoient, des ouvrages ſuppoſẽs. Plutarque eſt de meme ſentiment 
que Clodius, dans le traité De la fartune des Romains. 


Ces trois autotitès nattaquent ni Pexiſtence des annales, ni 7 a ves _- - 


rite de ces Ecrits : jettons pour un moment les yeux ſur le té- 
moignage de Clodius, & nous allons voir, qu'il eſt tres Etranger 2 
notre ſujet, II eſt cite par Plutarque au commencement de la. vie-de 
Numa Vembarras que trouve l'auteur à fixer preciſcment le tems 


- ou vivoit ce Roi, en eſt Poccaſion. Il n eſt que trop vrai, qu'on ren- 


contre tous les jours de ſemblables difficultes de chronologie dans des 


hiſtoires plus recentes, & dont les faits ſe paſſent, pour ainſi = 
| ſous nos yeux: mais on ne voit pas que ces difficultes doivent af- 


foiblir la creance que nous donnons à ces hiſtoires. Clodius dit que 
ces actes, ces anciennes deſcriptions, où ſe trouvoit ce qui regarde 
Numa *, avoient diſparu dans les troubles de Pirruption des Gaulois; 


que ceux qui reſtgient n 'ctoient point exacts, parce que pluſieurs 


Ecrivains pour faire plaiſir A elde familles, avoient fait entrer 


— 


G T5; ixiiras arxa lat D by Toi; Komar; rd daen Ts Tow; pa- edel. Plutarc, yp 59. 
| par 


nbi DE rerun Aral. 


- 
par force dans des maiſons. illuſtres, des gens qui n parteien 


1 


point A ces maiſons * ; voila tout le paſſage, ob il weſt. pas dit un 

mot des annales, ni de la ſuppoſſtion de tes annales; mais ol. il = 
feulement parle, comme on yoit, de quelques crits gencalogiques ; ; 
c'eſt dans le meme ſens que parle Tite-Live f 4 bv. 8. b. 40. Lau- 
teur du traits De Ia fortune det Romains n'eſt point Plutarque; & cette 
autoritẽ, non plus que celle de Clodius, ne regarde pas les annales 
des Pontifes; Remarquons en paſſant, quune intelligence precile - 
des termes auroit du empëcher de faite tant de Gfficultes ſur la,cer- 


titude de Phiſtoire des quatre premiers fiecles de Rome, puiſque lex - 


plication toute ſimple de ces memes termes ſuſfit pour detruire les 
doutes qu'on oppoſo it. 8 


Cicẽron dit, que depuis la Fondation de Rome le Orand. Pretre mt. osner. 


ayoit fait Phiſtoire de chaque année, que e'etoit ce qu'on appelloit 


les grandes annales; mais it ne dit point que la partie de ces an- 


nales, faite avant la priſe de Rome, ſubſiſtat. x 


Cieeron- nous a lui- meme appris exiſtence des annales, de i Re'ronsns- 


maniete on les redigeoit, & depuis quel tems elles avoient ẽtè 


mencces: il les liſoit, elles faiſoient ſon amuſement, elles étoient le 


fonds de ſes recherches: toit- A qu'il puiſoit la connoiſſance des 
plus grands evénemens de Vhiftoire Romaine, evenemens antdri- 
eurs à la priſe de la ville; il cite ces annales pour ſes garante, 
Qu'on nous apprenne qu eſt- ee qu'il auroit dis faire, pour nous aſe 
ſirer davantage ſur la'verite"& la fdelite de ces annales ? Ciceron: + 
n'a-t-il pas fait beaucoup plus, que dire ſimplement que la partie des 
annales, faite avant l'invaſion des Gaulois, ſubſiſtoit enegre de ſon 
tems? n'eſt· ce pas mettre la choſe hors de doute, que de faire uſage 


de ces monumens avec tant de confiance ? Si quelqu'un apres avoir 


entendu Ciceron alléguer, ſans la moindre | apparence de doute, lau- 

toritè de ces annales, pour Etablir un fait, lui edt dit, il eſt vrai que 
vous vous imaginez nous perſuader de la verite. de ces faits, par le 
tmoignage de vos annales 3 mais vous, croy en YOu e 


ol dg orſaabv ha. N 425 auen, vel als 76 n you 9 3 vs ini paud rois TIT 1 71 
„ ioo. Ibid. 1 1 


t FVitiatam memoriam funebri bus Aale, reor, "falklque 3 ani, a ful ad * 
eue. ſumam e benorumf ue Sallente 5 trabunt. Tit, Liv. 
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due cette partie des annales n eſt point ſuppoſce? n aver... vous kr 
_ ela aucun foupgon ? Pourquoi ne nous affüre- vbus N que cette 
Partie Etoit faite avant la priſe de ja ville 7 Jc laiſſe juger de la 
Feponſe g qu auroit faite Liceron-: 15 S queſtion. ſeroit 54, emba- ; 


S 3 * 


rafſante 9001 objection. 1 ; 
La ſeconde eſpece de monumens dont je fodtiens: Pexifiends;. 
18 recueil des traites, qu'on avoit conclus avec les nations oilines 
de Rome. Ils etoient encore entre les mains du peuple au tems 
d' Horace; & c eto zutant dobjets de ce reſpect aveugle, qui les 
faiſoit preferer a aus  ouvrages.. les Sus. beaux A heels brillant ou 


vivoit ce pote. = 


Sic fautor weterum, ut Ae, precare velantes, meg P 10 N 
Lua bis quinque vir 7 anrerunt, ' federa . 11151 
Vel Gabiic, vel cum rigidis æquata Sabinict, 11 Nut N 
3 ificum libros, anngſa wolumma vatum, YE 


Diehitet Albano Muſas in monte locutat. Nef Nav allt *. 


** 


. > — * 


77 24 


e Tous: ces monümens - exiſtsient * dans les quatre premiers fiecles de 


* 


Rome. Horace en commengant par les moins adciens, remonte 
par une gradation ſuivie juſqu'aux premiers dont on s eſt ſervi; 
& il nomme expreſſẽement les traités, ſedera Regum : en cela le 
poste a parle ſelon la verite ſimple de Phiftoire. - Entre Pluſieurs 
paflages que fournit Denys d Halicarnaſſe dans ſes Antiquités, 
yen 'choifirai un ſeul, c'eſt le plus fidele & le plus juſte commen- 


P. 246, ed. taire de ces paroles d Horace. Nous avons encore aujourd'hui le 


Oxon. 


traité de Tarquin avec ceux de Gabies, dit cet hiſtorien: : II ſe 
voit dans le temple de Jupiter Fidius, que les Romain appellent 
4 'Egferor : ft; un bouclier de bois, couvert de la peau du -beeuf, - 
« qui fut inimole apres les ſermens : Tur cette peau ſe liſept Ecrits 
_* en caraQExes anciens les articles. & conditions du traits,”. nu y 


v. Feſt, v. avoit donc encore du tems de Denys d Halicarnaſſe, bien des mo- 


Clypeus. 


11 EY —_— 


numens & des pieces originales, qui s' etoient garantis contre E 
longue! ſuite des ſiecles, & tant de differens accidens, dont un eri * 


vain ſage pouvoit s'aider pour inſtruire la poſterite.: ce. nectoit 
done pas à la ſeule tradition, comme on le pretend, que les Ecri- 


Vains avoient recours. Perſonne” ne doit 8attendre à me voir ici 


apporter plus de cats bh de Lexiſtence de cette forte de monu- 
— c mens; 
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mens. On fait, bien, RY po eſt. queſtion que, de montrer. pur ces 
anciens tent Fuſage ou. gn, ẽtoit de graver les; trai:Es 3. & quand [2-0 
une fois on{l's recgnnu, vil: faut croire, que dans Jes rang par- 
ticulieres on Jg ſuiyoit avec ſoin: ainſi je ne rappellerai point ici 
pluſieurs traites que cite le meme Denys. eee HB ceux 
dont Palybe fait -expreſlement mention, comme je, Þ dit. dans 
men premier diſeours, Je vis, ſuffiſammeat.. fende a,conlurre; 
We on donne, une fauſſe interpretation 3. ces, mots de, Tite-Liye : 

Rare, per eadem tempara, fitters, ung cuſtodia fidelis memoria rerum 
geftarum; fig gue m,conwmentarus Fontificum privatiſque erant moni» 2 
mentis incenſd urbe, plerague interiere: lauum, quis rare per ed 1-8, © 3. 
tempora Aber, crant, . notam numeri anom ui Herunt. 8 On 5 
donne tro detenduè a toutes ces expreſſions, elles ne ſont que de 
ſimples. exagerations d un ecriyain, qui tetre gemiſſoit ſous le 
poids de ſon enterpriſe, ou bien qui garde t ajouter quelque choſe 
a ſa Slaires: e failant ſentir. les N difficultes. d'yn, ouprage, 
qu'il contiquoit, avec. un courage ſupéfieur à tout.obſtacle; Jaime» | 
rois „norte. mieux Poux l. wende The-Lirie, Pentendre ainſl, | 

que de 1 ne d' etre dang. kerruß gun. de vouloir nous me! 
{ur..ce 
Live; le fait, que. rapports Sugtone, dane, la. vie a Veſpaſien, lor: 
qu i parle du reétabliſſement du capitole? II entreprit,. dit il, de 
reſtituer trois mille tables d airain, qui avoient toutes peri dans un 
incendie: il en rechercha par- tout des copies, & recueillit un ample 
trẽſor des plus anciens & des plus beaux titres de l empire. On y 
trouveit les Gerets tant du ſenat que du peuple, preſque des le 
commeneement de Rome ſur les alliances, les traités, & les privi- 
leges accordés & toutes perſonnes : Inſrumentum imperi; puleber vit. velpat 
rimum ac vetuſtiſſmmum confecit, qua c antur pem 4 exordia Suet. 8, 
urbis Senatuſconſulta, Pelz eite de ſocietate ag b federe. NIira-t-on 3 
que Vuſage de Fecriture Etoix, | i „rate, que la Ia memorre. d es partiru- 15 7 10 
liers Etoit ſeule depolitaire' des grandes acibns? que les ecrits 
awoierit tous EtE detruits par le feu? Dita- on qu? on ne retrouve Hi 
pas la fouree de toutes nos econnoiſſanees hiſtoriques ſur Petat de g 
Pancienne Rome? en un mot, qu Yun des bouts dela chaine de la 
ee eee a toagp (tai 
Ten. I. | Mais 
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langae des Salien t, 220 1 Too £145 £1 


pi EMOMRES BY LTTENATORE: | 


Mais nous p eette preuve encore- plus loin : tes 
inferiptions <totedt' liter ds tes premiers ſiécles de Nome: 
apporté des exemples dans le memeir que je 18 fur cette 
matiere; if y deux ans: je puis en ajodter Fautres. Les bow- | 
chers qui ſe rencontrent fi frequernment ſur les meEdailles, n ctorent 
pas une invention que le deſir de Fimmortalité, on I flaterie et 
imagince dans les derniers fiecles de Rome: des Pan 239. Appius 
Claudius avoit confaeré un bouclier od ſes ancetres ctoient repre: 
fentes, & fur lequel on lifoit les titres dex honneurs qu'ils avoient 


reqiis pendant leur vie. Le paſſage qui nous apprend cette colitume, 
merits bien dre ici 'rapports: Suorum vero" clypeor in ſacro vel 


publico, priuatim dicure primns " Inflituit (ut reperio) Appius Clau- 
diu, qui conſul cum Ser vilio fit anno urbis 259, pgſuit enim in 
Bellonæ ade majores ſuos; Plaruityue in excelſs pecturi, & tituls 
honorum' Iegi. Decora res, utigut fi liberorum parvulis imaginibus 
ceu niuum aliquem: ſubolis puriten oftendat'; quales clypeos nemo non 
gauclenc, favenſque Abieit. II 1 pas d'apparence affürement, 
que ſi Appius Claudius eſt le premier auteur de ce moyen {i propre 
pour immertaliſer les noms de ſa famille, il n'y ait pas ett dans 


la ſuite des er t efforgoient à Venvi, de faire ainſi paſſer, A 


ſon exemple, leur nom aux ſiéeles les plus reculés. Inventor mu- 
neris etiam Diis invidigſi quando immortuliratem non ſolum edit, | 
verum etiam in omnes terrat mfit, dit Pline dans un autre endroit! 
II eſt dene vrai que Pecriture 'Etoit en uſage chez les premiers 
Romains; qu'it y avoit des memoires, & qu'on les conſultoit, ces 
memoires: ik y avoit des. Rymnes, ceſt-Mdire des ehants, od Pon 
cclébroit les bienfaits des Dieus; la grandeur de Rome naiſſante, & 


les belles a ions des illuftres- Romains. "Jeu n'en veux pas Gautre 


1 que les vers des Saliens + | 


am Saliare Nuns carmen qui Taudat, S mr N e oy 

8 0 necum ignorat, Jolus v vult ſeire videri. 7 5 meg DO ne 
. Denys &Halicarnafle les] appelle nerpiat vous. Vernes, * 
qaelguey antres, ſgavans, avaient, aequis la connoiſſance de cette 


Lame $1 MIT: 


Aiak, POP meme beeilen, rages & ber ae 
The- 
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Tite-Live, qu on eroit pouyair oppoſer A des temoignages ſi poſitifs, 


ſeroient en plus grand nombre, ou plus preflantes, nous me. devrions | 


pas en Etre Sbranles: Fautorité de Tite- Live ſe trouveroit balance 


par celle de Gioeron, de Vatron, de Polybe, de Denys d'Halicar- 


naſſe, & de quelques autres, qui nous aſſùrent tous en termes for- 
mels, Pexiſtence des monumens hiſteriques: Thiſtoire des pre- 


miers ſiécles de Rome demeurera très certaine; & il ne ſera pas 


moins vrai, que cette hiſtoire oft. e ſur . ren 
que ſur celui de la tradition. 12 A e Wy to 
Tappelle les loix des cone tables, 14 5 fk 4. monu- 
mens qui pouvoient fournir aux &erivains, des matériaux pour: leur 
hiſtoire des premiers hedes de Rome. Je ne veux que rapperter - 
ce que penſoit de ces loix Citeron, dans la perſonne de Craſſus, qu'il 
fait parler dans ſon premier livre de /Orateur: je n'en tirerai aucune 
induction, & je traduirai ſeulement le paſſage; les conſequences ſe 


prẽſentent d'cHes-memes. * On voit une belle image de Vantiquite, 


« qu'on peut connoitre le langage des tems les plus anciens, & 

* qu'on prend un juſte idée des colitumes, & de 1a facon de vivre 
% de nos peres, ſur certains genres d actions qu on y retnarque. 
Mais fi quelqu'un examine bien la feience du droit civil, il la 
« trouvera toute renfermẽe dans les douze tables, par l'exacte diſtri 
&« bution & des parties de la ville, & du produit qui doit revenir 
« Je chatune de ces parties au tout. Tout le. monde en peut mur- 
4 murer; je ne puis m 'cmpecher d'avouer, que le recueil des douze . 
<« tables vaut plus à mon gre, que les bibliothEques efiticres des 
« philoſophes : les loix l'emportent, & par le poids de Pautorite 
« des légiſlateurs, & par le nombre des avantages qu'on peut en 
&« tirer . « Nous derons cennoltre Peſprit,. les mœurs, &c la 
diſcipline de notre patrie  _ 
 Voill, ſelon Ciceron, la ſource des connoiſſunces ſur Petat de 
| 1 cienne Rome, ouverte à tout Ecrivain : qui peut 8 imaginer apres 

que la reſſource pour acquetir ces connoiflances, ait 1 les 

is Populaires, & les fauſſes traditions? ' | 

Lorſque Tite-Live, au commencement de ſon Kiſtoire, marque 
e fon deſſein dans l'ouvrage qu il entteprend, quand il carte 

9 * P 2 les 


% 


L. 1, n. 43. 
dans les livres des pontifes, & dans les loix de douze tables: Ceſt- ” | 


| In Prafat. 


tention à ce que je vais ex poſor; quelle a ẽté la vie des Romains, 


MEMOIRES' DE LITTER! unn! 


| levies ẽtrangeres qu'on pourroit ſuppoler qu'il eut; 1 een , 


meme tems les points importans, qui doivent attacher Veſprit du 
lecteur dans ſes écrits. Que chacun, dit-il, donne toute ſon at- 


quels en ont été les mœurs; par quels hommes, & par quels 
moyens tant en guerre qu'en paix, l' empire a été formé, & ag- 
grandi: uc vita, qui mores fuerint, per quos viros, qui bigſue ar- 
tibus; domi militieque, & partum, &. auftum inperium it. Labente 
deinde diſciplind, velut defidentes primo mores fequatur mins. ..\// 
hoc illud eft precipud in cognitions rerum ſalubre ac Hugiſcrim, 
ommis te exempli documenta in illuſtri pofita monumento intueri. Telle 
eſt Futilité de hiftoire : elle nous montre les plus grands exemples 
dans les perſonuages les plus illuſtres: de-IA vous tirez les maximes 


les plus utiles pour la conduite de v6tre vie, ou pour le gouverne- 


ment de vos Etats : vous connoiſſez par les mauvais ſucces ce que 


vous devez Eviter. * Au refte, dit-il encore, il eſt vrai, ou que je 


% ſuis" trop charme de la beauts de mon deſſein, ou je puis dire 


« qu il n'y eut jamais de republique plus grande, ni mieux reglee, 
% ou plus riche en bons exemples, ni ou 4 avarice : & le luxe ſe 
ſoient introduits plus tard.” _ 

Je nai pas beſoin de faire remarquer le rapport de ces viies de 
Tite-Live, avec celles que Craſſus aſſüre qu' on peut avoir dans 
Ietude des loix des douze tables: Craſſus indique à quiconque auroit 
conci le deſſein de Tite-Live, le moyen de Vexecuter ſans peine 
pour la plus grande partie; quelle difficulte pourroit-il y avoir ? 
Tant de monumens, de regiſtres, de traités, nous font aſſez con- 
noitre les grands EvEnemens, & on en penetre les cauſes par les 
effets m&me ; ou bien fi apres avoir obſerve les phenomenes, nous 
ne decouvrons pas ſtirement les raifons ſeerctes des apparences, qu'y 
perdons- nous ſouvent, que la connoiffance du jeu des paſſions, 
qu'il eſt aiſe de deviner, & ſur quoi les hiſtoriens nous impoſent 


ſouvent, lorſque du fond de leur folitude ils penetrent dans les de- 


liberations les plus cachees, & qu'ils entreprennent de nous décou- 
vrir les reſſorts les plus inpenctrables. Dans l'ẽtude de Vhiſtoire, 
comme dans celle de la nature, il ne faut que recueillir les faits: 


les tems developpe peu à peu n du eceur de Phomme, comme 
celui 


* 
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2 de la nature. Ce qu'un auteur illuſtre de ce ſiecle- ei MPR en M. 1 Font, 
parlant des experiences, & des faits de la phyſique j 'oſe Pappliquer r 
\ Phiſtoire, ſans craindre que le diſcours paroiſſe deplace, ou peu ä 
convenable à mon ſujet. Les faits ſont les membres <pars dun Wh — 
« corps, qui S aſſembleront deux mẽmes, quand ils ſeront tels qu'on „ 
« Jes ſouhaite. Pluſieurs verites ſẽparces, des qu'elles ſont en aſſe: 1 
grand · nombre, offrent ſi vivement à Veſprit leurs rapports St leur | 
„ mutuelle dependance, qu'il ſemble qu'apres avoir ẽtè detachees 
% par une eſpece de violence les unes Wares les a, alen Ta 4. 
4 naturellement à fe reunie.” . 889 ; | 
e erois avoir aſſez bien &tabli, que les hiſtoriens — premiere 
ſiecles de Rome pouvoient ſürement connoitre les faits publics, qui 
ctoient la matiëre de leur hiftoire, indẽpendamment de toute tradition. 
Preſentement je vais montrer, que la verité de cette hiſtoire ſe ſod- 


tient à merveille, en la confrontant avec les régles de ern dont 


on a cri devoir ſe ſervir pour en ruiner la certitulle. 
Un fait, dit-on, pour meriter' notre. CTEance, doit, conſe en I. R. aur 
lui-mème, etre probable, & ne pas contredire notre experience. 21 Nouv ais⸗ 


FEY TONY: de Critique, | J 
Ceſt à ceux qui attaquent la certitude de Vhiſtoire des premiers P- 7% | 


fiecles de Rome, à montrer que l'on y trouve en effet de ces faits 
improbab les. contraires à nos propres obſervations; juſqu' ici on n'en hy f 
A allégu aucun: nous connoiſſons des cauſes. capables de produire 5 
tous les effets particuliers qui eompoſent cette hiſtoire, j je dis les 40 
les plus ſurprenans, tels que ſont les prodiges. ob 1 - 
M. Freret a fait voir “, que les prodiges rapportes ee fa an- 
ciens hiſtoriens de Rome, * ſont pour la plupart que des phenomenes,. 
rares à la vérité, mais dépendans du cours des cauſes phyſiques, & 
ſemblables aux autres faits de I hiſtoĩre naturelle: il a montre, que 
la plüpart de ces prodiges ſe: ſont repttes de nos jours, & ont été 
examines par des obſervateurs philoſophes; en ſorte que l'on ne peut. - 
ſe. ſervir de ces prodiges, pour diminuer Pautorite. des hiſtoriens an 
ciens qui les rapportent: à cet . la __ na -pulle T__— 
Vancienne hiſtoire de Rome. | 


. Riflxions far les prodge rappertls dans lu Anciews, | Memoires rates wh, iy. 


P. 411. 
Ce 
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M®WOTRES DE LrrrRANTORx. 


„ ce wet pes uſe? qu'un fait confidere en lul- meme ſoit probable, 


F. 74. d. Por bire cz © u for de hu „ nenen 


4bid. 


Ibid. 


TH. Rs. 
F. 76, Idid. 


meme, voyons Videe qu'on en a eus dans les tems on l'on 
porte d'en] Juger 3 ; enfin comparons-la avec * en & les mo- 


thentique. © 
_ Þaltiets cette e ee n principe, A e he hw Gio: 
preuve de mon opinion: Thiſtoire eſt la relation d'un fait que nous 
tenons, ou de ceux que nous ſgavons en avoir &té les temoins, ou du 
moins de gens qui ont travaille fur des memoires Ecrits dans les tems 
oũ ſe ſont paſſes les Evenemens qu' ils rapportent. II faut de plus 
pour Pauthenticité de Ihiſtoire, que la fidelité & l exactitude de Phiſ. 
torien ne ſoient point ſuſpectes. Les annales des Pontifes, les trai- 
188, les inſcriptions; le recueil des douze tables des loix, ſont autant 
de memoires drefles dans le tems, par des hommes ſous les yeux de 
qui les evenerhens arrivoient. m aſſez prouve; & dailleurs ſui- 
vant l'explication de la r&gle qu'on a propoſée, nous avons une 


preuve complette, qu'une hiſtoire qui porte le nom d'un ancien, n'eſt. 
pas Vouvrage d'un moderne, quand elle fe trouve citee par d' anciens 
terivuins. Varron, Cicéron, T. Live, & pluſieurs autres ont cité 
mille fois les annales des Pontifes, comme étant un Ouvrage com- 


menct᷑ des 1'ctabliſſement des Pontifes meme, & continue ſans in- 


terruption juſqu'à P. Mucius. 


Un hiſtorien doit Etre non ſeulement inftrait; Mais encore e 
& exact. Pour examiner & il Veſt, confiderons fon hiſtoire en elle- 
Etoit à 


numens ou il s'agit des memes faits. 


Comme les hiſtoriens Romains ne nd aaa * Grd 
leur parti; comme ils ne diflimulent point les vertus & les grandes 
actions de leurs ennemis ; comme ils ne cherchent pas par des -cir- 
conſtances merveilleuſes, A rẽpandre fur ce qu'ils racontent une ſorte 


L. 2. de Orat. d' admĩration, qui rejailliſſe ſur eux-memes: Sine ullis ornamentis mo- 
A. 12, 


numentu ſolum temporum, locorum, geftarumque rerum reliquerant . ... 
Aum inrelligatur quid dicant, unam dicendi laudem putant eſſe breui- 
tatem . . . . non exornatores rerum, tantummodòè narratores fucrunt. 
Comme enfin leur hiſtoire a ẽtè confirmee & ſcellée, pour ainſi dire, 


par la croyance univerſelle des hommes de leur * nous von 
4 | 


les 


Y 


MEBMOIRES: DB: LIPTERATURE: 


jes juger finceres & fideles. Pourquoi aprüs 2099 ans, on peu Gen 
faut, nous 


reſpetter Vautorits de Thucydide, ils doivent ſe ſolimettre à celle de 


Varron, de Ciccron, d' Atticus, & de Tite-Live. Ajotons, —— les 


hiſtoriens Romains ne ſe trouvegt preſque jamais dementis 
autres ecrivains :' ils n ont 


cependant pas &e d intelligence les = 
avec les autres; la vetiié ſeule A donc forme Paccord qui eſt ſi par- 


fait entre eux: car je compte pour rien ce parallele qu'on à voulu 


dieverions-nous contre le ſuffrage de tous ceux: A 
ont precedes ? le ſentiment de quelques modernes hors de ports de 
juger, peut - il balancer eeluĩ de touze Vantiquite ? s croyent deveit 


faire, de quelques faits de Phiſtoire Grecque avec ceux des Romains, 


On s'eſt vaitiement imagine, que eette comparaiſon feroit naitre des 


ſoupgons contre 14 fidelité des hiſtoriens Romains; qu'on ne den 


tiendroit pas R, mais que Ia defiance fuccidanr. x la f 


ſurpriſe, on fe- 


. roit. tents de croire, que Rome n avoit ſongs qu embellir ſes an- 


. 


nales, des actions cclatantes de la Gréce; mais Lauteur qui x cerſt 
parallele eſt trop mepriſable; ſes faiites trop 16y res, & fon artifice 


trop groſſier, Pour impoſer meme. aur perſonnes ley! Plus'oredules> 
Le temoignage de Stobee. ne prete p pas de nonvaltes forces | A cela de 


ien 


Pauteur des Paralleles. "akin il s' en Ming beaucoup, que les'p pa iges . 
de T. L. 4 u'on a produits, ſoient contraires a ceux que 3 2 cites: < 


| on 
Ciceron : by bien examiner hh choſe, ils paroftront 1 les 855 rmer & 


; eB IL) 8 6 1 297149 , 


non pas les detruire, quelqu? abus qu'on en ait fait. I 


Le premier: paſſage pris dans Tite-Live, eſt Ju I1. hu. c. 21. . os 
ne peut en conclure autre choſe, que la difficult qu 'Eprouva Philto+, | 


rien dans J'ars arrangement chronologique des magiſtrats, & de quelques 


fats; difficulte qui reſultoit, 1 non de la diſette des monumens ou des, 


memoires, mais de la difference des opinions de ceux qui avoichs, 
mis en œuvre ces memes memoires ; je veux bien qu'on en juge ſur. 
VinſpeRign. des termes de Vauteur : Tanti Errores implicant temporum, 


aliter apud alias ordinatis magiſtr gtibus, nt nec qui conſulet ſecundum: 


quoſdam, nec quid quoque anno ac tum fit in tant vetuſtate, non rerum 
modo Jed 3 autorum digerere pr. II eft ordinaire de voir de 
legeres, alterations de dates ſe gliſſer dans les monument les plus au - 


en ? 


(3 


 thentiques,3 ſeroit- il Nene Le traiter de Joon | | hiftvire Wade Jo f 


"I; * * 
ON 


* 
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112 | 
4 Le ſecond paſſage eſt du vl. iv. chap. 1. Tite-Live bien lein de 

Nas hexiſtence des monumens, entre autres des annales des Pons 
tifes, les reconnoit-en termes expres; il dit ſeulement, due Pluſicurs 

de ces monumens tant eee publics, ont eté detruits pat 
4 fey: ; mais ce tEmoignage meme nous apprend, qu il. falloit bien 
qu on eut une grande / quantite . de ſemblables pieces originales, 
puiſq'apres le malheur de Petat & des lettres, on en recouvra un fi 
grande nombre: Que in commentaris n aluſque, publicis, 
1 privatiſque, erant monumentis, incenſd urbe, Nlerogque interiere. Les 
memoires qui reſterent, lui ſuffirent neanmoins pour ecrire. \'biftoire. 


r 


de ces premiers ſiecles: ue ab conditd. urbe 4d .captam eandem urbem 


Romani ſub Reg ibus pri num, Cunfulibus deinde ac Dic latoribut, De- 
cempiri/que. #, ee -confufaribus &efers Joris bella, # domi fedi- 
tones, Then 7 brig expaſun., Para! I Tite-Live 1 nous a rendu prefens 
Es. grands 9! biets, A Jeloignement, deroboit preſqu -a nötre vie. 
S1l n'a pas ẽte temoin | lui-wéme de ce qu” il Taconte, . il a ſuivi de 


4% as 44 


a ee, W de ces W af gue in f publici 
vate/que monuments. 3 
* tant del d'aff rm il faudroit 28 mettre re tout = doute, 
1. . c. 3. ſi on comptoit pour 1 ub choſe le troiſiẽme pallage qu.on "on 9 ppoſe 
1 pour montrer, que dans les premiers ſiecles de Rome Yon n ma quoit 
le, nom mbre des annces en attachant un clot au temple e :'Minerve, | 
| parce qu'al alors, dit c on, on faiſoit peu duſay e de Pecriture. La ſu- 
perſtition ſeule fut Torigine de PE coutume' qui e 8 ihtroduifit aſſez 
tard, & qui i d' abord ne fut qu'une pure ceremonie de religion, comme 
le dit pint renin Tite-Live : e4- religion, adduftus ſenatits, Dicta- 
torem clavi Hedi cauſa dici juſt. t. On juges ar la ſuite, quit Etvit 
A propos qu'un magiſtrat 'particuſiet artachat ' ce clou, aux Ides de 
Septembre, Idibus Septembr. clabum Pagat. u y avoit meme une 
loi ecrite en caraQteres & en termes anciens, qui Fordonnoit, lex oft 
wetuſta priſcts literis werbiſque tripta. Comme cette ceremonie ſe 
renouvelloit tous les ans ſuivant Ia loi, on compta des-lofs les années 
par les clous; & ce fut un nouveau ſecours plus utile que neceffaire 
a la chronologie, qu on ajofita alors A celui des lettres & des monu- 


mens: le paſſage meme reſtreint la conſcquence « qu on veut en tirer. 


II f me Teſte encore A faire une 'reflexion' allez ſimp le fen la methode 
: 6 An 
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autre chole: qu'une marry tres. grande,” Au'ilb ng bete peu i 


ne riſulte p 
dant Ia föres de calmer is uicét Er 
Den ER des Pane quand ee ee | 


vraie, exemple, celle de Henri IV. aver autant 6 
ſi tous les fuits partietiliers d Aa cbmpoſent, nous eee, 
tres dung manicre! ie 5npſoup 7059, ati 0. 
Il ſemble dune, que pour ruiner la certitude de Ithiftöire un enne 
4 Rbg16/!0ndevoit- commenters par Sbramler leb fondeniens: de la 
grande probabilité qu elle d eſt acquiſe. Pour vela il auroit fallu fue 
voir: o que cette kiſtoire contient des faite que hos comnoiflancesiBc | 
-n6tre experiencs'dementent,! ou bien que les temqizmag es fu 16 
quellts lie est uppuyer, font infudcles : & trompeurs. \ Or i bſt in- 
poſſible, come je Tai deja dit, de montrer aucune oppoſifion ente 


* 


n 'a-t-elle Pbint te dombattuẽ Par cet endrbiti o 1 oi 
wen ene ſans ſuceBs,: 14 rs 25h ongio dll 2b 7 aol vt7 

Ine feſtoit que a ſcconige voye pour getrüire Topinion men 

= tout le monde s eſt trouve juſqu'ici A Vegard de cette mEme Hiſ- 


toire, qui-<toit. de_ticher d'infirmer les emoignages, des hiftoriens. 
On les auroit extrẽment affoiblis, ſi on eũt pd faire voir que des tẽ - 


empts 


a ce que nous ont laiſſé. les Ectivains que nous admettons aujour- 
d'hui; mait on n a rien d 'approchant : : & comment. Pauroit-on pi 


monumens originaux, c'eſt que tous les citent nommément, & les 
alleguent pour g >ararits de leut irEcits; ' je Pai montre. Bien loin 
que Tig, Bi enn Cone zuterite fopcrieare, Went rapport les 

| 0 Tun de Thiftoire Momail ie Facvn contraite avi ccrits de 


. 


de la maniefe dont Fecrivain-les e r ee 


ui Keanu ge decpluſicurs fits lies a6 ſcodble par: ble | 
fl d'une narration ſüivie- Laicertitude gef come Aces faxty; wt 


les faits de Ihiſtoĩte Romaine, & nos propres obſervations» auf 


moins K dad plus,grand nombre, plus fiddles,, mie ipftruits, plus eK 


paſſiotis, plus conſtants, & } plus d'accord Avec eux-meEmes- 
dans: leur maniere de conter les faits, Etoient- enticrement contrajres 


faire? Bien loin quiautun - autkur ait are qu'il n'y avoit point de 
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DE 1 

Gee de War H!Atticus 18 arms rg IC . 
difference des nations, la diverſité des intérsts, Tele dement d | 
| ems & des lieux, A peine puto ter ln gef r qui 
_ \&$loigne en deus ouitroĩs eu ln recited) hiſtofiens Nomiaihz. 
A quoi done ſe reduit la end du Pytrhoniſme inpdernt co contre 
ce concert, & et accord: -unzyame des ScijjHmains de Rome f a un 
-imple argument adgatif dont36/fiind lift, quaujenndſhui 216] de wes. 


anciens monument ne ſupſiſte, iqufancuna fravers tant de frecle sinleſt 
venu juſquà ous]; que nous ne portons veriſier nhous-memes fir. 
Jes 2 -originales, ce que rhcontent les hiſtotiene ; & que par 
eonſc quent il na aucune certitude dans Phiſtoire qu Ale ont laiſſce. 
Cet argument avroit quelque force, fi les Certain Aw ent guard ke 
 Hlence: ſur les mopens de vinſtruive; de Vhiſtoire Ronizine W ils 
avoient lit que dans I impoſſibilité de deeouvrir & dapprendie es 
FyEnomens, ils taient oblige de. xocourir aux traditions xEpanducs: 
chez enn, om cher les peuples yoiſins ; mais tout le contraire) are 
Anon un cg ny qu dune vor parmi ces auteurs: fur Teniſt- 
eure ides ancien monumens: ile rchettent meme les hruits ꝓpulaireꝛ 
& ce me pris marque mĩeus que toute autre choſe, qu ils avoient des 
er plus fürs: Ainfi Werne er if eng. cet op- 
poſer de ifoibles conjeftures R des preuves poſitives, ides ſbupgons: 
 Eivoles \ des tEmoignages expres, :des:doutes epfin toute 1 Evidence 
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aue ſont Acuſilas, Hellanicus, a eee ee je veun 
eee T out ce que nous en be dire, ©: 4 ne 
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Jene veus Peg, non plus patler, de CeUXs quien APIS pre; . i 
miers auteurs, & n/ayant Jamais pu; exereer gur barreaur leur ehr. 55 1 
quence par des achonn publiques, ont tournẽ tout . fait A Ccrire | « 4: 15115 +1 20 
Thiſtoire, un talent qu ils a'avoient; pas-occaſien; eee 'm 
choſe.¶ Qeſt. . quoi furent rẽduits . Herodate,." ON C 


r 


de Syracuſe, qui digen une partie de ſon tems a <rdier Boll (EY i 
Thucydide, Theppompe,.& Ep hors forms dang Vecoled)[ſocnites 
Xenophon enfin, orti du ſein : mme de la, phlotophis, Hes Seri- 


vains ont panu dans un tems, que nous devons appęller le ſiccls d br „ 

dg la, Grège z; ge, que ngus poyvens faire de mieux, cbt de eber 

par une noble &utile Emulation, de faire paſſer des erits qui nous 

reſtent de ces hiſtoriens, dans les nOtres,; les charmes, one: 2 1 _ 
0 force, & Venergig.qui en font le caracte re. %% ( 


- $- 


Je nai done en ye que quelques biflprieesde le ed 0nd fn; : 
venus, peu de tems aptis le-regne:d'Alexandte,; dana des {iceles qu 
ont ſuivi Vaggrandifſement de la 1 des Romains, &. de-guine 
des différens Etats de la Greéce, Men deſſein eſt-de les £0 V 
avec ce que Romæta produit, de bons. hiſtariens· Scale ſus une ſeulo · 25 
choſe, ſeavoir ſur, les qualités qui peuvent leur concilier Plus- o 
moins d autorité, Loppaſition qui ſen trouve entre les jugemens 
qu ils portent fur les faits hiſtoriques, l emportement des uns, & la 
ſage retenuẽ des auires, rendent · utile & meme nẽceſſaite la,deciſion, 
de cette queſtion a a a eee eſt-ce que eee 
feren le plus? 5 
' Ceprobleme.hitorique;n ne. pat. ſe elende, 11 Jobe eint ain — 
ſans un jugement preliminaire que nous devons former ſun la/fidelite- 
ou l'infidelitè des tẽmains, Hont nous examinons les reits. Il ſeroit 
tres-aiſe de · prononeer ſur ce premier point, ſi le tems me permet- rh 
toitd*expoſer;avec:quelquez<tendut.combien le plaitn-de:feindrer&')  — 
dinvemters 'combien le dẽſir ſeul de :plaire: ſans inſtruire, 86toent) 
empages: dei eſprit de quelques uns: des dernier Greta. Je me 8 


= inteligater quid dicant, a a, lundim putant off breeditatim, Sie. lib 2. 
Orat. n. 12. 

+ Herodotum in PR" — accepinnty, t Poſt Sth iar bret dun 
"IP e ee . atſuſ ne bun fridem acerpimu Ge. Cie. nd. 2. — 200 
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_—_ 10 HSA a 115 ERA 
ſerye A traiter eb ſuſet dans une de nos Wee 5 
Tp ſentir quel\avdtitage=ofit” les Romains ſur s tiftorictis''Grers,' 
A cet! égard je me contenterat dene 2bjorrdhus,” G taiſter Laute. 
rite: da tEnioignage" des hiſtoriens Grets, Mei i eſt favorable K 
leur natioh, ou bien contraire aux Remains, par Fintttet ſecret 
| qu'ils'avoient A decrier les uns, & A Clever les autres. Cet in tert 
Git L'effet d'une jalonſie- declarte; qui. s allubæ fiarmi les Grees/ = 
contre les Romains, à peu pres dans 16 teme que J m natgiue cb. 
deſſus: ainſi pour Prelentet fous une ſeule vn tout ce c "gas | 
ſur cette maticre, je n'a que ce ſimple eee e 
Lorſque nous pbuvons ſoupgonner un Hiſtorien detre preven 
amour ou de haine pour un parti, ou pour un autre, nous We N 
ou rejetter abſolument ſon tẽmoignage. ou du moins nous en defier; 
ſi hous voulons nose garantir de la fürpriſe; er quelques-uns des 
derniers hiſtoriens Grecs ne ſoit point exempts di amour ou de haine, 
& la jalouſie eſt le principe de cette partialité, nous ne devons done 
pas rece voir, ſans un en re ene de des memes: 
hiſtoriens. $15 (O00 e $1 24 30511; 42 1 95 
La premiere ese & tene «ft foridee fur Vobli- 
gation od eft Phiſtorien de ſuivre les loix de Phiſtoire, & ſur la né- A 


hs 


ceſſitẽ qu'il y a d'en punir le violement par le juſte mepris de celui 
qui ne / ſoùmet pas . En effet, ces loix ſont que I hiſtorien ait 
aflez de'evarage pour oſer dire tout ce qui eſt vrai, & qu'il craigne | 

_ r6fijours-de dire quoique ce ſoit de contraire à la wit. 8˙il arrive 
qu'un hiſtorien ſoit livre A un parti, ou declare contre un autre, bien 
Join de rapporter les choſes ſimplement, & comme elles ſe ſont 


* 


paſſces, il fera toũjours une n ou un pancgyrique. La paffion 
change la nature des objets; Phiſtorien les deguiſera non ſeulement 

juſquà 8'y-tromper, mais auſſi juſqu'x nous tromper nous-memes ; | 
x ne nous preſentera donc que des tableaux, qui nous s jetteroient dans: 
Verreur; par conſequent ne donnons Pas notre confiance à un pareil 
Uifriens nous le devons d'autant moins, que la jalouſie, paſſion 

honteuſe & timide, uſera de Agr &artifices pour ſe cacher; elle ré- 
2 n im perceptiblement fon a poiſon ſur les choſes, ſans que nous 
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— & le proges oe cette jalouſie des Grecs conte les Romains.. | „ 


amis L. Afrique, qu le ranges fon | 1 

| Meine e. & la Syrie; 1% Remains im Comibattaat „ 

Philippe Roi de, Macsdoine, imsgiscient que le Vaincre, 

KF rriompher ee mais la defer n e ee 1 
Syriey. flatolt auer 


doient, du Athenes en plus rige . 4 1751 de de b: 115 
ils le vantoient d'avoir:; abbatu la puillance:de Xerxes en Ia pefhune 
9 Anticchüs: Emilius Egaloit Thémiſtocle; *& tant de batailles 
gagnegs ſur mer, pouvpient bien gᷣtrs miſes en comparaiog e. 
de, Salamine, qui avoit inſpire. tant dg fierts aun Gren. 
Quelque teme apres, 1a Macddoine, e e ee ee 5 
recouvrer 1a puiſſance, mais ils furent inutiles. Perſee fut — 
& amene en triomphe : la deſtruction de Corintbhe ſurvint bientòt 
apres; les arts & les lettres ſuipitent l. fortune du Tainqueur ; 1 „ 
paſlerent à Rome. nan 16771 ee Yup ee ee | i 
Le peuple Gree dans re diffreinta, chars avoitjuſque teny Vem! -- +: wl 
pire du monde, autant par la ſupériorité des talents. — | „ 
par la force des armes ; mais alors il vit s clever la puiſſance d'une wy 
nation, qui ſembloit ace pour lui diſputer tout, & lui tout-enleyer: — 3 
la preference juſque-Ia douteuſe entre les heros qui avoient fonde, ou 7 en ; 
aggrandi Hun && autre empire; ſembloit ne pouvoir plus etre con» ff 
teſtee. & Vavantage-ctoit du cotẽ des Romains. Devons- nous Etre „ 
ſurpris, que dans ces circonſtances de fortune brillante pour les Ro— Z 
mains, & d'abattement pour les Grecs, la jalouſie & la douleur ſe „ 
ſoient ze veillces dans le cœur de ces derniers ? ne devoient-ils pas „ 
courir apres un bien qui leur echappoit, qui __ avoit at Feet & „ 
lp, x97.dient deyoir ojours leur amo d | 
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Vell. Paterc. rurent à Rome ces Srivaini fameux, preſque tous dignes de Noe 3 
3+ qu'on a:donne à un ſeul d entre eux: ſqavoir que par excellence de 


08 2. C. 


defenſe de la Grkce: ils en 'publieren,, les, merycilles, . mais avec ex- 
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© Unit ener fi eh prorogat/artes 5 l nf? mw 1 leg; 4 
td Ata cif 25. 3555 Rnoter: 7235 * qty, er 31 * Dorfe Nitra 


Ce chagrin © aügmentbit Almmefüre que 1a Püftkünee Romatit fe eh. 
floit ; Nun & Pastie rarriverebt à let pluß . aßres Bex 
pedition de Popes dans 'Afte : rien nsteit en effet plas Plorleu 
Pour les Romains, & rien en meme tems! ne les Hlevpit: us au-. 
deſſus des Greco, que'1'srendut; Vimportance, 0 la rapidite" on. 
_quejes de e Capitaine . LAaſcription qu ſun retour it plagt dan 
le:temple de Minerve; nous les _ aſſen eonnoitre? 11 y murqubit⸗ 
_ qu'aptds avoir défait, pris, ou rec x compoſition deux "millions 
_ quiatre-vingt-trois mille . avoit coulé à fond, ou peit buit 
cens quarante-fix* vaiſſeaux'; du avoit rect des ſbumiſpöns de de 
quinze tens trente-ſept Mes) ou forterefles, & fubjugue toiitTe pays 3 
qui g'&tend depuis les Palus Mæotides juſques à la mer er wi voilz 
le recit abhrege de ſes exploits du cote de Orient, bod ft breviaruin 
Jiu ab, Oriente, dit Pline. Tant de proſperltés faiſoicnt dire haute 
ment à Rome, que Pompte non ſeulement <toit plus grand que I 
Nai le plus cẽlebre dela Gtece, mais e encore auſſi grand que, les heros 
ſi vantés dans ſes fables-: £quato. non We ue W rerum. 
Julgore, fed etiam Herculis: prope. ac Laberi Patri. 

: Ajoitons' que peu de tems auparavant, & -peu3ds. teme W 


leurs ouvrages ils. ont fait en ſorte, que les Grecs ne l' emportaſſent 
poitit Cur * Romains, Ls Pavoient "ou: ſur eux par la fre tes 
armes. 35 eee 

Une Luperiorite ſi margueey & ſi unn ne pouvoit manqhver 
dlirriter & d'aigrir infiniment les Grecs- coritre{les' Romains. Auſſi 
les Grecs ſe mirent: ils des-lory A fouiller dans leur hiſtoire, ay en 
tirer & faire revivre ces grands hommes, autrefois | Pornement & la 
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age ration: ils les cqmparerent à tous les D illuſtres de 
la r ine, & ils MS tepd rents, aue Petar t de lf Grete 


: + Plin, refert inſeriptionem hanc, 5. 388. nowif. N edit, t. 8 e fquer Jt n 4 * 
Reingſii. | a „ 
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gelt yne, jalouſie aveugle dans les dernigrs Grecs; (flach in 
miranſurs (dit Tarife, Juggons en Par, ces traits-; Daneſle e, de ces 
. © guvrages,, Auteur pretend 

1 40 5 des mais d une fortune totyours, &gale 


[NEMO(RDS/ DE LITTERATURE: | 
Vayolentifornite;'ils:entrefirient- mime de. detrillte Par des Kris, 


Lide axantageuſe que le: reſte des hommes. pouvoit en voir. Y Pr 


ſuades que ce ne ſont pas leb rex ploitsſeuls qui font les grands 
bommes, mais que la, gloire des, heros doit ſe meſurer aux deſſeins; 


| & aux moyens dont ils ſe ſont ſervis pour Lacque vir, ils enttepritent 


de faire voir deux ehoſes; l' une contre les Romains, que tate leur 
grandeur;6toit un pur effet du hazard; & de la fertung; Facteur; en 

faßeur: des Grecz, que leur gleire nett dye! N un meiite ſpe: 
rieur qui ſgavoit .maitriſer la fortune; meme; ceft Junique: but de 
trois traitꝭs qui ſe trouvent parmi. les Oeuxxes morales de Plutarque; 
roule ſur la fortune des Romains, le 11 & le 111, ſux la for- 
tune vu le merite d Alexandre. Je n examine Ppint l. Hlutazque ea 


effet eſt Iauteur de ces traites,, cette diſcuſſion eſt iqytile-pour:decider | 


la queſtion que je traite aujourd'hui; ; Vecrivain, peut en etre incon- 
nu, les xalſons qui ont. produit nen ſont ni cac 


que Belevation de f 


empire Rompin eſt 


7 


ele bia ebaul⸗ 


45 bre, & quitt 5 5 fc de fon done Depyis oe 


« tems⸗la on Amis trophee Aur trophee,..un.. triomphe en A toſijours 
4 ſuivi imimediatemknt un autre: un ſeul homme dans une ſeule ex- 
60 pedition a rẽduit en ſon pouvoir PArmenie, le Pont, l Arabie, & 


© toutes les contrees: qui 8'<tendent juſqu au Caueaſe, & & aux Hyr- 


<, caniens:. ocean, ee la terre, Va witrois: fois viorieux 


« & triomphant, & il a fait tant de choſes, aide eee, ar la 
A 6 ſeule fortune publique de empire qu'il ſervoit. Fi 


* 3 4 & 


Ne nous laiſſons pas ſutprendpe par leg expreſſions 4+ fortyne 900 
ah & de bonheur, fi frequentes dans. ce traite, qui n'eſt qu'une 


vaine & puerile declamation. Ces expreffong ſont des termes vuides 


- de ſens, & elles ne ſecvent qu J. G&celer le.chagrin jaloux. des Grees: 


elles ſont imagines preciſement, pour couvrif insgalité des "Ts 
hommes des deux nations, pour rendre fmpolnifle” 413 poſterite le 
| dikernement queelle Na faire entre eux, pour vou derober 
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Jes veritables cauſes des evenemens,. & nous: faire illuſion ſur toute 
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Phiſtoire. Te auteur a voulu eacher ſa paſſion ſous le voile dung juge- 


ment, fayorable. en apparence; mais celui qui connoitrait Pompce 
que Fauteur. A voulu deligner,. par le diſcours ſeul. de lauteur meme, 
le prendroit pour un homme que la ſeule fortune a fait heros, & non 
aucun autre avantage « de la nature; or ce portrait de Pompce, ſeroit 
il reſſemblant ? Thiſtoire ne: dement-elle, , pas, entierement ce Juge- 
ment. ? Ciceron, Par exemple, reconnott,. & prouve par des faits F 
nus du monde entier, 7 il 7 avoit dans Lompez une grande, capacite 
travail, du courage. pour. famous les ice de la Prudence 
dans le conſeil, de la promptitude dans Pexecution : il y reconnolt 


cette grande conſideration qui fait aimer & craindre un heros; & qui 


ſouvent a tout autant de part aux ſucces que ſes armes mème. Pour 

ce qui eſt du bonheur que Porateur Romain appelle une protection 
| particuliere des Dieux, c'eſt Pavantage dont il traite le moins, parce 

qu'on ne peut en rẽpondre. Quelques autres Ecrivains, ont parle de 

ce Capitaine, comme Ciceron ; il sen faut bien qu'ils ayent attribue 

les grands ſucces de Pompee 3 3 une cauſe aveugle & inconnue. | Le 
ſeul auteur du traité de la fortune des Romains a change de langage: 
la jalouſie produiſdit la 8 & la. malignite lui faiſoit deguiſer 
la verite qui etoit glorieuſe pour les Romaing, ou qui pouvoit fletrir 
la memoire des Grecs. Cette yerite ſeroit plus. ſenſible encore, fi le 
tems me-permettoit d'examiner plus particulicrement. ce traite, qui 
n'eſt qu'un mepriſable ouvrage de la paſſion des Grecs contre les 
Romains. Je paſle. : à celui que Vauteur, a fait ſur la fortune, ou la 
preeminence du merite d' Alexandre: il entreprend d'y prouver, que 
ce héros ne devoit rien de toute ſa grandeur A la fortune, genus in 
uam gloriam eſtuſilſimum, dit Pline. Cette divinité a été pour lui 
Pennemi le plus dangereux qu'il, ait eu. A, combattre : les obſtacles 


Vell, Pater» 


Plut, 


qui s/appoſoient. au ſeul projet abandonner la, Grece, les pleſſüres 

qu: i Aa,recues: en ,differentes.,qccahons, les. difficultcs. quil a fallu 
vaincre dans. le cours de les exploits ſont, au, jugement de l auteur, 
autant d' efforts de la fortune contralre. A. Alexandre: : $41 eſt de- 
venu conquerant, c'eſt, par fon grand cocur, c'eſt par ſon, intelligence, 
par ſa temperance, & Par ſon amour pour la juſtice. 
| Ton. II. i : 


— 


Je ne veux 
| , Pas 


— 


ſeal trait peut montrer à quel exces la prevention T aveugloit en fa- 


 Tofophie: il etoit ce fage meme quelle entreprend de former, & qui 
ſe yoit ſi rarement: en un mot il etoĩt plus philoſophe bias Pytha- 


_—__  Plillolophie,” 8˙ĩ na pas tenu d'ccole dans 5 ni dans PAca- 
\  dErmie; les preceptes qu'il a laiſſes dans les pays od iI A ports ſes 
armes, ſes diſeours & ſes actions marquent mieux combien il etbit 


Nomaint en fournit une autre preuve Evidente. Non ſeulement la 
fanſſere de preſque tous les faits Grecs, que 1ecrivain oppofe aux 


il paroit encore par les termes mème du debut de cet ouvrage, que 


jugement de la poſtérité, & it ne doit pas le prévenir. Mais Plu- 


43 ; * 
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pas m'engager- A ſuivre Pauteur dans tout le detail quit 4 fair un 


veur de ſes Greey: Alexandre, felon lui, etoit Tonvrage'de la phi. 


gore, que Soerate, qu'Arcefilas, & que Carneade, les peres de la 


philofophe, que tous les ccrits des autres ſages de Pantiqtite : - ſes 
actions Ctoient le fruit & effet de toutes les vertus, qui concouroient 
tofhours à les 'produire. | 

En faut-il davantage, pour nous Weine que cet lee don- 
noit aveuglement tout à la haine, ou A Pamitie ; & qu'il conſultoit 
uniquement Vinreret, le govt, & Thonneur de fi nation. Il neſt 
pas le ſeul, dont les <crits fotent un monument de la jalouſie de 
quelques-uns des derniers Grecs: le paralltle des faits Grees G. 


plus brillans Evenemens de Ihiftoire Romaine, eſt manifefte; mais 


le deſſein de l'auteur a et de fair honneur à ſes Grecs des plus 
grandes actions, que juſqu'à lui on avoit admirces dans les Ro- 
mains: il croyoit dark asdomitaßet her recs, de Faviliffement 
ou ils Etotent tornbes. en DUO wee 

C'eſt par le meme. rde qe Plutarqne avoit coe 1 deſſein bi- 
zarre, j oſe le dire, de comparer des hommes qui ne ſont pas plus 
diſtants les uns des autres par Peloignement des tems & des lieux 
ot ils ont vecu, que par le genre de vie qu'ils ont ment, par la na- 
ture des paffions qut les ont gouvernes, et par la difference des 
actions qui les ont diſtingues. ' L'eerivain qui n'a dautre but 
que de peindre les hommes, & de repreſenter leur cargere, 
content davoir dit ce qu'il croit veritable, eſt fort tranquille fur la 
comparaiſon que ſes Ecrits peuvent donner lieu de faire: il attend le 


tarque qui avoit un autre intéret, avoit auſſi d'autres viits: ſes Grecs 
„Sit noient du moins par ſon ouvrage d etre mis à c6te des plus grands 
| hommes 
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** de la rẽpublique Romaine, & par-l\ diſparoiſſoit P inegalite 
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qui ſembloit Etre reconnuꝭ dans le fiecle od vivoit Pauteur. II y 
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avoit quelque choſe de plus, c'eſt quien oppoſant ainſi un Gree A un 
Romain, il met dans un grand jour les plus petites actions des Grecs 


oublices Juſque- , dent des partitmlarités n avbient janiais tt] rele- 5 


vees, ou du moins peu remarquees, II faudroit eplucher avec in 7 


quelques-tmes de ces comparaiſons, pour 'demAler Part avec lequel 
profitoit des moindres circonftances de la vie de ces bee Sees 
pour les faire remonter comme par autant de dégrés, & les rap- 


procher des Romains, pour les faire Patoftre: res ſouvent ſuperieurs, 


& kern totyours Egaux.. 


Si je n'avois craint d etre trop 1685 3 ths 5 rapporter encore 


ici pluſieurs autres traits Paigreur & & de Jalouſie, tirces de Phiſtoire 
de Dion Caflius,” & qui tombent tur ce quill y; a eu de plus illuſtre 


Rome: je me comtengeri de dire; « que jamais hiſtorien ne 8 'eſt liv vre 


plus oavertement à la ſeduQtion dela haine, & de la revention.” | II 
ſuffit de Jetter les yeux ſur 'Vipvedtive, que dans fon XI VI. livre if 
fait dæclatner contre; Cictron: Vedat des - talents, & & la grande; re putas 


tion de ce Romain lui ont attire ces reproches, bien plutot que, les 


maux dont on Paccuſe dans ce diſcours d'etre Pauteur. . 6 


108 4812 


Tant de jugemens inzultes, faux, dels vantageux, & qui ne ten- 


doient qua obſcurcir la gloire des Romains, montrent aſſez ombien 


les dertiters Grecs Etoient àveugles Par la Haine, & par 1a jalouſie; 
c'eſt ce que j; avois entrepris de prouyer. II ne me reſte plus qu'a tire 


quelques conſequences des propoſitions que Jai Etablies juſqu'ici, 
La premiere regarde la defiance od nous derong Etre à Vegard de 
quelques hiſtoriens Grecs, & ſur tout de ceux dont Jai. cite les 


crits, quand ils traitent Phiſtoite Greeque db Romaine, 
La ſeconde regarde Puſage que quelques perſonnes pourroient 
faire 'de certaines fictions que des Ecrivains Grecs ont imagines, 


pour les oppoſer/aux grants &vEntmens de Pkiſtoire Romaine. "Ges 
contes pleins de contradictions, „orges 4 plaiſir, n' ont &te ednnys, & 


publics''que/I6iig-tettis aptes 14 Haute Pulfincs des Rotnains, Vab- 


battement, & la jalouſie des Grees. ' De quoi n'Ctoit pas capable ce 


peuple, qui a oe tant en 


feindre, lorfqu'a impoſer, 
„ 61 22 4% II 47 12 


treprendre ſar I Hiſtoire, par Jef ul plaiſit de 


it: N. TJ UTOTS | 1 #3801037 82 
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11 voyoſt Kl gloire, & 13 otite* de es 


In parall. qua 
falsd tribu- 
untur Plutar. 
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E titre FA cette e ne promet rien d e hien curicux, 
In en eſt, | pas de la a vie des particuliers, .comme de la vie des 
magiſtrats. | Dans Vune les marques d de la ke N ene 
prerogatives, les emplois, tout a quelque relief; & ſinon. chaque 
partie, au moins, le tout en! mble produit un TE of ec lat aui arrete 
les yeux des ſpectateurs. | Au contraire comme dans I autre Um 7.4 


rien que de tout ſimple. & tout uni, il n'y a rien. auſh qui reveille, 
rien qui ſemble meriter la moindre attention. Auſſi ne voit yon pas 
que les compilateurs « des antiquites Romaines, qui ont tant, crit & 
tant de fois repete la meme choſe. ſur. toutes ſortes de Diele Menn 
daigné toucher ſeulement en paſſant J celui ci. ji "03 
_Ceth cependant de quoi je dois entretenir la 33 77 je 
ne rapporte rien de ſurprenant, au moins | me aura ton peut-étte 
quelque gre d'etre alle A la decouyerte, & de m etre mis en tat. de 


detromper ceux qui, par prevention. pour Vantiquite FO ſerowent 
| imagine qu” il y auroit eu plus de myſtere. Nn a eg 


3 


Les occupations ſuivent ordinairement les moryrs, K les mæœurs 
ſſiuivent la fortune. Tout cela a £tE different chez les Romains ſelon 
N . la difference des. tems. Sous les. Rois le peuple viyoit dans une 
EN | grande mediocrite, & par conſequent dans une grande ſimplicite. 
| Les beſoins de la vie & les perils de la guerre Pertage went, ſes ſoins 

pendant leſpace de 244 ans. 11 iht nend 15107 210-6 1p « Quo 
Sous les Conſuls durant environ pareil ANNEES, lark 


R 2 8 


les Romains n'avoient point de roms au dehors ils Etoient, 


— —— — > — 
— * — * 
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zu dedans par un mal encore plus dangereux que 1 guerre. VLenvie 
de dominer chez les patriciens ; chez ſes plebé lens, 'Vamout de Pin: | 
dẽpendance tint Rome dans une diviſion perpe tuelle, & penſa plu- 
ſieurs fois ctouffer cette republique dans le berceau. Comme les 
Romains apres le banniſſement des'rois n'avoient plus d'autre frein 
que la raiſon, & comme la raiſon meme n'eſt que tres-foible dans 
les momens ou elle commence d'agir ; ces deux ordres ne pouvant 
garder une juſte moderation dans leurs deſirs, vivoient dans une de- 
fiance rẽcĩproque, & des qu ils n' avoient rien à craindre de la vio- 
lence de leurs ennemis, ils donnoient toute eur attention A ſe - th 
rantir des embiiches de leurs coneitoyens. TIS 2093 
En effet le ſenat ne ſembloit donner des Conſuls que besss tre le 
peuple, & le peuple ; ne faire des Tribuns que contre le ſenat : ainfi 
juſqu'a Tannce 5:6. de Rome les troubles domeſtiques & les guerres 
voilines 'occuperent tout Peſprit & toute la vertu des Romains. "Sl 
leur reſtoĩt uelque inter valle de tranquillits, ils la donnojent” toute 
entiète A Kennt A laquelle il ſembloit que la fortune cut at- 
tiche l'innocente des mœurs & la douceuf de la vie. Alors la dif- 
ference des Etats ne fe falſoit point ſentir par la difference des occu- 
pations: les grands n'*etoient pas moins laborieux que les petits; 3 N 
ces deux conditions fi diſtinguces dans la ville par les titres de nobles, 
& de plebé ens, Etoient parfaitemcar' reunies dans les campignes 
ſous le nom de Jabonreurs, OOO Load rate: 
Les livres font pleins de ces ſortes Eexemples, non \ ſeulement dans 
les premiers. tems de la republique, on il Etoit ordinaire qu'on allat 
prendre des Conſuls & des DiQateurs dans leurs mætairies, pour les 
a er de Texercice vil de conduire des boeufs, 2  Pemplby | ho- 
Bond k de commander des légions; mais encore dans ces ſiécles 
floriſfants, on Rome deja maſtreſſe de 1 faiſoit or a 
puiſſance au de-IA des mers. 

je ne parle done point de Quintius' Cincinnatus] qui füt trouve 
labourant ſon champ pat ceux qui lui vinrent annoncer qu'on Vavoit 


ſurnoms de cette partie de la vie ruſtique, dans — ils s'ctoient 


nommé Dictateür. Je parle de Curius Dentatus, de Fabricius, 
d'Attilius Serranus, de Licinius Stolo, de Caton le Cenſeur, & d'une 


infinite d'autres, qui dans des tems bien plus avances, ont tire leurs 


| diſ- - 


n, 2 
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parce que leurs auteurs 8c toient rendus cclebres dans art d derer 
ces ſortes o animaux; ainſi que d'autres ( oient de venus famenx par 


A certains officiers ſubalternes, que parce qu'ils Etoient preſque tod 


%% ANL oa ̃ OE re 


rejetteroient les nouveaux reglemens que les magiſtrats aſſicheient 


tretengient des affaires du gouvernement, & des changemens qu'il y 


gence entre les e pendant t tout le 5 thing qu'a dure la Republique, 
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diſtingucs par leur induſtrie: ceſt de-, ſuivant Topinion de 


Varron, de Pline, de Plutarqpe, * de tous les anciens Ecrivains, us 
les familles Aſinia, Vitellia, Suillia, Porcia, Ovinia, ont &te- 


la culture de certaines eſpeces de l&gumes,. mes. les Fabiug, Jes 
Piſons, les Ciorront, &c. | ane i105 3119. 10 4 Dtn 
Bien loin donc qu'on criit ſe S er par les travaux du dh 
rage, la conſideration qu'on avoit pour ceux qui s adonnoient dura 
fi long- tems, que Cicron, ſur la fin, de la Republique, ne fait aus 
cune difficulte d'aſſurer que les honnetes gens aimoient encore, mieux 
Etre nend dans Jos tribus * la campagne, We dans reload la 
ville. | i] 4 91 *: * RR 
Enfin, la coũtume Fw. 10 YAY W jour. din ſes tet res, 
etoit ſi conſtante & ſi uniforme, que le nom de viatores ne e 


4 


jours en chemin, pour aller avertir les ſenateurs que tel ou tel jour 
il Y auroit aſſemblee extraordinaire. Car paur les allemblees ordi- 
naires, elles ſe tenoient regulicrement deux fois le mois, le jour des 
Calendes, & le jour des Ides; & en 1E cas · il wEtoit pas ee 


I 2 I „„ 1 450 29 2 2 


Au reſte, ſi les {enatenrs Nt roicnt ainſi, que devone-nons Juger 


des autres citoyens, qui | n*avoient encore aycune idee des beaux arts, 


qui ne ſongeoient ni 2 cultiver leur eſprit par la pbiloſophie, ni \ 
gouverner celui des autres par Teloquence ? "Plug des trois quarts de 
ceux-ci ne voyoient la ville que de neuf jours en neuf-jours Pendant 
la paix. Ils 8'y rendoient ſculement pour ſe pourvoir. des choſes ns- 
ceſlaires à leur menage, & pour examiner g ils Augen, on 


ſur le Capitole & dans la place pendant trois jours de marché eonſe - 

<utifs, avant que de les preſenter pour Etre conſumés. Ce oy 

appelloient promulgare ber trinum nundinum. | S165 ata wg, 
C*etoit dans ces jours de marche que les bans du peuple 1 en- 


falloit faire, & ce ſont ces harangues qui ont nourri la anefintelli- | 


1 | Voila 
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| vod, Meſſieurs, a peu-près quelſes etoient les mœurs wal 
enpations prinicipales' des anciens Nomains, avant que ce peuple etit 

etẽ corro Par le lune & par la moſleſſe des Grees & des Aſia- 
tiques. Quand je dis des Grees, je n'entends pas eeux qui, peu de 
tems après la priſe de Troye, ẽtoient venus o'etablir dans eette partie 
de I'Italie, qui fut appellée pour cela la grande Grece; ces Grees-IA 
etoient eux - mèmes des hommes endureis aux fatigues de la guerre 
& de Fagriculture, & conſerverent ce caradtere encore plufteurz 
ſiceles apres que les Romains efirent renonce au leur. Fentends 

ceux qui par leur commerce avec les Pheniciens, © | etoient telement 


44 
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trouvoit deja plus du tems s de Cicero yer dans Jes wins de leute Cic. orat. pro 
4 M. Cœlio- 
philoſophes, | f a | 


| Quand done apres la ſeconde guerre Punique, les Wl vers 
pan 570. appelles en Grece par les Etoliens, & par les Atheniens, 
eurent d abord vaincu Philippe Roi de Macedoine, . puis Perſee ſon 
fils, & que de- ils, erent pouſſe leurs conquetes juſques dans 
I'Afie Mineure, & dans la Syrie, ce fut alors qu *oubliant leurs an- 
ciennes maximes, Us adopterent celles des nations vaincues, & s aſ- 
ſujettirent eux-mEmes aux vices d'un eule q qu'ils venoient Gaſſu- T. L. li. 48. 


jettir A leur empire. ets  Plin. lib. 33. 


En moins de rien, tout parut change, on ne vit plus Rome que 4 + primom 
de nouveaux maitres dans les arts qu 'on y avoit ignores, & qu'il vr wißt in. 
auroit mieux valu ignorer pour toũjours. On ſe fit une Etude de la Lali. 
grandeur & de la rẽgularité dans les bitimens, de la richeſſe & de la 
propreté dans les habits, d& la ſomptuoſits & de la delicateſſe dans 

les tables, de la yariete & de la ſingularité dans les ameublemens. 

Numa avoit ordonne, Deos fruge , colere & mold ſalſa Supplicare, les 

Dieux n'ctoient paint repreſentes, ni par des ſtatues, ni par des 

peintures, & ce ne fut que cent ſoixante-deux ans après ce Prince 

qu'ils commencerent à tre adores ſons | quelque figure. Phu. in 


Numa, Dion. Hal. & Euſeb. n a a 


La religion meme, fi modefte dans ſon inſtitution & par les loix Ce forent les 


de Numa, ſuivit le torrent; & devint auſſi ſuperbe dans Pappareil 7 a a 


de {es ceremonies, que. dans les Equipages de ſes miniſtres, — - - ey 


| Quand Tertul. 


ap. 60. 


„ — ——— — 
— 
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les tems. En vain le Cenſeur s efforga de les rappeller, ſinon à la 


toũjours ſur la ſageſſe des reglemens. On commenga done A charger 
les eſclaves de tout ce qu'il y avoit de penible au dedans, & au de- 
hors, & à ſe reſerver ſeulement ce qu'il y avoit d'honorable ou 


pediſſequi, unguentarii, topiarii, ſtatores, chironomontes, leflicarn, fal- 
_tuarn, viridarii, aga/ones, qpiliones, &c. Mancipia ur bang, Mane ipid 


ceſſiték. De- IA vint auſſi Vavarice inſatiable des maitres, qui n ayant 


riches, paſſa bient6t A la fimple populace. L'amour du travail fut 


Etoient employes a quelque choſe d'utile, furent partagees preſque 


1 journce que le matin, le midi, & le ſoir. Encore la loi des douze 


5 i 
; - 


by At que le premier qui fut expoſe en public aupres des roſtres, 
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_. Quand la digue de Vancienne diſcipline fut une fois romput; i 
ne fut plus poſſible d'arrtter les mocurs dans leur chiite, elles ſe pre- 
cipiterent en toutes ſortes d excès, qui ne firent qu augmenter avec 


ſeverits des ancetres,- au moins à un certain point. qui fut tolerable: 
le gout nouveau du plaiſir, joint au mauvais exemple, Vemporta 


dagreable dans toutes ſortes de fonctions. De-IA vient la diſtinction 
des eſclaves de ville & de campagne avec des noms inconnus juſqu 
alors, d'atrienſes, amanucnſes, mediaſtini, cubi i cularii, anteambulones, 


ruftica, dont les uns Etoient pour le luxe, & les autres Pour la nẽ- 
pas totjours aſſez de patrimoine pour fournir A A ces profuſions im- 
menſes, ſe trouvoient comme forces de piller leurs voiſins, & d'ex- 
ercer un brigandage ouvert ſur les allies du peuple Romain. „ 

Cette corruption qui commence todjours par les grands & par les 


entièrement aboli, & ce n'etoit plus vivre en citoyen que de ne pas 
vivre dans I oifivets. Toutes les heures du jour qui auparavant 


generalement entre les bienſéances & les amuſemens; entre les 
mouvemens qu 'exige Pambition, & le 1 repos que demande la nature. 
Voyons quelle en fut la diſtribution. | 

Les Romains ont été quatre cens ſoixante ans, fans connoltre dans 


tables ne fait-elle mention que du lever & du coucher du ſoleil ; & ce 
ne fut que quelques annces apres, que Phuiſfier du Conſul publia le 
midi à haute voix. Pline dit que les premier inſtrument qu efirent 
jamais les Romains pour la diſtinction des heures, fut un cadran ſo- 
laire que le Cenſeur L. Papirius Curſor placa dans le parvis du temple 
de Quirinus, dix ans avant la guerre de Tarente. M. Varron nous 


Etoit 


e es DE : (TTERATVRE | 


etoit ſur une petite, cologne: S du avoit Et apporte. de gicile par 


M. Valerius Meffali,. Pan, de: Rome 477: Quelque imparfait que 
4910 ce cadran, .0n ve. ailſa pas of 27 conformer [emer Veſpage 


day 


qui Fi Cenſcur avec 1400 Emiſe, 8 e uh plu 
ajo! ohre que de tout ce 0 uf nt pe 
attira de plus Sead ap ate 111 En n A 

| "Cependant,” ot; in arb i 22 Ya gue Bages, 6 af u les 
brouillards rendoient les heules incertaines, Scipion Naßea, l. an de 


coulement de l'eau, Lecce 0 up faiſons encore aujourd hui ar le 
moyen Au fable. II Y, en 40 Ubyte' au jour, tant of plus longues, 


| mieres Etotent' depuis le lever du ſoleil Juſqu'a midi; les fix dernieres 
depuis midi jaſqu a la nuit! Et afin que chaqu e pere de famille Pit 


dans la maiſ6h un eſclave qui n Pavoit Gaiitfe empl6y que celui d Ob- 
ſerver les Keares, Athene, liv. 9. le dit en Akri expres, & lap- 


taire ſur I'Iliade, Vappelle. du mème nom. Pline, liv. 7. en parlant 
des morts ſubites, dit qu'un certain Babius' qui ayoit Ete Preteur de 
Bithynie, 'Etoit tombs mort apres avoir dende à ſon eſclaye quelle 
heure il Etoit ?* Cum 2 puero Jug et horas. Et Martial, lib. 10. ep. 
62. dit à un facheux, horas quinque puer nondum b nünciat: & Ju- 
venal en parlant de la ſur lite des . * 0 


Baur iobuhb ie nnn 1095 inp pon: 0b 
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n S agit maintenant de _—— 0 "ey les NO WAR, tels que je 
les viens de decrite, faiſoient ordinairement de ces heures dans les 
jours qui n'ẽtoĩent ni de feſte, ni de feries, ni Gafſemblees, "nit de 
foires; dont je poutrrai parler une autre fois. 22250 
] faut avant toutes choſes convenir qu'il y a bien des ite 
d'eſprits, que les inclinations ſont bien différentes dans les hommes, 
& que chacun à ſes mo ad leſquelles il ak Plus de la moitié 
de ſa ee | 75 


h 1 | W — 0 * 1 * 3 bs 0 - 
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dant 1 Cenifure, Fink ü ce qui. Wo 
2 115 


Rome 595. Etablit une Cle plyare, '& diſtingua les' heures | "8 
& tantot' plus courtes, ſelon wa diverfite des FRM Les ix by re- 


etre inftruit à fon gre de Phevre qu'il ©toit, if'y  avoit communechent i 


pelle pedo N CApNupog. Euftathe, dans ſon dernier Copa. 5 


Tou. II. e e 24 . e Mille 


Lactantius. 
lib. 6, 


Prudent. 
Martial. 


"91 Mile hominis ptcicn, &. verwm d, 


| homme qui 


vivus, bonum contuberna em, amieum delems,, eee canvivam 
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Lell ran crib g. "ice Glo bi ane SM e 1 


me W 6 — 1 . 4 
x6! nous! ne comprenons point dans rette | Dit ertations nf 1 ni de | 


ſe iff aller au. gre de. ſes, paſbons,. ni. le vieillard q $ 
reſt Mn de {es 1 a: e premier ſeroit trap dißzele 1 

Rur dans 25 Au & le ſecond nous fournitoit Ju au plus | 
que quelques plaintes, toutes, fur le meme ton, & peu dignes de nos 
recherches. Je ne parlerai pas non plus de ces gens qui ſe refuſoi ient 
ih fociete civile, & qui, comme dit Senéque, s enterroient dans 
leurs maiſons, comme dans des tombeaux, Du Ae i in demo unt tan- 
uam in conditorio. . Ce diſcours nb, que pour ceux qui tenant un 
milieu entre homme public & le ſolitaire, ſe prètoient aux affaires 


fans renoncer \ eux-mëmes; qui ſe ſouvenoient tellement qu'ils 


91 113 


ẽtoient citoyens, qu ie n'dublioient pas qu'ils Gtoient en meme tems 
& hommes & peres de famille; en un mot qui tantot dans Je {cnat, 
81s. y e Eioient appellés, ta tantòt 3 la place,. tant6t dans je champ de 


a 1 


% „ 7 


ars, tantot dans le ſecret, de leur maiſdn, ajuſtoient les parties de 
leur journẽe aux uſages du tems, & du lieu, aux befoins de la nature, 
de la Republique, ou de leurs amis: : Private vivendum 60 f dit 2 
néque, Htordtor 2 : fo lentium indictum ef: 2;  Facitd advecatione eiveg juues: 
periculglm 1 ingreſſu: ; forum. <2 in domibys,. in ectaculic, in con: 


Sat, Mcis 1 civi⸗ amiſerit, hominis. exerceats _ 
AV Egard de ceux-ci, ils ont toujours, employe. Ja p premiere LS 
du jour qui Etoit marquee par le lever du ſoleil, aux devoifs les plus: 
ferieux de la religion. En effet, ſi les Ads only Pulcment 
par la raiſon, ont tolhouks offert A leurs Dieux ders prémices de leurs: 
fruits, de leurs Sreias & de leurs troupeaux, pourquoi ne leur 
pas offri rir auſſi les Premices de leurs Seltene de leurs actions? 5 
"Le temples alors ẽtoĩent ouverts 3. Hut le, monde, &. ſouvent 
meme avant le Jour pour les. Net * a warn Se des | 
flambeaus allumes : ug 2 eg | 


* N 1 b 


. Crux qui ne , pas aller aux temples, nope BY ce 
' -"i&evoic. 
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devoie/ dt Jour orataire donieſtiqus, ou les tiches faifvient dd fh4 
crifiees g d autres offrandes, re er Js Een vii: 
par de uml ſalutstionss 1: 3354 1 "> ©1991" 3711149 Sf Ep 216101 
1 ſurplus, an abid6ltpoiat-ohltanter:de ce que- leurs aderatione 
& leurs priéres Etant fi courtes, il leur falloit eqgendant pour cala 
une hepre, .&qnglquefors plus. I's n/avoicnt; en à demander que 
le bon eſprit & la bbnne n ee e pra» 
e nel hiaizq nuff 305 h nn, zulr is *; WR 
Men b 29 etc Aris: 7 | te DAFT el, dagsHHuft,jnuasd 15 


len 2 „ quia 4 270 tua me in Nee 4 
Et comme Juvenal Vordonne. a aprds « eus . 


Orandum e/t ut it mens ſana in eurer, e 


* 


beſoins reels, ou imaginaires, & la multiplicits e des Dieux auſquels 
il falloit #adreſſer ſeparemetit pour chaque beſoin, les obligeoit à bien 
des pelerinages, dont ceux 25 fcavent adorer en eſprit & en verite, 
ſont affranchis. 43 el. 
Sus tone remarque dans k vie 4 guf 
etoit oblige de ſe lever matin pour quelque RIG, d'amitié o 
de religion, it alfoit coucher dans la maiſon de celui de ſes 30 


naturiùs vigilandum eſſet, ne id contrd commodum faceret, in broximo 
cujuſcunque domefticorum cenaculo manebat. Horace fait auſſi men- 
tion des pricres qu on adrefſoit aux Dieux le matin & le foir pour la 
conſervation du mème Empereur, & le Dieu du Tibre dans le viii. 
livre de l'Entide, avertit Ease de 4 ſes N Ge 8 7 matin a 
la Deefſe Junon: * N 


Surge age, nate Ded, primiſqve cadentibur ee, . 
Junoni fer e a lhnen; 


21904, 1 49 140 gods 


Il ſeroĩt hors de propos d'examiner ici a maniere dont les wen 
prioient & adoroient, c'eſt la rpatiEre d'une autre. diflertation ; mais 
je TP pouvoir, ſans ſortir de mon ſujjet, dire ici avec Plutarque & 
8 2 Apollonius, 


104 
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Leur liturgie n'eũt pas dure fi long tems: : mais le 9 95 B88 de 


„ que Jorſiue ce Prince 


tiques qui demeuroit le plus pres du lieu oft la cerẽmonie fe devoit | 
faire: Matutin# vii Mendebatur; ac ft vel officu vel facri cauſf q 
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Lib. 4. ode go 
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Queſt, Rom. >. Apollonius, g ue ces'adorations du matin ẽtoient pour les Dieux 68; 
| leſtes, au leu que celles du ſoir <toient pour lets Dieux inſernau 
Mais ces premieres heures du jour n'<toient pas toſjouts Pour les 
Dieux ſeuls. Souvent meme Sieg ee ambition Lo avoit meil- 
en que la piẽte. 4-1 oh 1 6645; FF TITS Boy: 31K 810 
De tout tems les petits oft fait Leith cour aux grand, le Pebple 

aux magiſtrats, & les magiſtrats memes aux riches.” 
Satir. 3. Juvenal fait des uns & des autres une peinture forr vive, & l 
met en campagne de grand matin. Il ne leur donne pag meme le 
loiſir d'attacher leur Jarreticres & les cordons de leur ſouliers: 3 


.. Huber Trebius propter quod rumpere ſomnum 
Debeat, & ligulas dimittere, Jollicitus ne © 
Tota ſalutatrix jam turba peregerit orbem'' | (0 
Sideribus dubiit, aut illo tempore quo ſe . _. 
Frigida circamagunt pigri i farraca PRE, 


tes 


Mais {i ces viſites ẽtoient incommodes à ceux qui les faiſoient, ates; 
_ r'>toient” ran pas moins es, a ceux Wi * rece· 
voient. Ti 
Martial fe plaint d'un Seigneur Romain qui n avoit. pas agree & 10 
Fienne : depuis votre retour de Libye, dit-il, je ſuis venu cing fois 
de ſuite 2 votre Porte, ſans avoir pu parvenir à vous donner le bon - 
jour; vos gens m ont toũjours dit, ou que vous dormiez encore, ou 
que vous ętiez deja en affaires. Je vois bien, Seigneur Aferz ce que 
c'eſt: vous ne voulez. point de mon bon- jour. He bien je vous 
donne le bon - ſoir, & vous dis adieu: 1 | 


Dicere de Libycis reduci tibt gentibus, e, ug ib 
nee, volui gong en eum! Aegi ub eien 


Fan atis eft : non wh Afer, avere ; 5 hg hs 


Lib. 3. epit. Pline le jeune appelle cette mode de courir avant le j jour chez les 
12.ĩ grands ſeigneurs, officia antelucana ; & rapporte à ce ſujet Thiſtoire 
de Caton, qui en revenant de ſouper en ville, avoit été trouve yvre 

par une troupe de ces diſeurs de bon- jour. II dit qu'ils eürent tant 

= de reſpect pour ſa vertu, quoiqu elle ne parit gueres en cette occa- 
fion, qu ils ſe retirerent en filence, non moins honteux que ſi Caton 
les 
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2 illos a Catone deprehenſos. Telles Etoient. les demarches, des. per» 


ſonnes privges ::les magiftrats-Etojentrils moins allertes ?; Juvenal dit 
qu'il ne falloit pas 8 toner ſi 1 riches tengient f peu de compte | 
aux pauyret de leurs peines, & 


memes, c'eſt-2-dire, les magil LY e, ne e e 
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N. e Albinam aut ee aue, ng r en 
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Les auteurs que je viens de eiter vivoient 1 51 Eimpereurs l 


tien, Nerva & Trajan - Mais ce qu'ils diſoient 51 ces falutations 1 


pratiquoit auſſi rẽguliẽrement du tems de la Republique. II n Y 


avoit du changement que dans le motif. On cherchoĩt aupara- 


vant de la protection pour entrer dans les charges, 1 pour obtenir 


des emplois,; I apres cela on ſongea a ſe procurer dai autres avantages. 
Ciceron en parle e en plusieurs endroits, mais ſur · tout quand 1 excuſe 
M. Coelius de ce que contre Vuſage- des Romains, il habitoit une 


autre maiſon que celle ou. demeuroit ſon x ere; il n'a, dit-il, quitts 


la maiſon | patcrnelle q que pour 8 approcher : de nous, & Aer Rt _ 
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Voila, Meſſieurs, ce qui remplifſoit 14. premiere kevre au jour, & 
tres-ſouvent: la ſeconde auſſi. Mais ſi e c*etoit une coũtume, ce n'etoĩt 
pas une loi indiſpenſable. Les gens de lettres, les gens d'affaires, 
les negocians n'ayoient garde de prodiguer des momens ſi ſi precieux. 


Pour la troiſieme heure qui repondoit AX nos neuf heures du ma- 
tin, elle <toit toljours employee, aux affaires du barreau, Excepte: 


dans les jours que la religion ayoit conſacrẽs au repos, ou qui Etoient 


deſtines, à des. choſes plus importantes que les Jugemens,, telles. que: 
les Comices, Feriit jurgia & bites amovento, caſque in in fam, ope- 


ribus patratis habento: dit Cic. 2. De legibus. þ+ 
Nous ſommes 7 hui au 5. d' Aout, & vous avez commence 
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leurs veilles,, puiſque les: Preteurs- — 


In perora- 
tione ultimæ 
or. in Ver- 
rem. 


Wos Boiths funk Sextiles.* Hhrd tertid eee, capificy r burn 
ͤ Tons ood & aol 1 


 berts, de ſes concitoyens j alors la Srande place, od les cauſes fe 


fa Plus grande ſplendeur : ſuppoſons, dis-je, quun Proconſul, ou 


meres, qui en tiroit toute ſa ſubſiſtance pour prix du ſang que lui 


_ MMOs Diu EXTTERATUAY: 


Gun qui ne | troweient point aux pliigopories comme jugs; 
ebittihis parties; comte '2v6eats, oh comine Piliciteurs-Fralitoion 
cvinine ſpectateurs & autfiteirs; pendant lh Nepubliques ehnααe 
jüges det jages metdes. Scachez, dt Cicæron zur Rnateurs"qui 
compoſeient Vaſſemblee devant laquelle il accufbiĩt Vorres, que f 
vous ne jugez pas Verde comme vdus le devez, le Peuple Romain 
qui m'entend, vous jugers vous- we went & ques: ft obe tee race 
au coupable, il n'y en aura point à eſperer pour vous. En eſſet dans 
les proces particuliers, comme ils ſe plaidoient Ang les temples, il 
n * avoit gueres que les amis de ces pattioulicrs. qui 8 trouvaſſent: 5 
mais Juand 0 'ctojt une affaire ou le ublic Etoit intèreſſc; par ex- 


exipte, quand un d homme, au ſortir E f maglltrötrre toit caſt 
avoir 1 mal gouverné ſa } Province, bu mal adiminiſtre les deniers 
publics; dbavoir Ille les allies, ou donné quelque atteinte A 1a H- 


plaidoient, it trop. petite pour contenir tous © ceux que la cutiofite 
7 attiroit. Mais C eſt trop peu dire, la curiolite; ; ſuppoſons' ce qui 
arrivoit preſque tous les j jours pendant « que la Republique | ctgit dang 


qu'un Preteur eut. donne Yew a une accuſation de .concufſion, .c ou de 
peculat; ; chaque citoyen qui regardoit le Provinces d du meéeme eil 
que les fils de famille regardent les terres de leurs peres & de leurs 


ou les ſiens avoient verſe A les conquerir, & qui voyoit que, ſi les 
malverſations & les rapines des gouverneurs demeuroient impu- 
nies, ce fonds deviendroit bientôt infructueux, ne manquoit pas 
de fe trouver à ces jugemens-Ia, & de porter par fa preſence les 
juges à 8 *acquitter fidctement de leurs obligations, pendant que d'un 
autre cöté les amis. de Paccuſe, ſes proches & ſes enfants tous 
vetus de deuil, tächoient par leurs ſolicitations & par leurs larmes 
de ſeconder les efforts fe ſes avocats, & de deri le Juge erde 
la compaſſion. | 
Si ces grandes cauſes manquoient, ce qui arrivoit rarement depuis 


, * Romains furent en poſſeſſion de la Sicile, de la Sardaigne, 
| de 
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4 3 heurt du jour dans les places; & malheur abers ame. thagi- 
ſtrats, dont da conduits n'ctoit pas: irrEprockable;! La mliſance les 
<patgnoit d autant moins, qu'il n'y avoit iucung loiquivksenmir 
à coutert. Inſques au regne de Tabere, qui voulut que les-difcadits. 
& les entretiens dontre læ gouretnemenit fuſſent ꝓunis edmoic le. 
actions, on parloit- librement des ,perſonads les Plus reſpectsblas : 
d'ailleurs. Lage majgſlatii Laa i ᷣe, dicta n ene 

dit Tarite, liv. 1, de ſes Ahtales. 
Quand les: nouvelles de la ville Hove e, cn qui. 
eelles: ded/phovimees autre genre — dn. ee wane: 
les provinces Legion le 3 le ue dee 
mais encore la demeure fixe d'une infinite de Chẽvaliers Romains, 
qui y faiſoient un N nme, e neee 3 
pour les particuliers. x1 de 2200 
Queiqdae tous les Sterns, e palast, amm ces | 
trois heures à la place, & à ce -qui ſe puſſoit, il yen avoiticepeti- 
dant de bien plus aſſidne que les autres. Horace les appelle Jo- Lib. de arte- 
reuſe , Plante & Priſcien /abbafelican; & M. Celius Gcriuant à Post. 


Ciceron, fubroftrani ou Jubroſtrari. Hs avoient, dit-il; fait geutör 2 Ohh. of 


te bruit que vous aviez £ts; tus le 5-de Mai: Te ad nonum Kal. 
Junii ſubroftrarn, quod aMorum capiti / it, diff parunt . 
autres moins oiſifs S oetupOient furvant leur conditivn, leur bignite, 
& lenrs deſſeims. Les cRevuliers Farfdient Ia banque, tenbient = - 
giſtre de traits, & des contrats legitimtes. Tes pretencans Al 
charges & aux honneurs mendioient les ſuffrages; ceux qui avoient- 
avec eux quelque liaiſon: de ſang, d'amitié, de patrie, ou de tribu; 
les ſenateurs mEmes. de la plus haute conſideration, par affection ou: 
par complaiſance pour ces candidats, les:accompagnoient dans les. 
rues, dans les places, dans les temples, & les recommandoient: 
comme bons ſujets à tous ceux qu'il rencontroient ; &, parce que: 
toit une politeſſe chez les Romains d'appeller les gens par leur 
nom, & par leur ſurnom, & qu'il: ẽtoĩt impoſſible, qu'un candidat: 
ſe fut mis tant de differens noms &. ſurnoms dans la t&te, ils 
| 1 Fe avojent: 
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Monitore: 

Cicero, 
- «ores Feſtus 
appellat. 


ones - 
equi. 


on ſtinction revenoit de la: province, on ſortoit en foule de la ville pour 
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les. nonis. de paſſans. Si dans ce tems - IA quelque magiſſtat de di- 
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\AN | 3 ys bees ee 4. cett Gert e Jai 1. J ie of 
4 journse en d WE, Fa conforwement. 4 Felge etabli 
des Van de Rome 595. tin ju 
qu} clad temples, aux avx q hy des 8 a la Place! blique, 
& dans tops les endrojts. 8.09 1a religion, Pambition, liatertt, les 
bienſcances,..es Haiſons . du fang, & de Pamitis, Pap pelloient Je 
rais, maintenant I'accompagner, Pat tout, ob le, 5 de fa ants, & 
amour d'un honntte plaiſir le conduira. II a deja fait une mgitié ; 
de ſa journée, je vais lui faire 1 Vautre. Autant que la pre- 
micre a EtE attentive, autant celle-: ci ſera relachee.” Lune a occupe 
les qualites de Teſprit; 8 va entretenir les forces du corps. 
Au moins ſont-ce les viits qu'on sl eſt propoſees dans Vinſtitution 


de ce qui fait eren 1 objer de mes recherches, & c'eſt '® ſens 
de e xe diftiquer” when ths 71 a 95 20133::05 49147 5514 — 1 255 3 


aller au devant de lui, & on Paccompagnoit juſques dans ſa maiſon, 
dont on avoit pris ſoin d orner les avenues. de verdure & de feſtons. 
De meme, fi un ami partoit pour un pays etranger, on Veſcortoit 
le plus loin qu'on pouvoit, on le mettoit- dans ſon chemin & Von 
faiſoit en {a preſence des priẽres & des vœux pour le ſucces de {on 
voyage, & pour ſon heureux retour. Tout ce que je viens de dire, 
8'obſervoit auſſi- bien pendant la Ræpublique que ſous les Ceſats; 
mais dans ces derniers tems ils s' introduiſit chez les grands oinndeurs 
une eſpece de manie, dont on n'avoit point encore vl d'example. 
On ne ſe eroyoit point afſez magnifique, ſi l'on ne ſe donnoit en 
ſpeQacle dans tous les quartiers de la ville, avec un nombreux 
cortege de litiẽres, precedees & ſuivies d' eſclaves leſtement veſtus. 
Cette vanite coùtoit cher; car il falloit payer ceux qui ſe trouvoient 
A cette pompe, & Juvenal, qui en a fait une ſi belle deſeription, 
afſdre, qu'il y avoit des gens de qualité & des magiſtrats, que 
Pavarice engageoit à groſſir la troupe de ces indignes courtiſans. 
Enfin venoit la ſixiẽme heure du jour, C'eſt- a- dire midi. Chacun 
ſongeoit 2 fe retirer chen 115 e Leben ent, 0 © Kaloit 1 me - 
ridienne $ | l f E 
| Sate quies 2 7% dit Martial.” n 
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Laas i les Romains, Meſſieurs, & f cette premicte partie . bor, E rand, Tebus, tribuontur agendir £3 9% PEA 165 
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15 aue fignifie le nombre ſept, qui ecpond i 1 * . 
heure après midi, & commence le mot , qui ſigniſie vivre. 
C' ẽtoĩent done deux differens perſonnages, que les Romains faiſoient 
en une meme jour. Celui du matin toit tout compole ; celui de 
raprès-diner tout naturel. Le premier Stoit fier & hautain dans 
. les aſſemblees, le. ſocond ctoit humain & gracieux dans la ſacicts. 
"Dx Tant quꝰ il reſta quelque omnbre de Republique, ceux qui rap- 
N portoient les principales actions de leur vie a:Putilite de leur pays, 
ou de leur famille, regardérent ces 
meilleurs' pers 2 & comme un wr ee Janß. 


«| 


ol $477 9 * 1 * i Lee's To 11 1. 3 37" 9 3177 «2 
Ton. || fo | e T1 Mee 


8 


— 


-Premicres heures comme ind 15 


bees br LAT TRRATIR . 


Nunc adeo melior quoniam pars acta diei eft, 5 | 
feel leti bene geftis carnara rehis__. — TE. — 
| V 7 e 
ai Vinglhs.i A 1 09 FT UII Ai * 40 
1 Juriſconfult Paulus ſt du meme ſentiment, & 8v'exprime en 
memes termes dans ſon livre 1, „ diet melior e of hora- 


rum feptem, primarum digs naw ſu 


L'homme en effet alors d'un 


7. Gin & plus propre T 
58 choſes qui demandent de L'attention, fe faifoit un mm 
wos palſe-tems: Nefar aliquid & Lelipteten aggred? 
18 "ru de . E 9 5 A 14 mode, gue wat de berg g des bs hs 
Tk, pat fatiol. Ir me” le l Sl n Glott * 

Ard 1265 'PEmp! ne voulcit que Tes amis '{e'pref | 
ſent devant lu. L aer Fe doit 1 falſoft —— 1 
convenolt nullement X Pan, & Haccommödbit encefe moins 81 


Fautre, n ar ene 1 4, r oj ele 913mnncd auh womt'! 


1 es oh Jo wp Ars aud. Orff ti firs Feet din ne 4 
= "8. matutinum "ue Thats 10 Jeven. e k . Adee. 
| Fi en farlant 2 ſon ami Ng s topp 291 oe zol Hate Anion ob 
Es maqutind þ mihi Heute ven. 40 id ont iet ing 90 5 
5 | Mais quoique ce fit une coùtume de ne rien prendre fur lebrey 
_. diner pour les affgires, comme de ne rien donner de la matin&ce 
7 TS aux plaiſirs; cependant les gens laborteux ne faiſoient tod jours 
8 cee partage fi egal; ils poufloient le travail bien au de IA des bornes 
ordinalres, & ſouvent mUme juſqu n 1 dixieme hehre du jour. 
Mais c'6toient des perſonnages rares, Ge-. plus faits: pour: donnet 
de bons exemples, que pour ſuiere do mauvaiſes coutumes. 
Cetoient. de ces gens dont la vie eſt une cenſure perpstuelle 
de celle des autres; de vrais magiſtrats, qui'' s*6toient devours:qux 
. ſoins de la choſe publique, ou das oratours nebst, qui ſe\ crowient 
Inſigne me- ®giponſables du ſalut des malbenreux; dont als avozent eqtrepris la 
fo praidium deßonſe. Tol dtoit un Afinius Pollion, /qu*Horace appelle ie ply 
Et conſulenti farme: aui det innocents aecujec, Gr la plus brillante lumiene du jt> 
rollo Curia. 1; & que Sctikque dit u wir C= range. dans la diſtrihmtiot de 
ſon tems, qu'il travailloit juſqua la dixieme heure; - g'eſt-a-gire, 
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 jukqn'd quatre-heures" après midi: mais due paſfe cela, A Wanrch 
pas mme voulu duvtix; une lettre de quelque part elle lu vint, 
de peur d'y; trouver quelque choſe qui ul donnat pus de beſogne 15 
qu'il ne s en Steit pomp pas Jour. Ia, ou, qui pit troubler le repos 
auquel il avoit conſacre. le reſte; de. fa journée: 4 Pollionem 
oraterem magnum meminimus, quem nella. res ultra decimam retinnit ; ; | 
ne epiſtolas quidem pet cam bora legchat,” ne quid uur curomaſ- 
ceretur; l totius diei laſutudinem duabus reliquis Boris pomthar. 
Catom, cette image ;vivants de la vertu, .n'avoit pas Std ſi op- 
niatre au travail pendant ſa Preture. I rendoĩt exactement la ju 
ice pendant les trois ou quatre heures deſtinées pour cela 1 apres 
quoi il ſe retiroit· chez lui pour, diner ſobrement; & Plutarque re- 
fute comme un reproche injurieux ce que diſoient les ennemis de | 
te a ee ſea wir, ,quiil Ayoit. denn le N vs. avoir 
dinee.... T7, Kh &3\ MS: Mis 2 ane 
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Caton eft un aſſez bon 'moddle, & — * nous croirons_ ana in 


autres Romains vixoient comme Caton, nous ne leur ferons pas 
grand tott- Or Plutarque aſſure, que quelques momens après ſon 
diner, il alloit regulifrement jouer à la paulme, ou au balon, Pile, 
dans le champ de Mars. Il dit plus; il dit que le jour meme qu'il 

eſſuya le refus le plus. mortifiant - de la part du peuple, qui bai 3 
préfèra un cotupctiteur indigne Pour ha, charge de Conſu A WP { ad" 98 4 
donna pas un moment de moins à cet exercice. „ 11 . 80 
De n eſt pas que tous les Romains ſe fiſſent une le de dane Wai eh 
a la pduline, ou au balon. Horace t tant en voyage avec Mécé nag 
Virgile, 8 quelques autres perſonnes cheiſies de la cou d' Auguſte. 
Mécénas sc les autres 8 eh. alle rent aprꝭs diger jouer la paulmem. 
au lieu que Virgile & Horace, dont le temperament <toit peu con- 
venable aux s nen eee why Lo: Fa | 
PIE dormir: cin + 8} 06. all. 


Enfidn ir Metis, glans „ret: 610 atis! a0 
derer pile ligi due & ales CFR rd his 
On n'auroit N ane Scipian PAfricaio,. poo an 4 grave, : 
ſe füt amuſe 2 la daaſe ; ccpendant Seusgque dit en termes expres, 
que dans ſes \ recreations il danſoit, non de.ces. danſes. wales & 
elfe mines, qui marquent la corruption des mecurs, mais de ces 


T's | danſes 
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Hats les 8e afini6e, qui ctbient en uſage” chez levraticiens; 
& ique feurb ennemi memes aùroient pd voir; ſanb rien rabatte 
| deYeftinis & de ia veneration qa He avelctit” corighes pour leur | 
L de tran. vertu. BY Scipio trinmphale illad cor a 'numMeror, 10 
im. molliter nfringent, ut nunc mor eft etiam inceſſu 1% ultra muliebrem 
niollitiem 6<4 un ed ut illi antiqui vii ſolebant” Virilen mW 
nodum tripudiare, nion Jſacturi detrimentum 2tiam „ abe n 
ſpectdrentur. een Wee e ee e ee 
Le plus grand nombre ſe prometioit 00. pied ou comme nous 
dirions aujourd'hui, en caroſſe: deux ſortes de prömenades, dont 
Fute 'appelloit Hmbulatio,"' & Lutte Geſtutib. Ciceron, lib. 2, 
e Finibus, dit; Conftituimus reino ut ambnlationem | pomeridiantm 
conſtrremm in Academic! Nous convinines de faire notre pro- 
„ menade d'aprés diner dans les alldes folitaires' de'PAcademie,” 
Celſ. I. 2, c. 14. Geſtatio etiam . bf en: . marbis ab- 
e nen butap < 
Les Romaitid det premiets he ER? Ae thi bein lmme 
& ſe delaffotcent des fatigues du matin dans des lieux, que la 
Nature ſembloĩt avoir prepares expres pour des gens qui ſuivoient 
avec diſcernement ſes loix innocentes, 85 A qui la vanité n'avoit 
point encore gaté Veſprit,' ni amolli le cœur . Le murmure d'un 
greſtium le- petit ruiſſeau, la fraſcheur d'un bois, un gazon que le hazard leur 
_ ove 20g offroit, leur tenoit alors lieu de ees bitimens ſuperbes, que le luxe 
* des ficcles ſuivans inventa pour les memes uſages. Ce peuple ſi 
ſamque ri- pauvre & fi groſſier dans ſon origine, devint ſi delicat & ſi dedaig- 
Zepbyrsagi. neu Aprés ſes eonquètes de Greee & d' Aſie, qu'il ne pouvoĩt plus 
: 0 rats Temps, ni ſe repoſer, ni ſe promener, qu gtands frais. Il ne voulut plui 
i. que ſes divertiſſemens dependiſſent de la diſpoſiion du ciel, il eit 
recours 4 Part, & ſe fit des promenoirs couverts,' & des longues 
3 galleries, ol la proprete diſputon avec la magnificenee. Ib n'ëtoit 


pas raiſonnable, ſelon lui, qu on aßtendit Je beau tems pour aller 

prendre l'air, ni qu on expoſat ſes & equipages ala ee 0 about: 
; Balnea ſexcentis, Spluris e in 9 
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qui F aſervoit.oncor quelque choſe. des meeurs, an 


parle 05 modeſement d'une gallerie qu'il youloit / ajotter/A ſa 
maiſon = Tais igitu, amhulatiuncula addentaieft.. 4d Ati. a 
Quelle difference de celle-A. à celles.qu'on' vit ſur la ſin du . Porticus Mo 
ſicele, Se qui. pour leur longueur furent appelices milliaires? Fuer. in wee. 
Vitruve & Columella preſcrivent la maniere dont il les Kalloit 
toufatry afin v fuſſent de toutes les ſaiſons ; ue & Een 58 

rimum folis, & Hate minimum recipiant. i 

Les grands Seigneurs avoient des Pan autour de Fürs | 
* quelques- uns mEme à la ville & dans les fauxbourgs 3. „ 

alors elles faiſdient partie des Jardins, & etoĩent compriſes ſous le 

mème nom. On lit en mille endroits; ler Jardiut de Cgſar, let ur- 

dins de Luculle. Neron fit ouvrir ſes jardins au peuple, pour y 

mettre à couvert les malheureux dont il avoit bil les maiſons, pour 

ſe faire un ſpectacle réel bo Tide * etoit formée de Pembraſs- 
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& ſi 1 Des le regne Gange, le Poete. Horace derlame 
contre la fureur de batir qui alloit bientox. occuper tout le terrein | 
d'ltalie de ces bortes de chireaux ; & par üne eſpece de contraſte, il Jam paucz | 
lui oppoſe les exewples non ſeulement de Romulus, mais encore r 
Caton & de ces autres fondateurs de la grandeur Romaine, qui, — 

. 
quand ils avoient t quelque | beau bloc de marbre, lemployoient plator 


"6 embellir lir les tem ples de leurs "Djeux, ou les places publi- ues. de 


; leur ville, A fe f le fa re, e galleries 5 leur. ulage part ulier: | 
71 14 31 * 76 
We $10 Nulla decempedis 10006 ode N i 10 
Aetata privatis opacam OG of 2b bung A 
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e oppida public ob org 
nen -jubentes, 3 6 oP TR ab a ny 
% n itz Templa nao decorare ſaxo. dritt el n ien | 
a Oi -ordinairement dans dev lers eee ge. Mas 


moient les plaiſirs tranquilles, paſſoient les premier res heures de leur 
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Vitrur. lib. i. 


MENDES "DL IRAN NE. 


Apres-dinse. Les uns Henttetendient de choſes graves; les ante de 
cheſes agtthbles; ſetoc leur got & leur eatactere. Les pubtcs pro- 
fitoiest aſſer ſdhvent de olſivets qui tegnote dan ee lieux per aha 
| es momend, pout recicer leuts ouvrages k qob vouboit les eliveridre : 
.._ ce qui a fait dire à Juvenal que led allves dc les galleries de Frontoh 
devoient ſgavoir & ic peter comme un cho les fables d' Cole, 
d K aquyy de Jaba, des W 3 ie. auttes . Wen 
vulgaires. MAYA Dude 
Mais ce que je 'vitas de Sls n 'eſt 8 pour les oc part 
. 4 il y en avoit auſſi de publics, meme pour les Dames, eomme 
te pottique de Metellus. Ceux-ti ſt maltiplicrent à Vinhoi ſous les 
Empereurs, pendant que chacun before de {urpaſfer ſon predeceſ- 
{eur en ce genre de maguificence & de liberalite; outre les colonnes 
de porphyre qui ſoutenoient eelui d'Auguſte, ony voyoit, entre autres 
curiofites, les ſtatues des cinquante Danaides; & pluſieurs tableaux 
des plus excellents maitres. On avoit attache à celui d'Octavia ſur 
de cet Empereur, les ctendards & les autres ſignes militaires que les 
Dalmates Avoient autrefois pris fur Domitius, & qu ils venoient tout 
Fraichement de rapporter: Agrippa àvoit falt peindre dans celui 
qu'il avoit conſaerè à Neptune, en reconnoiſſance de ſes victoires 
navales, toute Vhiſtoire des Argonautes. Le portique de Catulus, 
des le tems de la Republique, <toit pare des depouilles des Cimbres;. 
ceux de Livie, de Neron & de ſes ſucceffeurs avoient tous des beau- 
| tes & des ſingularites capables d'attacher les lpectateurs, 8 degayer 
la promenade. 
De ſeul plaiſir ne {uffifoit cependant p as 1 3 \ PEmpereur Cade. x, | 
y joignit entore celui du j Jeu de des ; & Suetone. nous apprend qu'il 
avoit pour cet effet pratique une elpece de table creuſe Gal is litiere 
on il ſe promenott. |; 
| Alegard des jeunes gens & de ceus Yui dentoietit encore en eux 
la force & le feu de Vage, av lieu dvar promenade douce & pai- 
ſible, 8'ils ne jouoient point à la paulme, ils w ewergsjent dans le 
champ de Mars à tout ce qui potivoit les ndre plus agiles & plus 
propres au penible mètier de la guerre. 1H menteient A cheval, ils 
| langoient le trait, ils tiroiefit de Vare, ils pouſſvient le palet, & s'eſ- 
ctrimoient de toutes les fagdns. Et aſin qu'il ny efit nl confufitd ni 
relkchement dans . de 9 qui paſſoĩent pour la mei- 
leure 


 MEMOFRKS D LIETARATURE 
lar Gele ds. la ieunęſſ Ramgine, en place Gteiens giftipguges 
les uses Nev autres pont chague cxencice, 8 gree 

oy-grg6ke..'; Mine & capyprs. oy arge, dit Horace: & i 
ſous les yen de certaincy perſpanes, dont la preſence é 
4oxgiter IEmulation dans le eur des plus jngifffrens. Cour matinee: 
das vieiVards qui ne eraignaions: ni ba 


uri ſpoctacle agreable des efforts de 2 le regen 
pac e ee ur le ſbtien da lut. 6 8 
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ee la Fontorquent, curfuque ituque Retffint. '- 


India dic, &c. 


Je ne dirai rien i icĩ des autres parties de is rege Noma 
jobſerverai ſeulement que tout cela finiffoit vers les trois heures this 
mich; car Ceft ainſi qu'il faut entendre Loa & le vun des Ro- 
mains, & chacun ſe rendoit en diligence aux bains publies ou parti 
euliers. La raiſon veut qu'il y eũt plus de liberté dans les bains par- 


2 * 19 1711 
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ticuliers; mais pour les bains publics, ils eee au- . de la 
cloche, & tous les jours 3 la meme heure. br Mk 
Redde pilam : - ſonat es thermarum, ludere bei. t 


Virgine vis {ald latus abire domum, 80 


Et eeux qui F venoient rag band. cumicet dane de us EHu 
_ qu'a, Peau, frgide, - 9 ir wits arts 

Dans les pays ſeptentrionaux, &, depuis 8 eee — 
bs mee, on n'eſt pas & beaucoup pres ſi 5<guligs 2 ſe paigner. 
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eee dont a ranqueit sen F 
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| Ex Horace en HAIR OS a e n a coſe, A700 — 


Luſage du linge a rendu ee petit ſein beaveonp! many afgeffeira;; | 


wel 
pauiſlere. nile ſoleil, ſe faifoient, 


ids, 94 A. BIN) 95 6.0 59 15 12 : 


Virgile, qui pour donner plus Saitarits. de ce qui fo faifait de fan. 
terms, ba fait tot ours remonter Forigine juſqu à l'antiquit la plus 
reculèe, ne manque pas d'attribuer cette coltume aux hahitans. de 
haneien Latium, & Dye e f. 2 1528 e 4. : 


Ante urbey pueri, & foie ent, phy 268) Sls berate 
 Exqrcentur Equits, domitaui que ulvere CHF FUL. - was A 
Aut acres tengunt arcus, aut Anta lacertis” © e * dlc 


nei nunciata- 
eſt, eſt autem 


hyeme nona,. 
æſtate octava. 
Plin. I. 3. 


ep. 1. 


Adi Otis” VE LIGCERATONEY 


| Du tems de ancien Republiqu e lorfque” chicuin” viboir A 14 
eG & que le travail ordiina are de Pagfieulture . Edie inter- 
rompu que par quelque jbut de fete, Je oi a retbile de bu 
vrage, on ſe lavoit ſoigheuſe meint les Bras & les jambes, & tout 
les neuf jours quand on venoit Ala vine pour affiſter aux foires g & 
pour ſe trouver aux afſemblees/qui ſe tenoietit fur les affaites:du gous) 
_ vernenient;:on ſe baigndit tout je eorps: Priſto moryrradillerunt;\dit 
Senẽque, brachia & cruru qubtitit abluore, ene operr 
collegerant ;" rotis vero nundinir labiabantur. inp lig a 

þ Alors le Tibre ou les rivisres voiſines de leurs terres etoient les 
bains les plus com muns, & Yon ne connqiſſoit gueres: les ctuves ou 
bains dꝰeau chaude. Le nom de Thermei:qu/on leur a toujdurs dun- 
ne, fait aſſez voir que ce genre de en, comme la Plü part: des 
autres, a paſſe de Grece en Italie. ö | 

Dion rapporte dans la vie SAugulte, q que ce fut head en 
Etablit le premier 2 Rome. | On aroit, neanmoins. avant [ui des bains 
publics. Ciceron le marque poſiti itivement dans 1 oraiſon, pour M. 

Ccelius. Mais ils ctoient d'eau froide, en petit nombre, & aſſez 
mal ornés. Senéque, dans P'epftre 86. fait une comparaiſon très- 
longue & très- E&tudice des bains anciens avec ceux de fon tems, & il 
donne une raiſon tres-plauſible du peu de richeſſes 10 'on eat * ; 
les-premiers; Cur enim ornaretur res quadrantaria / 


En effet, on 8'y. baignoit a Wk. prix, e a n'en  coltait que 15 
troiſieme partie de Vas. .. 


| * . I 5. 


6 TO Horace a dit, 6422002 id e na Legs 
62 s G—ͤ—œb 2 Swe quadrante lavaium; irn | 2 TH 
, Res ibis, | | FIT 03 315: 2817 8 7 25 ; 55 231 251 ö 21 


A Cedere Sylvano poroum, unden wi v2. 


Ft avant eux, Ciceron : Mi forte mulier potent quadrantaria, ini 
permutatione Jamiliaris Jolls erat Wer en. nn de ra 
Pro M. Clio. 68/18 | 
Mais ce qui fit un plaiſir ißt au peoples ce e fut la Kiberalits de 
Plin. lib. 25, M. Agrippa, qui dans Vannee de ſon E dilité fit bätir cent foixante- 
4 dix  endroits, _ les Oey ſe eee gratis à Veau chaude & 
— a Veau 
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à Veau-froide/: A fon exemple, Néron, Veſpaſien, Tite, Domitien, * 
Severe, Gordien, Aurelien, Dioclẽtien, Maximien, & preſque tous 


les Empereurs qui. cherche rent a ſe rendre agreables, firent batir des 
bains & des etyves avec le marbre le plus-precieux,. & dans les regles 
de ParchiteQure la mieux entendue, On y commenqoit par l'eau 
chaude, apres quoi, comme Jes pores Etoient fort ouverts, & pou- 
voient donner paſſage à des e evacuations trop oopieuſes. ils croyoient 
qu'il Etoit bon pour leur ſantE de les reſſerrer par un bain, ou par 
une ſimple aſperſion d'eau froide. Une eireonſtance qui merite bien 
d'ètre rapportee ici, & faiſoit que le bain duroit un plus long- tems. 


ceſt quiils ſe faiſoient racler le corps avec des eſpeces de couteaum de 


chaleur, ou petites Etrilles, telles qu'on en voit encore core aujourd'hui 


dans les eabinets des Curieux. Sphere nous à laiſſé Iu-deſſus une 
hiſtoriette, laquelle, outre Vuſage de ces tems-la, qui eſt preciſement 
ce que nous recherchons, nous fera encore conntioitre Phumeur bien- 


failante & agreable de PEmpereur Hadrien. II ſe baignoit ſou- 
event avec la foule du peuple; IA il apperęũt un vieux ſoldat; qui 
ayant perſonnò pour ſe faire etriller, ſuppleoit lui-meme à ce 
e de faut, en ſe ſerrant & agitant le dos contre la muraille du bain. 
Comme Hadrien le connoiffoit pour Pavoir vi à la guerre, Au lui 
« demanda pourquoi il ſe-repoſoit ainſi ſur le marbre du ſoin de ſa 
« peau'?- C'eſt; repondit le vieillard, que je nai point de valet. 
66 L'Empereur lui donna dans le -m&me moment des eſclaves &. de 
« quoi les nourrir. Le bruit d'une action qui avoit ea beaucoup de 
<« tẽ moins, fut bient6t repandu dans tous les quartiers de Rome; & 
la premiere fois qu Hadrien revint aux bains publics, pluſieurs 
« vieillards ne manquerent pas de s'y trouver, & de tenter les 
% 'm&mes moyens dattirer fur eux les regards & la libéralité du 
* Prince. II les fit tous approcher, & au lieu de les traiter, comme 
il avoit traité le ſoldat, il leur fit ſeulement diftribuer des ane & 
« leur/ordonna à tous de 8'ctriller les uns les autre. 1 


Je dirai encore des bains publics, ce que j'ai dit des Wanne 


que les poetes y trouvoient tous les jours un auditoire à leur gré 


pour y debiter les fruits de leurs muſes. La i prey ne 00 
lieu Etoit favorable à la declamation : 3 0 


. Suave Tocus vari reſonat conclufil. © 8, lp ai: thy 
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Et ceux d'entr'eux qui aimoient- la fatire, ont bien los ee defaut 


dies het nenn mn, 498 _— a dit: „ 110 %d > ths IT 


3 1 1 3 . n 25 LEO In mettio 7071. * 85 wi. 2 


. 


Seripta foro recitent, 1 adh quique nen DK mis 


Et Martial s eſt plaint de ne point trouver d'aſyle contre cette im- 


portunite qui le fuivoit juſques dans les bains : 


I " & . * 999 * r x 9 
98 WES $ ER ES 2 1 
nnn ICID een 


Et anti legis, & Ai: ſedenti: g he Gor _ mw 104} 1 
In thermas r fugio, Jonas ad Qures.. 0 5 i ee e were 
Petrone auſſi diſoit dans le meme ſens, we: 7 Eumolpe, _ 
Etoit beaucoup plus poëte qu'il n*<toit homme, liſoit ſes pieces dans 
les bains publics: Relictoque Eumolpo, nam in balneo carmen recitabat. 
Lees riches avoient des bains chez eux, & ſouvent de très- magni- 


fiques,” particulicrement depuis qu'on s toit accotumé A piller les 
Provinces & empire mème; mais ils n'en uſoĩent guEres que dans 


les tems extraordinaires, & pour ne pas reſſembler au commun des 
hommes. Ils Ecoutoient non leurs beſoins, mais leur fantaiſie, ſou- 
vent meme celle des autres, comme les Empereurs Commode & 
Gallien, qui ſe baignoient juſqu'à cinq & fix fois par jour pour 
plaire à leurs affranchis: encore a- t-on vi quelquefois ces maſtres 
du monde ne ſe pas refuſer aux empreſſemens de leurs ſujets, & de- 
ſcendre juſqu a be point d'humanite que de ſe baigner avec eux,.. 
Sur ce que j'ai dit des tems extraordinaires du bain, il. faut ſe 
ſouvenir que la principale regle de ces lieux-N ætoit d' abord de ne 
les ouvrir jamais avant le ſoleil leve, ni apres le ſoleil couehe. 
Alexandre Severe. eſt le premier qui ait permis les bains publics 
pendant la nuit dans les grandes chaleurs de Pete, II ajoũta meme 
la liberalits A la complaiſance, il fournit à la depenſe de lhuile qui 
ſe briila dans les lampes. Mais avant cela, Iheure ordinaire <toit, 
comme je Vai deja dit, la huitieme & la neuvieme ; & le peu qu'il 
en coutoit, Pavantage qu'on en tiroit, le grand loiſir dont on jouiſ- 
ſoĩt ſur la fin de la Republique & ſous les premiers Ceſars, tout cela 
faiſoit qu un eitoyen, quel qu'il füt, manquoit rarement aux bains. 
On ne gen abſtenoit gueres que pax pareſſe & par nonchalance, is 
ron n'ẽtoit oblige de s en abſtenir par le devil public ou particulier; 
car la coutume avoit paſſe en loĩ Ja-deſſus ;. c'eſt pourquoi /qualor & 


fordes ſont ſouvent pris pour le deuil dans les bons auteurs. 


2 | Horne. ; 
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Horace, qui fait une peinture ſi naive de la maniere libre dont il Sat. 6. 1.1. 


paſſoit ſa journée, ſe donne à lui-mEme cet air d'homme derange 


2 22 


qu'il blame dans les autres pottes, & N aſſes qu il fe ſoucioit 
peu du bain: 4 | 8 


75 | 32 % 4 0 > * * ＋ | . r 
TH | | 


ads nn at Secreta petit Toa, balnea 4 


La mode ni les bienſeances ne me genent point, dit-il, je vais tout 
ſeul on il me prend envie d aller, je paſſe quelque- fois par la halle, 
& je m'informe de ce que coutent le ble & les legumes. Je me 
promene vers le ſoir dans le cirque & dans la grande place, & je 
m'artete A Ecouter un diſeur de bonnie aventure, qui debite ſes viſions | 
aux cutieux de Pavenir. "De-la; je viens chez mei, j*y'! fais un 
ſouper frugal, apres lequel je me eouche, & dors fans aucune inqui6- 


tude du lendemain. je demeure au Ht juſqua la bp Rae "hoe 
du Jute” c "OI; Pony dix heures, &c. | 2 


3 ' Qudcumque bids oft e 

ht '''" Files Hel, Pereontor quants olus ac 1." 5 eee 
Frallacem circum veſpertinumgut Mrs, 5b 919; " 

Sep? forum ; Mo bini, inde domum me © tb 1645 

A porri & cicerit refero laganique catinum. © 
Dieinde eo dormitum, non follicitus mibi alt eas en 
Surgendum fit mane, obeundus Marfya, qui fe 
Faltin ferre negat Noviorum Poſſe Minoris, Ge. mne 
| Au bain ſuccedoient les huiles & les eſſences, dont les Las 
ſe frottoient ; 3 & apres les huiles. venoit le ſouper dont l heure Etoit 


la neuvieme ou la dixicme du jour, aui e A 000 deux ou 
trois heures avant le coucher du ſoleil: RICH 0 
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DE LA VIE PRIVEE DES. ROMAINS. 2% 
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Par, . abt cob v er ern a a 
PR ES avoir - traits Fd * dens 8 ie pricddens tes occu- 
& pations & des exercices du eitoyen Romain, je ne dois pas 
oublier la partie du jour ou la bonne chere, la bonne compagnie, la 
belle humeur & les en MO prongjent; hn Pots du rev 

& de Vagitation. 
Mais avant que d'en venir au fouper & \ apede-foupes Jes Ro- 
mains, il n'eſt, ce me ſemble, pas hors de propos de dire quelque 
choſe de leurs differens Tepas, afin de mettre mes auditeurs plus en 
ttat de concilier la diverſité des opinions ſur ce ſujet. N 
C'eſt une prevention dans laquelle trop de gens ont donnæ, que les 
anciens Romains ne mangeoient que le ſoir. Iſidore a affure qu'ils 
ne connoifſoient pas meme le diner, & 1H a trouve des ſectateurs. 
Cependant outre qu'il neſt pas vrai · ſemblable que des gens auſſi 
laborieux qu ils 1'&toient, puſſent demeurer une Journee entiere ſans 
prendre quelque rafraichiſſement; it 7 a dans les meilleurs auteurs 
; une infinite de paſſages qui ptouvent manifeſtement fe contraifre. 
Caps 13, E. fe ne eite point ici ce que Suetone & Dion racontent de Vitellius, 
e e - qu'il faiſoit regulicrement ſes trois ou quite repas par jour, & que 
ioterdum ceux qui avoient entrepris de le régaler, n'avoient* pas peu à faire, 


3 adrifariam 


iſpertiebar, quoiqu'il partageàt ſes faveurs, & qu'il dejeũnät chez les. uns, qu'il 


Keim r dinat chez les autres, & qu'il taxàt encore quelques nouveaux hoftes 
1 vs 9% 9d A lui donner à ſouper. Cet empereur doit Ctre regarde plutot comme: 


gs 06 euro} 


cle as, un monſtre que comme un exemple dans la vie civile. Son intem- 
as PErance ne conclut rien pour le commun des hommes, & d'ailleurs. 
je ne comprens pas moins dans cette diſſertation le tems innocent 
de la Republique, que les hecles W des Empereurs. 

10 4 Laiſſant 


MEIOIR ES DE LITERATURE. 


Lata: done à part le dejedner qui n'6toit! gueres que pour les 
enfans, je dis que les auteurs, tant Grecs que Latins, qui ont parle 
des uſages de Lancienne Rome, ont tous fait mention du diner 
des Romains. Plutarque livre viif. des queſtions de table, dit 
d'un ton decifif, que, de quelque condition qu'ils fuſſent, ils prenoient 
quelque choſe vers le midi, qu'ils 1 mangeoient en leur particul ier & 
fort modeſtement, mais que le ſoir ils ſe dẽdommagedient bien avec 
leurs amis. 'Athenee compte le dejeiiner ſans diſtinction d' age, le 
diner, le ſouper, & Papres-ſouper. Seneque, Macrobe, Martial, Apu- 
| lee, &, ce qui eſt d'une bien plus grande autorité, Varron explique 

ee que les Romains avoient nnn de manger A leur diner: 
Silatum. | irh 8119 7270115810 

Il eſt vrai que c'etoit peu de choſe pour ts gens regles, puiſque le 
tout ne conſiſtoit queen un morceau. de pain, un peu de fromage, & 
un coup « de vin apprete : & c eſt peut · etre la raiſon pour laquelle 


Hine 


que dans Pantiquite” la plus reculse, ce repas, tout maig re qu il 
Etoit,- ne laiſſoit pas tre appelle cœna, fi Von en croit Feſtus: - 


Cena, dit ce grammiairien, apud antiquos dicebatur 1 5 W nunc pran- 
dium; veſperna, quod nunc cena appellatur. F 


Tx #74. n 


qu à ſoi- meme, il eſt nëanmoins vrai que Iheure du diner etoit en- 
viron la fixieme du jour, Ceſt-A-· dire 4 midi. Süctone dit que l Em- 
pereur Claude prenoĩt tant de plaiſir A certains ect, qu il de- 
ſcendoit dans ſa loge des le matin, & qu'il y reſtoit encore” à midi 
dans le tems . que le peuple ſe retiroit pour aller diner. Et 
Martial dit h un paraſite qui ẽtoit venu ehe lui ſur les dix Yonze 


heures: vous venez un pen wa tard-pout nen & nm my 


tot pour diner. 035; PENISUD 


py 


Romains. A Vegard- du ſouper dont il's'agit' maintenant; c' <tc 


dans tous les ages un repas prépaté, une aflemblee de toute la fa- 
mille, un rendez-vous de pluſietirs amis. Tout y toit concerts 2 


devoient ᷑tre. 'L'heure, le lieu, le ſervice,” la durét 
 Pagnemens, & les ſuites. 
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Iſidore ba compte pour rien. Peut- etre auſſi &eſt-11 1 me} ris, en . 


-Quoiqu" on ne ſe gene. Bures quand ce que ou fait 94 rapport 


Beſtiariis a- 
ded delecta- 
batur, ut 
ſummo mane 
ad ſpectacula 
deſcenderet, 
& meridie 
dimiſſo ad 
— agar 
ulo per- 
Foe ret; Ed. | 


10. cap. 12. 


Voilà en dare de mots ce que j avois A dire des Abe rote des | 


rendre Jes choſes plus commodes & plus'agreables à tous ceux qui en 
* les accom- 


1 Ie 
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ib; Le tems du ſouper toi 2 ordinairement entre la e 
& a dixicme heure du Jour, ſuivant leur maniere de comp 
ter; & ſelon la nòtre, entre trois & quatre heures apres midi, en- 
ſorte qu'il reſtoit du tems ſuffifamment pour la digeſtion, pour les 
amuſemens, pour les petits ſoins domeſtiques, & mEme quelquefbis 
pour un regal * extraordinaire. Tous les Ecrivains ſont d'aceord fur 
cert article. Inperat exſtructos frangere nona thorot: C'eſt-A-dire, la 
nieuvieme heure avertit de ſe mettre à table. Juvenal outrant la ey 
dlamation à fon ordinaire, remarque comme une infulte faite auſſi 
bien aux bonnes meeurs, qu aux loix & a la Juſtice, la conduite d'un 
oeertain Marius qui dans Vexil * metitè par ſes ue 
ee ens cette heure : 


| Exul ab offavd Marine zibir, & fruitur . e f 
Fatis, at tu, vitfrix Provincia, ploras. ee 


; 4 Le lieu du ſouper etoit Auciennement in atrio; Hell A. dn, 
dans une eſpece de veſtibule expoſe aux yeux de tout le monde. IIs 
ne rougiſſoient point de manger ainſi, dit Val. Max. liv. 2. c. 1. 
parce que leur ſobriete & leur moderation n *apprehendoient point la 
cenſure de leurs concitoyens : Nec fand ullas epulas habebant, quas © 
populi oculis ſubjicere erubeſcerent. Aprés cela ils y furent obliges 
par les loix Æmilia, Antia, Julia, Didia, Orchia, de peur qu'une 
plus grande retraite ne donnãt lieu à la licence: Inperatum eff ut pa- 
tentibus januis pranſitaretur & cenaretur, dit Macrobe ; Ne fingula- 
ritas licentiam gigneret, ajoũte Iſidore. La loi régloit auſſi la de- 
penſe, & elle toit fi ſevere, qu elle condamnoit également & ba mal- 
tre de la maiſon, & les Etrangers qui avoient aſſiſté au feſtin. 
Jamque mi- + Quelquefois, & ſur- tout daus la belle ſaiſon, le ſouper fe: donnoit 


niftrantem . 
platanum po- ſous un plane ou ſous quelque autre arbre touffu; mais en quelque 


tantibus en- lieu que ce füt, on avoit grand ſoin de faire étendre en l'air une 
ras, v. I. 4. 


8. piece de drapperie qui put, mettre la table & les convies, a. couvert 
Aud A de Ja pouſſicre & des autres malpropretes. Outre les anciens mar- 


tano vel hac bres qui en font foi encore aujourd'hui, Horace dans la deſcription 
inu, &c, du repas que Naſidienas donna a Mecene, n'oublie pas ce tapis, dont 


orat. l. 2 


od. 11, la chüte malhauneuſe cauſa une f . deen 1 „ ler 


Tnterea 


MEMOIRES DE Lit" * RATURE, 
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wit quand. les Romains efirent. 2} inftryirs tans 1 e ils | 


voulurent mettre en ceuvre les legons. qu ils en ayoient recies.,. Les 


diſciples, afin d'y mieux reuſſir, depouillerent! leurs maitres, & bi- 


tirent 2 leurs Woes des ſalons exprès pour recevoir Plus commode- "3. 
dement ceur qu ils voulgient traiter. Alors 


ment & plus ſplendi 
cette modeſtie des premiers Romains; ces eglemens memes. tant de 


fois renouvellés & muiltiphes pour la maintenir, furent bient9t mis 


en oublt. Les Cenſeurs, quoique ſecondés par les plus ſages du fenat 
& du. peuple,. ne piirent arrèter le torrent. On ęcoutoit ſans os 
voir les harangues des uns & les menaces des autre 

Ia Republique toit encore dans fa plus grande lenden, lorſ. 
qu il plat à Lucullus d'avoir pluſieurs de ces ſuperbes ſallons, à 
chacun deſquels il donna le nom de quelque divinité; & ce nom 
ẽtoĩt pour ſon — un ſignal n depenſe qu erke 
faire a ſon repas, noun atil.erizen evo b at 0% b 10 

L'Empereur Gade 5 v avoit un entre autres auquel il avoit uns 
le nom de Mercure: In diætam, eui nomen Hermæum, receſſerat, Mais 


tout ce quꝰ on en avait va juſquꝰ alors, fut efface par l eclat de ce ſa- 5 


on. auſſi merveilleux que magnifique de Neron, appelle daniut aurea; 


Celui· ci par le mouvement circulaire de ſes lambris & de ſes plat- 


fonds imitoit ſes converſions du Ciel, & reprcſentoit les diverſes 
ſaiſons de l anne, qui changeoient à chaque ſervice, & faiſoient pleu- 


voir des fleurs & des eſſences ſur les convives: Ut ſubinde alia "MI ep: 90... 


facies atque alia ſucceuat, & 'toties tectu quoties fercula. mutontur. Suctone, 


Cenationes laqucatæ tabalis eburneis werjatilibus; ut flores ex' fiftulis- 


& unguenta deſuper ſpargerentur. Et comme le luxe va toſijours en 
augmentant, quoique la fortune diminus, Elagabale encheric encore 
fur Næron, autant que Neon awoit encheriſur Lucullus. ee! 
III. La table &toit chez les s Romains de figure quarree, 
au bois que leur fourniſſoient leurs fortts; & que leur tailloient ll 
propres ouvriers. 
les 0 rac ils. imiterent d'abord ces peuples, puis ts) les ſur- 


Quand ils etrent — les Africains & chez 


paſſerent 


4 14171 . 

* 

1 * 
een. 


5777 
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Senec. 


Scæ vola, |. 
Qui uxori D. 
De auro & ar- 
gento legato, 
Sed 1 in coro- 
nis menſarum 
gemmæ co- 
ronis cedent 
& ha menſis. 


digne de attention des gens de lettres. Avant la ſeconde g guerre 


exemple des Lacedemoniens & des Crétois. Scipion l' Africain fut 
la premiëre cauſe du clangement qui arriva In- deſſus. 


Hzdinis pel- 
libus ſtrati. 


nouveauté. Elles s'en tinrent à leur ancienne maniëre tant que dura 


robe Virilen n les xetint plus long- tems ſous, Fancienne diſcipline. 


| Nequeceens- lit, de, leurs plus proches,parens. . Jamais\. dit Suctone,, les jeunes 


vit una, nifi 
ut imo loco 
aſſiderent. 


| Fro! rien que de luiſant & de beau: Ils y alle oyerent Vivoire, 
| Pecaille de tortuk, 14 racing du boufs '& de Vera 
meème, & de tout ce que PF Afrique Aale en Hgalarites, leur four. 
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paſſerent en ce genre- 2 comme en tout autre. Ils variérent la figure | 
de leurs tables, & parce' qu'ils ne les couyroient point encore de 
nappes, il fallut les faire au moins d'une malie re qui noffeſi A leurs 


du eitronnier 


niflort de plus curieux. Video iſtic menſas & zflimatum lig num ſena- 
boris tenſi, eb petiofmus iid illud in biete 0 r hof in nfelititaz 
torſit. Non contens de cette recherche, ne leslörnetent de plaques 
de cuivre,' d'argent, & Or, * ils 45 efichaſfefefft des piertes 3 
en forme de couronnes. 9 eoHqittireth ES 

IV. La maniere dont les Remise ctoient à table; a p pas tod 


joe Ete la meme dank tous les tems; mais Ale a. toſijours ete 


#22. 


Punique, les Romains s aſſeyoient ſur de' ſimples banes de bois à Vex- 
emple des héros d' Homére, ou, pour parler comme Varron, à 


Al avoit ap- 
porte de Carthage de ces petits lits, qu'on a long- tems appellè Pu- 

nicani, ou Archuici, & qui etoient d'un bois aſſez commun, fort bas, 
rembourres ſeulement de paille ou de foin, & couverts de peaux de 
ehevre ou de mouton. A dire le vrai, il y avoir peu de difference 
pour la delicateſſe, entre ces" lits nouveaux & les anciens bancs; 
mais I'uſage frequent des bains qui s'ctabliſſoit alors, & qui amollit 
inſenſiblement, fit que les hommes crùrent ſe delaſſer mieux en ſe 
couchant qu' en s aſſeyant. qe dis les hommes, car pour les dames, 
elles ne erürent pas d'abord qu'il fut de leur modeſtie d' adopter cette 


la Rẽpublique; mais elles ne conſeryerent: pas long- tems la gloire de 
cette conſtance, & depuis les premiers Cefars juſques vers ** 3400 
de lere Chretienne, elles ſuivirent la coùtume des hommes. 

Pour ce qui eſt des jeunes gens qui nꝰavoient point encore apfel | 


Lorſqu'on. les admettoit A la table, ils y. <toient aſſis ſur le bord du 


Lions Caius: & Lucius e mangerent 4 la table d Auguſte, qu ils 


illeg | | ne 
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ne fuſſent aſſis in mo he, ou, comme paris Tas, ad hes 
fulcra. 

| Je ne dirai ici, a a . ne * lies; 0 
Pai « deja dit de celui qui etoit arrives aux tables; ſavoir que de la 
plus ra ſimplicite on les porta en tres-peu de tems 2 la plus 
ctonnante richeſſe. Pline liv. 33. chap: 17. dit, quiil n'ẽtoit pas 
nouveau ſous Auguſte de les voir entiẽrement cotiverts de lames i' ar- 
gent, garnis de matelats les plus molets, & de'courtepointes les . 
riches. Pepargne A la Compagnie les longs paſſages de Pline, de 
Seneque, & de tous les pottes ſur la matiere & la forme de ces lits, 
fur le choix de la pourpre, & ſur la perfection de la broderie; & 
cela d' autant plus volontiers, que Ciacconius a traits ee ſujet fort au 
long dans ſa Diſſertation De Friclimio. je me contente d'en faire 
voir le contraſte dans ce vers d Ovide, qui exprime ſi bien Pancienne 
Pauvrete. , Les lits de nos pres n'<toient garnis que d'herbes & de 
tcuilich, & il n 'appartenoit qu” aux riches de les couvrir de peaur: 


Nui poterat pelles addere, dives erat. HOH seg A 
On rangeoit ordinairement trois de ces lies, aupres dune lie quar= 


11 


eee, 
4 


= 
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rEe, ce qui a fait appeller Triclinium, & la table & la falle > an- 


ger; de ſorte qu'il en reſtoit "HARING: un des cores vacarit & libre 
pour le ſervice. Tad 


V. Chaque lit pouvoit enter trois, quatre, mais rarement cinq . 


perſonnes; & ils Etoient Eleves d environ trois coudẽes ®. Les con- 


vives s rendoient à la ſortie du bain avec une robe qui ne ſervoit 
qua cela, & qu ils appelloient Veftis cenatoria, tricliniarid, con vi- 


* 425 pied. 


valis. Elle £toit pour le plus ſouvent blanche, ſur-tout dans les 


jours de quelque ſolemnité: & c*etoit auffi-bien chez les Rotnains 


que chez les Orientaux, une indiſcretion puniſſable de ſe preſenter 


dans la ſalle du feſtin, ſans cette robe. Ciceron fait un crime à Va- 
tinius d'y Etre venu en habit noir, queique le repas ſe donnlt \ Poc- 
caſion d'une ceremonie funcbre. 
une furie qui vient inopinẽment repandre une idée funeſte dans 
Feſprit de toute V aſſiſtance: Atgue illud etram ſcire ex te expo, quo 


 conſilio, aut qud mente feceris, ut in epulo Q. Arrii familzaris mei cum 
* pulld accumberes . . . Cum tot hominum wullia ... cum ipſe epuli 


- Toms II. BS  dominus 


H.compare cet ennemi odieux, à 


4 


In Perfa. 


dulo atrato, ceteriſque tuis furiis ſuneftum intuliſti. r 


mun pour les hommes. On avoit raiſon de ne pas expoſer à la boue & 
dit, dans une de ſes come dies * bon, je ſens que mon cœur revient, 


fte, mes ſouliers, & qu'on òte promptement la table: Jam redit 
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dommus Arrius albatus ft ; tu in templum Caftoris te cum @ l. 
N 
Capitolin raconte auſfi que Maximin le fils, encore jeune, ayant 
Eté invite à la table de IEmpereur Alexandre. Severe, & n'ayant 
point d'habit de table, on lui en donna un de la garderobe de ' Em- 
pereur. Pareille choſe toit arri vee autrefois a al: Severe en. 
core particulier, ſuivant le rapport de Spartien, 
Cet habillement ẽtoit une eſpece de drapperie qui, ne. tenoit preſque 
A rien, comme il paroit dans les marbres, & qui ctoit pourtant dif- 
ferente du Pallium des Grecs. M.artial reproche a Luſcus den avoir 


plus d'une fois remportẽ chez lui deux au lieu q une, de la maiſon 
ou il avoit ſoupe : | | 


E: tectus ah Bos Aber abit. 
VI. * ne me ſouviens point d'avoir 16 qu'on otat les ſouliers 


aux dames, ni qu'on leur-lavit ou parfumit les pieds quand elles 
venoient prendre leurs places fur ces lits : mais rien n'eſt plus com- 


117 1 , — 1 
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a la poudre, les etoffes precieuſes, dont ces lits Etoient couverts. Plaute 
** ote-mo1, mes ſouliers; 3 donne - moi 2 boire;” & quelque tems apres, 


animus, deme ſoleas, cedo vinum; & ceda ſolens mihi, properate, au- 
ferte menſam, Naſidienus, dans Horace, pour alter donner de nou- 
veaux ordres après le malheur qui venoit de lui arriver, reprend {es 
ſouliers ; Et foleas Peſcit. | = 7 
On preſentoit encore de Veau pour 14 mains, & meme pour les 
pieds, à ceux qui ne fortoient, pas du bain: Aguam mani bus pedi- 
buſque dato, dit Nonius après Fabius Pictor: ; e 1 2 2 nanu 
teneto, dextrd ag cum agil. A 
— vain 4 thy £1391 
He Pant: sf, dit Ke, hic — erte e aua, ne) 
Pedibus: 'pre ben tu puere. 


VII. Ce paſſage de Plaute me fait Gavedly de I he & de la 
diftintion des places, ou Fon Etoit ſouvent conduit par le maitre du 
repas. Aran Oe ri Mürl . ; 


$ 231 


rode 
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: Platarque, au livre premier de ſes Queſtions de table; propoſe _ | 
| eclle%ci: ſravoir file maitre du Jogis doit placer ſon monde, ou x il doit 

| laifſer Achacun la liberts de ſe plater bite: & La- deſſus il raconte 
une aſſez plaiſante hiftoite. Mon frere Timon, dit-ik ayant invite: | 
pluſieurs amis, tant citbyens qu*trarigeres, & ne voulant . en | 


perſonne pour le cerẽmonial, les pria de ſe ranger comme ils Yen 


tendroĩent. Quelque tems apres, iI parut à la porte du ſalon — . 


perſonnage extraordinaire, une eſpece de Capitan richement vetu, & 


ſuivi d'un grand nombre de valets. Il parcourut des yeux toute la 
compagnie, puis il ſe retira fans dire un ſeul mot.  Quelques-uns ſe 
leverent pour courir apres lui, & Pour Te prier dentrer, Mais il 


. 4 


réepondit froidement' qu'il ne"voyoit pas qu'on lui eũt réſetvè une 


place digne de lui. Comme on Etoit deja en gayete, on rit bien de 


cette apparition, & quelquꝰ un dit toit N qu u. un tel homme valoit 
dane mieux A la porte quia la table. i 


Plutarque ne laiſſe pas, dans le chapitre ſuleunt) daglter ir 
_ queſtion, (gavoir, quelle eſt la place Conſulaire, & pourquoi, apres 
celle du maitre de la maiſon, elle eſt la plus honorable? Aprés 
avoir rapporte Vopinion des Grecs & celle des Perſes, il decide que 


ceſt la premiere du lit-milieu, & il en apporte deux raiſons. La 
premiere, c'eſt qu' après le banniſſement des Rois, les Conſuls pour 
ne point donner d'ombrage à leurs contitoyens juſques dans le ſanc- 
uaire de la liberté, fe retirerent de la place que ces princes avoient 
occupee à table, ils la laiſſerent au _maitre de la maiſon, & deſcen- 
dirent un degré plus bas. La ſeconde, c'eſt qu'y, ayant totyours 
deux lits pour les amis, i eſt raiſonnable que « celui qui donne le 
repas, ait tout ſon domeſtique, ſous. ſes yeux; qu'il voye ce qui ſe 
paſſe, & du il ſoĩt à portes de donner ſes ordres, & d'entretenir 
ſes conviés. Or la place la plus convenable pour cela, eſt la ſe- 
conde du lit- milieu. Sa femme eſt immediatement au- deſſous de lui, 
in ejus finu Ainſi la place honorable après ces deux-la, eſt celle qui 
eſt au- deſſus, c eſt- a · dire, la premiere du meme: lit. Elle eſt auſſi, 
dit cet auteur, la plus propre à la dignite d'un premier magiſtrat. 


Au moyen de l'eſpace qui eſt entre les deux lits, il peut aiſement 


recevoir ceux qui lui viennent apporter des nouvelles de l' arme, 
& de telle autre ne la Republique qui regarde ſon 1hiniftere.. 
$2 
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VIII. Une choſe qui — . ici fort bizarre; oſt due longs, 
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mode, que Ion fournit de ſepyiettes, aus CORES. 11 en appartoient. 
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„ U c clk or dib renbht i premier tncs par de 
r Hniffoit le AetBrid" Par Yay: | 
8 fruits: Integram Fame 4 n Mesto, dit (iceron. 45 690 whhue® 
roftica, lib 1, 4d mala, pour dire depuis le ct ne ut juſqu A 14 fla! > Vaorom\. 
©P-?* ne laiſſe pas de dire que Von finiſſoit quelqueſois' par od Fon avoit 

commencc; par les ufs. L'eremple qu'il en apporte explique 
 une/antiquite qui regarde-les-jeux\du-Carque, & la ere Ceres. 
 Athenee eſt du mème ſentiment que Varron: ict fi 22905 1b 

XXII. Les eſclaves employes à ſervin <toient leſtemknt tus, & 
ceints de ſerxiettes blanches... Sencque-les appelle,; Agen ſeruorum 
nitentium, & miniſtrorum ornatiſſimorum tur ba linteis ſuccincta. 
—_ Ils etoient ſuivis par un ęcuyer tranchant, qui de pegoit les viandes 
* | Bpiſt. 47. avec art, & ſouvent en cadence. Scneque dit,  Aling.. pretiofas aves 
. ſeindit, & per pettus & clunes certis duftibus Circumferens eruditan 
manum, in fruſta excutit. Et dans un autre endroit's e anti 

celeritate figno dato e ad "aaa gecufrunt, „ 
Sat. 5. n dit auſſi, & mln i n nnen 1 L e 


 Strutterem. interca, ne qua e we ed Hub: 
Saltantem ſpectas & ORs volanti 1 £ eil 
EY. Cultello, Orc. 425 


5 II y en avoit d Tautres prepoſes. ay ; buffet, & qui en 09 les 
. uns du vin, les autres de Leau tant chaude que froide, les autres 
des vaſes & des coupes , quand il en falloit changer; ce qui arrivoit 
aſſez ſouvent, lorſqu on entroit en debauche, um nqjoribus Poculic | 
Poſcebatur. , ar! : 
XIII. Dans les nas fötes, les eldlariecie tant ceux de la maiſon, 
que ceux que les particuliers avoient amen&; &"qui*demeuroient 
debout aux pieds de leurs maitres, ſervi ad Peder, etoient* couron- 
nes de fleurs & de verdure, auſſi-bien que les convives z 3 & il n'y 
avoit rien alors qui n'inſpiràt la 3 Joſe, 
Si Ton ſervoit un poiſſon ou un oiſeau de quelque pit; ou de 
ode raret6, on Tapportoit au ſon des flätes & des häutbois: 
Luallégreſſe redoubloit, & le maitre du feſtin ſe croyoit amplement 
recompenſe par les acelamations de toute l'aſſemblée. Macrobe 
| cite une lettre de Sammonicus Serenus, qui complimente lEmpe- 
3 8 reur Bente. ſur les honneurs qu'il avoit rendus A un eturgeon, 


* | ** 
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28 & particulicrement ſur le retabliſſement de cette colitume ;, Gration Tie, Ow: 
e 2 70 ad epulas quaſi Poftliminio 2 ippe e 
wr, cum; en viv facro, animadverta hunc piſcem d 
ronatis miniftris igſerrrr. oye: 205 n 10% 

Alors les ſervices ſe niger, -& quoiqu'on retint toftjonrs 
les memes. expreſſions. de premier & de ſecond ſervice, Prime & 
ſecunde | menſe, pour tout le ſoup per, ces deux ſervices, ſe ſubdivi- 
ſojent en pluſicurs, io;  AARRPETA 1 ttt Pats avril e ts 

Le premier comprenoit les entrees qui i confficient en ufs & en 
Kiffe en vins EUR ſuivant le Precepte: 1 "D's As Wn Er ie 


wa * 


ä 2 * Vacuis committere! venis 93 WIE hw oh 
MI ms af i lene dice. e TN 
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Apres cela les „ DI ſolides, 12: ra agodts, 5 Stillades. Pour le b 

ſecond, il _comprenoit les. fruits cruds, cuits, & confits, les tartes, 

& les autres friandiſes que les Grecs Appelloient, (EA imMTRs, & les 

Latins dulciaria, & Bellaria. 1 ＋ ̃ Ke 426 
Le table de TEmpeteur Pertinax, dit Capitolin, 5 betoit ordinaire- 

ment que de trois ſervices, quelque nombreuſe que füt la com- 

pagnie; au lieu que celle de VEmpereur Elagabale ahoi quelquefois 

juſqu's a. vingt-deux, & a la fin de ebaque ſervice, on ſe lavoit les 

mains, comme ſi Von elt fini le repas : car Yaſlage Etoit de aver 

auſſi-bien fa" fin quau commencement: Exhibuit ali quand. tale 

convib hu, at haberet viginti duo fercula' ingentium epularum, & 

per fi ngula labarent. Je ne parlerois pas d'une ſi grande profuſion, 

ſi elle n/avoit en des imitateurs; mais on ne ſcait que trop que ce 

qui ſe fait 2 15 cour, 'ne tarde! gueres' à entrer dans Rl 5 0 de la 

ville. Je dis plus, elle s Etoĩt deja trouvee impunie e 270 ans avant 

Elagabale. Lucullus avoit depenſs jufqu'X mille devs A un ſeul 

ſouper. On le lui auroit pardonne en faveur de Thoſpitalité, fi cet 995 

cte pour miu Teceyoir ſes amis; "mais Ul nen 'rabartoit- Sueres 

quand il Etoit ſeul. Un jours dit Plutarcue, Il 1 fort 

ſon maftte dhôtel, pour lui avoir fait preparer Un fouper moins 

ſomptucun- Cet officier s tant excuſe fur ce que Lucullus Ii 

avoit dit lui-meme, 75 a n'auroit perſonne ce jour- A: quoi; re- 


partit ce fier citoyen, h Ez-yous pas que Lucullus deteit Super 


als f . Ak: Aer 2 2319590} 75 91199 16Fe91 755 Rh. dane 
god 95 Tong FT oo i B bom al amid nüt nag #91 


Lampridius, 
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chez Lucullus? 1 x (Are; 0 * Tit 6 : 
eng due ob ex n ne e en LBUISS 90 
” Qualte comparaiſon dn entre les Kiddeits) cr . W ce ON 
c ꝰctoĩt qu'un evifinier, '& qui trouvoient dans leurs jardins, & dans 
leur bafſe-cour, de quoi regaler leurs amis & leurs voiſins aux plus 
grandes fetes; & ceux ci qui apres avoir Epuiſe les mers & les 
for®ts voĩſines, vont chercher dans les provinces les plus doiguces, 
de quoi couvrir leurs tables pour un repas « ordihaite. 
H eſt vrai que quand un ami, un parent, un voiſin in, n'avoit pi 
venir 2-un repas où il avoit te invite, on lui en envoyoit des por- 
tions, & c'eſt ce qu ils appelloient Partei , ou . 4 menſd 
mmittore, lefdac & rd q TpaTecns 8 zurn. £ 
Je nai garde d entreprendre le detail des 3 ni is. vins qui 
ſe conſommoient à ces tables: ce qui en decidoit, toit la ſaiſon 
de Pannee, la fantaiſie, le goüt, 8 les facultes du maftre. II n'y 
7 a qu'à lire le recit que fait Horace du repas de Nafidicnus, & celui 
que fait Aſcyltos du 1152 de Trimalcion. Je ne parle point non 
plus des legons qu'on apprenoit à Iecole d'Apicius dans une ville 
do Ton avoit autrefois chaſle les Philoſophes; & le Catius d Ho- 
race ſuff ra aux curieux de parcilles maticres. 
XIV. Ale Egard du deſſert que Varroa, Ciceron,. Horace, Virgile, 
Oude, & tous les Ecrivains ſuivans, ont appelle menſe fecunde, il 
n'ctoit gueres moins diverfific que les autres parties du ſouper; 
mais il n ẽtoit pas tant pour les hommes, que pour les femmes, qui 
apres cela ſortojent de la table avec leurs enfans, ſi le repas <toit 
ſuivi de quelque ſpectacle, auquel la pudeur ne leur permettoit pas 
de prendre part, Car cette partie du j our ne ſe paſloit = war 
:Cictron dans EntiEre à manger & à boire.. 
les Toſcal. XV. Un peu apres Fetablifſement de la Republique, i ils chan- 
| - roient dans leurs repas les louanges des grands hommes au ſon de 
12 flute, ad tibicinem, à quoi l'on ajoita enſuite la lyre. Ctoit 
Pour les aſſiſtans un aiguillon qui les animoit à la vraye gloire ; ; 
mais ce qui avoit ẽtẽ d'abord introduit pour une bonne fin, degenera 
dans la ſuite, Les Romains n'evirent pas plütot vaincu les Aſia- 
 ziques,; qu ils apptirent d'eux. de nouvelles clÞcces, de plaiſirs. 
Les bouffons, les farceurs, les joueuſes d'inſtrumens, les danſeuſes, 


les 9 devinrent à la — & il ne fut point de bonne 
fete 


benen ke r LATTERATURE 


etcity  Aftatiey innedfa in urbem of. I primmiri lac tos drators wen 
fragulan, pnetieſam plagulas&. aha textilig, th que. tung mag mc 
ſuppellectilis hahebantur, monopodia & abacot. Raman advexerimt. 
Tunc  pſolttie eren & alia ludionum cbleckamenta addicta 
epulit; chule quaque ple & curd &  Hamptu ma majare. apparari caßtæ. 

Tun coguns viliſtmum antiguis mancipium 
pretio eſſe: & quod minißerium Hier at, ant huberi capta.” Vix famen 


illa quæ tuns confpigiebantiers, ſemina erant; fature luxutie : de, legers f 
commencemens de ce qu on devoit voir. Sen que que je cite aflez 
ſouvent, parce que ſa bile m'apprend; hien des choſes qu an en auroit 


by, eſtimatione & u, 


fete fans, tout cet appareil ẽtranger - eee ** r, * 


33 4 23d oh * 


pas pu ſgavoir une ſprit plus q qus & plus 3ndalgent. pour les de- 


fauts dejſon;Gede, $6nEque; dis ze, So Jon traifede, la vig heuręuſe, 
fait ce portrait, d'un homme ſenſuel. Vou 


0 + © 2»? 


048) voyez ua Apicius cou 
che ſur ſor lit, eontemplant la magnifjcence de ia table, ſatis faiſant 
bon cuie Hes concerts les plus harmonieuxs fa vd des ſpectacles les | 


plus charmants; ;fon-odorat des parfums les plus equis & ſon pa- 


luis des vlandes les plus delicateß. Vides has dem ſuis leckis /pec- 


ſantes popinam ſuam, aures vocum ſang," ſpectaculis oculps, ſaporabus | 


palatum ſuum delectantes; mollibus lemibuſque ſomentis totum lacgi- 


ſitur carpus, in⁴ nares interim efertts. odaribus Variis inficitur focus 
aſe 1 it 7 luxuriæ parentatur, T1H3C90 10.9% 5s 24 07 201 24404 156 11 


En ͤ8parlant de ces ſpectaeles, je ne fois, pas oublier ce qui artiva 


dans un ſouper que donnoit VEmpereur Avgulte., On Avoit, beauy 
coup loue un: certaiti, pantomime nommé Pylade,. qui avoit, repre 


ſents les fureurs d' Hereule ſur le theatre, public, Auguſte voulut 
vlade, & lui ordonne 


donner ce rcgel a ſa compagnie: il fait venir Þ 


de jouer la meme piece qui lui avdit attirẽ tant d' applaudiſſemens. 
Pylade, qui dans I'exces. de ſa fureur avoit tiré des fleches. fur le 
* commencoit deja à en faire autant ſut les: convies,. & ſi on 


toit le plus, on q il aimoit le Miu 3507+ 19 207 comming 21117 
Suctone nous à conſerve trois lettres du mme Empereus, ol i elt 
parle 00 plaifts plus>tracquilles; Ls debx premie 


Tom. IL | FE” | e ſoups, 


edt laiſſe faire; il nauroit pas manque d' enſanglamteri la ſcene. Au 
reſte tout trauſportẽ quꝭil paroĩſſdĩt, it eſt A eroire quę ceux Hor qui 
les fleches ſeroient tombees,1n'croient pas les perſonnes qu'il reſpec- 1 


rel get A T. 
bere, à qui il rend compte de ce qui s eſt paſſe dans d foupers.” Pai 
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©. fonps, Git}; awre les mhmes perſonnes! que” vo Havez, Exeepic 
que nous ans de plus Vipitiue" Sc Snus ſe pere Belen” ſoupunt 
want hier qu zufourd hui abus ans jou affer ſagement & en bon 
3 vieillards ; 3 yipaFroxas.” Eo enim "Jazfalis 1 1 quifyue banem aut ni. 
tan dans Ci- n miſerat, in feng ulos talo. 4 'ferigutlos denartos in medium eonferebay, 
e quos rollt bat uni venos qui Penerem jrtrrut. Dans la feconde Jertre, 
= A | nous nous? ſomitics,” dir-31;" aſſer bien rejouis nt des Fetes de 
tells. Minerve. Non ſeulement ous àvons joue pendant le ſouper, 1 
encore nous àvons mis tout” le monde en humeur de jouer: e 
_alcutoFiter calefecinius. Frater tas nag nis clamoribur rem geit. 
Dans la troiſiéme lettre il mande à fa fille qu'i hut envoye 250 
en patce qu i awoit donné pareille ſomme à chacun de ſes con- 
vives pour jouer a pair & o a den. ou dat * autre eu 8 655 | 
voudrojent pendant le ſouper. #7 71 | 
Plaute, Catulle, & Properce pavlent des de jeux 4 able pech 
pros dams les memes termes. Mais ce que Pline ecrit A Cornelien, 
hvre'6. <pitre: 32. marque encore plus poſitivement la coltume de 
fon. tems. Apres avoir rendu compte à ſon ami des affaires que 
Trajan avoit' terminces 4 Cinceltes, Centum oellis, it ajoũte: Vous 
voyez que nos Journces ont '<te aſſez bien remplies: = mais nos occu- 
pations ne finiſſoient pas moins bien. Nous avions Thonneur de 
ſouper tous les jours avec I Empereur; le repas £toit fort frugal eli. 
Egard à la diguité de celui qui le donnoit. La ſoirde ſe paſſoit 
quelquefois A entendre des comedies ou des farces; quelquefois auſſt 
une converſation - enjouce nous tenoit lieu d'un plaiſir qui auroit 
eotitẽ cotite plus cher, mais qui ne nous auroit peut · Etre pas touches da- 
e Video quam honefti, quam ſever dies fuerint, quos: jncundiſ 
me remiſſionts Jequebantus. - 'Adbibebamar quotidie cent, erat modica: 
þ principem coputes. | Interdum acroamata audie umu, Fan * 
ere A era -Þ kr 
Elagabale n toit pas fi modere dans ehen * plaifirs dont i 
2 ſen repas · Quelquefdis il Faiſoit tomber de la volus de for 
ſuperbe ſallon une fi grande abendanee de fleurs ſur foes Paraſites, 
que quelques-uns en <toient <touffes. -' Une: autrefois il faiſoit pre- 
parer autour dune table ronde feparee de la ſienne, un bit. en forme 
ute appelle Sms 500 on en aujourd hui hut 
e rut ie 2nab 2! 197 4 9 99 65 21941009 21197 (+ 111 MOmmes 
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— demain huit gouteux; un autre jour buit eite, 
apres cela huit griſons, huit maigres, huit gras; qui toient ſi preſſes 
qu A peine pouvoient · ils ſe remuer & porter la main à la bouche, 
pendant que lui & toute ſa cout ſe divertiſſoient à voir leut conte- 
nance. Il lui arri va fouvent, &t e Cthit-IA un de ſes moindres diver- 
tiſſemens, do faire faire ce Sigma: de cuir, & de Je remplir de vent 
au lieu de laine; & dans le tems que ceux qui Voceupoĩent ne 


ſongedĩent qua bien-manger del bien bore, il faiſdit lacher {orette- | 


ment un robinet qui Etoit cache ſous la courtepointe, le Sigma. ap- 
platiſſoĩt, & ces pauvxes gens tomboient le nes ſous la table. 

Ces divertiſſemens, de quelque nature qu'il fuſſent, durgient ſou- 
vent bien avant dans la nuit, & n 'empechoient point les convives de 
boire à la ſanté les uns des autres, de fe preſenter la coupe & de 
faire des ſouhaits pour le bonheur de leurs 'amis & de leurs mw 


Les formules de cette cërẽ monie étoient Propiuo tibi, bene tibi, bene 


illi, bend tali: Lanta. Athende appelle cela 3» uU : & Pol- 
lux, xLAmxas ir xixNg inranaires, Aiuſi la eoupe paſſoit de main en 


main pou la nene phage juſqu'à la Ber Fhaute, der inc 
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Juvenal dit que rarement none font cet e bees 5 & 
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Gee e un ; engagement pour tous les convives, principale- 
ment lorſque, pour conſerver ancien uſage, on faiſoit un Roi, dit 
Varron; Eriam nuxc in publica convivio, antiquitati⸗ nee cauſe, 
cum magiheri fur, paris circumfertur.. 400 Nins £ DOT : [11 
Caton dans le livre de Ciceron de Senectute, dit que u vieux 
qu'il eſt; il eſt ravi de ſe trouver à ces ſetes, N e 
P le Roi du tapas eat ww le monde ca | 
z 1 haleine, 
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bolzide; & od charun eſt obligt de payer de ſayperſoone'si:Memer} 


& nag Feria deleclant 2-majoribus. igſtituta, & in ſermo qui 1 

Jorum &. fanims'adbibetur in potuitr, Expatuld;-t1oftr mwefympiſee Ter 
3 minuva/atque Fotantib, $:04105 f 2359), A iu gup e 
Aneiennement on ureit n Roi dais les aſſemblces les plus ſages; 


0 & Plutarque fait zunllong diſoours ſur les qualites qua doit avoir 0. 
magiſtrat, & ſur les Ecueils 


qu*il doit le plus l vt. 
Je uoude qu il fe falſoit de deus manicres;:oupat Te ae du de 5 
ou par le choix des convives. Horace weut nen rm 
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Plate ne ben rapporte pas au hazafd; les perfonnages qu'il ĩ intro- 
duit ſe dotfienit'etix3mitmes abs Maitres & des maſtreſſes. Do 'hane 


tibi flortntem florenti, "tu Hir eritidictatrix nobir, dit un de ſes acteurs, 


en mettant ue couronne de leurs fur la tete d'une jeune perſonne; 
Et dans un autre endroit; Strategum te facio huit convi⁰e, Plu- 
tarque parle comme Plaute dans la iv. queſtion du liv. 1. Hare. 
eipobpects D Vi. Ce Roi donnoit- en effet des . & pre- 
D ſous certaines peines ce, que chacun devoit faire, foit qu'il. 

v/agit ge ire de. chan ter, de. a ou de rejouir la com- 


Pagnie * duelque AA t klei " Eiceron h dit qoe” Verres qui av6it 


«» Tf y'2< 


element aux loix de la table: Ne euin Prætor uefa Fr Agen, 
qui populi Romani Kilt nun nguaih } arui t, us uilgenter legibus pa- 
rebat, que in poculis ponebontur ered EINE Wy; Amon TEL 

Au ſurplus on ne faiſoĩt pas un Roi dans tous les repas; '& on ne 
g* en avifoit gueres dans les derniers tems, que quand on avoit ſatis- 
fait aux premiers beſoins. Cꝰ toit uiie reſſource de gayetẽ quand on 
com mengoit Weruindre la langueur 3 & Pour lors, chacun renouvelloit 
ſon attention à paroitre bon comsidt Ce dernier. acte M appelloit 
chez les Romains eomeſſatio, du mot Grec Ahe, dit Varron, parce 
que les ancien Romans, qui habitoient plus volontiers la campagne 
que da vine mine 36 Ua "_ mon premier diſcaures ſa r- 
daiolad 7 1 
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tantòͤt dans un autre. Quelquefois meme quand on avoit Hupe 
trop modeſtement dans un endroit, apres quelques tours de PLome- 
nade, on ſe retrouvoit dans un autre pour cette forts: de.reveillon, -/, 

Demẽtrius, fils du dernier Philippe Roi de Mactdoine, avoit vain- 
cu Perſee ſon frere dan une eſpece de joue. ou de tourdoi.;; Ferſee 
ne Pavoit-pas pardonne à Demetrius... Mais celui-ei apres avoir bien 
ſoupe avec ceux de ſa quadrille, leur dit, que n Allons- nous faire la 
| debauche chez mon frere ? Nui comeſſatum 4 ane, de 
ſora eee moyen de nous reconcilier. N en 21 


nutarque, pour juſtifier Caton le Cenſeur de ce -quiil. paroiſſoit 


voit merveilleuſement mettre à profit ces momens, qu'on croyoit en- 
ticrement'confſacres au plaiſir. Dans un tems oùò regne la liberté de 
parler, il decouvroit ce que ſes convives penſoĩent du gouvernement, 
& du caractère de ceux qui cherchoĩent à y entrer. Il apprenoit 
mime. pluſieurs ſecrets de P'agriculture, qu'il ne regardoit pas comme 
des choſes-indifferentes,.., 11 eſt. vrai qu'il ne ſortoit pas toſjours de 


dcja rapportè apres Pline le jeune, une hiſtoriette qui en fait foi: 
mais il en colitoit peu 3 ſa tes, & le lendemain Caton n en 
: Etoit Pas moins reſpectable. R N 2 1K. 1 * unn 0 * 1 (Ved, 
pouſſoit ce regal afſez ſouvent juſqu' minuit, au x lieu que Domitien 
ſoa frere ne paſſoĩt jamais le cbucher du ſoleil. | 


Jibati8hl & par des vceux pour la ptoſperite de ſon hoſte, & 
celle de PEmpereur: 'Ce coup de partence s'appelloiF® Poculum bd 


| buoit une rtie des reſtes aux eſcla ves, & reſſerroĩt autre. Et 
comme il F abit mille ehoſes qui ne meritoient hi Gere garages! ni 
d'etre dolintes, bn les bräloit, & ce facriſice S appelloit NProtervin. 
Ce qut fir dire x Caton le 358 d'un des diſciples d Apieius, qui, 


ik maiſon 1 na rien fit qu ne ſoĩt dans 14 tete. on alu 


e eee & Gupoient aink tant dane us Villages & 


bY 8 
N 4e 24.4 . 


trop aimer la table & ces petites fetes, dit que ce grand bh. 1 


ces converſations ſans qu'il en _coutat un peu a fa ſageſſe; 3 & j'ai 


Suẽ tone aſſùre que I Empereur Titus, ces delices.du genre humain, 
Mais a quelque heure qu on fe {eparat, on faiſloit toſijours par des. 
genii avec ce cri Fiete, apres quoi on ſe lavoit les mains avec une 


eſpece de pate qu'on jettoit aux chiens. Le maftre du logis diſtri- 


apres avbir mange tout ſon bien, avoĩt malhieureuſement mis le feu 


Enfin 
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5 Finfin les convits;” en prenant conge de leur hoſte;'recevaieat.de 
lui de petits preſens, qui d'un mot Grec'ttoient appelles Apophoreta, 
Entre l les que nous en fournit l Hiſtoire, il Y ena trois 


d'use prodigalité outrée Le premier eſt de Cléopatre, qui apres 
avoit fait un ſuperbe feſtin à M. Antoine & > ſes officiers dans la Cili- 
eie, leur donna les lits, les courte-poiates, les vaſes d'or & d' argent 


avec tout ce qui avoit ſervi au repas: elle y ajotita encore des li- 


tiéres pour les reporter chez eux, avec les porteurs: memes & 6a 
eſclaves mores pour les reconduire avec des flambeaux. xn. 
Les deux autres exemples font de Verus & &Elagabale: 7 mais ces 
deux empereurs ne firent que * 9 & n' ont tte 3 
n par perſonne. 4 
Lorſque chacun eioĩt as foil; 111 hab wel Ya. tems, i 
Femployoit ou à la promenade, ou à de petits ſoins pour le bon or- 
dre de fa famille qu'il paſſoit en revùe, chaque affranchi & eſclave 


HAN" le bon * A ſoa makre. Ainſi a Se W 


e 8 85 E R T A TI 0 * 
Sur les Homer, divine qui ont te rendus ane Goeverneurs des Pro- 


Vince ee gue la Republoque Aan Jubſeftoir. he 
Par M. a Mone AULT. | 


I.. well rien 4 ans by connu 1 dans Yhiſtoire des Empereurs 883 
que leur apothcoſe. On ſcait meme qu'il y en a ed. pluſieurs 4 


a on a dererne avant leur mort les honneurs divins, Mais on ne | 
Gait pas ſi communement que des les tems de la Republique, les 


Provinces ont celebré des fetes, elevé des autels, & bati des temples 


A leurs Proconfuls : enfin, qu ils les ont aſſociés 2 tous les honneurs | 


qu'on rendoit aux Dieux. Cette matiere, que perſonne n'a traitce 


_ expres & en dætail, ma paru propre à exciter la curiolite. Les er- 5 
reurs & les égaremens des hommes, qui tiennent une fi, grande place 
dens Phiſtoire, ne doivent pas Etre. le wandte objet de notre 2 atten- 


tion 
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I Hurnain fe laiſſe mener, locſqu/il-m'eſt pas conduit par la veritab ; 


lumisre. wr 5 + ir e 15 5 i * Ain 1 D 25 TEES 7. You auth 5; 4% 


=_ 


ton & de nos recherches. Ils fervent 4-faire-voir juſqu ol Leſprit 


Je vais done d abord établir oe que ja avanct par des ein 


authentiques · Fexaminerai en quoi conſiſtoĩt ce culte, en remon- 


des anciens. Enfin je ferai voir comment a Gt n * Pro- 
viedes eee ent perdu ſa liberté. 4 et rt 


tant juſqu'à ſon origine, & quel etoĩt en cela Veſprit de la religion 


Ion n'en trouve les commencemens que + Rs a. Jak ee 


efrent pouſle leurs conquetes hors de-Vltalie. Marcellus ayant pris | 


Syracuſe, fe vit oblige à regret d abandonner à ſon-armee'le pillage 
de cette ville, mais il ſauva les habitans de la fureur du ſoldat, qui 


pique d'une reſiſtance trop opiniatree, vouloit tout mettre à feu & A 


ſang. Il conſerva à cette ville 1a liberté, ſes privileges & ſes loix. 
Enfin ils trouverent dans leur vainqueur, un protecteur & un patron. 


Pour lui marquer leur reconnoiſſance, ils <tablirent en ſon honneus 


une fete qui ſe celebroit encore du n de c * cet ora: 

teur compare A celles des Dieux. b 1 
Les villes de l' Aſie mineure en edlebrecems Fw une 6 

Fhonneur de Q. Mutius Scévola le grand Pontife, qui fut gouver- 


neur de cette province, Ian de Rome 654. & qui 8 diſtingua , ſi 


fort par ſa moderation, fon deſintereſſement, & fon quite, que le Sæ- 
nat le propoſoit depuis pour exemple à tous ceux qui furent ſes ſuc- 
ceſſeurs: Q Mutiut P. filius Afiam fingulariter rexerat,, aden ut dirs 
| feflus & Gracis in bonorem ge aas. gue dieeretur ar 
Aſcon. in Verxrin. 4. apts! 
Cette province fit encore — le meme | hogs 5 8 ans 
lu delivra de la tyrannie des traitants & des uſuriers, & de Vac- 
cablement od toutes les villes Etoient reduites par les grands em- 
prunts qufelles avoient etẽ obligges de faire pour payer les vingt 
milles talens que Sy lla avoit exiges, d'elles, & ui par les ſures 
exorbitantes, <roſent deja, montés juſqu'a cent vingt mille talens-; - 
AovxoxAic Te 5% in 7. Tv c avdpocy dit Plutarque dans fa Vie, c eſt 
A. dire: . cle bereut 2 ſon honucur une fele qu ilt Fee, Lucullia. 


Ces fetes Etoient accompagnees de jeux & de ſpectacles, comme 


2 


ren Fee Maas £6 n'stoit e Waren | 
es 


Plutarch. in 


Marcell. 
% » | Th | 


Verrin. 4. 


Val. Maxim; 
I. 8. c. 15. 
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que dans ces fetes;/ceux'en Phonneur de qui on les celebroit,)<toient 


Flaminio. 


e 


— 
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des jours de ir6jouifſance pour honorer la mémoire de 
ſactours, c toient des jours — — Ben 
prochant à Verres, comme une eſpece d attentat facrifege, dave 
abbli 1s fete de Marcellus, rémarque que Mithridate; ce grand en- 
nemi du nom Romain, reſpecta la mémoire de Mutius Scévola, & 
que dans le tems mme où maftre de I Aſie, 4lifir ' Egorger" tous les 
 eitoyens Romains qui sy trouvèrent, il ne vulut point abolir un 
uſage que la religion avoit conſacrẽ : Mithſidates in Afd, tim can 
pProvinciam totam oceupuſſet, Mutia non Jupeulit : * hoſti. is, & hoftis i in 
ceteris nimis ſerus & immanis; tamen bonorem homnits drorunt reli. 
gone conſecratum! alas Mo tis 6 FO 
Mais voici quelque choſe de formel, & qui Svhivs; Abbeemeh 


invoques comme des Dieux tutelaires. T. Quintius Flamininus, le 
vainqueur de Philippe Roi de Macedoine, ſe rendit encore plus ce- 
lebre-parmi les Grecs, par la maniere dont 11 uſa de ſa victoire, leur 
ayant A tous, ou rendu ou conſervé leur liber:é&. Quelque tems 
apres dans la guerre contre le Roi Antiochus, où it n' Steit qua dieu- 
tenatit de Manius Acilius, conſervant tot jours ce mEme eſprit de ge- 
nẽroſite & d'inclination pour les Grees, il ſauva la ville de Chalcide 
en E tolie, que Manius Acilius vouloit detruire, parce qu belle 8'ctoit 
hautement declare? pour le Roi Antioch; gur en avoit fait ſa place 
d'armes, & qui avoit méme epouſe Ia fille! dun de leurs ctoyens. 
Cette ville, pour Eterniſer ſa reconnoiſſance, inſtitua en Photineur de 


Titus Flamininus, une fete qui ſe celébroĩt encore du tems de Plu- 
tarque ; il avoit un pretre, & on lui faiſoit des ſacrifices: Er d & | 


& a redittrore- Tiro 2 790 dvr. 4 


+ 4 . 
{Mfr F" itt Wa 38 erat 


cat fue eos" jor 


Voil deja des'fetes, des j Jeux, 2 pretres, des ſenifices,” Parlons 


maintenant des temples que Von batit aux Proconfuls. Crtte col 
in tome ne 8 Stablit que par degres.” On commenca par leür ebnfacret 


des monumens '& des ędifiees publics, qui juſques- 43 ne 'Pavolent 


te qua des Dieux. Les habitans de Catane en Sicile conſacrerent 


leur gymnaſe A Marcellus; ceux de Chalcide aſſociẽrent Titus Fla- 
mininus avec Hercule & Ts 0 dans 1a dedicac des deut 5 2 


2 


— 


hommes avec les aol. on leur batit exprès des temples. Pendant 


vince voulurent batir un temple à ſon freres; dom le nom Stoit alors 


4+ 


batur non eſſet-. inte nitu num, ed in ornal 
accipiendum non putavi. Ciceron ayant te depuis Gouverneur de la 


— 


\ leur-k 51 


 MEMOIRES Dub ul 15 140 


© eur au- deſſus de cas Diem; oy 1 n Bom *.* 
[inſcription que Plutarque nous à conſervee, 3 


ſiſtoit de ſon te 
Tire 9 A | 
On ne ſe contenth 


1 4 Sent 7s 6. 15 * wo 135 N 490 1 * vhs 6 
-ellorier; dans ces ſortes de dedicaces, les 


que Quintus Ciceron ẽtoꝶ Gouverneur d' Aſie, les villes de cette pro- 


celebre dans. tout, Fempire, iq 
de ſageſſe; & il &acquit une nou- 


nediocri cum admiratione langat: by guod, cum ad. templung monumen- 
tumque noſirum ciwitates pecunias de vient Fumque id uod da- 


82 e HR 25 voir, 6 . Populus TT 4 


* la eonjuration de Catilina, l 
Etouffèe avec tant de vigeur 


velle gloire, en a acceptant paz cet honneur : Rome guidem nan 


N go 
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ymhaſium, | 
12 — Tito 


& Apollini 
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Cilicie, il ne s diſtingua pas moins pax ſ&yvertu;, qu'il mayoit fait WT ck 
Rome par ſon. Eloquenee, . II donna de ginds e de mod - 


ration, d integrite, de deliatéreſſement, di prudence;;/ enßin · il fit 


voir en lui une copie fidele de cette. image d'un bon gouvernement 5 


qu'il avoit trace à ſon frere dans cette excellente lettre qu il lui ecri- 


vit pendant qu'il Etoit Gouverneur d Aſie. Les peuples crurent | 
ne pouvoir reconnoitre, par de trop grands bonnentt tout ce qu'il 

avoit fait pour, eux; mais il ne voulut point d autres marques de 
leur reconnoiſſance que des remercimens publics, & i ne ſouffrit 
point qu on lui clevat des ſtatues, ni qu'on lui batit des temples: 


0b- her beneficia, quibus illi  obRlupeſcunt, nullas honores mihi, mſi 


verhorum  decerni ſen 10 ; flatuas 2 ri fre provibe. Epiſt. 21,11, & 


ad As = 


rait de nmdeſlie eſt rewarquable en Cigeron,; qui, d'ailleyrs 
n 525 = fort, A lepreuve ſur la vanité. Mais gil, avoit trop, de 
paſſion pour la gloire, il en connoifoit le veritable prix & il me- 
prifa ſans, peine des honneurs qui s'<joient avilis, pour Stre devenus 
trop communs. En effet, Suctonedit exprefſcment que e '©toit alors 


Vuſage de bitir des temples aux Gourerneurs des provinces, quoiqu il 


y en, fit ſouyent, que les peuples ne pouvcient gueres regarder 


"RM des Dicux tutelaires, wan plaed comme CEA wry genies 
0M. II 2 
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nth PIER foperflition payenne avoit imagines,” een 
quamvis ſci- vrellement portes A faire du mal, & qu ils tachoient de es 
E applies par des ſacrifices,'! Auſſs frivoibilſouverit"que! les pen 
— — deceroi ples, apres avoir gemi de s etre vis rẽduits a flatter d'une es 
4 e f outrte ccur qui les opprimoĩent, 'portoient leurs plaintes a Rome, 
ron 1 des quꝰ ils avoient change; de gouverneurs, & faiſoient faire le 
Proces à ceur A qui ils abeient rende des honnevrs diwiad, Cer 
Cie. ep. 7. & de qui arriva à Appius Clodius, predeeeſſeur e Ciccron dans le 
9, 1. 3, fam. gouvernement de Cilicie; pendant qu'une ville de cette provinee 
ep. 6-5. jui bariffoit un temple, il fut accuſe à Rome de concuſſion, & il edt 
beſoin de tout le credit de Pompee, dont il dtoit allié, pour em- 
pecher que cette accuſation ne des ſuites.” Les Siciliens, en fai- 
fant condamner Verrès, furent vengés de s'etre vũs reduits à cel. 
brer une dann by Vhonnevr' oben OE Nit leur avoit ea ul 
Ne ct N iH, fp ae 15 i nee e 
- "Cette cofitame de betit 4 Wiiipley aux gouverneurs des pro- 
Ae n'ẽtoit pas ſeulement tolErce,” elle ẽtoĩt meme autoriſce par 
les loix On en avoit fait une pour empecher que les gouverneurs, 
ſous differens pretextes, ne levaſſent des  impoſitions extraordinaites 
fur les peuples; mais on avoit extepté les impoſitions qui ſe fai- 
| ſoient pour batir ces temples.” — dit Ciceron, lex ex- 
ad Q fr. eiptrei. und ven p lun rapere licerrt. Osctoient comme des monu- 
| mens publies de Paſſyjettifſemerit" des provinces cbnquiſet; car les 
. *Romains ſgavoſent qu iI ny a point de plus grande matue. de ſer- 
Legat. ad vitude que Vexces de la flatterie. 'Philon dit d' Augulle, qu il ne 
1 - permit qu on lui bätit des "temples dans les Provinces, aue pour 
dofiner à Vetnpite" plus de majeſte; & Salt. dans le meme eſprit 
8 que cet empereur, au rapport de Dion, ne voulut pas que les ci- 
I 0 toyens Romains, qui Eroient en Affe, 'participaſſetit au eulte qu on 
Au rendeit dans les temples, que les villes de cette provinice | tus 
"44901 9491 avientconſitres. , uorg at eq fro 2 
ee unge, qui ætoir comiencs par I kebontoftfädlbe, K ik 
nt ON Gejeritrs enſults em flatterte, fut auffi ehtretenu par Ui Pail 
Aintéret de la part deb proconfils.” Peu touches aa” honneuts que 
ies peuples actotdofenit"trop! liberalement plfitor 4 leut Place qui 
Teur perfotitie}! its” ne een du a d&tourtier 1 une g * 
155 209 | 2 2 63643 3 
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de Target qu'on impoſoit ut le provitices, ſolt pour” leur bedr . : 
des temples, ioĩt pour les frais des fetes & des jeux. Verrés ayant As ak „ 
fait etablir à Syracuſe une fete, qu on appelloit de ſon nom Perrea, hey HR 1 
fit faire en mẽme tems pour pluſieurs anncees les fonds pour les frals Verrea ur 
| des ſacrifices & des feſtins facres.. La precaution. Etat bon ne, il a as x 2 
ſcavoit bien que cette fete ne ſeroit Pas eelebree long-tems, 8c il cee 
penſoĩt plus à en tirer du Profit que de Phogneur. Les villes GAſie 3 
avoient decerne" une fete & des jeux 21. Flaccus. Largent que 1 ; 4 
chaque ville avoit fourni avoit été mis en depot chez les ralliens, rentur. Ver. — 
qui le detournerent A d'autres uſages depuis que Mithridate ſe fur 1 
rendu maĩtre de l'Aſie. L. Flaccus, fils du premier, ayant gFtèé 0 1 
depuis gouverneur, de, la meme, province, ne, Penſe, point à faire 
cel. brer cette fete & ces jeux pour hongrer la -mEmoire de ſon pere; 
mais il ſe fit rendre' argent qui avoit ct deſtine pour en faire les 
frais, & Cicston, plaidant pour lui, ſoũtient, que le pere ayant el ll wo. 
droit de permettre aux villes d' impoſer cet argent, le fils avoit et 2 ey 45 4 
droit auſſi de le repeter, comme faiant, partie de ſon patrimoine : : vis ee 


Ad ejus honores collatam, ex quibus pſe nhil Fapichat, parris «2 ecu ps | auferre. 
niam rect abftulit filuus. Pro Flacco. 4 55 
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C'eſt ainſi que les Romains laiſſoient Fa comics. * ſe Flag 


cioient peu des honneurs que leur decernoient les Grecs, ſur- tout 
les Aſiatiques, qu'une longue ſervitude avoit Amenges Juſqu' au der- 
nier excès de la flatterie; P Diuturnd ſervitute ad nimiam afentatia- 7 
nem eruditi, dit d' eux quelque part Ciceron., On les avoit vis, des 
que Mithridate fut entre en Afie, lui prodiguer ces/m&mes, hon- 5 68 
neurs qu'i ils decernoient, auparavant aux gouverneurs Romains. 1 
Il devint tout d'un coup le pere, le conſeryateur de Aſie, un die, 
un nouveau Bacchus: Alithridatem deum Ham, patrem illum, con- Ty 
ſeroatorem. Allie, illun Eine. een Raceline, Bere nomi- 951 
nabant. Pro Flaceo, 17 enen 
Oe n e däxent⸗-ils pas ee bout Ponipde, torſqu! TRE ,% frog 
avoir dives Veinpine de ce redoutable ennemi, il en porta n 
mites juſqu's I. Euphrate? On ne peut douter que les villes de | 
PAſie ne lui aient alors decernè les memes honneurs, qu'elles avoient 
accordes;2, tant d'autres Proconſuls, puiſqu elles en rendoient de ſi 
gragds, enten en. mais ce e melt _ une ample — 
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but en E'gypte; mais dai ae erden, Pas au, den & 2 a 7 
eee de ce A homme: ooo aint 1 a e 2 2 St, 
. iv. TT. 4x6 vere” e den, auen cane ir dere rue; TITS] 45 
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Selia-lire, Out tombeau pour un homme qui. avait | 1a; tout. 7 
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„ On ne trouve point que les Gaules alent decerne de Peel 

| | honneurs 3 Cefar, avant qu'il elit uſurpé la ſouveraine puiſſance. 

e CY Les Gaulois, nation fiere & belliqueuſe, qui, après dix ans d'une 
guerre, on ils avoient été vaineus tant de fois, & ou ils 
0 en avoient fait de fi grandes pertes, 8 "accoltumerent * peine 1 
725 1 le joug d'une domination Etrangere, n'avoient garde de 
ie proſtituer d'abord comme Jes Grecs a une adulation ſi baſſe & 

fi outree. II paroft neanmoins. que pour immortaliſer la-memoire 

SY In- des grands hommes, qui s etoient rendus illuſtres parmi eux, ils 

5 410 7e, eur rendoient apres leur mort les. honneurs divins. 11 eſt parle 

ks dans une inſetiption trouvee au milieu du dernier ſiécle en Bour- 
gogne, dans. les ruines de P'anclenne Alexia, du dièu Moritaſgus, 

1 & l'on trouve autre part dans les Commentaires de Celar, un 

. Moritaſgus; qui ctoit puiſſant parmi les Senongis, & dont les 
ancbtres avoient regné dans cette partie des Gaules: ainſi, C eſt aver 

beaucoup de vrai-ſemblance que Reinefius conjeQure, c que les Gaulois 

Ex avoient mis au nombre de leurs dieux, ou. ce Moritaſgus, dont parle 

_ 9 3 Ceſar,” ou plùtot quelqu? un de ſes ancettes. On en peut dire de 

%%% meme de dieux Vetjugodummur, Beladutradus, Endovellicus, Hogotius, 

ſip. 6 is qui ẽtoĩent honores dans la Gaule Belgique, en Angleterre, & en 

on. 3 20 Eſpagne, comme il paroſt par d'anciennes inſcriptions. C?erdient 

de grands hommes, ou des fondateurs de villes, dont les peuples 

avoient conſacre la mümhiße egit celle des bienfalts qu. 4ts 

on, -avoient-: regüůs. Reute 

Oet uſage ſe trouve chez tous leadelens Feste they les Afyriens, 

low Perſes, les E's gyptiens, auſſi· bien que chez les Grees, & je ne 

ſcais ſi on ne peut pas en faire remônter Porigine Ne auſſi haut 

que 


% 
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que eelle'de bidolatrie. Les hommes ayant perdu' infeafib A "_ ts 


 veritadles idees de la religion, qui leur avoient te tranſmiſßs par 
1es Pattiarches, leur elprit. au lieu de velever Jjuſqu? au ſouverain 
E'tre; '& a la premiere cauſe de tous les biens, &arrEta aux cauſes 


inſerieurs & ſenſibles: ils en firent Pobjet de leur culte, qui fut 


— 


réglé par leur différens beſoins, que J on peut reduire A ceux de , | 
lu nature, & à ceux de la ſociete. Les premiers objets qui Tori ap- 


perent furent les'aftres; dont il recevoient la lumiere, & ſur- tout 


le ſoleil, dont la chaleur rendoit la terre f&tonde, renouvelloit la 
pature, & faiſoit metirir les fruits dont ils ſe nourriſſoient. Les 


Etres animes, & ils crirent leur devoir un culte de reconnoiſſance. 
L'ignorance de la phyſique a Etc, dans tous les tems, une des 
principales cauſes de la ſuperſtition. Les ſecours que les hommes 
tiroient de la nature, furent ſecondes par Vart: il ſe trouva des 
gens plus habiles & plus induſtrieux que les autres, qui inventerent 
Pagriculture, - qui imaginerent de nouvelles commodites, | a meſure 
que les beſoins ſe multipherent, qui donnerent les premieres 1dces 
des ſciences & des arts, & les hommes &accoutumerent \ regarder 


que les ſocictes s'aggrandirent, que Yon batit des villes, que les 
republiques ſe formerent, ceux qui fe trouverent capables de gou- 
verner, qui donnerent des loix aux peuples, qui ſgfirent les de- 


brigands; en un mot, les fages politiques, ou les grands capitaines, 
furent confacres apres leur mort, pour inſpirer une noble emu- 
lation à leurs ſucceſſeurs. C'eſt à ce principe que non ſeulement 


les auteurs Chrétiens, mais les plus habiles d' entre les payens, rap- 


endroits des livres de Ciceron de Ia Nature des Dicux, dans Plu- 
tarque, dans Strabon, dans Sextus Empiticus, dans © Diodore 
de Sicile, &c, Pline dit en general, que Phomme ſe fait une di- 
vinits de tout ce qui lui eſt utile: Deus eft mirtali. juvare mortalem, 
& hac ad eternam glotiam via. . Hic off vet uf 92 nut ręſerendi 
bes wot ide Dt mot, ut ta les numinibus adſeribantur. Duippe 


n. ; 5 ee 


* 


hommes alors groſſiers. regardoient ces corps celeſtes comme des 


comme au- deſſus d'enx par leur nature, ceux qui ne leur <toient - 
ſaperieurs cue par leur efprit, leur habilete; & leur addreſſe. Lorf- 5 


portent l' origine de leur culte,' com me on peut voir dans pluſſeurs 0 


Ce n'eſt pas 


ſans quelque 


fondement 
que Macrobe 
rapporte au 


culte du ſo- 


leil toute l'an- 
cienne My- 
tholoęg ie. 
Saturn. 1. 

c. 17 & 4. 


fendre contre les inſultés de leurs voiſins, qui purgerent la terte de 


. I, eng. 
& 42z L Jo 
C; 19. : 
d De Ifid. & 
Oſirid. & ali 
bi. 

L. 4 17s. 
d L 8 1 45 
contr. ma- 
then. 

© L, 6. 


| 


pautan. 1.6, 47. Ce fut ſans doute pour juſtifier ce culte que les Locriens inven- 


Strab l. 6. 


Elian. l. $. 
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Juſtes bornes. Chez differeas peuples, & dans differens tems, ſou- 


v. 550 3- de vent les m&mes ceremonies ont un objet & des motifs differens, 
nat. Yor! Cc. 


© MEMOIRES DB ; LITTERATUR®. 


e omnium aliorum nomina deorum, G- wr retuli Ame, ex 
hominum ſunt nata meritis. ;; Lib. 2, cap. „ „ e 

Ce fut dans des tems moins reculẽs, qu on en vint juſqu' * 
* honneurs divins à des princes encore vivans; cela ſe tourna en- 
fin en covitume. Lorſque les peuples ſe. ſont une fois livrés A la 
flatterie, elle de vient un tribut nẽceſſaire, & ceux qui ont au- 
torite, ſe mettant ſouvent fort peu en peine de meriter les m&mes 
titres que leurs predeceſſeurs, ſe font un point d'honneur de ſe le 
faire donner. Cela ne coiitoit pas beaucoup aux Grecs, eux qui 
honoroient d'un culte religieux meme avant leur mort de ſimples 
athletes ; & ce qui eſt plus {urprenant, les dieux n'en Etoient, point 
, Jaloux, ils ſouffroient ſans peine qu'on leur aſſociat des hommes, 
qui ne 8'ctoient diſtingues que par la force ou Ladreſſe, qui les 
. avoit fait couronner aux jeux Olympiques. Je n'en rapporterai 
qu'un exem ple tire de Pline: Conſecratus eft wivus ſentienſque ora- 
culi ejuſdem ( Delphici) julſu & Jovis deorum ſummi adfipulatu 
Euthymius nycta, ſemper Olympiæ victor G- Jemel wittus . 
Sic. Deumque Juſt fe facrificari, quod & vivo factitatum, & mor- 
tus, nibilgue adeo mirum aliud quam hoc placuiſſe diis. Lib 7. cap, 


terent depuis les fables, on ils font cet Eurhymius fils d'un dieu, 
& diſent qu'il combattit contre un demon” ou mauvais genie, à qui 
ils etoient obliges de ſacrifier tous les ans la plus belle fille de 
leur pays; car le merveilleux va ME Ant en e, 2 meſure 
qu'ils s eloigne de . | * 
Telle a &tE Porigine & le progres, de e ce > culte que Jay hommes ont 
rendu à d'autres hommes, qui dans les commencemens n <toient 
peut-ctre qu'un culte civil; car il n'eſt pas aiſe d'en marquer les 


& nous courons riſque de nous tromper, en tranſportant nos idees 
A des termes & A des uſages, qui chez d'autres peuples peuvent en 
pfroduire qui n aient point de rapport aux nòtres, ou qui n'en aient 
qu'un tres- -imparfait. On faiſoit aux heros des ſacrifices tout ſem- 
blables x par Pextericure des ceremonies, à ceux que Von faiſoit aux 
Jeux 3 mais les anciens ne laifſoient pas de regarder ces deux cultes 

| comme 
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d'honneutr & de rgounlance,' ſans atts 
idee dummolation && de ſacrifice. 


8550 arrivent dans leur e tütut des Ads en Pg 


1} faut doße avoner, qu'il 3 
rien de plus diffieile que de bien demeler le'veritable"eſprir de tout 
ce qui 2 fair partie de la religion des payens, & en general de toutes 


les colitames qui ont degenere en ſuperſtition, ou qui Font es pour 


principe. Le peuple commenee par agir ſans ſcavoir bien neitement 
ce qu'il penſe; ainft ee ſeroit tee on chercheroit dans la 


ſyſtẽ me le d'un amas confus d'opinious mal digerëes. po) obs 2600; 


11 ne me reſte plus qu'z faire voir comment ces honneurs divios, th 


qu'on avoit rendus aux gouverneurs des provinces: pendant que la 


Republique ſubſiſtoit, devinrent la ſource & le modele de ceux 


que les Romains rendirent aux Empereurs. Lorſque Cèſar, par la 
defaite de Pompee:? 2 Pharſale, & par la victoire qu'il remporta en 
Afrique ſur les reſtes de ce parti, fut demeure 'maitre abſolu de 
Pempire, les Romains juſques-la ſi jaloux de leur liberts, devinrent 
tout Gun coup de vils eſclaves; & la crainte les amenaà en un mo- 
ment à cette mème baſſeſſe, ou une longue domination conduit in 
ſenſiblement les peuples accoſitumes à porter le 3 joug Mais quoi- 
qu'ils pouſſaſſent alors la flatterie Juſqu'd un excès qui ne ſer vit qua 
es rendre me priſables à celui 2 qui ils voulbient plaire, il n'y a pas 
d'apparenee qu'ils en fuſſent venus d' abord juſqu'u lui décerner les 
honneurs divins, ſi cet uſage, ctabli dans les provinces pendant les 
tems de la liberté, ne les avoit determines & autoriſes en quelque 
maniere. Ils erurent pouvôir faire A Rome pour celui qui Etoit de- 
venu leur maſtre, ce que les autres villes de Empire avoient fart 
depuis long tems pour des particuliers, qui n 'croient xEFTtus 15430 
d'une antorite empruntce & paſſagere. 
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religion payenne une raiſon ſuivie, & qu'on voudroit er un 


Le ſenat ordonna done d' abord qu on perten fa Rats avec Epit. 4+ $912 
celles des autres ceux aux popes, du Arque. Nous apprenons oe li 


par une lettre de Ciceron, qu'elle marchoit” . cote de celle de 
la Vidoire, & Ws le peuple qui avoit -accolitums de battre des 
mains pour applaudir A cette Deeſſe, qui lui avoit” tos jours ete 
Wa 1 Fu ba 


de celui dont les dernieres_ ricdoires lui avoient <tc fi fu- 
2+ | 5 neſtes. 


— 


ttit point, lorſqu'il vit A cor Welle la ſtats 


1 Wels 
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Kc. 


Scholiaſt. 
Pind. in 1. 
Olymp. 
Val. Max. 


. 2 1. 2. C. I Cs 


Quz facris 
epuliſque o- 
pus ellent, 


qu on ne doit pas ajouter foi legerement a ce qu 'avance cet hiſtorien, 


Voluerunt el 
continuum 
per omnes 
vitæ annos 
Conſulatum 

rpetuam- 
— Difa- 
turam . 
ere. 


 Quidem plauditur. On ordonna auſſi quon mettroĩt ſa ſtatus wer 
Celles des autres Dieux dans la cEremonie appellce lectiſernium, od 


toit auſſi leur ſtatus ſur ces lits ſaerés. I paroit du moins par un 
endroit de Ciceron que j'ai deja cite, ou il parle de la fete etablie en 


qu'on avoit voulu lui decerner, afin de donner plus d'eclat à ſa mo- 


| af, FO meme P NE ts 51 eſt e 9 e De 


1 
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15 m verb preclarum, quod propter malum vicinum, ne Vitor; 4 


Lon ſervoit un repas aux Dieux couches ſar des lits à 1a-maniere de 
ces tems-IA. I y avdit long-tems que les Grecs avoient aſſocié les 
hommes avec les Dieux dans cette cerémonie, que les Romaing 
aveient priſe deux: ainſi il ya beaucoup Eapparence, qu'aux fete 


que les provinces celEbroient en Phonneur. des Proconſuls, on met- 


Phonneur de Verrès, qu'elle- ctoit accompagnee de ces feſtins, & il 

ny a pas d'apparence que l'on oubliat celui pour qui ſe faiſoit la 
fete... L'Empereur Julien, dit que dans les fetes que Von celebroit à 
l'honneur des hommes, ils avoicnt droit d' etre places A table avec les 
autres Dieux: Eu Tecis riſenręiciꝶ, £0 cov pa K01vwveiv AC x 1 A 4 | 
401. Orat. N 57 4 

Si nous en voulons croire Valere Maxime, cet lite” de mettre 
les ſtatuẽs des grands hommes avec celles des Dieux ſur les lits ſa- 
cres, Etoit chez les Romains long-tems avant Celar; du moins ce fut 
la ſeule modeſtie de Scipion PAfricain, qui empecha qu'on ne lui 
deferat, un tel honneur; Voluerunt .. imaginem ejus triumpbali 
ornatu, indutam  Capitolinis pulvinaribus, applicare. Mais Yon ſcait 


ou plũtot ce compilateur, à qui il n'eſt que trop ordinaire d'accom- | 
moder les, faits au ſujet qu'il traite, Comme il s'agit dans cet en- 
droit de rapporter de grands exemples de. moderation, & de relever 

celle de Scipion P Africain,, il a bien pi augmenter les honneurs 


deſtie. Il n'eſt pas plus probable qu'on ait penſe a lui rendre des 
honneurs divins, que ce que Valere Maxime ajoute . enſuite, qu'on 
youlut le faire Conſul & Dictateur perpetuel. II faudroit d'autres 


garat nts que cet Auteur, pour « donner de la wee a de Prue 


_ 


faits, Revenons 2 Cefar. {ay 
Rien ne fit plus d honneur Ace grand loans! que ſa . 
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tous ſes gg tm is, (hors SguN dvi perirent leg armes A la in · u wi 
ſe donnere 
encore F- et. il des hiloriens qui pretendent-que os ne fut pos her ſon 
dre qu'on les fit moutis 31 &ity en gvoit denn à qui il evt d 
pardonge. Þ ine fais, Le ſenat ddlives de a cminte & de Eherreur c. 


des — oy qui avoient fait pörir tant ditloſires citoyens du 1. 


gt e mnemes la mort, il p'en u la vie gut trois. De bell. 


6 Clive : 


” Jal. 
Appian. dv. FH 
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tems de Sylla & de Marius, fic b8tip un temp à ee Dio. ne 70 


ſlatus de cette vertu toit au wmilien arge relle de C 4 
cette Deeſſe, & la ſigure de oe demple aves onde ligende, 
Ceſaric. On g trouye, aufſh, au Luc en Praenee une vacicane) its! , 
ſeription d'un, autel, ou'd'un temple dedis à 4a juſues & à la clemence | 
de Aſar, Les nap yet) tems de la Republique: en uſoicnt, C 
de meme: à Fegard des Pr on cohſacrait, 
ſonnes, mais laurs vertus. — he forte. d' adeumiſſemeht à la 


flatterie, le culte adreſſoit directement aus vertus deja diviniſces bo 


ne tomboit quꝰindirectement ſur: le Procanſul. Cicerou teriynnt I 
ſon, frere, lui dit, que, fes,vertne; ont etõ conſcarfes f. mile an 
nombre des Dieux par lex villes de 1 Alice. Ryanes' quonien 

 urbibus cum. fuumo imperia & poreftate 


AN. 


honoribus deleat, cagitab is. bn ft 244 
Nous avons d&ja vd que Aver Flawiniwe.envic predicts 
Hercule & Apollon, les deux priacipanx; temples de le witle:do Chats 
cide. Les Romains traitérent de meme Gears ils iul denntrent 
place dans le temple de Romulus, qui toit auſſi- bien que tut wh 
Dieu de leur cation. Ile mirent uns co temple 1 ſtaguꝭ de Harp 


appelle Cẽſar Quirini contubernalem, & Seſt en failant- allufion à 
cette aſſociation. de Ceſar avec Romulus, qu dit à Atübus dans une 
Autre lettre, Des deux temples qui ſant dant odtire! uaifenoge,' j aim 
micux le wor partager celui da Romulus que: reluc fe In Drefſe Salus. 


Cum ovyvacy Quirini malo-gitam Saluti at qui figniße,  Feſpere:que Ts 46:1 12. 


cela ſera pour lui de mauvais augure, & qu'il perira comme Ro- 
* mulus, dont les wr meal rey TIS pure qui eee a 
* abuſer de ſon autarit i e e 


To. II. A my | 


* 


- 
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canſecratas; & in derum ae alda, "vides vid. « _— "WINE NES 


an C1 
„% 1 


avec cette inſcription, Deo invictor comme nu Hapftrenonb de Dion 
au livre 43. Ce que dit cet hiſtorien eſt cunhrm par Ciceton qui Fo. 2 l. 


fo 34 


— 


4 


% 
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1 ; MENOS! pb Nerz 
ny Car edit point autre temple à Rome pendant fa vie que cclux. 
F. c 88 fl. weit 6e regi en ſecond; & e'eſt la difference qui y a 

„ Shoursed entre les honneure due les provinces avoieht derer 2 

„ leuts Proedaſuls, Greer que le ſenat rendit aux Emperciits, «11 
my ena en aucun à qui on ait batt un ur A Rome pendant fa 
— 1 1 vie. Quelques } Alte lad diſent en général qu'on decerna des 
Sac l. ore par 1 mag 6! ils! ſe War trip & ont cd que le 
temple que far iti Rome de leür tems avoit ete bati de ſon 
vivant ou pcut. Ste iue Che ne Fbüfut pas Guffrir- qu'on lui” en 


L. 4. „ batte de Peur de ſe reßdre odieus. Dion dit qual refüſd une grande 
— 5 partie des honteurd extraordinaires que le Hænat lui àwoit dérernes; 
8 „& nous apprenons de Plutarque; que fatigne des noudeàux bn df 


que la flatterie tene les jours, II dit aux ſenateurs qüfve- 
noĩent ui rendre loom pte de leurs 'qeliBeratioins, qu 1 falloit plitot 
penſer i rrtranublreumt partic" de tex" qu on il avoit deja dbctviiee, 
Lug0XF{” pa XKoV- geb leut rag . gerd. In Ceſare, Et ii 
commenga: par- fuirb ter Piaſeription” qui ctoit à f ftatue dans I 
. . 4 Capitole w on lar Ano le nom de Demiadiru 4. Dion,“ 168, 43s 
Quem is ma- Citerors, qui fut dass la Sehnde Philippique Penufieratioft des ho- 
Jorem hono- neurs divine-rendus BCdfar pendant ſa vie, ne parle point de NE 
rem, conſecu- 
turus erat Apres {a mort, quelques gens de ſon parti event" datis la place 
= —_ une calonneꝭ autour de laquelle ils G alfembloient pour lui Tendre les 
N nagy ro honneuts deins. Quel beſoin d elever cette eolotine, I Céſar avoit 
gium, flami- ell: un temple? Et comment les Conſuls auroient-ils' pü faire pünir 
nem, luper- dir dernierJupplice!ceuxiqui Vavoient/clevte? Auſſi ä qui- dit 


cos. Phil. 2. 


110. qu'on dbcerna des tbpaples2 OA ar pendant ſa vie dit ailleurs qus 

ſon tenipleone-fupetariragriapres> ſar mort, ddus le in me endroit of 

dean iv abort Hovdtomtd'roloams't Erg GH e e . 
8 8 u aurel Kirioapd?o ge vH ab roofpevog.. Aren 2 it. * 

Il ewſeſt::de; acme. dl Auguſte. Cet Empereur ne voulut Janidio 

pernietire;quivr lui tit uh temple à Rome, comme Suctone le dit 

In urbe qui. expreſſe eit. Dion ætabiit comme une choſe conſtante; que depuis 

Ace bl. Auguſſe les *provincgs hatirent des temples: aux Empercurs, meme 

_ Suet. ds; leur:vivant ; mais qu A Rome & dans toute Pitalie, on ne leur 

N en a jamais batt Tapes; leur. mort. Ev: yeproL: of gk PLL 75 Tt 

N Trane, ous ig 3816 r * Lt doc odr Avyou Twog Gian, bree | 

75 F. wpböre 
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Toure roc. Rurelius Vieod!wa Bond pasatczexatoigriqyila dis logs a 


qu on avoit i chati des temples ou gg¹n¹, Rom & dans ie,. 3m ger 
vinces, pendant ſù vier hre ſa ant exfidugngh ationpl/giie amm ss = 
per urber otleberrimum wiuu mortaogut 1empla? ob. ↄſiur are.. Les ood OS: 
eommentateure de cet hiftorien Pretainiem iconfirmer ich qu ite dance 0 * 1570 
par Pamtorit© de Pline; maisjctor mine lan dba A 2; » 
eite, on trouve qu'il me s =git:qquoſdu; templerapus Livie Haut: A Au = vi - 
guſte après ſa mort, 8&ique-Dionrappdle>3popr;iipoundediftiogucy aud. lee 
des temples batis aux Dieux immortels. ; Servius: ſur ces miots de la dee 


Fenn andy „iL 204 5 niau⁰ο olyu5g al, Bicbneg Are eg 5 


"Namgue Hit b? end 75 Dane n nen 43 a galls. | 
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dit. que! les autres Empereurs. g anz £16 mib. au pomþre. 68 Pieus derius in 

qu'apres leur moxt, & qu'Augulte, a eh, des 46mples pendantsfa,yie;, Sent cjve | 

Ali imperatores paſt mortem in numerum: referuntur dearth Augufith ubolin. 

templa, vivus meruir. Mais cette differences. poelh, pas iuſtę 3 Sar. NM 

veut dire qu Auguſte a edes temples &. Ramme pendanz { Tie gela 

ſe trouve faux, & sil veut parler de ceux que les proyinges . 

en ſon honneur, cela ne lui a point EtE particulier. 3 4 4 1 
Il eſt vrai qu Auguſte eũt } Rome des, autels & ; deg pretres, comme 

nous avons vu que Quintius Flamigiaus voi fu dans: la: xille de 

Chalcide; mais ces autels <toient: dans! les places publiques, & e 

culte ni toit regardẽ qa comme-un culte ſubalterne, & ſubordogne 

a celui des Dieux quꝰon honoroit dans les temples. Je temarque 

que dans les bas- reliefs dun autel que e ſenat & le peuple Romain Rome in "EY 

dedidrent à Auguſte, cominie le ports Vinſcription, get Fmpexeur eſt ceorum, Ke. 

repreſents à Pune des quatre faces," faiſant un ſacriſics avec, d autres Proven Þ. = 

pretres en qualité de ſouverain Pontife, comme; Pont aner _— 

ce monument m&rme' conſacr6- à ſon honneur, qu il en, faiſoit un 

d tre miniſtre des Dien. % 10-45 %% 69145 

Non ſeulement Auguſte ne voulut pas ſouffeir qu'on 101 batit des 

W dans la capitale de lempire, il ordonna de plus Ave 

ceux qu'on lui bätiroit dans les Provinces ſeroĩent dedies a Rome 

auſſi bien qu'à lui, ce qui fut execute fidelement, comme Hl paroit 

par les medailles & par pluſieurs inſcriptions. II y a beaucoup 


d apparence que pendant que la eee age les Gouver- 
| Aa neurs 
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Seque priinbs abu d provinces partagerent auſſi avec la capitale de Ver pire 
bir Kom le. Fhunaeur dh'au leur tehdoit. Be culte de Rome: comme: . 
roiſle . . . . - (08e Gabli depuis leng -m dans les provinces ſpumiſes aum Ro- 
Pane urbe, mains. Ix ville de Smyrne lui avoit bits. un temple, méme avant 
TI: oP que Venbpire du monde lui fat afſire-par/la niinede Carthage: la ville 
Aae & Alabande dans la Caric iui en avoit auſſi bati un, peu de tems. après, 

Cliebrow Shit aſſed catendae;..que les temples qu oii ba tiſſoit : des par · 
5 bu 2 . ktteuerd Rotem nuſſi decke A Roma, lorſqu'il dit; en parlant de celui 
memorave-.. que les villes d' ie avoterit voulu batir à ſon honneur, que cela re» 


1 . 2 i _ Romain & les Dieux n auſſi-bien que 


is Den — ne ptenoit tien ſur rehab 
; ++... qu'or devote” aux Ditux : auſſi voyons- hous que dans l hymne que 
Ton chantoft le jour de Ia fete inſtituée A Chaleide ea'Phonneur 14 
Tit itus*Quintitie Flantininus;' on &adteffoit- Oabord à Jupiter, enſuite 
1 x Rome, & enfin Y Flattviddicrus; , Kodpe Zine n, Popar ry 
Plutarch. in Tir F. Oe chte ie grand ple eme 0 Fla · 
Flamin. mininus. = Wil 164 230 Jig £ 55 
VFVFiuffm les fetes Se les jeur que Ten Anale ds toutes lis Ro- 
8 Aide ene des Empereurs, appellus de leur nom AG@poigran,. 
ſh e Aivvanbidlara Kitjaidran; » Dopdlaiucs, Nc, comme on le 
ls bday 'Grecquies, cwoient-abſolument la menbe chaſe, 
Fe” — ies Rte & les jeux que nous avons: vii qu'on cclehfoit A Vhon-- 
deut des Precenſuls, uppellds apſſi de bein nom Mutia, Ludullia, 
aer ND. Genctuont donc, en diſant, gut, comme les titres 
dub x dehnés aun Epereutt de Pore d la patricy du Cenfeuts, de 
Prefets Yes mur, de Chefe du Stem, de Sowoerains Pontifes, le titre 
meme d Empereum la fuigance Tribunicienne, & les autres font tous | 
tires d'uſages ou de charges qui ſubſiſtoĩent dans les tems de la Re> 
publique, de metne tous les honneurs diving qu'on leur a:decerhics- 
pendant leur vie; avoient été rendus avant eu aux gouverneuts des 
ee Pals ce "oe je b dam ertta 


- = * * 
#4 t $.* a £4 4 14 a 5 , N 
1 ; G | F 4 ", L "4 7 — p . 1 1 2 _ 
nd : 4 a 4 * 4 * 141 . 3 - : © | . : ' { * 3 © 
bs 4 4 t 15 i. 5 3 ; 1 +4 * * 1 4 fl j S# 4K... 144 42 


— 


24 
137880190 
R E- 
* 


MENMOTRES' DR L1TTERA TURE: 


* * 7 * 4 * - * E 
Y - 
4 9 * * 1 5 94 Y ' c * * . 1 *Þ Us + 5 . wa 0 gy iN | F i 3» Eng A 
5 : +» 4 > 4 : * . % ? * 8 * 3 * 2 Fi 4 * ＋ Ay 7 927 * : * 1 4 3 + 3 * 2 3 Az 
- . * 8 ws a r . g tes . 5, + 4.4 e 8 . 4 3 * 
4 * A 4 * Ss l * 


, 4 * 1 4 1 2 7 12 — * | F 5 ; i ; 
p ” N . % < 7 
Ko r 
* 
2 
* 4 


4 YE: F 1 5 4 d $2 


for 2 rauvn a ne nl a: Ge, 2 x ö 


et 


\ AN a diſſertation que j t Phonnevr de tire 17 e! 

tems à la Compagnie, je parlal des Honneurs — qui 
avoient et rendus à des particuliers des le tems de la Republique, 
& qui: furent comme le modele de ceux que l'on fendit depuis aux 
Empeteurs. je remontai juſtſu a Torigine de ce culte, & je fis voir 
que Padmitation. & la recotinviſſance' que l'on wit elles pour les 
grands hommes qui avoiettt été utiles A Ia ſocicté, avoient et whit 
des premictes cauſes de Lidolatrie. Jen trouve aujourd'hui une 
nouvelle dans la tendreſſe & la douleur des peres, qui pour ſe oo. 
ſbler de la perte de leurs enfans, & ttiompher en quelque manitre: 
de la mort qui les leur avoit ravis, leur oh donne une eſptce im- 
mortalitE, en les faiſant Tobjet d'un rulte refigieux. C'tit par des 
exemples tires de ce que nous voyons dans des tems qui nous at 
oondus, que nous devons jnger de ce qui a pft arriver dans ces tems. 


fables, doit on a bien de la peine à la diſtinguer. 


Fendroits. de ſes ouvtages phitofophiques,: patvit fort au-deffus de 


"Mais H weft e trop ordlmire aux hommes Pagir ros Par en 
timent que par raiſon, & de dementir. leurs principes par leurs 
actions. La douleur vive & profonde que Ciceron reſſentit à la mort 


Far M. YAbbe' Mons ebf. 9 I wits brook 


plus recultes, ott:Vhrft6ire- ne fe montre A non que "as fe vole N 
On ſera ſurpris qu un homme comme Getreu, ce a nr 


tout ce qui ſent la- ſuperſtition; ſoit celui qui; nous fournit aujbur- 
d' hui en ſa perſonne, exemple Sun cite qu defaprouve lui · meme 
. quelques endroiĩts de fes ouvtages: Adduci tumen non poſſim, 


WA mortuum e eum ene, een res Philip. 2, vide- 


de fo chers fille * derangea: toute fa ** & ne lui en 
| | 1 _ 


# 
X ** 
14 
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laiſſa enviſager pour quelque tems, que les principes qui pouvoient 
contribuer a flatter ſa douleur...............------ooooonnnnnn, —— 
S'il n'y en et jamais de plus grande, peut- etre auſſi n 7 en efit= | 
il jamais de plus Juſte & de plus paturelle., Fur peu qu'on ait ef 
de commerce avec Ciceron, en connoit” le merite de'ſa chere Tullia, 
dont il parle en tant,d'endroits d'une maniere. qui marque Fgalement 
& ſon eſtime & ſa 3 Elle fut le premier fruit de ſon ma- 
riage avec Terentia, & elle fut Jong-tems Yuniqpe ; car elle Etoit - 
preſque nubile, lorſque Ciceron eüt un fils. 11 Cleva a fille avec 
grand ſoin; il lui trouya des. diſpoſitions, d'eſprit fort au deſſus de 
fog age. & de. ſon 0 qui la rendirent capable des plus hautes con- 
ker. — noiſances, & qui lui firent męriter depuis la quality * es tres, 
9 ſeavante, Hocfilimam. 277 7299 35 l. e 5 ig 
Si ſon pere elit: grand ſoin de fon. „ il n et pas moins 
L d. attention pour ſon etabliſſement. Elle fut marice trois fois, & 
a toljours dans les plus grandes maiſons de Rome. Piſon, ſon pre- 
=_ wier maxi ctoit de. Ia famille Calpurnia; Craſſipes le ſecond, de h 
famille F uria; & Dolahella;1e troifieme, de la famille Cornelia. Je 
remarquerai en paſſant que Plutarque & Aſconius n'ont point connu 
ce ſecond mari de Tullia ils diſent que, lorſqu' elle epouſa Dola- 


Ke 5 M4 bella, elle &toit veuve de Piſon. Cependant Ciceron, parle dans plu- 


1 4. ad Att; ſieurs de ſes lettres du marriage de ſa fille avee Craſſipès. e 
„ e Elle mourut à la fleur de ſon age, & dans des circonſtances qui 


rendirent ſa perte encore plus ſenſible à ſon pere. Cæſar ẽtoit alors 

devenu le maitre. Ciceron qui avoit ſuivi le parti & la fortune 

de Pompee, n/avoit plus aucune part aux affaires. Son cloquence 

qui lui donnoit un ſi grand eclat dans les tems de la liberté, toit 

devenue un talent preſque inutile ſous un gouvernement deſpotique 

& arbitraire. Il ne cherchoit plus alors de douceur & de conſolation, 

que celle qu'il pouvoit trouver dans fa famille, & les chagrins do- 

meſtiques lui avoient preſque o tẽ cette reſſource. Il avoit et oblige 

de repudier ſa femme Terentia, qui pendant la guerre civile avoit 

profits de Vabſence de Ciceron, pour accommoder ſes affaires en gi- 

1 tant celles de ſon mari. Son frere, qui lui Etoit redevable de ſa for- 
| tune, & pour qui il avoit tolijours eù une amitic ſi conſtante, en uſa 
avec lui de Ja manicre du monde la plus lache & la plus indigne 


Eule | apres 
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en deſſervant Cicèron. 'Tullia au contraire avoit toſjours repondu à 
pamitiẽ que ſon pere avoit pour elle, par un reſpect & un attache- 
ment inviolables, & elle lui fut ravie dans un tems o elle faiſoit 
toute {a conſolation. Corſque les hommes ne ſont point Partages 
par des paſſions violentes, & que les projets & les mouvemens de 
Lambition ne les. occupent plus, les ſentimens de la nature agiſſent 
avec plus de force, & font une impreſſion plus vive. C'eſt ce qu'on 


vit alors en Ciceron; il tomba dans un accablement dont rien ne Ptut. in Cie. 


piit le tirer. Tous les philoſophes qui <toient à Rome 8'aflemblerent 
Hr de lui pour le conſoler, mais les lieux communs qu ils lui 
debiterent, ne ſervirent qua aigrir ſa douleur; il. ſe retica a la came 
pagne pour. 8˙ livrer/ avec liberté, & fut long-tems ſans pouvoir 
ſouffrir aucune campagnie. Ce fut alors qu'il compoſa le livre de la 
Conſolation, | bien moins pour en trouver quelqu' une, que pour 
nourrir ſa douleur, & pour la juſtifier, en faiſant Veloge de cellę qui 
en ẽtoit l'objet. Il rẽpudia meme ſa ſeconde femme, parce qu'il lui 
parut qu elle. metoit,. pas fache de la mort de ſa fille. Cette femme 
etoit jeune, belle, & riche. IL avoit ẽté oblige. de Vepouſer pour 


aprés la bataille de Pharſale, & chercha 2 faire ſa paix avec Cclar, Vide ep. ad- 


Att. lid, 114 


rẽparer le deſordre que {a premicre femme avoit mis dans ſes. affaires. 


Cette repudiation. le.. rejettoit. dans un plus grand embarras, parce 
qu'il falloit lui. rendre une dote conſiderable, mais il ne croyoit pas 
pouvoir faire de trop grands ſacrifices aux manes de ſa chere Tullia. 

Ioutes ces marques dune exceſſive douleur, obligerent enfin At- 
ticus à mander à ſon. ami qu'il toit tems qu? il revint 2 Rome, & 
qu il fit aroitre moins de foibleſſe; que cela lui faiſoit beauequp de 
tort, mEme, dans, Veſprit de ceux qui avoient pour lui le plus d'eſtime, 
& que cela lui donnoit un ridicule capable de lui faire perdre ſa r&- 
putation & ſon credit, enfin. qu on diſoit la- deſſus des choſes bien 


plus fortes, que tout ce que lui ou. Brutus lui avoient mand. Ap- 


paremment, que ces deux amis de Ciceron ; n'oſoient hui parler des 
homibles ſoupcons que le monde, naturellement porte à penſer le mal. 


Ep. 38, & 
40. J. 12. 


avoit eus ſur ſes ſentimens A l'egard de ſa fille, que bien des gens 


croyoient avoir Etc, plus loin que n Servius ſur ce vers du 
VI. livre de l Enéide: d , h a ing Ktn 


Hic thalamum — * t natæ mer hymeneos. 0.” 


dit: 


/ 


Lib. 46. 


Ep. 29, I. 12. 


4 Ep. 15, l. 12. 


— par Calenus, 
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dit que Donat exoioit que Virgile avoit e en vhs GicEron, ce que 
Servius rejette comme une eſpece de blaſphEme. L'auteur de ia. 
vective attribuẽ à Salluſte, dit que Tullia étoit la rivale de fa mere, 


Filia matvis  pellex, tibi jucundior 'ac obſequentior qudm parent; 


par e. Et Dion, dans la reponſe qu'il fait faire à la ſeconde Phi- 
accuſe ouvertement Ciceron d'un 9 


inceſtueux, Lee funde ran elmar ei rhe e 1 TOW 
Tipe porxfle. 
Mais Yon ſcait combien lya \ rabattre Je tout le 21 que cet 


hiſtorien dit de Ciceron, dont l'endroit foible n'a jamais &tE du 


cots des mœurs. II eſt vrai, qu l laiſſe voir à Vegard de fa fille, 


des delicateſſes de ſentiment, qui ont quelque rapport A ceux des 


amans le plus tendres. Ma douleur, dit-il Y Atticus, en lui eeri- 
vant apres la mort de Tullia, ne paroſt plus fi grande A Textèrieur, 


mais Pour celle que j'ai dans le coeur, elle eſt totjours la mẽme; & 


quand je pourrois la rendre moins vive, je ne le voudrois pas; 
Merorem, minui, dolorem non. potui, nec * poſſem, vellem. Et dans 


une autre lettre: Je fais tout ce que je puis, non pas pour dimi- 


nuer ma douleur, mais pour la laiſſer moins paroitre ; quelquefois 
je me crois oblige à faire cet effort, mais d'autres fois auſſi, je me 
le reproche comme une eſpece de crime: Omniaque nitor non ad 


animum, ſed ad vultum pfum, fi queam, ann ; idque faciens 


interdum mihi peccare videor. 


Mais apres tout, il n'y a rien en cela qui paste les ſentimens, 
que la nature Inſpire 2 un pere pour une fille d'un merite diftingue; 
& il n'y a rien en general qui approche plus de Pamour, que la 
tendreſſe paternelle, parce que dans Fun & dans l'autre de ces fen- 
timens, il y a un plus grand retour de vanite & d'amour propre, 
qui ne ſe trouve jamais dans la ſimple amitie, 

* ai cri devoir entrer dans ce detail, pour faire concevoir ce qui 
avoit amen Cictron juſqu'A former un deſſein auſſi extraordinaire 


que celui de bitir à fa ale une eſpece de temple. Il faut examiner 


à - preſent ce que c*&toit que ce temple ou Fanum, & fi Ciceron fe 
propoſoit une veritable conſecration, telle qu ẽtoit celle des grands 
hommes, a qui tes Grecs decernoient les honneurs qu'ils appelloient 


ipod Ti, & telle que fut depuis celle des Empereurs. * 


% 
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de la perte des perſonnes quiils pleurent, en ẽterniſant leur mEmoire 
par des monumens qui paſſent 2 la poſterite'; &, fi les honneurs 
funebres ne ſont quelquefois que des marques de la vanité des vi- 


vans, ils ſont auſſi ſouvent des preuves de leur attachement & de 
leur tendreſſe. Mais un tombeau, quelque magnifique qu'il pit 
etre, ne paroifſoit point à Ciceron, digne d'une perſonne qu il croy- 


oit mériter de plus grands honneurs, & une veri table Seren 
germanam a ο e jexx. 

I! vouloit abſolument, que le monument qu "Il toi Aeverdity 8ap- 
pellat Fanum, & qu'il ne reſſemblat en rien à un tombeau : No/lem 
illud ullo nomine niſi Fani appellari. Fanum fiers volo, neue hoc 


mihi erui poteſt. Sepulehri un er & 4% 4% ut 


7 
1 


maxime aſſeguar amoYJewow, 


On ſcait que chez les Romains les enfans renlolent x eh ines 


après leur mort, des honneurs qui approchoient fort de ceux que 
l'on rendoit aux dieux; que leurs tombeaux-<tojent comme des 


| elt niturel & ordinaire aux hommes de chercher A ſe conſoler : 


Ep. 36, . 12. 
ep. 12 12. ö 
ttic. 


eſpeces de temples, & que les ancetres Etoient honores par ceux 


d'une meme famille, comme des dieux domeſtiques, auſquels il leur 
Etoit permis de rendre un certain culte, quoiqu'ils n'evifſent pas EtE 
conſacrẽs par une autoritE publique. e Yeav lep n 
rd ro rrip iv feriuara. 1 55 

Ciceron, dans ce projet de loix qu il avoit Panda” ſur les anciennes 
loix, & ſur les coùtumes Romaines, met celle- ci: Sacra privata 


perpetua manento. Deorum manium jura ſancta ſunto; hos leto 


datos divos habento. Où l'on voit que les dieux manes ne ſont 


rien autre choſe que les ancetres de chaque famille. Plutarque, dans 
le meme endroit que nous venons de citer, dit que les enfans, apres 
avoir brülé le corps de leur parens, croioient que lorſqu'il ne re- 


Plut. Quzft, 


ſtoit plus que les os, le mort Etoit devenu dieu: Kaurarres Tous 
yore; brew oi Weave eTVNu0', Hey yeyorevai TEv r f Acyouciv. 


Labeon cite par Servius ſur le III“. livre de l' Enéide, v. 2 54, diſoit 


qu'il y avoit certaines ceremonies qui transformoient les ames en 


dieux, qui, A cauſe de cela, etoient appelles, dii aniniales ; eſſe 
quedam ſacra quibus anime humane vertantur in Adeos, gui appel- 


lantur animales, quod de animis fiant, Tout cela Etoit fondé ſur la 


Tom. II. . doctrine 


Grut. p. 158. 
6. 780. 1. 


937. 11. & 
14 &c. 
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dodtrine de seu d'satre les anciees philaſaphes, -qui -erpioigut due 

Bamse partieipait de la naturg divine, & qu elle paygcit's'glever par 

diſfereua degrcy, juſau à way refempblance P3rfaite, aveg les dieys, 
Plutarque, dang la vie ds Remulus, dit que $9.26. ont point les de- 
crets des villes 8e des princes, qui glevent les hommes juſqu'an 
rang de dieux ; mais que les ames {ont d'abord transfarmaes en he. 


ros, enſuite en demons, qu genies; & que larſqu elles ſe font en. 


tierement degag ces de tout ce qui leur reſtait de morigl & de ſen- 
ſible, elles deviennent par une dernire & par faite transformation, 
ſemblables aux dieux: Tas dure TArFdA TAE 0d KATY Quo 
xau ov Leiav ax pay an tis Yang, ix % 1 ipdr eis (jun, 6 « & 
1 4g Hecug anapipen da. 
C' toit ſur. de pareilles idees qu *ttoit Forde le culte que — — 
mains rendoient aux morts: les tombeaux 6toient des lieux conſa . 
erés par les Pontifes, on y mettoit des autels ſur leſquels on brüloit 
des ehoſes odoriferantes, & que Von couronnoit de fleurs à certains 
jours, comme on peut voir dans pluſicurs anciennes inſcriptions 
ſepulcrales. 925 Y | 
Mais quelques honneurs een on rendit aux morts, on ne voit pas 
que chez les Romains aucun tombeau ait jamais été appells Fanum, 


XX l'on n'a donné ce nom qu'aux monumens, qu'on (leveit aux 


Empereurs apres leur apotheoſe. Auſſi Cieeron fait affez"entendre 


que ce qu'il vouloit faire pour ſa fille, etoit quelque choſe extra- 
ordinaire. II parte de fon deſſein comme en ayant quelque forte 


de honte, comme d'une foibleſſe & d'une fantaſie, qu il faut que 


Ep. 26. 1.12. ſes amis lui paſſent: He mee ineptia, fateor enim,” ferende- ſuns; 


Attic. & 
| ep. 25. 


Ep 18. 1. 12. 
d Attic, 


fed, ut facis, obſequere huic errori. II dit d'un autre còté pour ſe 


juſtifier, que parmi les auteurs qu'il lifoit, il y en avoit quelques- 


uns, qui approuvoient - ſon deſſein, & qu'il falloit qu*Atticus Papprou- 
vat auffi : etenim habeo nonnullos ex 11s  qiuos nunc lechito. quitorgs, qui 
dicant fieri id oportere, quod Jops tacum gi, G quod a: te. e er 
volb, de fan illo, dico. 

Cieeron travailloit alors au 2 de la Eviblation; Si nous 
avions cet ouvrage entier, nous y verrions fans doute les autorités 
fur leſquelles i} 8'*appuyoit ; mais il nous en reſte aſſez, pour 3 
K veut Parker des . dai croiolent que Fame <toi 
9 | 1 


Wes "BY LEE TU RE. 


immortelle, & qu'elle partlelpoit de Ia nature divine d ils en- | 
clubient qu'on avoit raiſon de rendre des hofnneuts diwins A ce qui 
pendant leur vie W Load deer e your ey 
talens, & par leur vertu. 
nn Atticus Etoit de la fats GE pieure/ es ne ue 5 45 
que par un excès de complaiſanee qu'il approuvat le deſſein de ſon 
_- Des gens qui croioieht que tout firflot avec les corps, 
 ravoient garde Papprouver qu'on rendit un ctilte teligieux à c, 
qui n'etolent plus. Potir Ciceton,' qu6ique ſelon Veſprit' ſeeptique 
de la philoſophie des Academiciens; dont it faiſoit profeſſion, il ne 
paroiſſe point avoir eft de ſentiment fixe & afliire ſur P'immortalité 
de pame: on voit ncanmoins qu'il penchoit fort de ce cotẽ- NA. | 
Mais datis le livre de Confolation, il nen parloit plus comme Pune 2 on 
choſe douteuſe; fa douleut <toit trop intéreſſee A regarder cette 3 
opinion comme certaine: i ne potvoit ſe rẽſoudre à penſer qu'il Sins Apollo, 


thius Apollo, 
ctoit ſepare pour todjours de fa chere Tuflia. II tort dans cette vert ut fint 


diſpoſition d'eſprit, qu it exprime ainſt dans le premier Hyre des * Tor: 

Tuſculanes en la perſonne d'Atticus. Cette opinion me fait pfaifit, 1 1 1c. . 

je ſouhaite qu'elle ſit véritable; & quan elle ne le ſetoit pas, | 

je ſoubaite du moins qu'on me * . quelle Veſt : Me vero de- 

leflat, idque primum ita eſſæ velim, deinde, etiamſi non fit, mibi 

tamen perſuaderi velim. Il ſuivoit alors avec plaiſir le ſentiment 

de ces philoſophes, qui eroioient que ceux qui avoictit mene en ce 

monde une vie pure, & qui avojent cultive les arts & les ſciences; 

ne ſe degageoient des liens du corps, que pour aller rejeindre les 

dieux auxquels Tame Etoit' ſemblable par ſa nature: Caſtot ainent 
purbe, nicgros, ineorruptos, bonts etiam findns; atque artibut er- 
politot, levi quodam at Facils lapſi all deor; id 9, dd naturam fur 
 femilem,, pervolare. | 
Del i coneluoit que puiſque les Erersz de qui les Romains 
&voicnt pris leurs loix, dvoient mis des hommes au nombre des 
dieux, il pouveit bien ſuivre leur ecemple; que fa fille ne meritoir 
pas moins cet honneur, que les enfans de Cad; “ Ampflion, & 8 
de Fyndare, & qu'il comptdit que les dieux la recevroient aver 
plaiſir au milieu d'eux : Quod ſi ullum unquam animat comſecrandum Ibid. 
ſuit, illud profect fait; 7 Cadmi aut Amphionis progenies, aut 


B b 2 Tyndari, 


Fragm. Conſ. 
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, 7adari, in celum tollenda _famd fuit, huic idem bonos cert? dicay. 

dus oft ; quod quidem faciam, teque onmium optimam, dottiffimamque 

approbantibus diit immortalibus igſis, in eerum cetu Os ad .. 

I ammium mortalium conſecra bo. . 

Les dieux auroient été injuſtes de ne pas approuver cette conſt 

cration, & de refuſer de recevoir des mortels. parmi eux, 8'il ẽtoit 

vrai, comme dit Ciceron dans un autre endroit, que les dieux, 

meme de la Demet claſſe, ceux que les Romains appelloient ma- 

Taſcalan l. Jorum gentium, n*<toient originairement que des hommes: / illi 

nnsjorum gentium dii qui habentur, hinc d nobis prglecti in celum. 

On voit donc que Ciceron pretendoit rendre A fa fille les memes. 

honneurs que l'on rendoit à Bacchus, 2 Hercule, à Caſtor, & & 

Pollux, & A tous les demi-dieux; & qu ainſi ce Fanum qu'il vou- 

loit lui batir, toit un veritable temple. Cette conſécration ne dif-, 

feroit de celle que les empereurs firent depuis de leurs meres & de 

leurs femmes, qu'en ce qu ils ſe ſervirent de leur autorité pour leur 

faire rendre un culte public; & comme c'etoit ce culte public qui 

faiſoit les dieux, on a et raiſon de dire en ce ſens, qu'il n'y avoit 
* les Princes qui eüſſent le pouvoir d'en faire: 


4 


, . Jam Facit ipfe deos, mittitque ad dera n 
Naur G- Angufto geit fub principe celum - 


ait Manilius ſur bapotheoſe e de Jule Celar faite par Angus; & 
Alexandre, au ſujet de celle d'E pheſtion, ſe vante quelque part 
dans Lucien, qu'il a le pouvoir de faire des dieux, ce qui, en 
quelque manicre, eſt plus que de I'etre ſoi-meme. Les particuliers, 
n'en pouvoient faire que pour eux & leur famille, & c'eſt par-la. 
que commenca Pidolatrie, comme le dit le ſage, Conflituitque inter 
ſervos ſuos ſacra & ſacrificia, On trouve pluſieurs exemples de 
ces eſpeces de conſecrations domeſtiques dans les inſcriptions fepul- 
crales Grecques, ou les parens du mort declarent de leur propre 
autorité, qu il a été mis au nombre des dieux. Dans Vinſcription 
ſepulerale d'un certain Narciſſion, ſa mere & ſon. frere diſent qu il 
eſt maintenant aſſis avec les dieux, & invoquẽè comme eux, & 
23 qu i lui ont cleveu un autel : 


: ETH 
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Dans une autre inſeription rapportẽe par Reineſius, & que M. 
Bouillaud avoit copie à Smyrne ſur un marbre quarre, qui avoit 
ſervi de baſe à une colonne, ou à une ftatue, le mort qu'on fait 
parler, dit que Mercure la tranſporté W * ciel, on 65 eſt aſſis 
avec les dieux, & boit & mange avec eux. „Hip 364% ah} 

Spon rapporte Pinſeription ſepulcrale . certain Cops The 
philus, ou le mort dit, qu'il eſt ſemblable à Caſtor & à Pollux, ce 
qui fait alluſion à ſon nom Kagòe & A Aibrxouges ; - &#l finit en diſant⸗ 
qu'il eſt devenu ou dieu ou demon, ce qui a rapport à ces- differens 
degres de transformation, dont nous avons "oe mw eee ſus 17 
temoignage de Plutarquͥ. 


On trouve encore une inſcription Orogue; ropporide par Helge: i 


fius, page 694, & par Spon, page 370, on L. Minicius Anthimus 
 &Scribonia Feliciſſima appellent leur fils. A. Minicius neee 
Leur dieu en, G domeſtique. eee en eee M1 


EA MAIQ ENHKO a. 


n eſt remarquable, que dans cette inſcription on lit Yeols HPQCIN, 
au lieu de Yeo; x&raxloviocis, Cette inſcription a Ete faite pour un 
enfant de cinq ou fix ans, & je remarque auſſi que le nom de Heros 
eſt ſouvent donne par les peres, à leurs enfans, morts en bas age, 
Le mot”Hgas a une ſignification fort Etendue dans la nen 
mais lorſqu il 8'agit des morts, il a rapport a ces honneurs qu'on 
leur dEcernoit, & qu'on appelloit ypuirus T; & A ce premier 
degrẽ de transformation des ames en Heros, que nous avons rap- 


ports après Plutarque, & que l'on eroioĩt apparemment plus facile 


dans les enfans, parce que leur ame qui avoit ſéjourné moins long- 
tems dans le. corps, ſe purifioit plus aiſement,, & reprenoit ſans 


peine le degré de ſubtilite neceſſaire pour cette transformation, & 


pour etre Elevee. juſqu'au. ſejour des bien-heureux, qui eſt appellé, 
dans une ancienne inſcription, la ſainte demeure des Heros: 


NAIQ A Haar IEPON. AOMON.. 


Cette. 


189 
Spon, p. 358, 
inſcript. 11 


Rein. cla 
175 inleript. 
va 0 


— Spon Miſcels 


P. 374» 


Grater, pag. 
683, To 


Reineſ. claſ. 
12, Inſcrip- 
84, & claſ. To- 
5 
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Gruter. pag 
10335. 


el. 
17 INICr..143, 
Ibid. claf, 27. 4 
inſcript. 181. 
Gruter. pag. 
901, 14. 


Dio, lib. 1 
Julian, Cæſ. 


Lib. 1 20 
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Cette demeure des Heros, c*&toit le ciel, comme il parole par ces 
formules E I ee ſepulcrales, . . 


1 # - o | 0 
3 n it 979/59 n 
1 1 ethera wita Fanta 2. £ | 5 
„ e | CEE | 4 nien 
Sol me rapuit. 5 ee 


Mundus me Jumpfe it & ra. 


On geit q que dans les hiſtoriens Grecs, E 625 repood a au u Den 
des Latins donné aux empereurs deifies, & H oha à Diva. Dans 
les medailles que les Grecs frapperent à Phonneur de Vinfame An- 
tinoiis, pour marquer ſa conſecration, us Pappelleat indifferem- 
ment H"pwe & Heir. 

Comme les Grecs, pour bonorer les Worte qui leur ctoient chers, 
lout donnoient le nom de Heros, ils appellerent auſſi leurs tombeaux 


Hd, qui eſt le m&me nom qu'ils donnoient aux temples que Von 


| baut aux empereurs apres leur mort, & à tous ceux qui Etoient mis 


au nombre des. dieux, * Athenee, parlant des honneurs rendus par 
les Grecs aux maitreſſes & aux ee de Demetrius, joint les 
H'ewe avec les autels qu'on leur ẽlevoit, & les hymnes ſacres que 
l'on chantoit à leur honneur; g GνẽEG? x9 mewn rod r ird, 2 


' mauve; doro. Les particuliers appellerent de meme Town, les 


monumens qu'ils batiffoient aux perſonnes pour qui ils avoient un 


reſpect & un attachement particulier. On trouve dans Gruter, Lin- 


521, 9. 


Reineſ. in- 
ſcrip. 43 
claſ. 1. & 28. 
claſ. 7. 


Lib. 13. 


ſcription d'un autel qui étoit dans le mauſolee, que les diſciples d'un 
certain MEnecrate medecin, lui batirent, elle finit par ces mots: 


OI TNQPIMOI TQ. EATTAON AIPEZIAPXH: TO HPQON. 


On peut voir encore &autres exemples de tombeaux. appelles jada, 
dans les recueils d'inſcriptions. 

M. Spanheim, dans ſes Remarques ſur les Celars. de VEmpereur | 
Julien, rapporte un fragment d'un ancien poëte Gree, où il croit 
trouver un preuve & un exemple des honneurs di vins rendus par 
des particuliers à leurs maitreſſes. Cebu un ane de "ms 
cite par Athenee: 


* 
Ob rind; Frabas epo sg Tavrraxol, 
AA; ou yauteTh; ovdnped rs EN Addos. 
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Ce qui ſignifie ſelon M. Spanheim, qu on ; voyoit. bien pluſieurs wen SPP w 

temples que des particuliers avoient fait batir a Thonaeur de leurs 

maitreſſes, mais qu'on n'en voydit pas un ſeul dans toute la Greces, 

qu'on et fait batir pour {a femme,., II paroſt que ce ſgavant homme , 

2 pris ce paſſage dans les fragmens des poë tes comiques Grees re- 31555, ig 

cueillis par Grotius, dont il rapporte la traduction. Sil ett remon- 

te juſqu'a la ſource, & qu'il eũt conſultè Athenee, il auroit v qu il | 

ne s'agit point des temples batis par des particuliers 2 leurs mal- 

treſſes, mais de ceux que Von; batiffoit A Venus &raia,. amica. | C'eſt 

un jeune homme qui re xant une courtiſane d'une grande beauté, & 

dont il eſt fort Epris, s 'ecric, ce n'eſt pas ſans raiſon qu 'on a bati 

tant de temples a Venus e erate ou communis, & qu 'on n'en. a bat 

aucun à Venus comme marice. On ſgait que eraipe ſignifie, egale- 3233 

ment une maitreſſe & une courtiſane, comme amica en Latin. 

| Athenee, & la ſuite de ce paſſage, rapporte pluſieurs exemples des 

temples batis à Venus 6 6T oipc & A. Car il lui e n VVVo- 

ment ces deux noms. T AT ad 46d 
Si le paſſage du comique Gree 1 n'a aucun rapport a avec ces 1 

crations particulicres dont nous parlons, on peut leur rapporter 

uſage de garder dans ſa chambre, avec les Dieux Lares, les images 

des perſonnes pour qui on avoit une éſtime particulicre. Lampri- 

dius dans la vie de Severe, dit qu'il avoit mis la ſtatus d'Alexandre . 

avec celle des autres Dieux, dans cette eſpece d' oratoire qu'il appelle 

Lararium majus, On appelloit ees ſtatues. nn imag ines, 

comme nous Lapprenons de Suẽtone. Ga . 
Les diſciples d'Epicure mettaient ſon 1 image dans — chambees. & 

lui rendoient un culte religieux: : Vultus Epicuri per nder geſtant Plin, lib. 35. 

.. natali ejus vicęſimã luna facrificant, rc. FIG | Caps 2, 
Laodamie,, inconſolable de la mort de ſon mari \Protefilas, mit A 

ſtatus dans ſa chambre, & lui rendit une eſpece de culte, in thalewie Hygin. fab, 

pofuut- fub, fmulatione ſacrorum, & eum colere cept . 


1 1 


Pour reveniy à Cicgron, Atticus qui vouloit trouver ſon ami rai-- 
ſonnable, $imagina qu'il n'avoit, penſe à batir à fa fille un -monu-' 
ment qui ne reflemblat en rien A un tombeau, que pour frauder la Quo plus in- 
loi qui fixoit à une certaine ſomme reglée, apparemment felon les ſumptum in 


monumen- 


conditions, la ue que ron pourroit faire aux tombeaux, & qui tum _ 
1 ordonnoit 


* 
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Wd 2 ordonnoit que ceux qui en feroient une plus grande, payeroient une 
cor, rantm- amende cgale à Teresdent de la depenſe marquce par Ia loi. Mais 
dem populo ce n'étoit point IA la penſce de Ciceron; il vouloĩt que ce qu'il 

andum eſſe. | tombeay, 


Fs. 25. 1. 12. feroit batir A Phonneur' de fa fille, ne reſſemblat point à un 
MH qu'il pariit qu'il ſe propoſoit une veritable apotheoſe : Sepulcri 
Ep. 26, I. 12. ſimilitudinem ugere, non rum . e ea Gepe ee ut 
On Maxim? afſequar aroRwoow, 

Tai dit au commencement de cette diflertation, que cette tendteſte 
exceſſive des peres pour les enfans dont ils regrettoient la perte, 
avoit ẽtéè une des premieres caufes de Iidolatrie ; & je ne Pai dit 
qu après le Sage, qui nous apprend que ceft par-la que Vidolatrie a 
&te introduite dans le monde. Un pere, dit le Sage, mconſolable de 
la mort de ſon fils, qui lui avoit etc enlevé par une mort prẽma- 
turce, fit faire ſon i image, & adora comme un Dieu celui dont la 
mort prouvoit aſſez qu'il n'avoit &te qu un homme; il lui fit des ſa- 
crifices, & etablit un culte religieux, auquel il obligea tous ſes do- 

8ap. 44, 15- meſtiques, Acerbo enim luctu merens pater, cito fi bi rapti filn fetit 
imaginem, & illum qui tunc quaſi homo mortuus fucrat, nunc tamquan 

deum colere ceptt, & conſtiruit inter fervos Juos facra & ſatrificia; 

deinde intervemente tempore, inva leſcente i iniq ud conſuctudine, hic er- 

for tamquam lex caftoditus . 11 n'y a point de ſentiment - plus ſir. 

& plus naturel que la tendreſſe des peres pour leur enfans : les 

peres regardent leurs enfans comme un bien qui leur appartient, & 

il ne peut y avoir rien de plus vif, qu'un ſentiment auquel Vamour 

propre a part auſſi bien que la nature. La tendreſſe des enfans pour 

leurs peres n'eſt ni fi vive, ni fi generale. Les Princes qui ont fait 

_ rendre les honneurs divins à leurs peres, Pont plus fait par politique 
adue par amitié; & c'eſt pour cela que le Sage rapporte les com- 
mencemens de Vidolarrie à Tamour des peres pour leurs enfans, 
parce que tes ſentimens de la nature ſont plus anciens que les vies 
Fulgent. My- de la politique. Diophantes Lacedemonien, dans ſes livres d'anti- 
quite, donnoit la mEme origine au culte rendu aux hommes apres 
leur mort. Et Ciceron ſuppoſe fi bien que c'eſt la tendreſſe exceſſive 
des peres pour leurs enfans, qui a été la premiere cauſe de la ſuper- 
ſtition, que c'eſt dans ce ſentiment meme, qu'il trouve Verymologie 
de ce mot. Ceux, dit-il, qui faiſoient fans ceſſe des vceux & des 

| 7 RY facrifices 


eee ang . Diews,, pour gue eee durreeulfent, "RO 
appelics ſuperſtitieux: gui totd die Precabantur &. 7m 
Ai hberi uperflit tes, efſent, Juperſfrtioh ſunt appetiats. .. 
"+ Qui auroit cri, que, Cięæ ton ſeroit Juiem 


E 4 Ws Io 4 125 Ct 


neme Labs de & 
Principe Au reſte on ne ſcait point gil. exccuta le deſſein qu il avoit 
de batir un temple, à ſa fille, & dont il paru fort occup pendant 


quelque tems 3 car il nen parig plus dans la ſuite de ſes. 
yoit ſeulement. qu il, avoit charge; Atticus: de faige marchs. pour, des 
colonnes . de marbre de Chio, qui ctoit un des plus beaux marbres de 


1 


* 


ifique. ; Peut · tre que loxſque le tems efit diminue ſa dou- 
leur, il owgrit les yeux: & recanuut, que f On Vayoit,blame de * 


lettres... .On Fr 


la N Par od pn peut: guger, .qu'il ſe propoſoit de faire un bäti- 


Etre ſi fort abandonne, on ie condamper roit Kae e A Nen 


life ane ere VS nan bth 
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O pour n. —4— 5 qu'un corps, & fl ceux qui ont eu plus de rai 
"lan as es autres, ie ſont attaches A faire quelque uſage, pour lebie bien 
commun, de ces principes &de ſes ſentimens, avec leſquels r nous ait. 


dons. ine. on n a. pre 2 W tems {ans ſe 1 105 fal- 


8 po beau- 
coup pm que les autres, Pimportance & ii RT, 9 une reli- 
gion. Us ont erũ qu? ls ne pouvoient attacher les hommes 15 des 
devoirs genéraux, ſans etablixr un principe, do ils Ureroient non 
ſeulement des raiſons de ſubordination & de dependance, mais 

.ncceſſite meme des vertus, & des motifs de conduite plus « dleves 


que tout ce qui nous determine naturellement. | Quelques: uns n'ont 


— 


I. Disszx- 
TATION. 
Sur Fctabliſ- 
ſement de 
Pordre des 
Veſtales. 
2 de Jan- 
vier 1711. 


ſuivi en cala que les propres eurem? de leur en mont agi 


Ton. * . Ge _ quien 
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auen eonſcquenee des impreſſions de la divinité; d'autant pt vive, 
que les ames de ces premiers docteurs ſe trouvoĩent plus ſudlimtsz 
lls ont ſuivi ou perfectionne une doctrine deja ctablie; ils ont oh 
H plüpart de leurs dogtnes dans le fond de Ia naure f ils nt thiinaſle 
& emprunite tout Te reſte; & apres avoir artiſi Etabli un lyſte nie, qu 
put fatisfaire les eſprits raiſonnables ; ils ont revetu la religion de 
Tappareil des Sensen des fierifces de des fetes qui en font 16 
ſiultes naturelles & 'neceſſhires'; ils ont ordonné une imttite de 
1 Prstres, dont le nombre ſe multiplioit ſelon le beſbm & Iactroille.. 
| ment de la religion. Elle a eu ſes progrés felon le degré de viva | 
cite des nations {i diffèrentes entre elles; & comme le genie des 
Romains a Eté plus impetueux que celui des autres peuples, Petz- 
bliſement'de leur culte a été plus rapide. R peine cette foule de 

particuliers qui ſe jettérent dans Roftie, fut elle reltlite en torps, 
que la religion y devint floriſſante, & le ſacerdoce nombreux ; on y | 
avoit introduit une infinite de Divinites Etrangeres, comme fi Ro—- 
mulus, ſi Joſe ainſi 28 meüt pas moins ouvert un aile aur 
Dieux qu'aux hommes. , A ARO Harn 

Ce ne fut pourtant que RY ee as Numa, que la religion 
prit une forme ; ſoit” qu'appellé a la obu,,,qꝗne pas tous les ordres de 
lempire, comme le plus ſage de tous les hommes, il neut d' autre 

1 Ing oOhjet⸗ que Yhonntur. des Dieux; ; ou que prevenu des principes de . 

„ eee  "thagore, it voulut donner A Ia politique tous les dehors de Ja rth-" 
2 gion; ſoit quitleve dans la doctrine des anciens Sabine, comme Plus B 
Fs ure & plus auſtere, & non point dans celle de ce philoſdphe, que 
e Tite. Lie nous affeute nayoir paru que ſoùs le regne de Ser vius 
Tullius, & entore aux extrémites de Tiralte“ pres de Wetaponte, 
4 Heraclee, & de Crotone; if erut potvoir ne rien faire de plus Av an- 

tageux pour Petabliffement de empire Romain, que d' Faire re- 

vivre les mœurs de "ſon pats,” & d'adoucir, par les principes & les 
impreſſions de ja religion, un peuple ſauvage & belfliqueut, qui ne 
eonncen *prefqne' Varitres | wis. due relle te" la fiiperiorite, "Hi 
d'autres vertus: que la valeur. ee Ja es lat 
"Mais de tors Jes Etabliſſemens Adi Wi pattwedt ehe au Mini- 
ſtete, il: ny en eut point qur cut Plus de dignité, que ect des Vel- 
berry Glace d'un ern 


Fublics; 
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publics. & rendit vencrables au peuple, tant par les ectemonies & 1 
les men il les ehargen, que par le ven de virginité qu'il 
exigea d'elles: Fir gina: Hſaler legit, fipendium ar publics aa, | 
virginitates aliiſque- ceremoniis venerabiles & ſanttas fecit. . 
Cctoit un ordre de filles qui venoit d' Albe, & qui par as. 
quent n ẽtait point ctranger au fondateur do Rome: Alla eriundum Tit. Liv. 
ſacerdot ium, & gent i conditoris haud alen. C eſt ce qui a fait dire * 
x quelques - uns que Romulus avoit inſtitus les Veſtales; 87 qu'un 
prince, dont les ancetres avoicnt- tranſports en Italie le fimulacrs & 
les myſteres de Veſta, n auroit pi oublier dans la fondation de fa 
monarchie un eulte familier, pour ainſi dire, à ſa maiſon, étant ns 
ſur tout d une mere qui toit devenue elle-m&me pretrefle'de Veſta ; 
mais ce qui, au contraire, ſelon Denys d' Halicarnaſſe, Etoit un ob- 
ſtacle à leur ctabliſſement > Rome, & un motif EE: de retenir 
Romulus, pour ne pas reveiller Popprobre de fa maiſon, 
Je ne crois pas que pour une plus parfaite intelligence del ma- 
nere que je traite, il ſoit nsceſſaite examiner tout ce qui regarde 
Veſta, ni d'entrer ſur cela dans les raiſonnemens, ou play dans 
les myſteres des philoſophes, dont Vingenieuſe - & profonde re- 
cherche, au lieu de donner aux hommes des idées plus nettes & 
plus preciſes de leurs Dieux, n'a fait au contraire, que broiler da- 
vantage la religion, & nous donner lieu de penſer en quelque ſorte, 
que ſous le nom ſpecieux” de divinités, ils mont n eux-mbmes 
qu' conſacrer leurs propres opinions. 5 5 
Ainſi donc que la Deeſſe Veſta ait eic ede ene Pan) de 
la terre; qu'elle ait &6- priſe pour le feu, ou pour la terre meme 3 
que les pottes, en cbnfondant ces deux clẽmens dans la meme di- 
vinite, nous ayent montre dans I'afſemblage de deux choſes extreme - 
ment oppoſces, quelques traits de ce merveilleux fi ordinaire à toutes 
les — -qu'enfin Numa Pompilius ait voulu etablir, comme 
e de I empire, ce qui dans Fordre de la nature dtoit regards 
comme principe de toute maticre ; ſous quelques images que Veſta 
ſe ſoit prẽſentèe à Peſprit humain, il ſufſit de la pouvoir regarder iei 
comme une divinäté, 2 laquelle un Roi religieux avoit conſaeré 
quelques vierges Romaines, attachées inviolablement, & ſous des 
peines * A la conſervation de leur we & dont les fonce- 
of & | tions 


_- 


"4 
. 


; i OS 
. 1 96 
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Levit. C. VI. 


50 parmi toutes les nations, ſoit que le meme eſprit de la nature regnat 
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tions- principales 'Etoient de conſerver un feu materiel, dont * 
tinction devoĩt -Etre ſuivie d'ẽtranges inconveniens, & regardée 
ordinairement bien moins comme effet de leur negligence: de de 
leur infidelite, que comme le prelude de la colere meme du Ciel. 
Mais en parlant de ce feu facre, il eſt difficile de ne pas "Ig 
quelque attention d'abord & Puſage qui en avoit été ẽtabli preſque 


dans tout le culte extetieur, ou que plus vrai-ſemblablement, la loi 
de 'Holoeauſte eut repandu un uſage, qui ſe trouvoit ẽtabli en tant 
de lieux. Le feu brülera toũjours ſur Vautel,” dit le Seigneur, en 
parlant à Moiſe, . & le-pretre aura ſoin de l'entretenir, en y met- 


tant le matin de chaque jour, du bois; ſur lequel ayant poſe Pho- 


66 locauſte, 11 fera, bruler: Par: deſſus la graiſſe des hoſties pactfiques, 
« & c'eſt-la le feu qui brùlera totjours ſans qu on le puiſſe cteindre:” 

Un feu eternel brüloit dans le temple d' Apollon à Athénes & A 

Delphes, & dans celui de Ceres. a Mantinée, ville de VArcadie dans 
le Peloponneſe. ; Sc tinus commit un nombre de filles-2 la garde du 
feu ſacrẽ, & du ſimulacre de, Pallas dans le temple de Minerve. Les 
Perſes honorerent de la meme maniëre leur Diane Eebatane. Stra- 


bon parle de petits temples qu'il appelle lupaJiz Oo ſe: voyoit un 


autel au milieu, & beaueeup de cendres, ſur leſquelles les Mages 


entretenoient perpetuellement- du feu. Plutarque parle d'une lampe 


qui 'briloit continuellement dans le temple de Jupiter Ammon, 
Auyvov aoberor, Et Diodore veut que la coũtume de conſerver ainſi 
le a dw ait -paſſe. des Esyptiens aux autres nations LO 
Ainſi donc le feu ſaeré n'etoit pas une nouveaute . la religion 
mais tant dl autres choſes entretent dans Vinſtitution des Veſtales, 


que l'ordre en a ete. propre & particulier aux Romains. Pai dit 
que c' ẽtoit des vierges attachees inviolablement à la conſervation de 


leur purete, ſoit que Numa crut, ſelon Plutarque, ne pouvoir dẽpoſer 
la ſubſtance du feu qui eſt pure & incotruptible, qu' entre les mains 
des perſonnes extrémement chaſtes; ou que cet Element; qui eſt 
ſterile par ſa nature, neut point d' image plus ſenſible que la virgi- 
nité; ſoit, ſelon Ciceron, que le culte de Veſta ne con vint qu'à des 


_ filles: degagees: des paſſions: & des embarras du monde; ou qu'on 
vor apprendre A tout le een la chaſtete' toit la vertu des 


femmes. 
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femmes. Dans cet eſprit il ordonna qu'on ne recedt aucune Veltate- | 
au deſſous de ſix ans, ni au deſſus de dix: minorem quam atnos ſex, 
majorem quam annos decem natam : afin que les prenant dans un Age 
fi tendre, Finnocence n'en put etre ſoupconnee, | ni le ſacrifice qui 
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; Aulugelle. \ 


Labeo dans 


voque. C'eſt pour cela qu un de nos plus grands poetes, dont cette 


Academie reſpecte la memoire, comme d'un de fes plus illuſtres 
membres, a cru devoir rendre* compre de la liberté cl avoit priſe 


de devoiier au ſervice de Veſta,” Junie ſceur de Silanus & de la fa- 


mille d' Auguſte, qui, ſelon toute Papparence, devoit etre beaucoup 
au deſſus de Vage ordinaire. Je la fais entrer, dit-il, dans les 
Veſtales, quoĩque ſelon Aulugelle, on n'y receũt 3 jamais perſonne 


c 


* 


au deſſous de ſix ans, ni au deſſus de dix; mais le peuple prend 


M. Racine; 


ici Junie ſous fa proteCtion ; & Jai cru qu' en conſideration de ſa 


9 


naiſſanee, de ſa vertu & de ſon malheur, il pouvoit la diſpenſer de 
« Page preſerit par les loix, comme il a diſpenſe de l'àge pour le 
„ Confulat, tant de grands hommes qui avoient mérité ce Privilege.“ 


| Quelque diſtin&ion qui füt attachee A Tordre des Veſtales, on au- 


roit eu de la peine à trouver des ſujets pour en remplir | le nombre, ſt 
on n'eut. pas Etẽ appuye de Vautorite. & de la loi. La choſe deve- 
noit delicate pour les parens, & outre qu'il pouvoit y entrer de la 


tendreſſe & de la compaſſion, le Wpphice Qu d'une Veſtale deſhonoroit | 


toute une famille. - Lors donc qu'il s agiſloit den remplacer quelqu' _ 


une, tout Rome <toit en mouvement; on n *oublioit rien pour de- 


tourner un choix on Etoient attaches de fi etranges inconveniens : 


Anbirentque" multi ne ' filias': in ſortem darent. Tibere remercia For- 
téius Agrippa, & Domitius Pollion d'etre venus offrir leurs filles 


pour remplacer la Veſtale Occia, & du zcte extraordinaire qu'ils tẽ- 


moignoient A Venvi dans cette occaſion pour le bien de la Repub- 
que: Ceſar egit grates Fonteib Agrippe, G. Domitio. ene 
quod of erendo filias de officio in Rempublicam certarent. g 

On ne voit rien, dit Aulugelle, dans les anciens moriumens, 
touchant la maniere de les choiſir & les ceremanies qui 8 y obſer- 
voient, ſi ce n'eſt que Ia premiere Veſtale fut enlevce par Numa. 


On trouvoit ſeulement que la loi Papia ordonnoit au grand. Pontife 


1 <hoifir vingt filles parmi le- peuple, telles am bon lui ſembleroit, 


* 


- j 
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dee les faire toutes tirer au fort en pleine aſſemblee,. & de ſaiſir cellg 
ſur qui le ſort tomberoit. Je dis ſaiſir, pour entrer dans expreſſion 
de la loi. Le Pontife la prenoit des mains de ſon. pere, de J autori- 
ts duquel it Paffranchifſoit, & Vemmenoit alors comme priſe de 
bonne guerre, Veluti bello abducitur. Numa en fit les Premieres A 
ceremonies, & en laiſſa ſes ſucceſſeurs en poſſeſſion, mais apres Vex» 
pulſion des Rois, cela paſſa naturellement aux Pontifes. Les choſes 
c.huhangerent cependant dans la ſuite, le Pontife en recevoit ſur la pres 
, _* | ſentation des parens ſans autre c6remonie, pourvii, que les fs 
Ia religion n'y fuſſent point blefſes. Aulugelle dit qu au premier f 
livre des Annales de Fabius Pictor; on trouvoit cette formule dont 

uſoit le grand Pontife 2 leur reception : SACERDOTEM.. VesTa: 

LEM. QUE. SACRA., FACIAT, QUE, JOVS. SIET. SACERDOTEM, 

| VESTALEM. FACERE.. PRO. POPOLO RoMANo, QuiziTIVM. UTEI, 

; - QUE. OPTUMA. LEGE. FOUIT ITA. TE. AMATA. CAPIO., Ie 
[ | Pontife ſe ſervoit de cette expreſſion amata, A Vegard de toutes celles 
qu'il recevoit, parce que, ſelon Aulugelle, celle qui avoit ete la 

premiere enlevee à ſa famille Portoit ce nom; ſur quoi Lipſe de- 

mande en quel lieu cette premiere Veſtale a ths enlevee, Eft-ce 4 

5 | Rome, dit-il, & par Numa ? Plutarque cependant, qui nous a 
nomme les quatre premieres Veſtales ne nous parle Point « d'Amata, | 
Ne ſeroit-ce point à Albe ou \ Lavinie? elt ce a on ignore, 8 | 
ſur « quoi on ne peut decider. we 1 


si- tot qu on avoit receu une Veſtale, on lui coupoit les 8 

& on attachoit ſa chevelure A cette- plante ou eſ ſpece d'arbre ſi re- 
nomme par les fictions d'Homere, que les Grecs, & les Latins ap- 

pelloient Lotos. Antiguior illa lotos eft que 5 dicitur, quoniam 

| virg inum 7 eftalium ad eam capillus Aefertur. 7 qui, dans une 
ceremonie religieuſe ou tout devoit ètre ae Fiat Etoit regardé, 

comme une marque d'affranchiſſement & de liberté. f Les eſclaves, 

en effet, à qui on rendoit la liberte, ſe coupoient les cheveus, 

comme fi, en cherchant dans les offrandes * une juſte compenſation 

avec le precieux. don de la liberte. qu ils recevoient des Dieux; on 

ne trouvoit rien dans Je culte exterieur-qui pitt convenir davantage 


que la chevclure, qui toit e Plus i chez les anciens 
SD | | . que 


MstorAEs 5 rr lrelt ; 


que parmi nous : ſoit quent pläü aux Dienx dy attacher quelque- 
fois la deſtinée des perſonnes ou des empires; vu que Tufage,' que 


la religion en . yo ee en en Wa by depoüille | 


plus reſpectable. 


I * %# © — i K A; n oh 


Numa Pampilins nintiws, Rt: 1 85 "Veſtales: 7 Se Tullius 


en ajoũta deux, ſelon Plutarque, ou Tarquinius Priſcus, felon De- 


nys d Halicarnaſſe & Valere Maxime. : : Cultum Deorum novis ſacer- 


- 


dotiis auxit. Te nombre. 1 n Wt menta ni ne diminua pendant toute 


de Fauſtine, qu” i * en avoit 


7 or-L TE 


- novice ou Eleve, & qui Par conſequent n Etoit pas cenſee du corps. | 
Quelques 1 modernes ont pouſſe le nombre des Veſtales ji uſqu a vingt, 
mais on ne voit pas für quelle: autorité 1s. ſe font appuycs, Plu- 
tarque nous aſſeure que de ſon tems le nombre f nen etoit point aceru · . 


Geft⸗ä-dire Jous le regne de Trajan; Kal rarpnoa ba; 


YE en | TOUT ov 
79. ire. Et Saint Ambroile alfeure IC; meme 222 dans le al- 
ſage que 15 Tai ce, lui a. vivoit du tems m 1 eme d de I a decadence d de 


«x In? fr 


Tordre. . I 


Les pretrefſes de Velth S 15 Albe faiſe OY vceu 1 garder | 
leur virginite pendant toute leur vie. Amulius, dit Tite-Live, ſous 
pretexte d'honerer (a.riicee, la o era A la Deeſſe Veſta, & lui Ota 


toute gef rande de peſterité, par des engagemens dune virginité 


perpetuelle: Fratris liæ Rhee Silvie, per. Mosi em honoris cum Viefta- 


lem cum lagi Her, pelbetua vin tate Jpem partus adimit. Numa 
n'exigea au contraite, des Veſtales qu one e eontinence de trente an- 


néce, dent: elles paſſetoient les dix premicres. A apprendre leurs ob- 
ligatians,; les dix ſui vantes à les ꝓratiquer, & le neſte & inſtruire les 
autres, apres quoi elles avoient Ja liberté, de ſemarier; c Cat ſur 


cela que Saint Ambroiſe s scrie, Quelle eſt eatte vertu qui sl attache 


A Page, & non point aux meturs qui tauve ſon terme A um nombre 


-preſetit; Wanndes; &t non puint la fin de la vie? Ruakis, off; n mon. 
ENRON 790 e e | + Taal N e r 
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durte tee empire omajn. II 1  cependant, ſelon les medaille "i 
KI 4 

ſept ; & c'eſt ce que Saint Ambroiſe 

nous confirme dans fon Epitre A . Vix ſeptem V, hates 
capjuntur. puelle. Mais cette ſeptieme n'<toit | apparemment, qu 'une 


9 


= rbk * EIER nx. 
u en eut quelques - unes qui ſe maricrent, mais elles Sen * 
Fee & on ne peut citer aucun exemple de don menage. io 


Fradent. Nubir anus. veteruna Acro perſuncta labore, 3 | 15 N 

vi 44.1 + Defertiſque focis, quibus off Jfamulata Juventus) 90 dar een 
Tiruangſert emeritas ad ſarra Jugaba''rugas, oY i at 

Diſcit & in gelido' nous nupta tepeſcers elo. W 85 by 


La pltpart £toient tenuEs par! IA en reſpect; ; elles craignoient le me- 

pris des hommes, & eroyoient 1a continence moins à charge pour 

elles dans Tetat de Veſtale, que dans celui depouſe. OQutre les 

Taiſons naturelles de meſintelligence,. la ſuperflition' ne, manguoit 

pas d'attacher quelque punition du Ciel à ces ſortes de mariages. 

La plüpart prenoient donc le parti de mourir vierges; mais ji 

15 1 apreès les trente annees, elles pouvoient encore reſter dans * ordte 
Heh des Veſtales, & 7 joüir des privileges & de la conſide ration qui 7 
Etoiĩent attaches, elles n'avoient plus auſſi la meme part au mini- 

ſtére; le. culte de Veſta avoit ſes bienſtances auſſi- bien que ſes loix; ; 

une weill Veſtale avoit maüvaiſe grace dans les fonctions du facer- 

doce; la glace des années n'avoit nulle des convenances requiles 

avec le feu Tacrey & il n'y avoit proprement, que dez jeunes vierges, 

& meme capables de toute la vivacite. des paſſions, qui * faire 

Honneur aux myſtẽres. NE 0 


6 f N 1 


3 P: "Tandem n bene ful Tea, feneftam. 915 


Mais 6 on ne peut 's 'empechier de loiier 1a piete de Nove de 

avoir confié la garde du feu ſacré qu'à des- filles, dont Vinno- 

| "cence deyoit repondre à la purete de cet element, je ne ſcai fi en 
„ meme tems on n'a point a lui reprocher d'avoir attaché la deſtin nee 
| de Vempire, & comme le gage de fa dure & de ſes triomphes, 2 

4a continence d'un petit nombre de filles, qui étant enleydes > leur 
famille dans un àge fort tendre, fermoient par 1h toutes les voyes 

a la prudence humaine ſur les precautions qu'elle auroit pd prendre 
dans le choix fi delicat des ſujets. II toit du moins de la ſageſſe 
du legiſtateur de ſofitenir leurs vteux de toute la rigeur actuelle des 
regles & des ſtatuts; on ne s attacha au contraire, qu A leur cher- 
cher deſdommagemens dangereux ; ; on leur abandonna une infi- 
Rite de choſes, ſous pretexte d adoucir leur ©tat, & d'illuftrer leur 


ow 
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contre Pemportement des paſſions. 
dans la molleſſe. Fertur per medias, ut publica pompa, plateas 


profeſſion 3 on ſe repoſa ſur. la crainte des chitimens, qui tout ef- 
Fiians qu ils ſoient, ne ſont pas toljours le plus ſur remede | 
Elles vivoient dans le lune & 


pilento reſidens molli. Elles ſe trouvoient aux ſpectacles dans les 


theatres & dans le cirque. Virginibus locus in theatro. Les hommes 


avoient la liberté d' entrer le jour dans leur maiſon, & les femmes 


A toute beure, Elles alloient manger ſouvent dans leur famille. 


Une Veſtale fut violee, en rentrant le ſoir dans ſa maiſon, par de 
jeunes libertins, qui ignoroient, ou pretendirent ignorer qui elle 
<toit, de-là vint la coutume de faire marcher devant elle un bedeau 


ou huiffier avec des faiſſeaux, pour ſe diſtinguer par quelque dignite 


& pouvoir prevenir de ſemblables defordres.- Sous prétexte de 


travailler A la reconciliation des familles, elles | entroient ſans di- 
Etoit la plus ſire & la derniere : 


ſtinction dans toutes les affaires. 
refſource des malheureux. Toute Pautorits de Nareiſſe ne piit &car- 


ter la Veſtale Vibidia, ni Pempecher d'obtenir de Claude, que fa 


femme ne fit oũie dans ſes: defenſes ; ni les débauches de Vim pera- 


trice, ni fon mariage avec Silius, du vivant meme de Clary ne 
V'empecherent point de prendre fait & cauſe pour elle, & une pre- 
treſſe de Veſta ne craignit point de parler pour Meſſaline: Nare 
ciſſus Vibidiam depellere nequrvit Juin multa cum nvidia cp 
ne indefenſa conjux exitio daretur, © 
Leur habillement n'avoit rien de triſte, ni qui pat + Houifde de 

qu'elles avoient de beaute, tel au moins que nous le voyons for 
quelques medailles. Elles portoient une coëffe ou eſpece de turban, 
qui ne deſcendoit pas plus bas que Yoreille & leur detouvroit tout 
le viſage; elles y attachoient des rubans, que quelques- uns noitoient 


par deſſous la gorge ; leurs cheveux, que Ton coupoit d'abord, & 


conſacroĩt aux dieux, ſe laifſerent croitre dans la ſuite, & receurent 
toutes les fagons, & tous les ornemens que purent inventer Part & 
Penvie de plaire. 
fine & d'une extreme blancheur, & par deſſus une mante de pour- 

pre ample & longue, qui ne portant ordinairement que. fut une 
Epaule; leur laiſſoit un bras libre retrouſſé fort haut. 


quelques ornemens particuliers les jours de fetes & de * qui 
5 | | 


Tow, II. pou- 


Tack. 


Elles avoient ſur leur habit un rochet d'une toile 


Elles avoient 


Tit. Liv. p 


Tit. Liv, 
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pouoĩent donner 2 leur habit plus de dignité, ſans lui &ter de quill 


avoit de gracieux. II y en avoit qui n ctoĩent oecupees' que de leur 


barures & dus ſe piquoient de got, de 'proprets, &e de maguift- 
cence. Minutia donna lieu à d'etranges foupgons' par ſes" airs' & 


fes ajütemens profanes : Mimtia Veftali ſuſpetta primo Propter 
mundiorem cultum. On teprochoit à dautres l enjoument & Vindif. 
cretion des diſcours: Ingeniumque liberius, quam wvirginem" decet, 
Quelques-unes s'oublioietit juſqu'X compoſer des vers tendres & paſ- 
hones. | Sensque dans ſes controverſes nous a conſerve _ 8 


"ug Felices _nupte ; f noriar, n if nubere dulce 5 
8 pris un air de Aeéelamation dans la n qu'il 4 


a fait. Ou tu jures, dit- il, ſur experience: que tu as du mariage, 


ou tu deviens parjure, ſi tu ne l'as pas ẽprouvẽ ? Ni Fun ni l'autre 
ne convient à une prètreſſe. Les magiſtrats baiſſent devant toi les 


marques de leur autorité; les conſuls & les prcteurs te donnent le 


pas par. tout ; eſt : ce là un leger dedommagement, de ta virginité? 
Une Veſtale ne peut jurer que par ſa deeſſe, & ne doit meme: le 
faire que rarement. Que je meure, dis-tu, moriar? Eſt- ee que le 


feu ſaerẽ eſt èteint . . . {1 tu veux lover le mariage, parle de kg 


celui de Lucrece? Vante nous ſa mort, & ne nous Jure- point par 


la tienne? Ne cherche point de bonheur hors. des fonctions du 


miniſtère, ou tu te rends digne de tous les ſupplices? Oh! quelle 


eſt la force de cette expreſſion, dulce 4% elle eſt priſe dans le fond 
de ame, c'eſt peu pour cela de connoitre le plaiſir, il faut s y etre 


livrce avec complaiſance, Non experte tantum, ſed delectatu. Sans 
| _ ces vanites & Gipations,. il ctoit difficile que des filles, A qui 


eſperance, de ſe marier n'etoit- Pas, interdite, & que les loix favo- 
et en tant de manicres,. qui, malgre les engagemens de leur 


tat, reciicilloient quelquefois toute la fortune de leur maiſon priſ- 
ſent le goùt de la retraite, qui ſeul &toit capable de les maintenif 


dans le genre de vie, qu'elles avoient embraſſe ſans le connoftre. 


Tout cela cependant n empechoit pas VE. leurs fautes Lg tiraſſent 


à d'extrèmes conſequences. . 
La neégligence du feu ſacrs devenoit un prieſage. funeſte Pour l 


| ie de empire. | D'eclatans & de malheureus EyEnemens, que | 


7% 1 50 


nie d'Ariſtion; TY & que. la meme. choſe arriva A Delphes, peu de 
tems ayant que le temple, d' Apollon fut bräle. L'evenement ns 


jaſtifioit pas todjours ſur cela la. foibleſſe & le ſerupule des Romeins. 
Dans la ſeconde, guerre Punique, parmi tous les prodiges, ou veus 


A Rome, ou rapportes du dehors, ſelon Tite-Livie, la conflergation 


15 fut jamais plus grande, que lorſqu on apprit que le feu venoit 
de s'eteindre au temple de Veſta: ni, ſelon lui, les Epics devenus 


ſanglants entre les mains. des moiſſonneurs, ni deux ſoleils veus 


tout à la fois dans la ville d' Albe, ni la foudre tombee. ſur pluſieurs 7 


temples des dieux, ne firent point ſur le peuple la meme impreſſion, 
qu'un accident arrive de nuit par une pure negligence. humaine, 
On en fit une punition exemplaire; le pontife n'eut d'ẽgard qu'à la 
loi, Ce/a flagro eft Veſtalis; toutes les affaires ceſſerent tant pub- 
liques que, particulieres : : on alla en. proceſſion, au temple de la deefſe 


Veſta, & on expia le crime dela Veſtale par l immolation des ang 


victimes. apprehenſion du peuple Romain ,portoit cependant 
faux dans cette occaſion, & cet accident qui avoit mis tout Rome 
en rumeur & en mouvement, fut precede du triomphe de Marcus 
Livius & de Claudius Néron, & ſuiyi de tous les grands avantages, 
par ou Seipion finit la guerre d'Eſpagne. contre les Carthaginois. 

De qui me paroit -Etrange, c'eſt que des filles, qui faiſoient 
feſſion d'une ſi grande continence, fuſſent expoſces A Veſptce de 


chatiment dont parle ,Tite-Live, . Ceſa flagro. eſe. V. eftalis, par. les . 


mains meémes du ſouverain pontife: outre qu'ordinairement c <toit 


les plus. f jeunes qui tomboient  dans.cette negligence fatale; ; & que 


l'on wignore pas, combien dans les receptions on ſe rendoit dif- 
ficile ſur le choix des perſonnes, & que ſous: prẽtexte de nen point 
receyoir qui euſſent quelque defaut naturel, le choix ne tomboit que 
ſur celles qui avoient quelque beauté: Aliave guavis gorparis labe in- 


* n ak 7. n * conduiſoit, donc pour les punir dans un lieu 
D d 2 


olus 1 1 Le feu 95 8 reinnir 2501 on. tems, Fg la guerre 4 D 
Mithridate: Rome vit conſumer le. feu, & Vautel 5 Veſta pendant 
ſes troubles inteſtins: c eſt à cette meme occaſion - que Plutarque a a 
remarque,. que la lampe ſacrẽe $'6teignit.2 Athenes durant la tytan- 
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18 ſecret, | 


Alex. Neap. 
Plutare. 


choſes · Les bienſcances & le reſpect des opinions recuts prevalent 
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ſecret, od elles ſe dpoiilloient nuts. Le pontife, A la vorite, pte. 5 
noit toutes les Precautions pour les ſoltraire dans cet ctat à tous 


autres regards qu aux ſiens: In abdito enim & conclavi &. pemtut 


abftruſo loco, cam obtento lentco flagris pleclebat. Ceſar pique 


d'avoir manque le gouvernement d'Egypte ; & ne pouvant plus ſe 
folitenir contre les pourſuites de ſes creanciers, brigua le ſouverain 
pontificat,, & Vobtint au prejudice. de deux hommes venerables, 
après avoir corrompu les plus puiſſans: Que pouvoit-t-on penſer 
de ſon miniſtere à Vegard des Veſtales, dans le cas particulier, dont 
je parle, & combien ſes remontrances & ſes chitimens enen 
expoſer les bienſcances & l honneur de la religion? 

Apres la punition de Ia Veſtale, on ſongeoit à Nailaer le for, | 
mais il n'ctoit pas permis de fe ſervir pour cela d'un feu materiel, f 
comme ſi ce feu nouveau ne pouroit etre qu un preſent du ciel; 
du moins, ſelon Plutarque, n'etoit-11 permis de le tirer, que des 
rayons memes du ſoleil A raide d'un vaſe d'airain, au centre duquel 
les rayons venant A ſe relinir,' ſubtiliſoient fi fort Lair, qufls len- 
flammoient, & que par le moyen de la reverberation, la matiere 
feche & aride, dont on fe ſervoit 8'allumoit auffi-tot. Feſtus nous 
parle encore d'un ſecond moyen; mais Denys d' Halicarnaſfe cite à 
cette decaſion un miracle de la deeffe Veſta, honore, ſelon lui, de 
la eroyance de tout un peuple, & du tEmoignage des auteurs les 
plus graves. Mais en matiére de religion les vérités du Chriti- 
aniſme decreditent devant nous Pautorite des Ecrivains- les plus re- 
ſpectables de Vantiquite profane; on ne peut rapporter ferienſement 
ce qu ils avancent de la protection des dieux. Je ne ſpais après 
tout, ſi on ne peut point concilier cette ſuperſtition des anciens avec 
cette raiſon ſaperieure, que nous leur reconnoiſſons en tant de 


quelquefois ſur tous les raiſonnemens; les plus frivoles opinions 
inpoſent'aux plus ſages, quand elles leur viennent de Join & re- 
vtues, pour ainſi dire, du reſpect & de la ſoumiffien de leurs 
peres: ce n'eſt pas tant la choſe qu'il faut trouver ———__— - 
meme, que le prejugeé & la prevention qui la conſacrent. 
Le ſoin principal des Veſtales ttoit de Eurder le feu zwur . nuit, 


ch cuſtodia norris efns Jaerut: Foy il * que toutes les heures 
Etoent 


- 


A 


| places ſur Pautel-de Veſta, A 


ae la nuit pour faire leurs ſacrifices, lorſque tant de femmes 
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coient diſtributes, & que les Veſtales ſe relevoienti les yaes i 


les · autres. Chez les Grecs le feu ſactẽ ſe conſervoit dans des lampes, Alex. Neay. | 
o on ne 


mettoit de Phuile qu'une fois lan; mais les Veſtales ſe 
ſervoient de foyers & de. reéchauts ou wales de u * n 


* # 1 7 « 
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Dans Peloge- qu'un ancien fait as 1 Sans; a aueh 10 few 
tternel de Veſta, qui ſe contentoit de-briiler dans des vaſes de tertes: 


FKternas Veſts focos  fietilibus etiam nunc vaſis contentos juro 


Outre la garde du feu ſaeré, les Veſtales Etoient obligées 2 
quelques priẽres & ſacrifices particuliers, & meme pendant la nuit- 
Quelle injuſtice, dit Seneque, que des vierges : ſaintes ſe K vent 


bertines ſont enſevelies dans le ſommeil : Quid porro'? Non off in- 


gquum nobil. i mat virginet ad facra Facienda noctibut excitari, a. 


tiſimo ſomno. inquinatas frus.. Elles etoient charges des vceux de 


tout Vempire, et leurs pris res ctoient la reflource publique.: * 
Hh SLES 4 2141) 45 57% 7 1 ie 93 


Hoe liud meritum. oft quod continuare feruntor, . 
Excubias, Latii pre majeftate. palati, 
Quad redimunt vitam populi, procerumgue 7 ag Leer 
1 y a apparence que leurs premiers ſacrifices Golent reduulſinitts; 
& que, ſelon l' eſprit de Pinſtitateur, - *qub abhorroit toute effuſion 
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de ſang, & ſubſtitua à la place le vin & le lait, que toutes leurs Prod. 


offrandes furent long-tems reduites/ à de legeres prémiees, mais 


qu'à ſucceſſion de tems, & par je ne ſoai quels progrés ordinaires 3 


toutes les choſes de la vie, elles en vinrent dans la n A ne 
lation dea victines. =N⁰ Y 23535 ts 


LC 


Elles avoient leurs Na gc Let Bade; ere de Veſta, 


; 11 


le temple etoit ouvert extraordinairement, & on pouvoit penẽtret 
juſqu au lieu mẽme od repoſoient les choſes ſacrées, que les Veſtales 


n expoſoient qu après les avoir voiltes, ceſt-à · dire, ces gages ou 


ſymboles de la durèe & de la felicité de empire . ee 


quels les auteurs ſe ſont expliquẽs diverſement. 
Quelques · uns rapportent que Chryſes, fille. de Pallante Se a 
Dardanus, lui porta pour dot le Palladium & l'image des > 4 
We W * tus ſon frere, & excits par-ld une ſc⸗ 
of K dition 


— 


O vids 


ae ere 
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a rien dane 4e Peloponneéſef ſe ſauva dans 'PINE) de eee 
V batit un temple, od il cacha leurs ſimulaeres qu'il avoit em portes 
que deal ils furent tranſportes en Aſie; e eſt. Adire, 
Troye; qu Ene, les ayant ſauvés de la priſe & embruſeinent de 
cette ville, les apporta A Lavinium; quiapres” la mort de ee prince 
ils ' paſſerent à Albe, où Aſcagne leur eleva un temple auffi-bien 
qu Veſta; & quienfin,' ſous le regne de Numa, les deſtindes' les 
conduiſirent à Rome avec les myſteres & ſacrifices de cette deeſſe; 
qu'au reſte, il faut confondre ces grands dieux avec les Penates des 
Romaias; & que ce pouvoit bien ètre Caſtor & Pollux, & peut-⸗ 


etre meme Apollon & Neptune, qui, comme on ſqait, avoient bati 


les murailles de Froye, & = wh gelt ce 11 d e en veus 
ne ih dit, We SEO? BLN CORD EISSN T20T-@307 1730] 


, - > wy 3 L 
© <4 x fx Leine 8 
% 


Sie Fat as, „ meftitos aris macrabat Benores 0 
"Ta: aurum ' Neptund, Ti aurum bibi, Puleber Hot. nd, © 


N 
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| Oetoit · ii les ſimulacres que on croyoit | le plus communcment dang 


le ſanctuaire; d'autres d& admettoient une "infinite" de ceremonies 
& de divinites- ſecrettes. Ce n etoient pas ſeulement le peuple qui 


avoit la · deſſus quelque prevention. - Non ſeulement, dit Denys 


d' Halicarnaſſe, je trouve dans pluſieurs monumens, que les Veſtales 
avoient, la garde du feu, mais qu'elles ẽtoĩent encore depoſitaires de 
pluſieurs choſes fqcrces zi & ce ſont des my ſteres,: ajoſite · t- il, qus 
je ne crois pas qu'il ſoit permis de penëtrer, ni à moi, ni à toute 
perſonne qui 2 quelque reſpect pour les deux: 9b NH gar «448 bs 
Pline parle d'un dieu particulicrement revere des veſtales qui Etoit 
le gardien des enfans & des gEnEraux d'armèes:  Imperatorum' quo- 
que, non folum igfantium »cuſtos, qui dtus inter. ſacra Romana d 
aden toi D iat 115 £2329 no itt 
Ce qui fortifia le plus LA-deſſus lopinion des Romuins ce fut 
Pachon de Cæcilius Metellus, homme conſulaire, celui qui défit les 
Carthagindis en Sicile, & leur prit 138 éléphans, lequel voyant le 
temple de Veſta tout en feu, ſe jetta dedans, & ſauva, dit- on, les 
choſes ſacrces, que les Veſtales avoient abandonnees elles - méèmes; 
& cc qui en imprima plus fortement: le reſpect religieux, c'eſt qu'il 
demrura eee dans une action toute ſainte & toute 
grande, 


£ 2431] 3 
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grande, les Dieux n*avoient' pas laiſſe: de pugir-1a t6merit6:de Mes 


"3 * - 
* 


A & de le frapper dlavvuglement- n i eg olg mn | 


Quelques- uns ſelon Phutarque, affeQant:de paroitre plus infiguits 
dans ies ehoſts de layeligion,: que le cbhmmun duipeuple;eſtimoient 
que les Veſtales conſervoient dans intérieur du temple deux peties 
tonneaux, dont Tun Etoit vuide &. ouvert, autre ferme && . 
& qu'il: y aröit g elles ſeules' ) qui il Etoit permis de les voir ee 

qui a. quelque rapport avec deux, dont parte. Homere,, qui Stoient 


rim Amara. Mo & 
Fautre de biens: e 


N — 


Ao) vag e 72 ee u e 
| Kwpoy 06% eng,: 5 K zn. 400 1 155. 1 55 
Mais aprds i avoir remonte £juſqu's. 99 ee des ruines 85 
de Vincendie de Troyes! Pimage de Pallas &. des Dieux de Samo- 
chrace, comment concilier leur tranſlation avec le ſentiment de Plu- 
nurque. Rome, ſelon lui, fut pres de deux eens ans, ſans avoir 
aucune image ou figure de Dieuxi; elle regardoit, eomme une eſpece 
de ſacrilége, de vouloir rendre la divinite ſous des images ſenſibles, 


IIiad. . erg 


7 


&& de clever A ſa connoiſſance par d'autres voyes que celles de len- | 


tendement, ce que Numa ſembldit pldtot tenir des. Juifs gue de Pyr 


thagore... Les, Juifs, dit Tacite lui- meme, ne connoiſſent qu une di- * 
vinite, & Vadorent en eſprit ils regardent comme profanes ceux qui wh 


repreſentent les Dieux ſous des images humaines & matiéres p&- 
riſſables. Auſſi c' toĩt le ſentiment de pluſieurs, que les. Veſtales 


navoient preciſcment que la garde du feu. facre; tout l'objet de 


Padoration fe réduiſoit u, & à Veſprit de la divinite, qui toit, pour. 
ainſi dire, porte ſur les flammes; & comme le feu n n'a eee 


lixe, Veſta. meme wavoit EtE. rendue ſous aucune ima, 6. 


* "2 — 4 ' 27 bd * 
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ien vullam V 722 nec ignis Fe 1 


Ceſt A quoi ſe 1 rapporte cer "endroit des douz vival ables h b ene 
cite dans le traité des Lois," Od 11 weft parle” dusene des W 


antes, que la piété de Numa, ſan” Fopinion commune, avoit 
aſſocices au feu Hacrè. Virginet Veſtales in N ig nen fbi publici 
empiternum cuftodiunto.” Il ſemble donc 'qu*it y auroit quelque lieu 
de ſe 25 de cet baden deen * les — — 


leurs: 


'< 


* 


568 
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leurs fimulaeres, & la choſe auroit: pa parottte concertee ae l I 
nymphe Egerie, fi Numa lui- meme u eut pas -defendy - Fulsge des 
images dans les temples. Dans ces grands & religieux Etabliſle. 
mens tel que celui des Veſtales, on a que trop d occaſion de-metir 

2 profit la credulité & la foibleſſe des peuples. La veus de toute 
ces divinités tutelaires aſſemblées dans le ſanctuaire de Veſta, ov 
elles paroiſſoient tenir comme une eſpece de-condeil ſecret ſut touts 
les affaires de empire Romain, Etoit interdite à tout le — 0 & 

tout e profane à cet &gard, juſqu au Pontife mene. ub 3 


1 


Lacan, | 5 Nulligue aſpecta virorum 
e Pallas in abftruſo pignus memorabile' temple. N it 


C'eſt alors aue je ne frat quel eſprit de religion 8 empare des 

hommes, & que le peuple, ſur tout, qui ſe voit ecarter du-ſanRuaite, 
ſent augmenter ſon reſpect. Toutes les choſes qui ſe e a h 
vel avec certmonie, laiſſant à Vimagination' à groſſir les objets, 
impoſent infiniment davantage & agiſſent plus ſeurement de loin, 

Ce fut ſans doute ce qui excita la curioſitè des Romains à 1'egard 
du Dieu des Juifs: la ſainteté du temple, dit Joſephe, en W we du 
ſiege de Jeruſalem, y fut violee d'une <trange ſorte: car, au lieu que 
juſqu'alors les profanes non ſeulement n'avoient Jamais mis le pied 
dans le ſanctuaire, mais meme ne Vavoient jamais vii, 'Pompee y 
entra àvee a ſuite, ce qui n*&toit permis qu' aux ſeuls ſacrificateurs, 
mais il n'y trouva que la table, les chandeliers, les * d'or & 


une 2 peng 10 * &. 


* 4 


= %- 


u. Dias - A MULIUS, 2 avoir © Adpotiild ſon frere Nuwitos de ſes ii 
Sur les pedro- crut que pour joũir en liberté de ſon uſurpation, il falloit en etein- 
gatives & les dre toute la race. Il commenca par Egeſte le fils de ce malheureux 


— 1 a Roi, qu il fat aſſaſſiner dans une partie de chaſſe, ou il crut qu il lui 
Van ſeroit plus facile de couvrir ſon crime. It ſe contenta, A la verite 


3 de Mars de faire entrer Rhea Silvia au Ilie ſa nicce parmi les Veſtales, ce 
N qu'il entreprit de faire d autant plus volontiers que non ſeulement 
il 6toit A cette princeſſe les moyens, de faire aucune alliance, dont 


il eut pu oraindre les ſuites, mais que ſur le pied * Jordre des 
a 145%. 1 Veſtales 
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Veſtalti tube Z Albe RY placer dune manidae int conve- 
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” Conte Ui BR Pordre: des Veſtales: bein En how fdn Oui 
eine, le bent encore plus venerable aux Ramin. On y avoit 
dcja regards av un reſpect particulier, I Wabliſſemhnb d'un ;oulke 
aui avoit long tem ſubſiſte ailleurs aver! dignits; N ne fant done 
pes envitiger 'Pordre'des Veſtales Romiines, comme un drapes 
ment ordinaire, dul u'. e que de cos foibles bommenc Ge 
piẽtẽ ha uelqueſchs, & qui ne doivent leuts — es · 
— des hommes & aus progris de la religion. Il ne ſe montra's. 

Rome quiavee* um appatell aug uſte, & avec ce contège de ſimulacres 
& de myſteres,. dont j ai parle. Numa Pompilius, n en ſuut 
| croire quelques- uns, rodiirillit & gta les Veſtales dans ſon palais: 
ceft ici; dit Ovide; le temple de Veſta: ow ſe conſerve la Palladium 
& le few: facre' & o. on voyoit autrefois Ia .demicure modeſte de 
Uh ont wolls ono T 4d: ub madloiv 2255 
Hic locus e Veſtæ qui Pallada ſerwat, G i 8 ob olf 
Hic fuit antiqui regia ava Num. & oo 1 


Comme ſi Nas Pompitius toujours. ee FR is actions, 
neut E par, honneur une partie de ſon Palais got Veſtales, : 


que pout : 7 1 1 aux hommes 2 ne point ſeparer Tex tice de la 
royaute, du miniſtere de la religion, & A confondre 57 ais des 


Rois & les temples- des Deux. Cependant Publius Victor qui a fait 


la deſcrigtion de Rome, ſepare le hes Jeſte du  palaie-de 
Numa g &. Wee — tn, ENT 2 1 70 
temple de Veſta, Comme tous een ga. ant 

5 & 6 


n, ont. 
auſſi parle de leur temple, 3s cxois de une 
tion, de {a forme, & da. ſ ; b >oagbto Jiogs iu inp 
„Romzulug avait place dang.t ug: ley, Ae W | 12 
faxer fare &.prepale. des, or faite deg a 
bancienne cqutuma des Gren Num ayantdaidle les-chaſe: amme. 
il les. ayoit it νν,οι & inſtitug 168. Veſſales pour, prffder Ribs par- 
_ tienlicqamomt Ns HE es fex-<herneh) 
cabli en differs endsoitg de. RARE: dane de commadine: r 


ſonda encore un noi neu ſoyer qui fut commun a toute! ville, 


Tav. l. A. 
num. 32, 


On retdät dude maniére plus ſenfble le madjeſt de Weft Mild 


mes dans iteheeinte Gr, nbtks, abuse 0 eib nude Gant cumin. 


| tireb de a melge pour quelque temeilice Milajantigeacle deſord 
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batirug temple: ſelon ; Dehys G Hlaticartatſe;2au enen 
Romain entre les monts Palatin & Capitolin qui ſe. trouyoiente 


endroit que Plutarque met is.temple de Peſta- ne Romzlus, hh 
ayant keel lle dam ie dernier combat” dęs Babins fut oblige 


&!Vepouvante./parmi les ſiens us lefuront: dhaſfesodle Ja plaine, & | 
ppuſſes juſqu au anont -Palatineradiz, PYank*zepris SQUrageoPar.ls | 
pre ſence du Roi, ou plùtot, après a priere il. fr, erde. 
arxeter dans deur fuite, ile ullistenty ręppuſſc nt. engemi, & le 
menerent battant quſqu au Jieu;/ ob ſurent denne de palaic.tg, Nuug 
dr temple de Mf m. Aug is nb enn s 
Forace le place ſuf le bord du Tibre oppoſea P autre bord du cotẽ 
de la Toſcaue, Ala droite du ffleu ve. qui vaſe! jeiter (dans la mer: 
nous addons vu le: Tihre, dit-il, dont les eaux Atoient repouſſces 
avec violence du bord ablage aller renverſer le palais de Numa & 


le temple de Veſtan oz 2 N en wn n N N 8. 
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ede Tick- LI l. Cediciig homing 
15 ert Hh Tribunb, GRE e Kant iche daft 
Wußte dle Veit, 11 Wort eutkaduw, dane lu 
pid! de 1 fit“ Und voie pit Forte UW une boi Hütmaine, 
qui lui ayoit ordonne 128 införmer es Hiagiſtrats, que les Gaulois 
e Fs Rome? Crt but? d- plebe; Zuni ir Tribut in 
tool on," ubi bs der- , 222 eden Pf; vbcem noctis An. 
Hribreni humbnd, que” Hagiftratibus” diri jubertt Gul 
ddventare. i 2CicEror nous? tapport 6 la meme cheſe: avant que les 
Rome,” du bois ſacré de Veſta qui 56 

pai mont kaut quſqutes la r neuveß i croit ſori 
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| WC | "2M . MI Mol 


rentbit dd Ati 


I» 22 li 


CALLE II 


ens B I. rbb 


palais de Numa ell au pied du. mont Palatin & à Vextremite du 


marché Romain, Qu il elt A.r © inn que Servius-oanford le palais 
de EM & le . eh e de Veſta. 


* ps ey t de güre 70 ronde, 


commune” Ju doffffe 1 pie me, . fo! me. outes. les faces du tem} ple. 


dome dar Web ee 15 fete ha Toll Ve. 
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qui ont rappott à la religion ih nei faut point e treliſurpiis que n 
ait trouve du myſtere dans ia ſofne. particulis r du temple de Veſta- 
On croit,? dit Plutarque, que Numa Fümpilius ne donna une forme 
ronde au temple qu il hatit la Deeſſe Meſta, que pour tepreſenterꝰ 
la figure du monde univerſel, au milieu. duquel les Pithagoriciens · 
placent le ſejcur & leſiẽge du feu qu ils appeltient V eſta}i8 diſent 
etre l'unĩtẽ. Ea effet) leur opinion n eſt pointque la terre ſoit im 
mobile ou ſitute au militu:du monde, ni que le viel i tourne autour 


du feu qui eſt au centre du monde, bien loin deila iregarder comme 


point placer la- terre au milieu du monde, dom il Erutqye deidentre 
wit chews: doc cupe une ſubſtanceſphis noble. 1 Ir 10. Holdem 
Ovide en nbus parlinp de l /diſpeliviorn . 
emble Care lub dfennsd Ala werreol!>OtivBohrp Ai, que ca: 
forme de ce temple toit ronde uire fois c.—n· 
& je crois devoir en rendre quelque zaiſvn. Weng la meme choſe- 
que la terre? iy a pour Pun & pour;Vaytre' un feu inextioguible'3/: - 
& la terre & le feu font connoltre l leur forme? & Kur propre ſitua- 
ton. La terre · reſſemble: 3 uri balle qui. ie dappuye ſur von fon 
094 Eno⸗ E S. 2. 8 fardeau 


ue Weis qui ace nie jes/Romains 6 cherer le porits'& li mu. 
| railles de h Mille. 2 88110 {tt ik lat, ot 4 203 3 5 Jin: lege Alen H ; 
- Publius-:/Vi8tos mer! le retmpte de Venn Aue ie müiteme eüartier 0 
og Etoit le marche Romain! i ne ſgalt pas dit Servius, que e. 
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ſont Egalsse“ dit Ovid i 15 point dan angles ;/ tut "At autour, & 15 
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Mais 26-0 Veſpritbumdin juge rarement avec ſimplicitè des thoſes> 


de la terre:; ils. ſoutiennent àul contraire, quelle eſt ſuſpendut/autour>+ 


une des- principales parties de Funivers. Helle etoi ty j onde i plu- 
tarque, laidoctrine de Platbn; meme dais ſa vid illeſſe::i il ne võοlut 
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fasdeau peſant ſe trouve ſuſpendu, Pair air qui etwvitonue ſon globe. ls, 
preſſe également de tous cotes, tel au moins qu'il wous;efti repye.. 
anz days, uns petite figure od Vart, de Syraenſe, e eſteh dire, d' Ar- 
amen nous a rendu Vimtaenßité au ciel, Sea et SF tn 


Arte Syratgfin fyprſi in ee 1's Po OPT Sh aſi 
$189 ol Oo: OE is . 3 n 
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3 Bags e dres, o tex kan 
routes les formes. Hg ſgavant tra- 


ducteur d'Horage, q que: le 9 de . toit jg Proprement un 
temple, parce.qu'il nav, Pas, Ste e confacre 1 Par les. 2 ; mais 
la cour, ou l'enclos qui ctoit N Etoit proprement le temple, | 
 parce que les Augures en 'wyoittit fait fa conſcpration. 'Oelt appa- 
remment ſur la remarque de Servius que tombe la note de M. Da- 
cier, Edem hanc, pot ius quam temphon fuiſſe nequaquum inanguratum 
I Numa. La raiſon que Servius en propoſe, eſt que Numa, vouloit 
Eviter.” par ce. defaut d auguration, i eſt permis de parlor ainſi; que 
le Senat ne 8'y aſſemblat, ne Stxatur ih haberi gat. Le Senat, en 
ES ne pouvoit rien reſoudre que dans un temple 
.conſacre; par les Augures. Curia, dit Ciceeron;' dans la harangue 
aun Pontifes,: ac temp publics conßlii; & dans la défenſe de 
Milon, Curia & lempium ſdm tit atin. Numa craignoit les /incoave- 
niena, dont le tumulte de ces ſottes d' aſſemblces pouvoit etre fdivi 
dans une maiſom de filles, dont is conduice Deere nen 
Paffaire aa tom empire... 2010 c d is ts ß 
Ni dit que la h pia eee cgi the choide 
inigt- fille panmi le pauple, & de les faire toutes tirer au ſort. 
Ladies de la Veſtale, remiſe zinſi à la providence: des Dieu, 
ſembloit avoir quelque choſe da plus: illuſtre; & la vocation: paroiſ- 
3 & plus entire. Mals ce qu'ih y a: de remarquable 
dane le paſage & Aulugelle que j ai dona cite; eſt que toutes ces 
files 6iqient; priſes d entre tout le peuple: Virgines d pope viginti 
| em cru, que paur decorer un miniſtere ſi; aint, & 


ſoutenir man des, peuplee, on n' eut pas affecte de ne choiſi 
qus des files d'une condition Elevde. Il ſuffiſoit cependant, pour 


Ure receue Veal, que Eur. ob al d antre on va füt pains en : 
1. | condition 


R 


mEMoIKEs DE LITERATURE. | 
condition-ſorvile, ou de patens qui euſſent fait une profeſſion baſſe: 


gotiie ſordiuis diurtſantur. Mais quoique la loi ſe füt relächer 
juſques- lä, il y a totjours lieu de penſer, que le Fontife avoit pbus 
en veui les filles q une cettaine naifldnce, comme ſupets plus ſuſ- 
ceptiblles de tous les hionneuts attiches x un ordre, qui. ctort, pour 
ainſi dire, à la tete de la religion. Une file Patricienie qui joighoit 
2 ſon caraſtere de Veſtale la eenſidérhtion de ſa fantille; devenoit = 
plus propre pour une ſocicte de files thargfes. gon ſeulement des 
ſacrifices de Veſla, mais qi . joiloient le plus grand »0le daiis - 
les affaires d tat. Auſſt toit · ce th quelque forte Pintention de 
ceux qui gouvetnoient Pempire, que les places de Veſtales ne ſuſſent 
remplics;| autant qu'il ſe pourcon; que par des filles, dont Ia Mualité 
feroit hontieur à Pordre. u moins Auguſte ſui-mtme jura, que fi 
quelqu' une de ſes nisces ctoit dun Age oonvenable, ib la prefente> 
toit vulontiers pour ᷑tre reteu Veſtale, Adinruvit, i cufuſynane nep- 
tium competeret. etas,. ablaturum Je cu¹ . H ne cherchois meme pars 
A, qu'z-dc<terminer des parens qui 6toient bien: perſundss qui te 
ſeroit honorer leurs falles: que de les confacrer ail: eulte: de: Voſta 
mais qui, en viſageant pour elles une tarricre ſi longus & ſi gliſſante, 
i ẽtoĩent rotenus que par la tendreſſe du ſang] & la drainte des cons 
H faut meme regarder, comme um eſſei de l' eſtime des 
Rormiins pour la condition: des Veſtales Lordomncap dont nous 
parle Capita Atteius, quÞ em axel uoĩt tote du¹τ qu une Nnming : 
Negiee eint lagendam fliam, qu: domicilitts in Fah bon babdret. Bet 
Nomains ctohent eonduits on cel pat le mime eſprit qui les forta à 
ſe diſtingues follement du reſte des homies 8&2; vouloir que Il 
trouvat dans: de ſimples bojtrgeois de _ e e plus 
grand due dans des rals mme. i 6 pb "$64 1514 
Des que le choix de la Veſtale &toit fait, By pelle ivelr mig-le- pied 
dans le parvis du temple, & toit livr6e; aux pontifes, elle-catroit 
des-tors dans tous les. a vantages de: ſa common, & ſuns · autre forme 
d' emaneipation ou changement d' ſtat, elle noqueroit le droit de teſter, 
& n étois plus lice - Is puiſſagcs patrenelle ? Virgo: aum Egle. 
Jemul ęſt capta, atqne in atrium Veſts deduitn, o Portifieibuus tradita, 
co latin tempore fine emancigations, ac fn, capitis winntiouty 0 patris 
e, exit, G. Jus «es hack adipiſcitur. | 


Rien 


Niem cus purentes alter ambobe ferviattn' ſervicrint, aut in ne- | 4 


„ res DE UITTERATURE, 


Rien n'ctoit plus nouveau dans la ſociets que la Wee d'une 
 flequipouvelt teſter x Lage de fix ans, & qu*une pleine majorite du 
_vivant'mieme du pete, & avant ce nombre d annees que les loix 
Annen d lairaiſsn Elle etoit habile à la ſicceſſion, au iſurtir des 
Voeſtales od elle portoit une dot, dont elle diſpoſbit ſthon-fa-volonte, 
On trouve, ſelon Pline, qu une ſtatuꝭ fut deternee à da Veſtale Ter- 
racia ou Tuffetia, avee cette:circonſtance; qu'elle ſeroit miſe: dats le 
lieu quelle choifivoit- elle · meme 3c qui Aulle Uns dtn dau- 
tant plus gloii euſe qu elle i ctolt pas ordihaire aux femmes Voith, 
dit cet autłurʒ ce qui y donna lieu, 85 ce que Fexpoſeral dans lets 
terme mms des Annales: Meritum ejusi in l ipſis gonam Aunaliun 
verbis, quod campum Drberinum' grat! ificatarefſet: ea paula. Nip 22 
Ueoſt ſans doute/tette mme Veſtale, dont Plutqrque perla bp | 
nom de: Tarquinia, & qui pour avoir ddnn&aucpeuple:Rombinun: 
champ qui ᷑tuiĩt pres de cehi de Tarquin, fut honor: de tant de 
prtrogatives. Leur bien reſtoit & là maiſon, ſi elles mourdient / ſans 
reſlamant: elles petdoiant, à la veritẽ, le droit d'heriter, ab intęſtato: 
2 que nous apprenons de Labson, tir les doix des douze 
tables: VirgaVeftalrroneque berds of cuiguam inteflatd, neque-:tuteRlata 
iii ied: bona eu in publicum welligi aiunt. Une Veſtale diſ- 
Poſai t ſ meme de ſon bien, ſahs Feritremiſe dun Curateur; deu v 
calroug ine q avoit der bizarre en cela, Ceſt que cette: priroga- 
tive; donb -naulut ibikn:gratifier des vierges 11; /pares; avoit:'&te | 
1175 juſquazdiſleprivilgge:des!fermes qui avoient eu au moins trois en- 
| fan. . 1 La mnie, dont tBlutargue en parle stant indetermince 
pour lę tems: mu donneroit lieu de rapporteſ aux ordonnanees de 
Numa gette dernire particularitè : mais d' um autreic t Dion Caſſius 

noby Aſſie que ute Nagulle, 2quiztonnavk ors viergestous- les. 
rivileges des meres, rag: dr ap Niro nabe N erat og 


Aron Not 2119 try int 71075 © 5:80 a 22 #1095. 5! 21 2p & | 
vüpparetite que dans les pretiiers tente de reſpeck des Pope“ 


, 
leur eint neu d'une ante tivileges; & que les vertus des-Veſs 


tales | X't0861888 Hondeurs 'vabliſement qui leur futent 
20e0id6s Gas da dufts TIP TE beſdik be le zele des puh. 
Oe fut dans ces tems di purs que la piéte d'Albinus ſe ſighald A. 
teve &ard4* e Gaulbis? ctojetit aux e, 4 Name, * tout le- 
F Ne Wy a” £345 AN a. FP . LW? - - peuple: 


* , 
irs if 
4 # = # * 
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| MENOIRES DE. LITERATURE) - 
peiiple;.dans inonifqrndtion's les unk ſe jettent duns al capitolo; 


chentte les ineillarde qui zagoientriobtepii/ley homdcurs diriamiphic 
& du Copſulatiis chferment dans ja ville, ꝓqur ſoutehir i par leut 
exemple, e cammun du peuplea les Veſtales, dans cerdeſofdre ge. 


'egard des hmülacbe wi Aeg df pb bea Ile zemplez en bachérent june 


ee eee deda! fhaiſen' da ſactificatęun ui de viut un 
lieu plus ſaint dc fut honprd dans la ſuite juſqu'à la foperſtition.liuls 


au Janicule. i 11151 oHqilurm 2] 1155 119hag19 55 29 711122 Ping 
Cet Albinus homme plebcien: fuydit par le enge eg avec ifa 
famille qu m emmenoit ſur un chariot; il fut touché, q un aint rer 
ſpect A la vue des Veſtales; il erut que co bleſſer la religion 
que de Jaifer des pretreſſesg. & pour ainſi-dires 
pied; il fit deſcendre,fa\femme & ſes enfans, & mig k la plage, non 


juſqu'à la. ville de Cere:ov elles furent regues ange autant de xeſpect, 

que ſi lrtat de la Republique avoit Ete. auſſi fforiſſint qu A Hordinaire. 
La memoire d'une ſi ſainte hoſpitalite, ajoiite-il, 8'eſt conſterues 
juſqu à nous z- c'eſt de- la que les ſacrifices ont te Appelle 2 
nies du nom meme de la ville; & cet ẽquĩpage vi & ruſtique: oi 
ramaſſa ſi A 
de exo ole le plus riche & le plus brillant: dgrefoutlud G. ſor 
didum planſtrum, tempeſirve' capax, cujihſlilet fulgentyfim: nene 
currus vel zquaverit gloriam, vel anteceſſeri . 
On a lieucde: crore: que dans cet effroĩ den Neltaled)ule dirvicerde: 
feu facre. ſouffrit quelque interruptions. Elles ſe chargtrent de porter: 
Par tout le culte de Veſta, & d'en continuer les ſole mat ed tant quiil; 
yen auroit quelqui une qui ſurvivreit à la nine. de Rome: mia il 
ne paroit point que dans la conjoncture preſente elles euſſent puri 
vu au foyer de Veſta, ni que cette flamme fatale ait tte compngne 
de leur fuite. Peutretre; eut · il St, plus digne d ede A gytendte tout 


poutcy:defdlidroyrſaidTFire-Livg de Dicusz! & les hound ? cb 
neral, apres delibẽtẽ 4uratarconduitexpiicles> ent 2A tunit A 


nunc deſpui religo A, elles chargerent le reſte; ſur Jeurs; e paùles: n 8 
en alloienti dit Tite-Live; de long de. la ruẽ qui va du Pont de doiã 5 


des Dieus mbmes A; | 


ſeulement-les Veſtales, mais c qui ſe trouva:de Pontifes avec elles; 1 
1]. ſe dẽtourna de ſon.chewin, dit Valére, Maxime; ti les cdnduiſit 


a propos les Veſtales, a ẽgalé ou paſſ 4a; ah: por ue | 


a dans Pint weur de leut, n &. au milieu des ap | 


316 


_ @mpliat6 de feurs merurs; elles ignoroient enoore Vuſage de ces 
marques exterieures de grandeur qui ſe multiplicrent fi fort dang la 


rap iat halls Hy | bucipy xD gas 


Voltalec Ns. di-21G07s 1 Trang! 75 18181 71 G4 7 SF 


MEMOIR Es, DE. LrrrERATU nz, 


tous du ſucerdoce: la vue une traupe de pretveſſes entour Ga. 
braſier ſacre, dans un liev-juſques;zÞ ihacreſſihle, '\reciioillies:aing' ay 
milieu de la deſolation publique, neut pas 6tE moifii digne 4 
ſpect d d'admiration, que I aſpect de tous ces ſenateurs qui atten. 
doient' la ſin de leur deſtinse, aſſis à leur porte avec une gravits 
morae; & revetus de tous les ornemens de leur dignité. Peutl etre 
auſſi eurent- elles raiſon de craindre, Vinſolenes des barbares & tes 
inconveniens; plus grands que I'extinftion:meme;du feu/facre. Quois - 
qu'il. en ſoit, Faction d Albinus devint à la poſterits une pteuve cla - 
tante, & du reſpect avec lequet ou regardoit les Veſtales & de la 


ſuite! Cy: no/ fut que ſous les Triumvirs qu elles commenotrent 1 

no plus paroĩ tre en publie qu aceompagnees d'un lifteur. '| Tak as 
a4 ide. Les faiſſeaux que You 
ports devant Elles impoſctent au peuple- & Purartdrendi für leur 
route ne hac lidbor ſummowe re jubebitsur. II mangquoit B h 
veritE à cette: diinne cauſe plus bonorable;; l'honneur eur 
ett entier, 1 in en pa et en meme toms une precaution contre 
Jemportement des hberting,- & ſi, au rapport de Dion Caſſius, ce 
nouveau: reſpe@ weuc: neee par 10 violement bung 
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dn eee dees th Us, ee lab Peefshaden N 
rigloes ente les Veſtales & les magiſtrats. Si les Confuls ou les 
Preteues ſe trayvaient! fur leur chemin, ils 'Etoient obligat de prendre 


uns autre route," fi. Coanfules Preterg/que uia cedam; on, fi Fem- | 
barraa toit tal quꝰihꝭ ne puſſent Eviter leur rencontre; ils fai ſoient 


baiſſer leurs haches & laura faiſſeaux devant elles, comme L dane c 


moment ils euſſent remis entre leurs mains Vautovire-ddntils Etoient 


revexus »/anmuy ir in Confulet cedend tibi : & que touto ceue 
puiflhnees Conſfalaize! fe fut diſſipẽe devant des fillas qui a voinnt et 


_ chargers des plus grands myſtéres de la religion, Par la poeterence/ 


2 & tenoient, dee 1 ata. ow 
ewilurcee & la deftinte de empire. Rö 95 1 

Ans beide Peruns ther 1 hind conſe 
quent, nn, nn 1 8 
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| MEMOIRES” DE! LITTwRATURE: | 
que Fentrepriſe des Tribuns contre Claudius fut -rompuE: Comme 


Veſtale Claudia ſa fille avoit ſuivi tous leurs mouvemens. Elle ſe 


en triomphe au Capitole, & l'autre au temple de Veſta; & on ne 
peut dire à qui on devoit le plus d'acelamations, ou à la viQtoire 


Capitolium, alterum filia in ædem Ve eſte duxit, nec di ſeerns [main uri 
plus laudis tribueretur, an cut pietas comes aderat. 


& non point le pere ds Claudia. Une vierge Veſtale, dit-il, ſuivit 


elle avoit monte avec lui dans le char de triomphe pour prévenir la 
violence & Poppoſition des Tribuns: Etiam wirgo Veſtalis fratrem 


proſecu ta eſt, ne vetare aut intercedere fas cuiquam Tribunorum eſſet ; 
mais peut- Etre eſt-ce une faute dans le texte, & faut-il dire, patrem 


virgo illa Veſtalis Claudia, que patrem complexa treumphantens ab 1 ini- 
mico Tribuno plebis de curru detrahi paſſa non et. 
Peut- Etre ſeroit· il difficile de trouver dans toute Thiſtoire des Veſ- 
tales un moment plus &clatant ; rien ne pouvoit leur faire plus 
d'honneur que cet extreme reſpect des Tribuns dans une entrepriſe 
premeditee on ils faiſoient paroitre tant de hauteur: ſur tout lorſque 
'on conſiderera le peu d egard qu e les Tribuns affectoĩent. d'avoir 
pour tout ce qu'il y avoit de vine reſpectable. Quels troubles & 
_ Tom, II. * 2 4 {editions 


TEEEEERES 


il triompboit, malgrẽ leur oppoſition, ils entreprirent de le renverſet 
de ſon char au milieu meme de la marche de ſon: triomphe. La 


montra A propos: &ͤ ſe jetta dans le char dans le moment meme que TE 
le Tribun alloit renverſer Claudius; elle ſe mit entre ſon përe & 


lui; 5 & arrèta par ce moyen la REES du Tribun retenu alors mal- 
gre lui par cet extreme reſpect qui Etoit dit aux Veſtales, & qui ne 
laifſoit à leur ẽgard, qu aux Pontifes ſeuls, la liberté des remon- 
trances & des voyes de fait. Ainſi, dit Valére-Maxime, Pun alla 


du pere, ou à la piete de la fille: Igitur alterum triumphum pater in 


uc tone en parlant de la famille de Tibere, c'eſt-A- dire, le lar race 
des Claudiens, & entrant dans le detail des actions bonnes & mau- 
vaiſes, de tout ce qui avoit porte ce nom, n'a pas manque de citer 
PaQion de cette Veſtale ; mais, ſelon lui, la choſe regardoit le frere; 


juſqu'au Capitole ſon frere qui triomphoit contre Vaveu du peuple ; 


mjuſſu populi triumphantem adſcenſo ſimul curru uſque in Capitolium 


au lieu de fratrem, Du moins, Cicéron dans ſa harangue pour C- 
lius, s accorde avec Valere- Maxime ſur le triomphe du pere: Non 
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ſeditions avoient es: excites. à leur occaſion dans la republique, 
zuſqua quel point leur puiſſance Etoit- ſouveraine, & qu enfin leur 
perſonne etoit auſh acre que celle des Veſtales. Ce qui rendit à 


leur égard les Tribuns ſi retenus, c'eſt ſans. doute qu'outre que les 
loix m&mes mettoient les Veſtales à couvert de toute violence, le 


peuple tout devoiie qu'il füt A ees ſortes de magiſtrats, <toit ſur le 


caraQtere des Veſtales, dans une prévention religieuſe; dont rien 
n' eut pu le dẽpbiller. Ce o'ctoit pas ſeulement le depot qui leur 


Etoit config, qui avoit Etabli cette prevention, mais une infinite de 
marques exterieures- d' autoritè & de puiſſance. Quelle impreſſion 


ne devoit point faire ſur lui cette prerogative ſi ſinguliere de pou- 
voir ſauver la vie à un criminel qu'elles rencontroient ſur leur che- 
min, lorſqu'on le menoit au ſupplice ! La feule vue de la Veſtale 
Etoit la grace du coupable. A la verite, elles ctoient obligees de 


faire ſerment qu'elles ſe trouvoient la fans deſſein, & que le hazard 


ſeul avoit part à cette rencontre; ſur quoi Lipſe ſe fait une objection 
qu'il rẽſoud lui- meme, & paroĩt embarraſſe pour concilier ce ſer- 


=o de la Veſtale, ayec cet edit perpẽtuel du Preteur, dont Aulu- 
gelle nous rapporte les paroles: Prætorit ex edicto perpetud. Je ne 


contraindraj point dans ma juriſdiction à faire aueun ſerment, ni une 


preètreſſe de Veſta, ni un pretre de Jupiter: Sacerdatem Veftalem & 


Flaminem Dialem in ami juriſdictiane mea jurare non cogam * mais 
en convenant, ſelon le paſſage de Tacite qu'elles 'Etoient de tout 
tems appellees en temoignage, & entendues en juſtice: Cum vir- 


gines Veſtales in foro & in judicio audiri quotes tgſtimonium dicerent, 


wetus mos fucrit; Tan ſentiment eſt quielles n'y pouvoient Etre con- 


traintes, ſuivant ces paroles du Preéteur, non cogam, & que pour 


faire plus d honneur à la teligion, elles <rojent bien-aiſes qu on les 


erũt ſur une depoſition toute ſimple, fans &tre obligees de jurer par 


la Deefſe Veſta qui Etoit la ſeule divinite qu'elles pouvoient atteſter: 
Sacerdos raro juret, nec unquam-mfi per ſuam Veflam. Ce qui arri- 


'yoit en effet tres-rarement, parce que par la,” on Ecartoit tous les 


autres tẽmoignages, & qu'lil ne ſe trquvoit perſonne qui vouliit aller 
contre le rapport & le ſerment des Veſtales. Toutes les · femmes 
avoient, EtE excluës d'abord (ſelon Plutarque) du droit de temoigner 
en e Valerius Publicola neee la libéralité de la 
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que cette, prerogative paſſa dans la ſuite à toutes les Veſtale. 


moignage dans une affaire qui s' traitoit, & que la cour fut abligee 
d'envoyer le Preteur pour Pimterroget à la maiſon, ſelon ces paroles: 


gue apud ſenatum tractabatur, wenire dedignaretur, miſſus eff Pretor, 
qui domi interrugaret, cum Virgines Veftales in foro & in fudicio 


a peut- tre vu le paſſage, ſelon la remarque d'un ſcavant critique, 
que dans une commentaire ou étant detache du fil de la narration, 
il peut faire croire qu Urgulania toit Veſtale. La penſce de Tacite, 
eſt. que cette favorite de Plmperatrice Livie devint fi infolente, 
qu'ayant refuſe d'aller au ſenat pour y rendre temoignage, il fallut 
que le Preteur allat chez elle pour Vinterroger; & qu'il eut en cela 


d'y comparoitre en perſonne. Cette Urgulania vivoit encore, lorſque 
le Preteur Silvanus fon petit- fils fut aecuſc d'avoir tuè ſa femme. 81 
une favorite telle qu Urgulania, & qui auroit ẽté Veſtale avant que 
de ſe marier, eut ete un grand exemple de bonheur contre la triſte 
Epreuve de toutes celles qui ſe marioient apres leur trente annces 
de miniſtere dans le foyer de Veſta, il eut été eneore plus remar- 


Vayeule d'un homme parvenu aux premicres dignites, & qui en 
etoit deja au meurtre de ſa ſeconde femme. 

Quoi- qu'il en ſoit, la conſideration des Veſtales 8*<toit accrut avec 
la puiflance Romaine, & Vopulence de Vempire avoit amene/le luxe 
de la religion. Ce temple autrefois couvert de chaume, & dont les 
murailles n*<toient: qe waar AA MASS unte Fan, des me» 

taux. 2 b 
Que nunc ere TY flipula tum tecta viren 
Et paries lento vimme textus erat. 


Ff 2 Lor 


Veſtale Tarquinia A Pegard du peuple Romain, Vexcepta de la loi 
generale entre autres honneurs: & ce fut de fa perſonne, ſans nt 


C'eſt en parlant de ce tEmoignage & de obligation o ales 
ctoient de comparoitre, qu'un auteur moderne à voulu nous faire 
remarquer que ce fut une pratique tout-A- fait nouvelle, quand la 
Veſtale Urgulania dedaigna de venir dans le ſénat pour porter té- 


Urgulaniæ potentia adeo nimia civitati erat, ut teftis in cauſa quadam, 


audiri, &c. Mais cet auteur n'a pas pris le ſens de Tacite, & nen 


plus de deference pour elle que pour les Veſtales qui Etoient obligées 


quable qu'une Veſtale, ſortie vieille fille de fa maiſon, fut devenue - 


velles diſtinctions. 
mais de tout ce que la flatterie ou la tendre 
ſuite tout ce que la complaiſance dangereuſe de Neron put lui accorder, 
tien ne la toucha peut-ëtre, ou du moins n'impoſa davantage au 
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Lor des triomphes ſollilla la Gmplicite- de Veſta auffi-· bien que 


5 tout le reſte, & les cendres ſacrces ne repoſerent plus dans des vaſes 


d'argille: le mème ordre de filles qui s' enfuyoĩent à pied, & ſau- 
voient ainſi à la bite des dieux échappes de l' embraſement de Troye, 
n'alloient plus au Capitole que dans une litiere magnifique, & ſuivie, 
ſelon Saint Ambroiſe, d'une foule de domeſtiquies. Pompa * 
miniſtrorum circumfuſa comitatur. Ce cortege n'ctoit point de gens 


| qui appartinſſent a Pordre, c'etoit des femmes & des eſclaves que 


les Veſtales avoient en leur particulier. Tite-Live dit que dans 
Finſtruction du -proces de Minutia, il lui fut fait defenſe par un 


deeret des Pontifes de retenir ſon domeſtique ſous ſa puiſſance, fami- 


liamque in potefate habere ; c'eſt->-dire, de ne point affranchir ſes 
eſclaves, parce qu'on vouloit les mettre à la W p ce qui nau- 
roit pu ſe faire 8'ils avoient ete libres. | 
Te n'etoit d'abord que les ſimulacres des * que l'on portoit | 
par la ville. Cet honneur paſſa inſenſiblement aux pretres & aux 


Veſtales. II y a apparence que la litiere qu'on leur attribue ſimple 


& modeſte dans les commencemens, degenera dans la ſuite: dans un 
Equipage ſomptueux diſtingue de tous les autres chars; peut-ttre 
parce qu'il conſerva quelque reſſemblance avec celui où on avoit 
accoutume de promener les dieux dans les jeux & ſpectacles du 
Cirque. Ce que Tite-Live & quelques auteurs nous ont dit de la 
chaire Curule, ſe concilie aiſẽment avee ce que nous liſons ailleurs 
du char des Veſtales, dans lequel il etoit facile de placer cette 
chaire de dignité, comme faiſoient les age Curules, 1 ils 
alloient au ſenat, 

Agrippine, fille de e ct A Vempire, Garin de Ca- 
ligula, . & femme de Claudius, tous deux Empereurs, crut que, dans 
le cas particulier ou elle ſe trouvoit par tous ces titres differens, il 
Etoit juſte qu'on ẽtablit. pour elle de nouveaux honneurs & de nou- 
On n'oublia rien pour la contenter ſur cela; 
de Claude, & dans la 


peuple, que la liberté d' entrer au Capitole dans ſon char, carpento 
PIP ingredi, N d'avoir cela de commun avec les Veſtales & 
* | - les 
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es choſes ſaerces: Qui mos ſacerdotibus &: ſacris antiqintus con- 


cefſus, venerationem augebat feminæ. Mais ſi une femme de la qua-. 
lite d'Agrippine, & auſſi ambitieuſe qu'elle, erut que ce ſeroit re- 
lever ſa condition que d' obtenir les honneurs du Capitole, sil n'eſt 
permis de parler ainſi, fuum quoque faſtigium Agrippina altius tol- 
lere, rien ne marquoit mieux auſſi la diſtinction des Veſtales, que 
de ſe trouver de longue- main en poſſeſſion d'un honneur qui auroit 


pi etre ſouhaite par la femme meme de Claudius, & regarde comme 


le comble à tous les honneurs que Rome lui avoit deferes. Aufi 


une Veſtale qui alloit au Capitole, devenoit le Ly de toute la 


ville: Attomte virgo ſpectabilis urbl. ; 


Mais à travers tous ces honneurs, il ſemble que quelqu'une des | 


Veſtales avoit ẽté inſultèe dans ſon char meme, & que ce ne fut que 
pour prevenir de pareils exemples de temerite qu'on mit en avant 
cette lot terrible, qui puniſſoit de mort ſans aucune remiſſion, qui- 
conque ſe jetteroit ſur leur char, ou ſur leur liticre, lorſqu elles 


iroient par la ville. Ce ſont- IA de ces cas partieuliers qui echappent , 


A la prevoyance du legiſlateur 3 ; Fordonnance ſuppoſe le fait qui y 


a donne lieu. Si la rigeur de la loi eft ici la meſure de Voffence, 
que ne doit-on point conclure de Venterpriſe contre la Veſtale, & 
à quel point ne peut - on pas 8'imaginer que ſa pudeur fut expoſee- 


publiquement? C'eſt ſur cela que Juſte Lipſe a dit, en reprenant 
les paroles de Plutarque, dont il recherche le ſens : Sed ad YVeftales,. 


quid ergo vult Plutarchus, ſi quis ſubiſſet, inguit. Nonne per pro— 


terviam aut ludibrium, & quaſi velandis illis revelandis? An fig- 


nificat in idem wehiculum aſcendiſſe ! Et apparet tale aliquid fac- 
_ titatum ab imprabulis in matronarum tranſueftione, fed hic Honori 


virginum morte vindicatum. 


Juſques-ici parmi tous les honneurs rendus aux Veſtales, on ne 
voit rien que Von ne put concilier, du moins en quelque ſorte, avec 
le caractere de Veſtale. Mais je ne ſcais ſi on n'avoit point à leur 


reprocher d'aſſiſter A tous les ſpectacles, non ſeulement dans le 


Cirque & dans. les Theatres, mais meme dans I'Amphitheatre des. 
gladiateurs, oi Auguſte leur avoit donne par hoaneur une place 
{eparee, vis-à · vis celle du Preteur : Solis wirginibus locum in Theatro- 
ſeparatim, & contra Pretoris tribunal dedit. II paroit &tonnant - 


MR. 


* 


 affecit, nibil aliud quam, Je ig norante, ludos auſam ſpettare. Toutes 
les bienſcances ne pouvoient done etre ſauvées a Pegard: des Vel- 
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1 
meme qu' Auguſte ait cri leur faire honneur en cela, ui qui ae bal ä 
froit qu impatiemment les femmes aux ſpectacles, & qui, n ayant 
point voulu qu'elles 8'y trouvaſſent pele-mele avec les hommes, 
avoit ordonne qu'elles fuſſent placces ſẽparẽ ment, & au lieu le plug _ 
haut: Feminis ne gladiatores quidem quot promiſcue ſpecturi ſolemme 
erat, niſi ex ſaperiore loco ſpectare conceſſit. Je ne ſcais ſi les 
femmes qui ſe piquoient de regularits, ne ſe refuſoient point ces 


ſortes de plaiſirs; du moins ne leur etoit-il pas permis, d'aſſiſter B 


quelques jeux que ce fut ſans permiſſion de leurs maris. Sempronius 
ne laiſſa ſa femme, & ne la fletrit par un acte de repudiation, que 


pour etre allee au ſpectacle a ſon inſqu: Conjugem repudii notu 


42 


tales par V« ordonnance d'Auguſte, du moins pour le combat des 


gladiateurs. Des filles accoutumées à prier non ſeulement pour le 
ſalut de Vempire, mais pour les jours mèmes des particuliers; pou- 


voient- elles ſans donner atteinte à la picte, dont elles faſoient pto- 
feſſion, aſſiſter à un ſpectacle on on ſe Joüoit de la vie des hommes! 
Ne craignoient-elles point la'colere de leurs dieux far ela, & que le 


ſang de tant de miſcrables n'eteignit le feu ſacre? Du moins don- 


nérent-elles par-IA dans la ſuite des armes contre elles memes, & 
ceux que des ſentimens d'une religion plus pure, & qui 876 dont 


ſur les ruines du paganiſme, ſoulevoient contre l' abus & les defor- 


dres qui regnoient dans l'ordre des Veſtales, ſaiſirent ſur tout leur 
aſſiſtance aux ſpectacles des gladiateurs, comme la choſe non ſeule- 
ment la plus oppoſce à leur caraQtere, mais qui montroit davantage 


1a vanité de leur religion, & la fauſſeté de ſes prineipes. Ainſi 
Prudence rit de cette pudeur delicate, de cette extreme horreur du 


ſang, de cette piété qui ſe plaiſoit dans le mouvement & le carnage 


de Varene; de ces regards ſacrés avides de morts & de bleſſures, 


que l'on revetoit pour jouir de la cruelle adreſſe des hommes; de 
ces ames tendres & compatiſſantes, qui ſe réveilloient aux oſs 
les plus ſanglants, & 'treflailloient de joye, toutes les fois que 


1 4 * 


dont on y faiſoit un cruel trafic; de ces ornemens ſi reſpectables 
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8 placces avec la meme diſtinction A e ces 1 
de jeux publics. Peutrètre y auroit-il lieu de penſer, que at 
qui ſe meéle inſenſiblement dans les choſes les plus ſaintes, g' toit 
point ce qui avoit amen un uſage fi peu conforme en apparence 
Pctat des Veſtales.; & que les magiſtrats, tant pour la gloire de la 
nation, que. pour la ſatis faction du peuple dans cette aſſiſtance gene- 
rale de tous les ordres de | empite, qui devenoĩt comme un ſecond 


ſpectacle, aveient crit que rien ne pouvoit donner plus d'tclat A 


leurs fetes, & à leurs jeux, que la preſence de leurs Veſlales. C'etoir 


fans doute pour leur faire honneur que Parrt, que le Senat avoit 


rendu au ſujet de quelques pretres de Jupiter, portoit que Livie 


auroit ſa place dans le banc des Veſtales toutes les fois qu'elle aſſiſ- 
teroit aux ſpectacles. Peut-etre auſſi que cette Imperatrice qui 
s'ẽtoit 'tolyours piquee de regularite, r'etoit pas fache de ſe voir 
confondue  parmi des filles conſacrtes aux dieux, & qui faiſoient 


une brofelan particuliẽre de chaſteté. II paroit que, Juſqu a Ne- 
ron, elles n'avojent pas eu la liberté d'aſſiſter aux exercices de la 


lutte, & que cette aſſiſtance, qui avoit cte juſques-Ia un privilege 
particulier des ꝓretreſſes de Cèrès, avoit donne occaſion à Neron dy 


inviter les nee your ne * . rien * 1 du e6te en 
diſtributions. 
Numa — ani dans 1 — les avoit Wade 405 


deniers publics, comme je Yai remarque, afligna des terres parti- 
culieres, ſelon quelques-uns, ſur leſquelles il leur attribua des droits 


& des revenus. L'eſprit de 1'inſtituteur toit de les degager d'une 
infinité de ſoins de la vie, & de leur en aſſurer toutes les commo- 


ditẽs, non ſeulement pour les mettre plus en état de vaquer au 


ſervice & aux myſteces-divins,. ut affidue templi antiſtites ent, mais 
de 115. 


bliſſemens, 
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3 bliſemeris, qui, 


ute bantur tis, que religionis jure deſenderent. 
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ayant eté fondes' par la Kberalits des puiſſnces, 
ne ſont plus A charge au public. FIR OP 34, AAP ee 
Dans la ſuite des tems elles eurent ee de endgtiens & de 


* 
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legs teſtamentaires: Agrot etiam wirginibus & miniſtris deficientium 
voluntate legatos, Kc. En quoi la pieté des particul! iers Etoit d'au- 
tant plus excitce, que le bien des Veſtales Etoit une reſſource aſſuret 
dans les néceſſités publiques: Cum populo Gr  virginubus fſacris eſſet 
ent'a augmenter la 

majeſte de la religion, erut que rien ne contribucroit davantage au 
leſſein qu'il en avoit, que d'accroitre en meme tems la dignité & 
le revenu des Veſtales: Sacerdotum & dignitatem & commoda auxit, 
præcipue Veftalium. Mais outre les donations communes à tout 
Pordre, on faiſoit encore des dons en particulier aux Veſtales. 

Quelquefois e etoit des ſommes d'argent conſiderables: Cornelia, 

ſelon Tacite, ayant été miſe à la place de la Veſtale Scantia, recut 
un don de deux mille grands ſeſterees, par un arret qui fut rendu 


umona. Auguſte, qui 8 appliqua Pparticulic 


2 Poccafion d'une election nouvelle d'un pretre de Jupiter. Cornehe 


virgini, que in locum Scantie capiebatur H. S. wicies dedit. Il'y 


en avoit de plus opulentes les unes que les autres, & qui, par con- 
ſequent, Etoient en Etat de ſe diſtinguer par un plus grand nom- 
bre d'eſclaves, de ſe montrer en public avec plus de faſte, & de ſou- 


tenir au dehors la dignité de l'ordre. C*eft ce qui donna lieu dans 
la ſuite à toutes ces declamations des pEres contre abus de tant de 


richeſſes, que le progres des tems avoit ene ne n 


OCctoit ce pendant ces memes filles qui temettütent ptr" wind 
dire, la piété ſur les voyes, & faiſoient des legons aux miniſtres 
memes de la religion. A certains jours de l'annce, elles alloient 


trouver le Roi des ſacrifices qui &toit la ſeconde perſonne de la reli- 
gion. Elles Vexbortoient à s' acquitter ſcrupuleuſement de ſes de- 
voirs, c'eſt-à-dire, à ne pas negliger les ſacrifices, dont la provi- 


dence des dieux-Payoit charge; à ſe renfermer lui-meème dans les 


obligations de ſon Etat qui Vecartoit de toutes les affaires civiles ou 


militaires; A annoncer au peuple le veritable culte, & à ne traiter 
avec lui que de ce qui concernoit les ſacrifices & les myſteres ; à ſe 
„* cet eſprit de n te de rd que 


. 
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deman- 


mahlt ds Joi 1 le eee a fo: 0 
gardes, & enfin A veiller ſur lui- | s &-fur le ſervice. — << 4 | 
Vagilaſues -rex{-Vigila," : C'aſt ſans doute & quoi: Virgile fait alluon, 
— une de ces nymphes, qui, de navires qulelles etoient, avoĩent et 
eté changees en divinités marines, vint donner avis à Ence,.que _ 
le jeune 'Aſcagne-etoit.enferme: dans les; murs de fa; nouvelle ville, 5 
au milieu des armes & des t Latines; que deja la cavalerie | 
des Arcadiens: jointe à celle d Etrurie s c toit campee. aux poſtes qu on 
12 quEs/3- que Turnus toit réſolu de leur oppoſer des. 
troupes Slag og: empecher de joindre le camp; & que le jour ſui⸗ 


1 il devoĩt ſe faire un furieux carnage de eee ingen. 
e e 5 2 . * 1. Vigilafne, Deum genr y e 23 eoviaRt: 
ita !'Vigits & Velis inmitte dae, arri al ab . 
Nor ſumus Idæs ſacro Wa 1 A tt EA ib 
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Nat quek Servius Gelten perla ſunt jc aig nam v virgines Felle 
certo die ibant ad regem ſatrorum,. & dicebant Vigilaſne, rex! ! Vigila., 
Mais fi les remontrances des Veſtales avoient de l'onction D 
Pautorit6, la eredulité des Romains attachoit encore plus d'effcace 
A leurs pricres & à leurs ſacrifices. - Ciceron, dans la defenſe de 
Fontejus, a ramaſſc tout ce qui pouvcit ſervir à fa uſtification 5 
mais de tous les chefs qui 6 tabliſſent ſa. confiance, il n'y en a pat 
qu'il trouve plus propre à toucher ſes juges, que la confideration de 
la ſœur de Fontejus, qui ſe trouvoit alors une des Veſtales. ND ne 
croit - pas que des Juges puiſſent reſiſter 2 des prieres capables d'ap-, 
paiſer les dieux;-qu'on puiſſe enlever à une Veſtale un frere d' au- 
tant plus cher, que le ſacrifice qu'elle à fait aux dieux de ſa vir 
ginits, ne lui permet plus de fp Procurer de plus douces conſolations. 
Craignez, dit il, au Senat, que les cris continuels Pune Veſtale, ; 
qui ſe plaindra de la rigeur de vos jugemens n ebranlent les autels 
de la deeſſe; que les larmes d'une ſainte fille n ẽteignent ce feu eter- 
nel, qu'elle a conſerve par tant de ſoins & de veilles, qu elle ne _leve 
inutilement vers vous ces memes mains qu'elle tend au ciel pour le 


ſalut de l'em empire ; qu'il ne ſoit pas dit pour la gloire & pour la 4 
ws; de la nation, que vous avez eu plus d'egard aux menaces 4 1 
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— foie » as Pra en dere ae, Romans maxine . 
arm valaife videantur. 1 => © e un n 2b path; Wat. 
Cette mediation — ee cave les — ks 
hommes, aufli-bien-que ee reſpect que les perſornes les plus con- 
ſtituces en dignité affeRoient pour le exraftere des Veſtales ; ce 
Malo que le ſang Jeur donnoit aver tant <e-quiil 5 eit de Pius 
grand dans Vempire; & le fond de leur dar qu * 
coup de pitte & de defintereſſement, avoient <tabli avee la — 
ance publique, ect ufage de ſe ſervin de leur miniſtére dans les 
affaires les plus deſeſperees pour les rehm H,jLiNuns les plus dshiraten 
& de depoſer entre leu maim les choſes les plus ſaerces. 
Ce n'eſt pas que leur nẽgociation .n'6chont quelquefois: ce bf 
en vain que Vitellius ſe ſervit d'elles pour demander la paix à ſon 
ennemi, ou le tems de delibérer; 3 en, vain il conſeilla au Senat de 
les envoyer avec des deputes pour traiter avee les Haviens: cet 
empereur ne put Eviter la mort ni Pignominie: Suqſt Senatui ut 
oe cum wirginibus Veftalibus mitteront, pacem, aus cert# Tempus 
Calar avoit été plus heurenx- us lui: Fentremiſe des 
Veltalcs Tawvir r6coceinke avec Sylla, qui, n'ayant pa le detacher 
de Cornelia fille de Cinna, laquelle it avoit Epouſte- en ſecondes. 
ndces; & ne doutant point qu'il neut pris un parti oppoſe au ſien, 
le depomiſta de tons ſes avantages, & avoit réſolu de le perdre en» 
ticrement. Ce qu i avoit | refuſe a ſes meilleurs amis, & aux per- 
ſonnages les plus conſidérables de Rome, il Vaccorda à la priere des 
Veſtales; leur folficitation l' emporta fur {a erainte & ſur ſes pré- 
ſentimens memes.” Sylla, dit Suctone, foit par inſpiration, ſoit 
par conjefture, apres. avoir pardonne à Ceſar, 8*ceria' devant tout 
"Ie monde, qu'on pouvoit 'applaudir de la grace qu'on- venoit de: 
lui arracher ; mais que Pon ſclit au moins: que celui, dont on avoit - 
fi fort ſouhaite la liberté & le ſalut, ruineroit le parti des Plus puiſ- 
ſants de Rome, & de ceux A m&mes, qui '&etoiens joints aux Veſ- 
tales pour parler en ſa faveur ; & qu' enfin dans la perſonne de Car, 
il 8*&levoit pluſieurs Marius, Cette deference pour les Veſtales, 


„ * & dan un teas de trouble, od les. 
2. 


droits 


drita les Plen dis ne 9 bel ee ncheriſſe 
en quelque ſorte ſur cet extreme reſpect des magiſtrats pour les Web 
tales, devant leſqurlles, comme jr Vai reiargud; ils araiodt a 2 
ume de baiffer leur - faiſſeaux ;''Magifnatue ine Nate bmi tunt, Senes : 
Cet eſprit d injuſtice & de cruauté qui -regnoit dans les proferiptions, | e 
reſpectoiꝭ encore les Veſtales; & le genie de Marius & r 2 
trembloient devant ee petit nombre de files. Peat- tre ne les m. 
nageoit-on; que pour ne pas ſoulever le peuple, qui, a der ard 
toit ſuſceptible de toutes les ſuperſtitions. ©; 7/7 3500s 64's IH 
QOulun eſclave en effet ſe fit ſauve the la maiſon de fon maktre, 
pouren bependant qu il ne fut pas encore ſorti de Rome, le penpie 
etoit perſuade que les priéres od les charmes des Veſtales Htoient 
capables de I arrter. Leſclave retenu-ſe thouvait ſubitememnt dans; jr 
ne ſcais-quel trouble, de ne pouvoit ſortir du lieu (08 la pricre Vavoit 
rattrapps., Cette ſuperſtition regnoit encote du tema de Hine Pla. 
Peha ler noftras. hodie:credinnts: ids gra urbe maueitia Sugetoue 
Fetinem in re precutumibns;t tt is noon ant} ammeupil 
C toit partioulicrement — e ee eee 
des Veſtales s'&toit accrue, & qu'elles entroient dans une inßinitéde 
choſes independantes de la religion. les -<toient (depolitaires dis 
teſtamens & des actes les plus ſecrets. OSfar, A ſon retour U'Efagas, 
dans le tems que, ſelon Fancienne coutume, il e tint hars de i vile 
avant que de triompher, c'eſt-a-<dire, dans le ſcjour dum mois quill — © 3 
fit dans le Laviean, Tune de ſes maiſons de plaiſance, avoit fait ſon 1 
teſtament qu'il de poſa entre les mains des Veſtales, don il fut tins 
aprés le meurtre de ce grand homme, pour ètre ouvert, & ldrmt 
haut en la maiſon d' Antoine, à la requste de Lucius Niſen ſan 
beau- pre: Reuitutur 1 | einc, quod. in E e — 
e ee i Veftak mz. 35 286 ol X | _ 
_ Auguſte avoit tem da mime eonduite 1 legend un Gen; al Beit 1 
temis entre les mains des Veſtales avec deux codiciles ecrits en par- 
die de ſu mit; & en partie de Ia main de Polybius Ge u Hilarion s 
affranchis, avec trois autres Ecrim qu il -avoit ignss, & qui, auff 
bien que la diHpoſttion de fon! teſtament, furent onverts & lis en 
plein ſenut. Dion y gjolte un quatrieme volume, qu Auguſte avoĩt 
We maveur de Nbere; od Etoient contenu es moyen de 
191 G  # 2 gouverner 


© 


Aeg , 


Set, nettes gens, & on trouva. étrange, que du vivant meme d'un 


Hatare. toutes les diſtinctions ẽtablies pour honorer la vertu. Elles ctoient 
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ovrertier Vempice, 1 quelques preceptes pour le bien de is Re 7 
publique.” - 1 
1 ebtiewe que l ao "oy de eee que ki-wioknite 
_ avec laquelle il tira du temple de Veſta le teſtament d Antoine. Ti. 
tius & Plancus hommes Conſulaires xvoient été amis particuliers 
d Antoine: ils navoient rien oublié pour empecher- que Cleopatre- 
ne le ſuivit dans la guerre qu'il eut contre Auguſte,” où ce malheu- 
; reus capitaine fut contraint de fe donner la mont. Clèopatre de ſon 
_ c6te sen ctoit refſouvenue dans toutes les occaſions, & la choſe de 
In part avoit ẽté pouflee avec tant d'aigreur, que Titius & Plancus, 
pour n etre plus expoſes à ſes reſſentimens, s ëtoĩent venus rendre à 
Auguſte. Ils lui apprirent, entre autres choſes, qu Antoine avoit 
fait ſon teſtament, & qu'il y en avoit une copie entre. les mairis des 
Veſtales. Auguſte abuſant de ſon autorite, alla au temple & le de- 
manda: on refuſa de le donner, mais on lui laiſſa la libertè de aller 
prendre où il toit: auſſi-töt il aſſembla le ſenat, & le lit pub- 
liquement. Une demarche auſſi violente, ſur tout avec des fillea, 


qu Ruguſte avoit particulicrement. honorees, bleſſa tous les hon- 


„ume, on agit contre lui ſur la diſpoſition de _ eee quis a 
"llevoipne. Etre excoutees qu'apres ſa mort. in 
Ces ſortes d'evenemens ctoient rares, & au bau, de We * | 
 Veſtales; ils n'arrivoient en quelque ſorte, que pour mieux faire 
ſentir, par le murmure public, ce reſpect religieux qui 8'6toit-gen&+ 
ralement ᷑tabli pour elles. On les affocioit, pour ainſi dire, a 


enterrées dans le dedans de la ville, honneur rarement accordé aux 
plus grands hommes, & qui avoit fait la plus grande illuſtration des 
familles de Valerius & de Fabricius. Cet honneur paſſa meme 
Juſqu's ces malheureuſes filles qui. avoient été condamnees au der- 
nier ſupplice. Elles furent traitees en cela, comme ceux-la meme 
qui avoient merits I honneur du. triomphe; & ſoit que Vintention 
des legiſlateurs.eut et telle, ſoit que le hazard, c' eſt- A- dire, le con- 
cours des eirconſtances eut favoriſe l' opinion qu on avoit fur cela, on 
orut avoir trouve dans le genre de leur ſupplice, le moyen de con- 


dier * * du à leur * * le chatiment que —_ 
leur: 


Fd 


— 
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nition, que d. enterrer toutes vives ces dierges facrees qui ſe ſont laif- 
ſees corrompre? N'eſt-ce point parce qu 'on a accontume de brüler 


ployer le feu dans 1” inhumation. de ces memes filles, qui avoient deſ- 
nepal 1e feu diyin. Mais auſfi il n'eſt pas permis d' Ster la vie A 
des per rlonnes conſacrèes aux Dieux par les plus ſaintes & les plus 
religieuſes CErEmonies ; „ ni de porter ſur elles des mains violentes. 
On a done trouye un temperament. pour rendre leur ſupplice plus 
doux & plus humain, & par lequel on puiſſe dire qu'elles ſe font 

mourix elles me mes. Le reſpect que on avoit pour. elles, ſurvivoit 
memeaJeur ſupplice. En effet il etoit ſuivi d'une crainte uniyerſelle, 
& ſuperſtiticule, qui avoit donné lieu A des prieres publiques, qui 
ſe faiſoient tous les ans ſur leurs be Pour en ier les 
ombres 1 irritées. * 
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A Examiner ſerieuſement tout ce que Pinſtitution des Vellsles 
exigeoit de. Ia pureté de leurs mœurs, & a conſiderer particuliere- 
ment toutes les circonſtanc 
je ne ſcais. fi on n y trouve point une eſpece de compenſation” avec 
les honneurs attaches A leur &tat,, & avec toute la gloire qu elles re- 
cüeilloient de leur bonne conduite. Rien méme n 'Efoit plus ha- 


| gevit | 15 peu 4 donner des bornes a leur liberté. Travailler 4 Pac- 


multiplier Pour e elles les .occaſions delicates & les fituations dan- 
gereuſes.. 2 


dans le temple. de Veſta. Catilina & Neron hommes devoiics. à 
toutes les nouveauteés hardics, ſur. tout en matiEre de crimes, ne 
furent pas. les ſeuls qui entreprirent de les corrompre. Farmi celles 
que la, vivacite des paſſions, le commerce des ſentimens, ou les re- 


cherches trop delete jetterent dans le dernier * n ay 


leur infidelite, 30 Pourquoi, dit Plutarque, n*avoir. point d'autre utre pu- 


. In condition | Jes \ Veſtales toit trop brillante pour ne pas engager f 
quelques-uns par le goũt & par la vanité A tenter quelque aventure 


les corps des morts, & qu il ne ſeroit ni juſte, ni rajſonnable, d' em 


F# 
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III. A 


TATION. 
Sur le ſup- 


lice des 


eſtales. 


1 de Sep- by 
tembre 17117 


zarde, que. de Porter trop loin la rigueur de la loi, Iorſqu on ſon- 5 


eroiflement des prerogatives & des. diſtinctions des Veſtales ; c Git 
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. en eu quelques · unes de trop indiſcretes, & qui, ne eee 
. point Allez à Vextericur, donnérent lieu de les fonpconnet Se ape. 
2 profondir leur conduite. Quelques autres, ou trop puifſainment 
ſollicitées pat leur | temperament, ou cherchant peut=btre A ſe 
mettre A Vabri des foupgons, par le choix des perfonnes obſrures / 
| n'&chapperent point à la perquifition des Pontifes.  Floronie fut 
 convaincne #'trre tombee dans le deſordre avec Lurius Cantifius, fe: 
cretaire de ceux qu'on appelloit les petits Pontifes ; Cuntiliui Yorih 


Liv. lib. Pontißcum, ques nunc minorer Pont a 1 i cum er Hu. 


XXII. num. ” | Hl 
37. 1.5 fecerat, © | "4 


S+* f %.# 


Deeffe Veſta : 1 org he e ce ne e fut pas s leur bonne con- 
duite qui les mit A couvert des chatimens, mais us rafinement de 
paſſion occupce à ſauver les apparences & à prevenir les inconve- 
Minat Felix. niens. Elles furent plus heureuſes que ſages. rene Jeon: 
| EA non caftitas, tutior, Jed impudicitia felicior, l 7 
Dios/Otivs, Marcia qui avoit eu long-teme un commerce ſecret avec un che- 
n valier Romain, & qui m avoit aims que lui, ſe deroboit a la rigueur 
a> walls, loi, 7 1 dans une affaire on il n'&toit pas preciſement. queſtion 
delle, on neut pas donne commiſſion A Lucius Caſſius de revoir le 
proces de quelques Veſtales, & de corriger la molleſſe du grand 
Pontife. 1 etendit ſes ordres trop loin; il enveloppa une 1 
de perſonnes dans ſes recherches, & ſut fi ardent dans la pourſuite 
des complices, que non ſeulement il fit perir tout ce qu'i "il y eut de 
perſonnes convaincues, mais meme de ſoupconnees, = 
Licinia & Emilia ne garderent point tant de meſures.  Chacune 8 
| elles eut pendant quelques tems le frere de autre pour amant. 
Dans les Ex- Liinteret du plaiſir & cette eſpẽce d'alliance les avoit unies; le 


cerpta de 


Dion traduits changement de galants & Temulation les broüilla. Elles fe de- 
ar M. de chirerent Tune Ane, & fortifierent les ſoupcons que quelques - uns : 


T_ avoicat deja de leur conduite. Le filence du public les rendit plus 
hardies, & bien töt elles n eurent preſque plus de menagement; T 

elles ne 'confultgrent que. leur goũt & leur yivacite ; elles ne 
ORE point les piques & la jalouſie de leurs amatits ; T'eclät 

ſur 
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| furcela eut été dangereux pour eux · mes; il n'y ardit due les 
delateurs à craindre: elles crurent y pourvdir par leur attention 3 
les prevenir: elles s aſſeurerent du ſilence de quelques · uns par leux 
careſſes, & mirent leurs etimes à couvert par la coinplicité, juſqua 
ce qu enfin un eſclaue qui avoit été dans leur confidence, ſoit que 
Feſperance qu'il avoit eye d' etre affranchi par -A, eut ẽté trompse, 
 foit qu'il ne cherchat qu'à fatisfaire la malignité attach6e A ſa con- 
dition, ſe porta pour delateur de ces malheureuſes filles, &, donna le 
mouvement à une affaire eruelle, qui hon ſeulement fit; perir trois 
Veſtales, mais qui, par le 1 de leurs faveurs, euveloppa dans 
leur infortune un grand nombre de perſonnes de conſideration, ' & 
mit au N e e oute la wine * ee & 
dans le trouble. . 

Les Pontifes dtoient * POP 8 'La. loi Fe ins 
3 > leurs perquiſitions ſeules, arbitri & oxactores Junk ex lege 
Pontifices. | C'&toit le ſouverain Pontife qui pronongoit 'Varret. de 
_ condemnation. / La Veſtale Poſthumia, dit Tite- Live, fut obligee de 
fe juſtifier des accuſations qui furent intentces eontre elle. Le ſou- 
verain Pontife qui rapporta laffaire dans le conſeil des prètres, ne 
trouva point lieu de condamnation: elle regut de fa part de ſveres- 
reprimarides; il lui fit un crime des amuſemens du monde; & à la 
place du luxe & des agremens <tudies,. il lui ordonna d'avoir une 
application continuelle à régler ſon extericur ſur la ſainteté de ſon 
itat: Pro collegii fententia: Pontifex maximus abſtinere- joeis,. culigne 
ſancte potius quam ſcite juſſit. Le ſouverain Pontife ordonnoit à 
raſſemblée du conſeil; il avoit droit d'y preſider; mais ſon- 
autorite n'avoit point de lieu ſans une convocation ſolemnelle du. 
college des Pontifes. La conduite que Domitien garda dans le: 
proces: qu'il fit faire de la Veſtale Cornelia, parut une tyrannie & 
un abus de la ſouverainets, lorſqu'il- traina le eonſeil dans fa: maiſon: 
d' Albane, au lieu d'une aſſemblee juridique dans le palais des Em- 
pereurs, qui Etoit regarde en quelque ſorte, comme portion du 
temple de Veſta, Pont iſcis Maximi jure, ſeu potius immanitate ty- 
ranni, licentia domini, reltquos We Hon. A" _ . 
nam Na n 


1 
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on ne sen tint pas tofijours cependant aux jugemens qui avoiene 
as rendus par le conſeil fouverain des Pontifes; le Tribun du peuple 
avpit droit de faire ſes repreſentations, & le peuple de ſon autorité 
eaſſoit les arr&ts où il ſoupgonnoit que les ordonnances pouvoient 
avoir Et bleſſces, & où la brigue & la cabale lui paroiſſoient avoir 
part. Sextus Peduceus Tribun du peuple accuſa Metellus grant 
Pontife, & tout le college des Pontifes d'avoir mal Juge Pinceſte des 
Veſtales dont j 2 en de trois, qui avoient 6té jugees, on nen 
avoit condamne qu'une. Le peuple commit Lueius Caſſius, cet 
homme fi renommé pour fa ſeéveérité, & dont le tribunal &toit ap- 
pelle Veciieil des accuſes': ſcepulum reorum: & on informa de nou- 
veau contre les Veſtales: Sextus' Peduceus Tribunus plebis criminatus 
et Metellum Pont iſicem Maximum, totumque collegium Pontiſicum male 
judicaſſe de incgſtu virginum Veſtalium, quod unam modo Æmilian 
damnaverat, abſobverat autem duns Martiam & Luciniam; populus 
hunc Caſſium creavit, qui de oiſdem virginibus quæreret, &e. 

On gardoit dans la procedure une infinite de formalites; on ſui- 
voit tous les indices; on -Ecoutoit les délateurs; on les entendoit 


_ elles-memes ; & lorſque Varret de mort <toit rendu, on ne le leur 


ſignifioit point d' abord; on commenoit à leur interdire tout ſacri- 


ice & toute participation aux myfteres: iuſimulata deinde apud Pon- 


#Hfices ab indice ſerua, cum decreto eorum juſſa eſſet ſacris abſtinere. 
.. . On leur defendoit de faire aucune diſpoſition a Pegard de leurs 


eſelaves, ni de ſonger à leur affranchifſement, parce qu'on vouloit 


les mettre à la queſtion, pour en tirer quelques <clairciſſemens & 
quelques lumicres, famihiamque in poteftate habere, parce qu'en effet 


les eſclaves devenus libres par leur affranchiſſement, ne pouvoient 


plus [tre appliques à la queſtion. Ce fut une precaution dont fe 
ſervit Milon, accuſe'du meurtre de Clodius, pour detourner des de- 
poſitions qui ne lui auroient pas cte favorables ; il Ecarta par la li- 


-bertE qu'il donna à des eſclaves, des temoins d'autant plus dange- 


reux,: que tous eſclayes Etoient preſque delateurs n&s de leurs: mai- 
tres; du moins leurs depoſitions entrerent preſque dans toutes les 


affaires: que Von ſuſcita aux Veſtales, ou qui leurs furent attirces par 


leur libertinage. Quelques-unes furent admiſes à des preuves ſin- 


gulieres de leur innocence, & placerent leurs dernicres reſſources 
dans 


A 
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dans Ia pee de leur Deefle. Ceſt une choſe. memorable, dit 
Denys d'Halicarnafſe; que les marques de protection que la Deeſſe 


veilleux, comme pures fictions de gens qui cherchent à nous im- 
poſer; ils ne peuvent penſer qu il y ait des Dieux. qui prennent ſoin 
des affaires des hommes. Ceux, au contraire, qui croyent que les 
ſoins de ce monde ne ſont pas indignes de la divinité, qu'il y a dans 
le ciel une juſtice qui pourſuit les mechans, & qui favoriſe les bons; 


prepares deja, par le relpea avec lequel ils ont recu une infinite. 
devenemens conſacres, n'auront pas de peine à ajoũter foi à ce que 
je vais rapporter du ſecours & de la Finnen de Veſta. Le feu 


s'ctant cteint par 11 imprudence d' Emilia qui- 8*Etoit repoſce du ſoin 


de Pentretenir, ſur une jeune Veſtale qui n'&toit point encore faite d 


cette extreme attention que requeroit le miniftere; toute la ville en fut 
dans le trouble & dans la conſternation; le zele des Pontifes 8'alluma; 
on crut qu une Veſtale impure avoit approchè le foyer facre.. Emilie, 
ſur qui le ſoupgon tomboit, & qui en effet Etoit reſponſable de la 
negligence de la jeune Veſtale, ne trouvant plus de conſeil ni de 


reſſource que dans ſon innocence, &avanca en preſence des prètres 
& du reſte des vierges, & s cria, tenant T'autel embrafſe: 6 Veſta, 


gardienne de Rome, ſi, pendant trente annecs, j'ai rempli digne- 
ment mes devoirs; ſi j'ai traite tes myſteres ſaerẽs avec un eſprit pur 


& un corps chaſte; ſecours · moi maintenant, & -n'abandonne point 


ta pretrefle ſur le point de perir d'une maniere eruelle; fi au con- 
traire je ſuis coupable, detourne & expie par mon ſupplice le de- 
ſaſtre dont Rome eſt menacce. Elle arrache en meme tems un mor- 


_ ceau du voile qui la couvroit; 2 peine Vavoit-elle” jette ſur Vautel, - 


que les cendres froides ſe rechauffent, & que le voile fut tout en- 
flamme, &e... . . . Ce ne fut pas là le ſeul miracle dont l'ordre des 
Veſtales s eſt dee pour la juſtification de ſes views | 


Tow, II. #0" BEN" | Numa 


a quelquefois \donnees à des Veſtales fauſſement accuſces; choſe, à la 
delle qui paroit incroyable, mais qui a été honoree de la foi des 
Romains, & appuyce par les temoignages des auteurs les plus graves. 

Ceux qui ont cultive cette philoſophie, qui apprend à ne Point re- 
connoitre'de Dieux, fi cependant une <tude fi dangereuſe peut ap- 
peller philoſophie, rejettant tout ce que les Grecs & les Barbares 
alléguent de Laſſiſtance des- Dieux, regardoient ces Evenemens: mer- 
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Numa qui avoit tiré d'Albe les myſteres & les ceremonles the - 
Wedel 5 xvoit pris auſſi les ordonnances & les loix; qui pouvolent 
regarder cet ordre religieux, ou du meim en avoit conferve Peſprit. 
"Une Veſtale tombee dans le deſordre,” 5 devoit expirer ſous leg 
verges. Dans Taffaire d'Ilie, les juges, qui 'avvient-compris le 
trouble & la colere d'Amulius, ſe compoſerent fur ſes ſentimens, & 
"condamnerent la fille meme de leur Nel ſubir tette eſpẽce de ſup- 
plice. Numa declara egalement dignes de mort celles qui auroient 
violé leur pudicite, mais dans un ſupplice different. II ſe contenta 
de les faire Tapider fans aueune forme ni appareil de ſupplice, in- 
' ceftam lapidibus obrui. Feſtus dit que le crime des Veſtales toit 
puni de mort, ſatis ſpecifier le genre de ſupplice. II ajeũte, fur le 
rapport de Caton dans ſon diſeours des Augures, que la JoÞhui' or. 
donndit le chatiment, ẽtoit attachée à la porte du temple de la Li 

derté, & fut conſumee par une incendie : Lex fu in atrio Liberta- 

"tis cum multi aliis legibus incendio conſumpta oft, ut- ait M. Cato. 

Seneque dans ſes controverſes nous- parle d'une Veſtale, qui, pour 
avoir ſoüillé ſa purete fut 'precipitee d'un rocher: incgſtam de ſaxo 
dejici. Mais je ne ſcais s'il faut mettre cette-eſptece de chitiment au 
nombre des ſupplices, dont on s'eſt fervi à Pegard des Veſtales, ou 
ſi ce n'eſt point une pure ſuppoſition de Seneque: pour rendre la d- 
clamation plus brillante & plus ingenieuſe- Cette Veſtale, ſelon lui, 
ſur le point d'&tre precipitee, invoqua la Deeſſe, & tomba meme 


ſans ſe bleſſer, quelque affreux que fut le precipice, -ou-pliitot elle | 


ne tomba point, elle en deſeendit & ſe retrouva preſque dans le 
temple. Malgré cet '&venement ou la protection de Veſta etoit {i 
marquee, on ne laiſſa pas de la vouloir ramener ſur le rocher, & de 
lui vouloir faire ſubir une ſeconde fois la peine qui avoit été portée 
contre elle. On traita ſon invocation de ſacrilége; on ne erut pas 
qu'une Veſtale punie pour le fait d' incontinence, put nommer la 
Deefle ſans crime; on enviſagea cette action comme un ſecond in- 
ceſte; le feu ſaeré ne parut pas moins viole ſur le rocher, qu'il 

'avoit été entre les autels; on regarda comme un ſureroit de puni- 
tion qu'elle neut pd mourir; la providence des Dieux en la ſauvant, 
la rEſervoit à un ine. plus eruel; c'eſt en vain qu'elle gccrie, 


qe 5 fa cauſe n'a pit la A. bat du ſupplice, le ſupplice du 
* moins 
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mains Jdoit-la.defendre contre fa propre ks, Quelle 1 | 


que le. Ciel, Veut ſecqurue, ſi tard, ſi elle eut <6. ir 


ente? On veut 
enſin qu'elle ait violẽ le facerdoce, ſans, quoi a. | | 


que es Dieux auroient eux-memes:vigle, leur — Pan, oy 155 

wis diffs rens qus Seneque avgit ramaſſes à cette ion, il ny en eut 
o tres · peu de favorables 3. la Veſtale, .. Mais; fi, cet exemple de 0 

chitiment dans. la bouche dun declamateur, ne tire point à conſe 

eces de ſupplices qui ſeryoient a la puni- 

tion des Veſtales, du moins nous. decouyre-t- il, dang quel eſprit, & r 


quence pour etablir, les & 


b +. * 


avec quelle prevention les Romains regardoient en elles le crime 
d'incontinence, & juſqu'où ils pouſſoient la ſeyerite à cet Egard. 
Domitien chatia diverſement quelques-unes de ces malheureuſes 


files: Hogſta Veſlalium varie ac ſcuere circuit: il laiſſa a deux 
ſcurs de- la maiſon des Ocellates, auſſi-hien qu'a Veronille, la li- * 
berte de choiſir leur genre de mort, Ocellatis Jororbusy #temVeroniller - 


liberum mortis permiſit arbitrium. 144 j 2 $357 21827 251 N 4 wy; 1 
- C'eſt A Tarquin qui avoit deja fait quelques changemens dans lor 


dre des V eſtales, que l'on rapporte l imitation du fupplice, dont; on 


les puniſſoĩt ordinairement. Tarquin, dit Denys d' Halicarnaſſe, 


ſemble avoir ẽtabli le premier le chatiment dont les Pontifes ſe ſant 
ſervi A Tegard des Veſtales convaincuis de libertinage: ſoit qu'il fut 


portẽ à cela par ſon propre mouvement & dans le zcle du bien de la 
religion, ſoit qu'il en eut recu en ſonge, Yordre: du Ciel, conform - 
ment à ce qui ſe trouva Apres fa mort parmi les oracles des Sihylles, 
au rapport de ceux qui ont traité les matieres de la religion. Ce 
fut ſous. ſon regne, ajoũte-t-il, que fut chatice. la Veſtale Pinaria ; 
| fille de Publius, pour avoir approché des autels de Veſta avec un 
corps impur. Ainſi, ſelon les apparences, c'eſt au tems de la mort 


de cette Veſtale, qu'il faut placer Pepoque de ces premiers arrets 
anglants, qui condamnent ces malheureuſes files à Etre nee 
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tendre; & on la conduiſoit dans cet ᷑tat, d 


arge impures. 
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Le jour de execution etant venu, toutes les affaires tant publique 
que particulicres' &toient interrompues ; toute la ville Etoit dans la 
preoccupation  & dans le mouvement. Fobtes les femmes Gtoient 
ẽperduës; le peuple b amaſſoit de tous còtẽs, E&x ſe trouvoit entre la 
crainte & leſperance, ſur les affaires de Tempire, dont il attachoit 
le bon & le mauvais ſucces au ſupplice de la Veſtale, ſelon 2 
Etoit bien ou mal jugte. Le Grand Pretre ſuiviĩ des autres 
ſe rendoit au temple de Veſta: IA il dgpomilloit la Veſtale de ſes or- 
nemens ſacres, qu'il lui 6toit' “un après Fautre, avec facon! & cere - 
monie, & in lui en preſentoit quelques uns qu! elle _— lien 2% 


5 74 £4 ; ;4 fi w 5 1 : 1117 LEO. # 


Une wirginejs tum, len dedit gfeulg vit. Fe * - no 
Cet alors que fa douleur, ſes larmes; ſouvent a — & n 


beauté: Lapproche du ſupphce, Veſptce' du crime peut. tte, ex · 
citoient des ſentimens de compaſſion, qui pouvoient balancer dans 


p 5 


quelques-uns les interets de 1'&tat & de la religion. Quoi-qu'il en 


ſoit, on Vetendoit dans une eſpece de biere, od | clle_Qtoit lieg & en- 
veloppee de facon, que ſes cris auroient eu de la peine à ſe faire en- 
epuis la maiſon de Veſta, 
juſqu a la porte Colline, aupres de laquelle, en dedans de la ville, 
Etoit une butte, od Eminence qui s tendoĩt en long, & etoit deſti- 


ncee à ces ſortes d'ex6cutions. © On Vappelloit à cet effet le champ 
exkcrable: agger & ſceleratus campus; II faiſoit partie de cette 
levee qui avoit &te conftruite par Tarquin, &x que Pline traite d ou- 


vrage merveilleux: opere imprimis mirabili; mais dont le terrain, 


par une bizarrerie de la fortune, ſervoit 2 la plüpart des jeux & 


ſpectacles populaires, auffi- bien aA 14 er ee de ces 
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Ie 8 du temple de Veſta à 1 porte Colline <toit afſez long: 5 
la Veſtale devoit paſſer par pluſieurs ruës, & par la grande place: 
pen forum: dgferri. Le peuple, ſelon Plutarque, acoouroit de tous 
c0tes à ce triſte ſpectacle, & cependant il en craignoit la rencontre, 
& ſe detournoit du chemin. Les uns ſuivoĩent de loin, & tous gar- 


doient un ſilence morne & * n ieh ge e a 


1 
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ee convoy funeſte les parens.6& les amis de la Veſtale ; ils la 1 
dit- il, avec larmes. Et lorſqu elle toit arrive-au lieu du ſupplice, 
exccuteur ouvroit la biere & delioit Ia Veſtale. Le-Panoſe, ſclen 
plutarque, levoit des mains vers le ciel, cadreſſot aum dlieux une 
2 ſecrette, qui apparemment regardoit Phonneur de rempire, 
qui venoit d' etre expoſc par l' incontinence de la Veſtale: enſuite 

il 0 tiroit lui- meme cachée ſous des voiles honteux, & la mencit 
juſqu h Pechelle qui deſcendoit dans la foſſe, dd elle devoit etre 
| enteree vive. Alors i la Iivreit A l 'ex6euteur, apres quoi il lui 
tournoit le dos, & ſe refiroit bruſquement avec les autres Pontifes. 

Cette foſſe formoit une eſpèce de caveau on de chambre creuſce- 
aſſez avant dans la terre: on y metteit du pain, de Leau, du lait 
& dePhuile3 don, ' aſhitaoit une fampe f on y dreſſoit une eſpcee de 
lit au fond? Ces commodités & ce proviſions ẽtoient myfterieuſes: 
on cherchoit' J fauver Thonreur de la religion juſque dans la punition 


de la Veſtalè, & on croyoit par-IN ſe mettte A portee de pouvoir dire 
qu'elle ſe laiſfoit mourir elle- meme. Si-tot quelle toit deſeenduẽ, 


on! retitoit Techelle, & alors avec precipitation,"& a foree de terre, 
on hays rel 1'Giverture de Ia foffe au du reſte de hd Water 
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wsd debout, W ou couchee:: ſur Veſpece de lit, dont 
nous venons de parler, c' eſt ce qui ne ſe dẽmontre pas clairement: 
juſte Lipſe, ſur: ces N lectulo 59 ito, ſemble decider . 
dernire poſition. 12-4131 (7.23) l 9424 +411 J a}; 342" 304 
Tel <&toit le ppb des Veſtales. - Croiroit-on:que Vinjudich; & Ia | 
vanite mme fle quelques empercurs ſe ſoit j cite juſques·là de la 
crdulité des Romains & du ſang de ces malheureuſes ſilles, Do- 
mitien; dit Pline dans une de ſes lettres, hai nò deteſt de tout le 
monde, ne formoit que des deſſeins & des ſentimens violens: il r&- 
folut de faire enterrer vive Cornelie Maximille Veſtale, dans la ſeule 
penſce d' illuſtrer fon ſi&ele par cet exemple do ſe veriiẽ . H ahuſa du 
droit de ſouverain, Pontife, ou platotr ii gargnit la flireur jd un tyran 
a cette licence effrence.que ſe permet Iautorite ſouveraine, pour con- 
voquer les autres Pontites, non pas dans ſon palainp mais dans ſa 
maiſon d' Albane! La, par 2a arimet apt grand que celui qui 
voulait 


(f 10 14 


8 7 
4 


Sueton. 


& qui non ſeulement avoit - debauchs fa: nie, mais mme avoit 
cauſc ſa mort. Elle toit veuve, & mourut dans de eruelles pré- 
cCautions: widua abort peniit. Les Pontifes furent done envoyes 


Principis direrit, dubium oft. Dixit, danec ad. fupplicium, neſcio an 


_ putee qua la vertu meme. 


cuteur alors lui preſenta. la main, elle en 
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Jen pair} H dselata inoeſtueuſe cette malheuteuſe Veſtale fans 
Ia citer, & ſans entendre: lui, que Vinceſte n'avoit: jamais tonne, 


pour exceuter barret qu'il avoit rendu contre Corndlie. Elle leva 


alors les mains au ciel; elle invoqua tant6t Veſta, tanto les autres 


Dieux; & parmi ſes exclamations, elle :repeta ſouvent ces paroles: 


Ceſar me croyait, inceſtueuſe, moi, dont les ſacrifices ont fongs 


lieu à ſes victeires & à ſes triomphes: Me Ce/ar inceſtam putat, qua 
facra faciente vicit, triumphavit., On ne ſcait pas trop. bien 5 
par ces paroles, ajoùte Pline, elle voulut Hatter ou inſulter le prince; 1 


ſi le temoignage de ſa conſoience, ou le mepris pour Vempereur. les 
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Jui dictérent: ce qu'il y a de certain, ceſt qu'elle ne ceſſa de les 
repeter juſqu au lien du ſupplice ; elle y arriva, dirai- je innocente, 
c'eſt ce que j ignore, mais du moins avec tout P appareil d'une eri- 


minelle: Blandieus hes an arrident ex luci ſui, an en comtemptu 


innocent, certe tanguam nacens ducta et. Elle avoit; Ete miſe en 
juſtice ſous les regnes precedens, & ce ne fut que long- tems apr 


que Domitien s'aviſa de revoir ſon proces, quoi-qu'elte eũt <6 
juſtiſié à pur & à plein du crime quꝭon lui avoit 1mpoſe;,  Gorneham 
Maximam-.abſolutam: olim, debinc:: longo inter vallo repetitam, atque 
convictam defodi imperavit. Une circonſtance qui arriva à ſa mort, 
ne parut pas en public une legere preuve de ſon innocence. Les 
conſiderations humaines, lorſqu elles agiſſent toutes ſeules, nont 
gueres lieu dans les derniers ens de la vie, & telle action qui 
ſe montre alors avec les dehors de la vertu, ne peut guères tre im- 
> elle deſcendoit dans le caveau, 
& que ſa robe ſe fut embarraſſce, elle ſe retourna & la relexa: Vexc- 
Jetta Poſfre avec indig- 
nation, & crut ne pouvoir l'aceepter ſans ſoiuller; {a puretẽ, & ſe 
ſouvenant juſqu & la ſin des bienſcances de ſon! Etat, elle eut attention 
de ne tomber qu*avec modeſtie: Cumque ei carni/ex; manum daret, 
averſata «ft, & regſiluit, ſædumque contqgium quaſi: plane d cafto 
puroqae corpore noviſima * n. numeris pu- 
doris. 17 mA 
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1 loi i Feſtus, au rapport de Caton, dans, ſou diſcous. i 
des Augbrés, em ordonnoid ie chàtimentꝭ condamnoit auſſi à erpirer ; 1 
ſous les vorges ceux qui ctoient? comvaincirs d'Etre: tombis dan le 195 
delordre eb les Weſtales:? Vir gut vum incifavietwoteribee ns- 
return. Ils dtoient attaches par je cn un potezu, ſelen Zone.. 
& expoſes dans la place publique: Qui autem polluerint, in Linum „ 
biceps: ſius in furuam . collum inſerumt in inſo foro, Il. $12: de quoi —ͤ̃ _ 
s etonner que les Ramains que leur ;gerlie portoit An la fuperſtition | .- = 


_ & dont la credulite'ttoit exttme ſur les preſages, n'aent point ic | 
terpretẽ fa vorablement, & regarde : eomme un avertiſſement du Be: 
ciel, de:moderer à cet:<gard-la rigeur-des;arrets;;:\Fincendie-qui con- ä 
| ſuma la port du temple de la Libertc, od étoient attachées les: Dix | 
& inſcriptions fatales, qui ẽtabliſſoĩtnt ce genre de ſupplice. C*4toit 
ſans doute un ſpectacle bien douloureux que le ſupplice dun homme 
ainſi dechite; & qui mouroit, pour ainſi dire, en detail ſous mille - 
coups cruels; lorſque le ſoupgon';de ſon crime; toit leger, & que la 
tyrannie mettoit en ee uon toute la rigueut do la lei- Celer; Che- 
valier Romain, accuſe d' inoeſte avec Cornẽlie, fut eondamnẽ aveo 
elle, & battu de verges dans la place des aſſemblees. Au. milieu 
des tourmens, il ne lui .Echappa jamais que cette parole: qu'ai-je 
fait? Jem'ai rien fait. Quid fees? Nihil fects; Linjuſtice & la 
cruaute achevoient de d&ſhonorer Domitien; il pourſuivit meme le 
Preteur Lieinien, ſous - pretexte qufil avoit cache dans ſes terres EE 
une affranchie de Cornelie, & que cette precaution pouvoit etre 1 
regardee comme. une preuve de ſes liaiſons avec cette Veſtale. eus 
qui avoient lordre, ſecret, de Varzeter, lui firent entendre, qu'il; * 
avoit de reſſource pour lui que dans aveu. de ſon crime, & Ni 
etoĩt perdu, s il ſongeoit A ſe Juſtifier., - | Licinien, profita, de. Lavis ; 
Herenniug Senccion parla pour lui dans ſon abſence; ſa harangue 
fut courte, & reſſembloit à ce mot d' Homère, Patrocle A mort, 
vefra TIaTgORAG." D' Avocat, dit-il, je ſuis devenu-courier,. 4japporte 
la nouvelle de I'&vaſion de Lieinien; Ex agvogato nuntius facius 
ſum, receſfit Licinianus.. 5 Cette nouvelle fut f agreable a1 gmpereur, 
que ſa joye le trahit, & qu'il lui echappa -de dire, Licinien nous a 
abſous, abſoluvit Nos Licinianus. Il lui Nane, au rapport de Pline, | 
d e tout ce qu'il Pourroit de Fend biens, ayagt quiils fuſſent a 
. ecxpoſes 


* 1 : x Y > 


. MEBMOIRES! DE: LITTERATU an 
expose x Yencan 

ex#; fut regardce comme le prix: de {ai diſerẽtion. Exilinmnt molly 
welte pramium dedit. Nervalertransfera; dans; la ſuite dans la Si. 
cile. ele. Ce fut I que de Seénateur, il devint maltre de. II 
— A la Grecque, parece” que les bannis, & quoi on interdit 
veau & la feu, perdent le droſt de porter la robe; mais il ſe vangea 
de la fortune par les maximes & les reſleions qu il eut lien de dé. 
biter. Doit-on croire, ajodte Pline, qu il ait deſhonort tant d' eru- 
dition par un inoeſte: il eſt vrai qu'il Pa avoiic ; mais qui ſedit fi” 


entah., Lia retralte ücliicuſe qu il lui affigns j FOR Tn 


c'eſt la eraints ou la verite qui lui ont arracht cet aven ? Sed moſs. = 


| "0 utrum quia verum erat, an quia graviera metuebut, fa negaſſet? 
La mort des Veſtales devenoit un / Evtenementiconſiderable-/par 
toutes: les circonſtances dont elle toit accompagnetr; elle ſe trou- 
voit lice par la ſuperſtition & une infinite de grands cvenemens qui 
en étoient regardés comme la ſuite. Sous le Conſulat de Pinarius 
& de Furius, le peuple, die Denys d' Halicarnaſſe, fut frapps dune 
infinité de prodiges, que les devins rejettérent ſur les diſpoſitions 
ctitninelles, avec leſquelles 8'exercoit le miniſtere des autels. Foutes 
les femmes ſe trouverent aflligees: de la peſte & ſur tout les femmes 
groſſes. les accouchoient d' enfans morts 8: pæriſſoĩent avec leur 
fruit. Les priéres, les ſaerifices, les ex piations, rien mappaiſoit 
la colere du eiel. Dans cette extremite, un eſclave accuſa la Veſtale 
Urbinia de ſaerifier aux dieux pour 16 peuple avec un corps impur. 

On l'arracha des autels, & ayant cte miſe en jugement, elle fut 
convaincue & punie du dernier fupplice. - Les exemples de cette 

eſpece de chłtitnent, ot la religion & la politique ſe trouvoient in- 

tẽreſſces, Etorent long-tems preſens' > Feſprit des Romains, & de- 
3 naturellement paſſer dans une- infinite d'actes & de monu- 
mens, qui en conſervoient le ſouvenir à la poſtérité; & les ceri- 
vains navoient garde de ne pas relever un fait, qui, quelque triſte 
& horrible ſpectacle qu il mit ſous les yeux, ne laiſſoĩt pas d'&re de 
quelque dignité dans Vhiſtoire, felon ces mémes paroles de Pline. 
U f qui illuftrari "ſeculum ſuum ejuſmodi exemplo arbitraretur. - 

© Il pargit quien recüeillant le nom de ces malheureuſes filles, qui 
fe trouvent repandus en differens auteurs, quelque modique que 
nous en paroiſſe le nombre, on peut s 7 eu aver confianee & 
| arreèter 


— 
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apprend que Veſpaſien & Titus uſcrent 4 une extreme n moderation 7 
cet Egard., Les-Pontifes - interefles A Phonneur de.la religion, la 


ſoient tomber la Plupart des accuſations, &} je ne {cais, quelle fortune 


qui preſide aux crigpes, rejettoit ſouvent ſur, les. e e 
l'eclat & Fopprolifte des punitions exemplaires. Aang 


513 5414 4 


Voiei les noms des Veſtales qui furent prep Rea; & gue Phi- 


ꝛoire nous conſerves; Pinaria, Popilia, Oppia, Minutia, Sextilia, 
Opimia, Floronia, Caparonia, Urbia ou Urbinia, Cornelia, Marcia, 


Licinia,” Emilia, Mucia, Varonilla, deux ſcurs de la maiſon des ; 
- Ocellates, & quelques- unes d' entre elles eurent le choix de „ leurg 


ſuppliees; ; d'autres le .Previnreivgc ggguverent moyen de ſe donner 
la mort. Caparonia ſe pendit, au rapport d Eutrope. Horonia ſe 
tua cruellement, Ce dernier parti fut pris par quelques- uns de ceux 
qui les avoient debauchces. L'amant d' Urbinia, ſelon Denys d' Ha- 


licarnaſſe, n'attendit pas * Ppounlutes s ge Pomgfes, & a is "Op de 


_ $%ter lui-meme la vie TY 

Depuis Vetablifſement "A Pordre 45 Vellales jak: fa . 
ceſt- A- dire, depuis Numa Pompilius juſqu A Theodoſe, il s'eſt pail, 
au rapport des Chronologiſtes, mille ans ou environ. Leſprit em- 
braſſe facilement ce long eſpace de tems, & le meme coup d' œil 


venant à ſe porter ſur tous les ſupplices des Veſtales & à les rap. 


procher en quelque ſorte les uns des autres, on ſe forme une image 


effrayante de la ſEverite des Romains à cet Egard, mais en exami- 


arrèter IA ſes recherches. je ne veux pas dire que le nombre 4 8 
 Jibertines wait été plus grand, mais à quelques eſclaves prés, lese 
delateurs &toient rares, le caractere des Veſtales trouveit de la pro- 
tection. Le credit de Ciceron ſauva la Veſtale Fabia. ſceur de Te- 1 
rentia ſa femme, accuſce. Jadultere avec Catilina. Souy ent Ia 1 
lite des complices impoſoit. Ia clemenee. de. quelques, Empereurs a 
negligea d'éclaireit la conduite de pluſieurs Veſfales. Suctone nous N 


nant les faits plus exactement & en les placant chacun dans leur 


tems, peut Etre 6toit-ce beaucoup fi chaque ſiëcle ſe trouvoit charge 


d'un evenement. ſi terrible, dont exemple ne ſe renouvella peut- tre 


dans la ſuite, que pour loyrer encore aux e du ee 
des loix dunn la mann. Th: 
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IV. N Lone des Veſtales Sent bet 40 wilt 955 > Maps au NY 

gar l dee. Hatit point de conſideration oli il püt parvenir. II ny avoit Plus 

4 dence de Ve. Pour elles qu'à en deſcendre par ce droit Eternel des 3 qui 
| 9 entralnent les empires & les fauſſes regions. 32 

15 de Ja Ces jours arriverent enfin ov la face de la terre devoit fe renou- 

vier 1712. yeller, & que Dieu avoit prepares au commenkement des ſiccles, 

pour Vexecution de ſes deſſeins. La Providence, qui, felon | ia 

vuss ſecrettes, fait agit au dehors, tantöt les palons aveugles de., 

hommes, tant6t leur ſageſſe & leur politique, poſoit les fondemens 

a d'une religion, contre laquelle * 9 ne pouvott®prevaloir, L'entre- 

pPtiſe etoit digne de Dieu; il s agiſſoit d'a attaquer Frumanite' dans ſes. 

interets les plus chers; de donner du gout pour la douleur & Pop- 

5 probre; de briſer Pidole des ſages & des philoſophes, YOrgial; ** 

10 corriger la vertu mẽème; de preſenter avec ſucces dans le merveilleux 

d'une nouvelle dodrine, de quoi 5 les ſens. & _— la 

nne, A gh 

Dieu fe ſervit TAugaite 1 Mſicher ce eg With & cette 

paix univerſelle qu'il ctablit, & pour laquelle le temple de Nit fut. 

ferme pour la troiſieme fois, n'Etoit ſelon les Peres, qu'un moyen 

qu'il ouvroit à la publication de I Evangile, par la facilite aux mi- 

niſtres de Jefus Chriſt, de fe porter dans les diferentes provinces, 

8. Juſtin, oula paix venoit d'efablir le commerce des nations. 'Tibere pro- 

b. lrente.. . poſa au ſenat de mettre Jefus-Chriſt au rang des Dieux. La deela- = 

ration de Trajan rallentit la perſccution qui 8*Etoit Elevee contre les 

Chretiens ; fi elle ordonnoit de punir les coupables, elle defendit de 

| recherches les innocents. Adrien, au rapporte de Lampride, voulut 

clever un temple au Fils de Dieu, & ne fut detourné de ſon deſſein 

que par des vuẽs politiques, & pour meEnager la foi que le peuple 

_ avoit pour les oracles. II ſauva la vie à une infinite de malheureux 

que l'on abandonnoit ſans formalite aux demandes & aux &ris tu- 

multueux du peuple. Marc Aurele fit davantage; il pourſuivit les 

accuſateurs, quelque 2 ele qui Vattachit aux anciennes loix Romaines. 

Alexandre Severe employa dans le gouvernement de letat, les 

rEgles memes de la diſcipline de VEgliſe ; il Eleva avec les portraits 

TAbraham, dl Orphee, ES pollonius de Thy, * * Chriſt; 


we 
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11 Padoroit dans le ſecret de ſors palais; Chriftum,. Abraham. Or. Lanprid. 


pbeum oy hijuſmadi'Deos:habchat.. Les perſecutions, ada verite, fe 
rallumoient-de tems à autre, mais elles ne ſervitent qu A multiplier 


les Chretiens. Le zele de la religion dans les puiſſances, ſuccsda a 


la fureur des tyrans, & la religion elle meme, pour ninſi dire, monta 


ſur le trone avec les Empereurs. On ſe porta par degres 2 la de- 
ſtruction de l'idolatrie; d abord on ne renverſa que les temples, ou 
deſhonorés par Vimpudicite, ou foiiilles par effuſion. du ſang hus 
main: celui de Venus & d Eſculape n'<chapperent point à la fer · 
veur d'un premier zele. Les ſacrifices, Pauguration, les dedicaces 


ſouffroient de Vigterruption; au rapport de Gaſſiodore. Sous Con- 
ſtantin, on briſoit impuns ment les jdoles, on ne voyoit preſque plus 


que des dieux mutiles,” ou on ne sy attachoit que par le prix de la 
matiere ou la beaute de Iouvrage 5; ils paſſoient de 1 
cabinet des curieux;;-6:cequb avoit fait ungen dee: temples, ne 
| nn plus quꝰ au luxe des maiſons particuliẽ're. 
L honneur du Paganiſme n'<toig plus quicntre "Wie ek des Vel- 


wikis "Un prejuge- antique fonde: fur une infinite-de circonſtances 


finguliceres, continuoĩt & impoſer de leur part: le reſpect des Dieux 
s affoibliſſoit, & la vencration pour la — des Veſtales ſubſiſtolt 
eneore. + On n'6ſoit;les/attaquer dans l'exercice de leurs myſteres ; le 


ſenat ne ſe füt pas rendu volontiers aux intentions du prince, il fal- 


lut le tàter long- tems & le prẽparer par quelque entrepriſe d'eclat. 


Apres qu Auguſte eut gagne la bataille d' Actium, & fut entrẽ en 
triomphe dans Rome, il conſacra une des chambres du ſenat qui y 


fut depuis le lieu ordinaire des aſſemblées; il y poſa ſar un autel 
une ſtatue de la Victoire apportée de Tarente à Rome, & ce fut N 


où ſe preterent dans la ſuite les ſermens de la fidelite qui ẽtoit duẽ 
aux loix. Conſtance, ſelon ſaint Ambroiſe, avant meme que d' etre 


-rEgenere par les eaux du batème, erut que la vu de ce meme autel 
ſouilleroit ſon entrée dans Rome: les ordres furent donnés pour 
I'oter du ſenat - 
" gligea'ladeniwhtion, ſoit qu'il en craignit Pentrepriſe; ſoit qu'il en- 
trat dans Veſprit de Symmaque & L'egard des religions: ſuus enim 


cuigue ritus gf. Gratien plus zelé & plus hardi ne ſe eontenta pas 


d' abattre Vautel de la Victoire, il ſe ſaiſit des 'revenus deftines 2 
15 liz Pentretien 


autel dans le 


ulien le retablit dans la ſuite: Valentinien en nẽé- 


+ x 


- 


ment 


5 des Romains, par la proſperite de leurs armes, avoit erde choſe 
de divin & de terrible. Symmaque n'oublia rien pour en reveiller 
le rr  Ecoutez, dit cet orateur Faxen, en patlant aux Emps- 
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© Hen des ſacrifices, Dela ces declamations des payens; of 


preterons- nous,” dit Symmaque, les ſermens de la fidélité, que nous 


devons x: Pexecution de nos paroles, & au maintien des loix? La 
religion n'aura- t- elle plus de frein contre le menſonge II eſt vrai 
que tout eſt plein de Dieu; le perfide ne trouvera point d'azyle; il 


eſt bon cependant de le frapper par quelque objetiſ{enſible & reſpec- 
table. L'autel de la Victoire eft le garant de Punion & de la for 
publique. C'eſt lui qui donne aux arrcts leur force & leur autorité; 
le ſanctuaire de la juſtice ne ſera done plus qu un lieu pitofane, ou- 


vert au parjure, à la honte des princes, qui ne doivent Las 245 
5 & leur repos qua la ſainteté des ſermens. 4 "2044? 2 a 3 HOTHUC 1 


Apres la demolition: de l'autel de a Videire; & ſur Pan oe 
y abolition des privileges & immunités qui y ẽtoient attaches, les 


Veſtales n attendirent plus de menagemeus de la part des:Chretiensz 


elles crurent bien que Gratien nꝰen demeureroit pas la. LEVene- 
juſtiſia leur crainte- Gratien caſſa leurs privileges ; il or: 
donna que le fiſe ſe ſaiſitoĩt des terres qui leur Etoient leguces par 
les teſtamens des partieuliers. La rigueur de ces ordonnances leur 
etoĩt commune avec tous les autres miniſttes de l'ancienne religion 


Ceux d' entre les ſenateurs qui Etoient encore attachés au paganiſme, 


en murmurerent publiquement; ils voulurent porter leurs plaintes 


au nom du Senat, Symmaque fut deputẽ à cet effet, mais P audience 


lui fut refuſce. Le plus grand nombre des ſenateurs ctoit Chré- 


tien. Ceux- ei ſe crurent en eh de ſe plaindre à Valentinien de ce 
qu'on ayolt voulu ſurprendre ſa religion, en lui prẽſentant, au nom 
de tout le corps, une requbie A. laquelle ils étolent hien Signs 


ly <4 part, T (en 34 @ iu at 2668 £28 
C'eſt ſur cela que Fe Eerie, quiit eſt. intzile de denoiier 


*% chaſtets au ſalut public, de maintenir Ieternite de Pempige & la 
gloire de ſes armes par l'appuy des vertus & des prieres, {i-om-n'en- 
troit point en ſocicts des droits * tes mucke 998 les li con- 


ſervent aux eſclaves memes. 
La revolution dans une religion qui g*<toit f 


* reurs 


MEM OIRESG DE: LITTERATURE: 


reurs Valentinien, Thæodoſe, &æ Areadius, ceoute: Rome eee qui „ 
vous parle Par ma bouche. Peres de la patrie, vous dit- elle, re- . 
ſpeQez en moi, une antiquité que je ne dois qu au culte que vous, 1 
voulez abolir; les cerẽmonies qui vous bleſſent, ſont les m&mes qui: 
ont ẽtẽ pratiquees: par vos ancetres;+ne troublez point la maniere 495 
dont j'ai Wen juſqu ici, ſans avoir eu lieu de m'en repentir. o 
libre ., eſt cette religion que vous attaquez, qui vous a ſous | 
mis toute. la terre ; ce ſont, ces ſacriſices qui ont empéché Annibal de 1 
ſe rendre Maitre de mes murailles, & les Gaulois du Capito lee. 
On n'cpargnoit aucune des repreſentations qui ẽtdient rapables als. 
toucher.; on demandoit la liberté de la religion. Qu'importe- t- 
par quelle voye omaxrive à la connoiſſance de la. verite? OCeſt le 
| plus grand de tous, les myſteres ; il weſt pas poſſible. qu'il. y ,ꝭr 
qu'un chemin pour y parvenir, mais c'eſt une diſcuſſion, dit Sym- 
maque, qu'il faut abandonner aux gens oiſifs & tranquilles; : La 
circonſtance des tems ne nous permet aueune diſpute, & ne laiſſe K | 
notre diſpoſitian que les larmes & les Prieres :- Quid intereſ qua 5 1 
qu ſque prudentia werum-requirat ;] Uno, itinere non potęſt perweniri ac 
tam grande ſecretum : ſed n CL ne We nunc precess 15 4 
non certamina off ernmute  ' 7 103 Dk eee f i 
Tout cela n'&tojt- point 4065 e de la part des Chrétien. IE | 
Saint Ambroiſe qui toit agréable 2 Valentinien, n'eut pas pfũtot 
appris tous les mouvemens que toit donne le parti oppoſe, & qu'il 
y avoit el une requete preſentee, qu'il fit ſes remontrances A IEms 
pereur, & le ſupplia ꝗ onner qu'il lui füt remis une copie de la 
relation de Gama a afin que repondant à tous les chefs qulelle 
contenoityh Va lastinien ſe reſervät à lui-meme la connoiſſance du 
fait, & decidad Alon fa foi, & les inſtructions Enoncces dans ſa re- 
ponſe. l attaque d'abord le raifonnement de Symmaque ſur Paſſiſ= - 
tance des dieus: pgſons, dit-il, que leur culte ait contribus x 
Pagrandiflement de Kaunibal n' adoroit- il pas les memes 
Dieux ? Si les ſacrifices des Romains ont force les Dieux à ſe de- | 
clarer en leur faveuꝶ les ſacrifices des Carthaginois n'ont-ils pas ell . 
le deſavantage d' etre ſans force & ſans effet? Si au contraire les 
Dieux ont favoriſc leut parti, qu'a produit le culte & la picts des 
nen Ceſt à la vertu du Camille que Rome doit la victoĩre & 
' les 
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les depoiilies « qu'elle remporta ſur les Gaulois. Scipion à trouve les 
honneurs du triomphe, non point au pied des autels, mais dans le 
camp meme d'Annibal. Le ſoldat Romain a'defait ce que les Dieut 
n'ont pi Ecarter : Stravit virtus, quot religio non removit.” OE 39 
+ Saint. Ambroiſe retombe enſuite ſur les pretentions des Veſtales 9 
il ne permet de chercher à en maintenir des biens & les privileges, 
"quA ceux qui ne connoiſſent à la chaſtetẽ dAantres appas, 0 0 | 
| avantages de la fortune, & ne 's'maginent point que Vinndeencs 
puiſſe ſe ſoutenir, fi Vinteret n'eſt de la partie. Le gotit'de la pudi- 
cite, ſelon lui, n'aveit fait que tres-peu de progres.” IL moltefſe; le 
luxe; les diſtinctions, tout ce qui flatte la vanité, ne lälſſoit pottit 
en viſager de dẽdommagemens '& de retour au ſacrifice” que les Veld 
ales Gtoient- obligées de faire. La prefeription "mnt! A Ja vert, 
n*&oit point un temperament que lo pit goũter, & parmr tant de 
- filles Romaines, Veſta, tout au plus, ne pouvoit comptek * fur 
opt vierges : vix ſeptem Veftales capiuntur puells,”! © 047 091g 
. C'eſt de 1k que les Peres prenolent occaſion de relever vexcellence 
& le grand nombre des vierges Chretiennes, & cherehoient, par le 
contraſte, à animer la foi & la piété des Romains: celles- ci, leut 
diſoient-ils, c'eſt-A-dire, tout un peuple de vierges, plabem pudoris, 
n' ont pour tout ornement de tete, qu 'un ſimple voile, qui ne donne 
de Peclat,: qu leur modeſtie; elles n empruntent point les ſecours 
de Part, pour relever leus / beute ch Elle ne s'étudient au contraire 
9 


qu'A Ittouffer ; elles ignorent le luxe & ne cherchent d'exces que 


dans la frugalite; les privileges, les avantages de la fottune ne leg 


flattent point; elles ſe font violence, pour ſe Preter aux ſoins de la 


vie, & n'en golitent que mieux le recutillement g d meditation. 5 

A peine les ordonnances de Gratien contre les Weſtales avoient- 
les Et exccutees, que Rome ſe trouva affligee de la famine. ' Ba · 
ronius croit que cette famine eſt celle que Saint Ambroiſe dit etre 
arrivee peu de tems avant qu'il Ecrivit ſay-letttts,, & dans laquelle il 
ſe plaint, que par une inhumanite odieuſe; on avoit chaſſẽ de Rome 
tous les Etrangers. Cela ne paroit pas néanmoins s'accorder avec 
ce que dit ce flint; que la famine, dont il &toit queſizon,: ne venoit 
d'aueune ſttrilite 3; mais ſeulement de ce.qu'on n'avoit point apporte 
de ble dans Rome, peut-Ctre parce que les vents n'avoient pas &e 
15 LS. 5 | favorables, 
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favorables, au lien que celle; dont il eſt parle dans les „ 

noit de [intemperie de Fair, & du dè faut de la moiſſon.  Quot- - 
qu 31; en ſoit, les: payeris ſaiſirent l'oceaſion de cette famine, pour 
fortifier les Plaintes, & la ſuperſtition ne manqua pas dien faire - 
une application qui lui parut naturelle. Nos Peres, dit Symmaque, 5 
ont dote les Veſtales & les Prètres: ils ont trouye juſqu'ici dans 
leurs bien- faits, une ſubſiſtance eonvenable, ' juſqu'a ce que d' in- 
juſtes Econ mes ont falt une indigne diſtribution des depoiiilles de 
la chaſtetE': ad *merecdem vilium bajulorum ſacræ cafti fatis alinients - 
verteruntl. De N cette famine univerſelle, & cette triſte moiſſom, 
qui a trompe Feſptrance”'de toutes les provinces. Ne cherchons , 
point dans la terre la cauſe de fa fterilite; n'imputons rien aux 
aſtres ; les dieux ont enleve aux hommes ce que Yon refuſoit à leuts 
miniſtres; ils ont oblige le peuple de recourir encore aux atbres 
 facr6s' de la foret de Dodone; le peuple n'a point 6 expoſe 4 de 
pareils inconveniens, n les biens de a terre lui etoient em- 
muns avec les Veſtale. ; 

Les Peres ſe plaiſoient à combattre les differens paiſcuigentiens des 
payens A cet égard: tantöt ils ſe rejettoient ſür Pabondanice: de 
Patince qui avoit ſuivi celle de la famine: tantöt ſur les revolutions 
des tems. Au moins paroiſſent- ils Etonnes,” que les dieux qui ve- 
noient de vanger, diſoit-on, par la diſette, Finjure faite à leurs 
pretres & à leurs Veſtales, fuſſent devenus fi favorables Vannee 
ſuivante, & euſſent rendu avec ufure les biens qu'ils avoient retenus; 
& que dans le tems m&mes de leur colere, Pabondance evi été fi 
grande dans quelque gs pfovinces de Pempire, qu elle eũt invité les 


barbares A les Venir . Alter Que sil etoit vrai, que la ſterilits n'etit 
etẽ cauſet᷑ qu A liefe de chätiment, ils trouvoient qu'il n J avoit pas 


de juſtice Nas ddle Pinnocent & le coupable ; & que la punition 
du Ciel he devoit tomber que fur les Chretiens: qu'après tout, le de- 
rangement des ſaiſons Etoit un mal qu'on avoit E prouvé dans tous 
les tems; & que FinconfMhe? des cauſes faiſoit celle des Evenc- 
mens: qu'avant qu'il füt queſtion de Veſta, & du feu ſacré, les 
annces avoient diffettns degres de productions, ſeld ble pits on le 
moins de temperature dans Pair. n e 

bo ne paroifſbit pas en au rapport de 8 que le maß 


* A 
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Kt ſi grand, & que 1a famine iſe fit beaucoup ſentir à r 1 : 
Aotte de Sardes ne diſcontinuoit point d apporter plus de proviſions 
que n'en pouvoient tenir les magazine Publics; la diſtribution, qui 
Je faiſolt des vivres, toit toũjours la meme ; le peuple nien fre; 
Auentoit pas moins les e tu Cirque: : 115 1 Ae _ 
moins de fon opfivete.. - | 

Ill ſemble meme gue Prudence nie le falt. Gele. Fr done cette 
famine pretendue, dont la colére de Ceres & de Triptoleme veſt 
.armee pour la vengeance. des. Veſtales. En quels lieux tous les 
-deſordres, dont on parle, ſe ſont - ils fais ſentir? „Qvelau' un en 


F A- t· i oil parler? Les eaux du Nil ont · elles ceſſe de ſe 1c pandre 


dans les plaines de 'Egypte, ou de decouvrir les champs de Canope? 
La. nature devenu᷑ avare pour nous a- t- elle retire. ſes ſources? Les 
At- elles diſtribuces -par des canaux qui nous ſont inconnus ? E 
le fleuve enfin qui baigne nos rivages a-t-il rebrouſſe fon. cours. 
On tachoit donc ainſi d'adoucir la difficulté des tems, 8'il y en 
avoit, & d luder les remontrances de Symmaque: il oſa bien re- 
preſenter aux empereurs, qu'il y auroit plus de grace à prendre 
ur le Fiſc, ſur les dépoüilles des ennemis, gue ur la ſubſiſtance des 
Veſtales; mais toutes ſes.repreſentations ne ſervirent ,qu'2 montrer 
une fermete dangereuſe dans un homme tel que lui, digne d ailleurs 
de quelque eſtime dans les ẽgaremens mòmes de ſon zéle, qu' au- 
_ .toriſoit la prevention, le prejuge, au la vanite, ꝓeut- Etre, ſous des 
noms ſpecieux. Il ſentoit bien qu'on youloit perdre les Veſtales; 
elles <toient pretes A ſe reduire au titre ſeul de leurs privileges, & 
A accepter les plus dures conditions, pourvu qu'on les laiſſat libres 
dans leurs myſteres: : Nudum quodammodo nomen immunitatis requi- 
runt. Loppolition des nouveaux etabliſſemens, qui paroiſſoient 
ne vouloir ſe maintenir, que par la ſingularité des vertus, entrai- 
noit inſenſiblement le goùt du peuple, & le detachoit tante autre 


* 


Conſidération. L'ambition, peut · Etre, acheva les progres de la vé- 
ritable religion. Les depoiilles des payens Etoient. devenues des 
objets conſiderables, & au rapport d'Ammian Marcellin, le luxe 


des nay quveaug Pontifes égala bient6t Populence des rois. Sous le 
regne de Theodoſe le Grand, & ſous celui de ſes enfans, on porta 
le dernier coup au Sacerdoce, par la confiſcation des reyenus: la 
1 f 5 diſpoſition, 


* 


_ &-"þ 
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, 


conſtitutions imperiales, . od I 


domaine tus Jes fonds deſtines 2,1 entretien des ſacrifices, c copfir- 
ment les particuliers dans les ,dons qui leur ont Ete faits, tant. par 


* wi #*-Z p 


Onnia loca que facris, error, veterum deputavit, notre rei yubemus 
fociart, quod autem do ea jure ubicungue ad ſingulat quaſque \ Peronary 


venire, id in eorum patrimanio eterua  firmitate perduret: ea ven 
gue, multiplicibus conſtitutis lg wvenerabulem eccleſi — apes 4 
tinere, Tr. 3 hi merito re io vindicabit, Ye. FN is 


9 84 ; il étoit maintenu 
— Log avec EE, 6 a. chute meme cut quelque choſe 
Gillyftre 3 elle entrait dans Iexecution.ges defleins de Dieu, comme 


Chriſſianiſme; elle fut le prelude de.la;ruine & de 1a diſperſion de 


la plus cElebre nation du monde: comme fi les deſtinces euſſent 
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partie qui regarde 1 les ulages. & les meeur d des peuples,. eſt 7 
un inconvenient. aſſez ordinaire e ne pouvoix ragpor! 
yeux, du lecteur, que des traits Epars & x<pandus dane 


Ton. 1 . 


un EyEnement qui devoit donner plus d'eclat a 1 <rablidement du 


r<gle le cours de Vug, par la dure de Lautrer que le feu ſaer de 


Gilpalitiqn,, qui en, fut Bite: elt, clairement, Enonere, dags ans. dev 
& Honorius joignent A leur 


eux-mömeg, que par leurs predecefleurs, | & aſſurent / à Vegliſe 1a | 
poſſeſſion | des biens qui lui avoient ẽté accordes. par pluſicurs, arrets : 


vel precedentium principun largitas, vel Agſtra majell at volut Pres | 
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les unes des autres, fans obſerver cette preciſion de teme fi ace: 


La matiere que je traite n'eſt pas tout-A-fait wette au me in⸗ 
convenient.” La fource & les progres du luxe, font les memes par 
tout. La galanterie & la vanite introduiſent les memes foibleſſes}. 
& donnent lieu aux mE&mes recherches; l'amour propre a des reſ- 
ſources egales dans tous les pays du monde, du moins dans ceux od 
le genie de nations eſt ſuſceptible de politeſſe; le goũt dans. la facon- 
de ſe preſenter aux hommes pour plaire, eff naturet à toutes Its 


femmes: Ut feminis propter viros vitio nature ingenita l pla 


cendi voluntas; & la diſtinction des tems n ny: met que le pur ou 1 
moins de perfections. 

Les Dames Romaines' paſſoient 1e plus ſouvent du nit YAY les 
bains particuliers: quelques-unes fe contentoient de fe lavet tes, 
pieds: d'autres portoient plus loin uſage des bains. 

Elles ſe ſervoĩent enſuite de pierre ponce pour ſe mn & . 8 {dous- 
cir la peau: Pumicet Tevigandis- corporibus olim mulieribus in uf. 
A cette proprete ſuecẽdoient P'onction & les parfums. Le baume; 
dit Martial, me ravit entre toutes les odeurs, dont les hommes ſe 
ſervent, C eſt aux femmes 1 ne - entir ie: les Parfums exqnis de 
PAſyrie. 15 
Les Romains ſe Ervoicar d dans Tinterteur de leur maildn, d'une 
efpece de robe de chambre; plus ou moins legere, ſelon la ſaiſon. 
Les ſoldats de Vitellius, dit Suctone, contens & ſatisfaits de fa 
facilitè & de ſes parents l'enleverent en robe de chambre, & le por: 
tẽrent dans le camp, dans cet Equipage, apres Vavoir ſalüé du nom 
d'Empereur.: Auguſte, ſelon le meme auteur, ctoit preſque toũ- 
jours en robe de chambre: il eſt rapports meme, que celles, dont il 
ſe ſervoit, ẽtoient de la fagon ou de fa femme ou de ſa fille. Quoi 
qu'il en ſoit, il eſt naturel de penſer, que les femmes qui avoient 
pluſieurs ſortes d'habillemens en commun avec les hommes, fai- 
Wine age” au ſortir de leur lit & du bein, Ou un "habillement! dopt 


? - — N 


avoient jette Se lrerdens fur K. linge, ne hiloient point ſang 


richeſſe & ſans goũt une robe, on on ſe laiffoit voir à fes amis par- 


- om 4. 


Gevljecy & aux perſonnes les Fu cheres ; & felon toute appa- 
| rence, 
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rence, tit dans cet etat que les femmes, ſe preſeatoient ry leur 
toiletifncy ab 1 
1 n avons rien * W auteurs qui. Fra ok preciſement la 


teſtables, la vrai · ſemblance doit tenir lieu d'autorité; ; & nous croy- 


ons pouvoir communiquer au public avec e agen 
de nos reflections à cet ẽgard, | 


La ſituation des dames Romaineh EM 1 bene que Frey 4. nos 


mode pour les autres. Lorſque Claudian nous repreſente Venus i 


& ſouvent occupee elle-meme à compoſer ſa coëffure. 


 Cofarum tum forte Venus ſubnixa eve 
ow engebat folio. 


Une femme à fa toilette ne pendelt int, de vus * miroir 
ſoit qu'elle conduiſit -elle-meme Vouvrage de -ſes charmes; ſoit 
qu'elle apprit à regler ſes regards; ſoit qu'elle ẽtudiàt les mines & 


demeure. FFF 1 


olences. La toilette de quelques-unes ſelon Juvenal, n' toit pas 
moins redoutable, que le tribunal des tyrans de Sicile. Quelle eſt 


femmes, * quel crime eſt n cette malheurenſe . 15 ae 
nes vous deplait ? | 


© + Duenam of bie culpa rei, 
85 2 diſplicuit naſus! | 


preſide au rendez-vous, & aux mylteres des engagement, cauſoit 
quelquefois d'extréèmes impatiences. | 


Apud Tfiace potius facraria lens. 409 1 
K K 2 e x0 


forme &. la decoration de la toilette, mais dans les.. maticres con- 


dames; entources de pluſieurs femmes, il falloit ſe prèter aux 
mains qui les ſervoient de la fagon la plus ſimple & la plus com- 


fa toilette, il la met dans un fiege brillant, owe 1 5 Sende. 


les airs de tete: Ones vultus a le miroir an 88 2 
La vanite des n faifoit Fae un crime de os Jaideur 
2 leurs coëffeuſes, & elles ſe portoient contre elles à d'extremes vi- 


I'offence.que Plecas a commis, dit ce poëte, en parlant à · une de ces 


Le deſir de ſe trouver au temple lde, cette dæeſſe commode, qui 


8 4 * 
* * x 
. 


| Epigrammes, lorſqu'il dit, je ne voudrois pas boucler tes cheveux, 
je ne vondrois pas aufh les meler, Je ne veux point A peau 1 8 


MEMOIRES DE LITTERATURE. | 


Ainſi par toutes. ces vivacitẽs ordinaires, auſſi- bien que pat la 
nature du travail, & le ſoin de coëffer, il y avoit des momens 1 
ſaiſir, qui faiſoient une necefſits de trouver ſous fa main, tout ce qui 
ſervoit à Pornement de la tte, & à la compoſition du viſage. 
Des le tems de la rEpublique, les dames Romaines étoient ſorties 
de cette fimplicite, dont Martial nous a rendu Tidee dans une de ſes 


luiſante, je ne de ſire pas non plus qu elle ſoit mal ee 


Pleclere te nolim fed. nec turbare capillos, . 
Splendida fit nolo, ſordida nulla cutis. 


Ine des cheveux a varic comme tout le teſte, c toit abort 
des depoiilles, que la picte ſe plaiſoit de conſacrer aux Dieux. Les 
divinités dans les temples en &toient quelquefois fi couvertes, qu'on 
avoit de la peine à les voir elles-memes. Le culte d' Apollon, chez 
les premiers Romains avoit enlevé les plus belles chevelures. La 
vanite & Pinteret des pathons en multiplicrent bien- tot les uſages, 
L'abus ſe gliſſa meme juſques dans les temples : les pretres de Cy- 
bele, au rapport de quelques auteurs, la coeffoient avec art. Le- 
guille, dont ils ſe ſervoient pour cet effet, eſt devenue, pour ainſt 
dire, miraculeuſe. Servius la compte parmi les gages de la'duree, 


* 


sa de la gloire de Vempire Romain, c*eft-a-dire, avec les cendres des 
Veiens, le ſceptre d' Oreſte, celui de Priam, les boucliers ſacrez, &c. 


Septem fucrint paria que imperium Romanum tcnent, acus matris 
Deum. Tel eſt Feffet de la ſuperſtition, qui conſaere toutes choſes, 
qui en deguile Porigine:& la deſtination, & les expoſe Foe en age 


ala credulite des peuples, & au ſourire des ſages. 


Le detail de la toilette avoit multiplié le nombre des nies qui 
ſervoient les dames Romaines ; chacune d'elles Etvit chargee d'u 
ſoin particulier. Loes unes Etojent attachées à Pornement des hes 
veux, ſoit | pour! les demeter ou les ſeparer en pluſieurs parties, 


Mult ifdum di iſerimen erat ; 


foit pour en former avec oxdre & ciage des boucles & les neeuds 
differens, 


Dat 
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Dat vario neut & certo dividit orbes. 


1 ee * $3 {$5 25 | 1 | 
Les autres repandoient les EY VV 
e ns Bec nelaris embres. 
vr. | 
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Et toutes tiroĩent toi! nom Je debe — emplois, de " viet> 


nent dans les pottes, les noms de Cofmete, de Pſecades, d'Ornatrices. 


I y en avoit d'oifives. & de prepoſces uniquement pour dire leur 
avis: _— 2 une © PP de conſeil, of 


 EBTLOIIO 


— . "a 
, ; " . 
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Et la choſe; Ui "Frei; "it ane aft @rienkment, que en 7 


avoit eie de un . e de la vie, 


een, „ Tanquam fane diſcrimen 7 
"343436 Aut anime.” 11 f FS þ 290 74 Aut d rü at d 
| Wee enen de yrigne oa. males Him n SHS WP 
n . Monſa numergſi dentis cube ada 


Elles en avoient le * 8 de bouis, 2 quoi, dit Martiat 
parlant à une femme chauve, à quoi te ſervira le bouis qui teſt pre 
ſents, avec toutes ſes dents: trouvera- t- il des cheveux. 1 ſur ta tete? 

L Eguille, le poingon, les fers Etoient d'uſage A leur toilette. Jes 
eguilles, qui Etoient pour Vordinaire d'or ou d'argent,. Etoient diffe- 
rentes ſelen les divers arrangemens, qu'il falloit rechercher aver 
ſoin, & ſi je Vole dire, avec une telle preciſion, que la dame Ro- 
maine, Etoit oblig&e, de fois à autre, de prendre eguille elle · meme, 


ainſi qu'il eſt BIA de Venus dans ee Ae * 
de Maria. 


Ipſa caput difinguit ach: " 234 * 5 


La fagon de eoëffer eſt 8 varice, call. ce djs nous ap- 
prenons de Tertullien, qui fe dechainoit contre le luxe de ſon tems, 
& reprochoit aux dames Vinconſtance de leur got. Vous ne ſcay 
leur diſoit-il, 4 quoi vous en *enir ſur la fotme de vos cheveus; 
tatithr dus les ſertez en prelſe; une autrefbis vous les attachez 


1 2 
AVEC 
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avec negligence, & leur rendez la liberté; vous les Clever, ou les 
abaiſſez, ſelon votre caprice ; les unes les tiennent avee violence dads - 
leurs boucles, tandis que les autres affectent de de les Jer N au 
gre des vents. e 12 

Les fers, dont elles ſe ſervoĩent, ne reſſembloient point aux 
n6tres ; ce n'etoit tout au plus qu'une grande éguille, que l'on 


Nair dans 14 . N ales | boudles {arformoient en Tr e 


4 1H e mt int AY eee & e, | 


On les arrdtoit par le moyen Ds eguille ordinaire. Ne « crains 
point, dit Martial, que les ornemens, dont ta tete eſt parce, derange 
tes cheveux parfumés. L'cguille en ſoutiendra la füße & tienda 

les boucles en reſpet. L union en Etoit telle, qu'une ſeule boucle, 
qui n'avoit point ẽtè arretee, laiſſoiĩt voir du deſordre dans toutes les 
autres. Palage, dit Martial, qui avoit vu dans ſon | miroir, que ce 
defaut ſe trouvoit dans fa chevelure, ſe jetta ſur une de ſes femmes, 
qu'elle traita impitoyablement, . c'eſt ſur cela meme que le poste 
apoſtrophe Palage. Ne donne point, lui dit-il, à ta tète, un orne- 
ment qui t enlaidit; affranchis tes femmes du ſoin de te cotffer: que 
1a ſalamandre, qui a la propriẽte de faire tomber les cheveux, laiſſe 
far. ta tète des traces de ſon venin, ou que le cruel raſoir la de- 
poüille enticrement, afin que ton miroir offre une "aye Ave : 

de toi. 


Nous apprenons de Saint Secgtte de Naka que les femmes 
ſe coeffoient extremement haut, ce qu'elles ne pouvoient faire, ſelon 
lui, qa l'aide de cheveux empruntes, & avec ce ſecours elles sen- 
vironnoient la tete de tant de treſſes, diſpoſoient tellement leurs 
neuds & leurs boucles par ctages, & PRE CORO or le tout en- 
| ſemble formoit une eſpece d*<difice.. 


Tot premit ordinibus, tot adhuc FRAY . 
Adiſicat caput. 


A ne les regarder que pardevant, dit Juvenal, elles ont la belle 
taille d'Andromaque ; fi vous les regardez par derriere,. c'eſt tout 
une autre perſonne ; F enſorte qua Fer les dimenſions, & 2 de- 
tachot 


2 
* 
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tacher ce qui eſt preciſcment- belles; depuis leur cosffure altiere, 
juſqu a leur patins, ce n'eſt tout au plus que la taille d'une 


qui d ee e fa ad ben 1 0 cy au cou de: 


fon :amank | A133 nt ba 
Et l ; endl onfirgit ad al, une alben eilt 


* 
10 44 


1l falloit. pour Fornement d'une tete, les depoüilles 4 kaka 
autres, dont I art & la dexterits. pouyoient. 2 peine corriger les ex- 


ces: Neſcio quas enormitates capillamentorum. Souvent elles en for 


moient des ronds qu'elles Plagoient derricre la tete, d'où les che- 
veux 8Elevoient de leur racine, &. faiſoient voir tout le chignon,, 


nunc it..cervicem retro. Juggefom. . Elles donnoient quelquefois a | 


leur coffure un air-militaire;. c toit un caſques. qui leur enyelop-: 
poit toute la; töte, in galeri madum, quaſi v vqginam capitis; ou bien 


elles donnoient à leurs cheveux- ane d'un bouclier, ſcutorum | 
umbilicos . cervibus . aſtruendo- Elles avoient des coëffures toutes 


montées, de la fagon des hommes, qui dans ce genre de travail“ 


v aquèroient de la reputation ; 80 Elite. perituſimor-quoſque eee 
capillaturæ adhibetis. :.. F 


T4 7 - It 111 * 3 ' 2418 1 


Le cheveu Wend, omdrageon en ers ne dee e nancelement: 
toute noire- { 


Et bes. e flo c crinem 22 baue. 12555 1 95 825 


107 


Le blond ardent ctoit la couleur 1a-1 plus, eftimee, | Celles 1 dest = 
cheveux etoient blancs ou meles, ſe ſervoient de ſafran, pour en 


changer la couleur, & ſe donner le blond le plus vif, pro allo vel 
atro Javun facimus.,. Martial, dans, ſon livre des prefers, enſeigne 
le ſecret d'une pommade, | qui perfectionne les. cheveux de Germa- 
nie; PEcume cauſtique les defſeche, dit-il, & ad 4 une ſorte de 
hon qui rend la tete plus belle & plus propre- 


Tertullien veut interefſer contre lew-mimcs th Alestede des 


femmes. 3, il. ne comprend Pes que leur vanité puiſſe aſlez prendre ſur 
elles, pour, leur oͤter toute repugnance à porter ſur leurs tetes les, de- 
poüilles d autrui, & ſur tout des cheveux d'eſclaves. Mais que ne 
peuvent point ctablir la tyrannie de Vuſage & l'envie de plaire 7 * 
mode determine le got Were méme. 


Fitch At aut 


[7 , ” 
. « Ia , 
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. -La fureur du blond ne regneit pas moins ches les hommes que 

chex les femmes. Ils ſe ſervoient d'une pbudre d'or qui ſe mettoit ; 
la teinture qulils donnoient à leurs chevenx 2. Caplio ſmper fuca = 
& auri ramentis illuminato. La chevelure de Commode, ſelon HG. 
rodien, Etoit devenue pat la. fi- blonde & fi. eclatante, que Jorſqu'il 
Etoit au ſoleil, on eut cru que ſa tete Etoit toute en feu. Il ne pa- 
rot pas que les femmes fiſſent quelque ufage de cette poudre d'or, 
mais leur tete n'en etoit pas moins brillante. Elles noüoient lere 
cheveux avec de petites chatnes & des anheaux d'or, avec des rubans 
cduleur de pourpre, ou blanes, garnis de pierreries. Elles placoient 
dans leurs ehe veux des poingons garnis de perles. Coir de ces 
ornemens, dont Sappho s toit de pobiſlée dans Tabſence de Phaon + je 
1 4 bes eu, dai Ather entre autres — le mu de me couffer 


Four qui prendrois Je 14 iowa de me eererra qui —— plaire? 
Du moins cette negligence eſt conforme a mes malbeurs, os un 
homme, qui anime mes ſoĩns & ma vanitẽé, oft 3 moĩ. I 
Elles avoient une eſpsee de voile ou de coffe qui entire & 
. tenoit leurs cheveux. Ce voile n'avoit d'abord the d uſage que dans 
les fonctions du temple; mais les progres du luxe en changerent la 
deſtination & firent Nur a la vanite ce qui, ſelon gh ome n'avoit 
te qu'un ornement de.ceremanies & de facrifices. - SI 

a mitre ctait une autre ſorte de coëffure qui Nr toit Particu· 
liere. Ce que le chapeau Etoit aux Bommes, la mitre Vetoit aux 
femmes. Elle etoĩt plus coupee que la mitre que nous connoifſons, 
& avoit, comme elle, ces deux pendans qu elles ramenoient ſur les 
joiies, Servius ſur” ce vers de e on e 8 I POOP A En 


# 


.. Submxus, * 


A Mol Mitra Lydia: nam biene & ringe & 250 mitra, hoc 
oft incurvo pileo, de quo Pendebat etiam buccarum teg imen. Cet or- 
nement degenera peu à peu; peut · tre avoit-il un air de coëffure 

trop negligce. Les femmes qui avoient quelque pudeur, n'ofcrent 


plus en porter, ce ne fut płus que le partage des Hbertines. oh 
Fb , 5 | | 15 | 
; _ nal 
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„150 civexpliquoiti ainſi; lorſquiil 'reprochoit aur Romains le langage 


& les modes des "Grecs, yup tenvienteux-mimes: des ene 
| te guibus grata 90 picta Iupa barbara may e vb 92: 


* 
A * 
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* 
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4 * 
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Tl ya de quoi admirer le eaprice du got & la bizarrerie de nod * 


qui fait ſervir les memes choſes à nos*cerEmonies' les plus auguſtes 


& a bas de —_ & met rs plus. 2 
rotenb tes te 


large, dont ies femmes treſſoient Jeurs cheveux, & formoient, enſuite 
dune neuds, C'eſt ce qu Ovide appelle inſgne pudoris. 

II y awoit des g ornemens de tète attaches: à des familles particu- 
neren Loe ſenat, dit Valére- Maxime, en reconnoiſſance de action 


de la mere & de la femme de Coriolan, qui avoit fait dire que le 


ſalut de Vempire n'etoit pas moins d aux femmes qu aux hommes. 
imagina un ruban diſtinguc qu/elles, ajoũtẽrent aux autres ornemens 
naturels : Fetuſtiſque crinium infignibus novum itte diſcrimen adjecit. 
Mais teſt! A croire que ces marques de gloire & de pudeur furent 
bientotr confonduës, && ne conſerverent plus qu un vain nom. En 
fait d' ajuſtemens la vanité & la gallanterie 8'approprient. bientôt 
toutes chofes. | Cette celebre Romaine qui avoit tous les avantages 
de ſon ſexe, hors la chaſteté, Poppce ne ſortoit jamais en public, ce 
qu elle ne portat un voile qui lui couvroit a demi le viſage, ou parce 
qu'il lui ſeioit mieux de la Wee ou pour donner plus d envie de 
en; Sa 38571709309 6311159. esl pe t ny in 0 PEI 


1. (Shin dF Br aa. Gan ts 


chiveladiSici Le fard! ſouilloit ou réparoit les, couleurs naturelles, 
Nous avons dans Ovide des recettes detaillees qu'il donnoit en 
ſon tems aux dames Romaines. Prenez de 1'orge, leur diſoit-il, 
qu 'envoyent ici les laboureurs.de Lybie, Gtez-en la paille & la robe, 
prenez une pareille quantitẽ d ers qu d rohe detrempes lun & Lan- 
tre dans des ufs avec proportion, faites ſecher & broyer le nt. 
Jettez-y de la poudre de corne de cerf, de celle qui tombe au Prin- 
tems, ajoùtés-y quelques oignons de nareiſſe piles dans le mortier, 
vous y ad mettrez enſuite la gomme & Ia ſarige de froment de Toſ- 

* Tow. r hy cane, 


ö | } 


gl Wente anions Re \ HOO 
La vertu aveit ſes ornemens particuliers 3 c'&toit un ruban aſſez 


£ 4} 
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cane, que le tout ſoit ke par une plus grande quantite de miel; celle 
qui fe ſervira de erg. Greer CGI net 17 — er * 


* de fon miroir. AN 


Jacumgue 3 tali — * "i, eee, 
Tulgebit ſpeculo levior ipſa fa. In | 


Pline parle d'une vigne ſaurage que les Grees appellant eee TE 
qui x ſes feiiilles 6paiſſes,” & tirant fur le blanc, dont le-farment eſt 
noüeux, & Pecorce ordinairement briſee : elle produit, dit - il, dey 
grains rouges, dont on teint l'ecarlatte; ces grains exprimés & 
pilés avec les neee, nevoyent enen 
1 9 1 ba peau des femms ? dne Hl wp cs 5 6500 
— de me- Lencens entroit dans la * des 0 35 800 i kr ä 
5 voit à Gter les taches, & tantor les ſumeurs. Bien que l encens, dit 
un potte à ce fujet, foit agreable aux dieux, & qu'il fleckiffe leur 
puiffance irrit6e, il ne faut pas neanmoing le jetter _ um les 
brafiers facres, il doit fumer ailleurs que fur les autels. 
"Pat connu des femines, dit le meme pocte, qui ; Ploietit as: pavor 
dans de l'eau froide, & sen mettojent ſur les Jouẽs. Fabula, dit Mar- 
tial, craignoit la pluye à cauſe de la eraye, qui étoit ſur ſon viſage ; 
& Sabella, le ſoleil Y cauſe de la ecrufe, dont elle ſe fardoit. 
Quelques-unes fe faiforent enfler le viſage avec du pain tremipe dans 
du lait d'aneſſe. Foppẽe fe ſervoit d'une eſpoce de far$onQueux, 
qui dẽguiſoit entterement le viſage, & formoit une ctouſte qui ſub- 
fiſtoit quelque tems, & ne tomboit qu après avoir <tc lavee avec du 
lait, qui en detachoit les parties & decouvroit une extreme: blau- 
Popprens cheur. Poppee, qui Vavoit mis à la mode, & lui avait: donne fon 
Hes“ pi. nom, fe faifoit furyre par tout, Juſques dans ſon exit meme; d'un 
troupeau d'aneſſes, & fe ſeroit montre avec ce cortẽge, dit Juvenal, 
juſques au pole Hyperborée. Cette paſte -qui couvroit tout le viſage, 
formoit un maſque, avec lequel les femmes alloient & venoient dans 
interieur de leur maiſon ; e utoit- A, pour ainfi dire, le viſage do- 
meſtique, & le ſeul qui etoit connu u du mari.” Ses van dit Joe 


nal, ee hs EL ee n SIBLE 54-95 4-255! 
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Oe teint tout neuf; cette fleur de penn toit faite” que darn tek 
ama nts ; & fur gh e uur Wer r e wi 
aux autres. 
Martial Patte Sus Aktas u- eule wit lei 7 poll gy 
croiſſent ſur les jones: Hfiarra fadiam Javar tp De (le 


” 75 


- 


Ce que Juvenal nous git des Bapſes d' Athénes, de ces Nene 


effẽminẽs, qu il admet dans les myſteres dela toilette, ſe doit en- 


tendre des dames Romulnes; far Pexemple'deliqudites, Por n 
potte” entend paler, mettoient du rouge, attacheiett deurt lohgs 


cheveux un cordon Tor, Portoient une rube blen ou veſte, & Yes > 


rant qui on _n'ofoit jurer que par la divinit© de Junta, As'fe* Bolt“ 


ciffoient le ſonrcil,” dit pods, & le toutndlert en dera rond avec 


une n ee 15 2 £3.43) 21 abe 511 210 Ly 12 ein 4 41 2 [> TY He 32 * 
f TY . 18 

Ile fupercilium medi jig ne | wan nts: ary 1 

n ee 64 en ene. 

Obligua preducit acu. : BCT be fe . 
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gloire de la beautr? Venus fut long - tems ſa toĩlexte, elle ne ceflvit 
point de conſulter fon miroir, retoucha plus d'une fois > ſes che- 
veux, regla la vivacite de fon teint; au lieu que Minerve ne ſe 
mira ni dans le metal, ni dans la glace des eaux, & ne trouva point 


d' autre ſecret pour ſe donner du rouge, que de courir un long 


eſpace de chemin, a l' exemple des files de Lacẽdemone, qui avoient 
accoutume de s exercer à la courſe ſar le bord de PEurotas.' Si le 
ſuccts alors Juſtifia les pron de n y be tn fame des 
hommes ou de la nature? 

Les dames Romaines avoient extrémement ſoin de lems 4 la 
plipart ne les lavoient quavec de Peau pute. 


Aut quilebet qui puriter Javit dees. 


D'autres Te ſervoient d'une eſpere de compoſition, ne faiſoient 
venir d'Eſpagne, on il entroit de Parine, Affecter de faire pa- 
roitre es dents, dit Catulle, ceſt ſe vunter d'avoir mis dans fa 
bouche un Etrange gargariſme. 13 
Elles ſe ſervoient de petites broſſes pour * nettoyer. Martial en 
envoya a une dame pour „ & lui fait dire incivilement * 
o | 


Ion fard bien plus fimpte. . Les ddefles ſe diſputiient le prix &ö la 


2 " * 
Aud e gien sens 11 


Catul. 


Tertul. 


meilleur; au de faut de celui-la, elles prendient une plume. 


s ouvroient par! A& paroiſſoient Plus coupes, orules fuligine 1 | 
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41 leiprefept meme :- qui/ai-je ge commun. avee toi Je ne dois. dervir 
qu la jeuneſſe, je nei Hointgeac unde polir des dents ar ; 


pruntées. | 3 


10 | Elles- avoient Fuſage- tes! curedents;.''CdudeLemilque- coi le | 


1169 
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"Y gvoient au ts d argent ;, Spina-argentea., 
„Nous appcenons: de Martial, qu ellgs, meftgient es dents 228 


ches, e dans Eepigramme od il conſeille à Maximina de ne 


jamais rire. Tu nas que trois dents, lui dit-il, encore ſont-elles de 
bouis &, enduites de ige tu dois, ergindre de ;rire. de la meme 
facon, que Spavius apprehende le vent, a cauſe de ſes ch heveux, 
Priſcus la main a cauſe des 15. ae robe, .prends un air plus. 

fevere que la femme de Priam que Paiſnce” de ſes belles filles; 
Evite les poſtures & les bons —— ig e Phlifion” & tout ce qui peut 


te donner lieu! d ouvrir la bouche: il ne te ſied bien de regarder, 


que les larmes d'une mere affligce; les regrets d'une: femme qui 
vient de perdre ſon mari ;' d'une ſcur qui pleure les mallieurs dun 
frere ; enfin le triſte ſpectaele d'une ſcene enſanglantée; ſuis. mon 
couſel, 0 Maximina, Pius todjours, fi tu es e len e 
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"At tu, | judici cium ſecuta moftrum, | 
Aue! | OH: 04 1007 12797 
Ft bn h fapis, 4 Pella, Plord. a 


Ni 


81 tu nas point de wo dit le meme Poste? a Lis, fs ty n'as 

point de honte de te ſervir de dents & de cheveux achétés, iu ne 

Ber 2s pars tous les embarras ; - 141 Kae u a ton il? On 
Quid "facies 1 Lelia? Non e emitur. niere 


L'art n'alloit point encore au de-là de ces Giphlenai 3 ; mais 


quelquefois it ſe portoĩt juſqu'a la reparation. meme des traits. 


Celles qui avoient les yeux ;enfonces trouyojent moyen de les 


avoir à fleur de téte. Elles ſe ſervoient, pour cela d'une poudre 


noire : Nigrum pulverem, quo exordia oculorum producuntur ; on la 
faiſoit britler ;. le parfum ou la vapeur agiſſoit ſur les yeux, qui 


* & 14 


Cet juſtifier les dames Romaines,”.a au ſentiment Oxide, qu in 
wake quelques trait de Ja, mollelſe ge du Jure des W 0 inch 
1 3064 eee Weed ac 40 Parma 91 

0 Qn MP pt af pw WB; PETER: | 


ella get l Ter miroir de 8 _ *<ottitne' une nee 
depouille' emporice "fur {on en 2H 16 Pri ri eise mitoit tout arme; 
lorſqu'i il dl ot qu" 'on levit les dra; Bhs 8 Ah au conbit. 
Ceſt une choſe digne' Uttre black daris Te anuiales, que la Wilette- - 
d'un empereur, qui fait partic de Lott. 'bagag no . C'eſt exploit | 
Tun grand capitaine, TC: te ndre fur fon vilage Fg la mie de pain 
tremgee dans du lait; ; 1 ue ne fit 3 Jattiais' Semiramis, armee 
d'un carquiots, ni Cle 0 copatr re > conſternee 1 par 1a perte le nn ale | 
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hommes eff . Mrs: qui le ſoin de leur chevelure Etort une OCs | 
cupation f ſyrvie. 5 ceux-là des gens purement viſits; 
qu 1 confument mg Heures à feut toilets; pour arracher ce quiteſt | 
| nuit de devant; qui tiennent conſeil ſur chacun de leurs 
Gerets; ;” qui, A la Saad 7 negligence du baigneur, simaginent 
qu. 'on les tond; quelle eſt leur colere pour um cheveu arrache'oit 
| —— ſe detache? pour une boucle mal. riſe, ou un etage mat for 
ne? Qui eft ct d Fentre eux qui taimàt mieux voir la rẽ publique 
al detordre que leur chevelure? Qui ne ſoit Plus inquiet dw falut. 


de fa tete, que du Wu, meme de * die FE Nor id 2960 8 Lenz: 
5 gt os enen 
4 * * 22 (31 : 2823 , 2 2 82 A 


Daxs la diſcuMon, aach faits, qui, Rata il la watierg, due Jas, 1 1 
traiter, c'eſt-A-dire, dans le detail de tous les ,ajutemens qui ſervoient derer. 
aux dames Romaines; ſoit qu ils fuſſent Stablis par Fuſage, ſoit billement. 
qu ils fuſſent determines, par la mode,, ou conſacrẽs par la religion, 23 de Ne- 
ai cru ne dexoir point perdxe de vuc Thabillemen ordinaire de nos 1714... 
dames, & pouvoir ainſi juger de Yun par Vautre avec. une plus 
grande; preciſion.,, Ce que la comparaiſon que Jen. ai pu faire 
offroit à Veſprit,. n'a pas peu contribus. > me donner les eclaireiſſe- 
mens neceſſaires aux decouvertes. que j ai meditces, & A fander des | 
conjeRures autant plus: ſenſibles, n vanits, qui i elt en = 

ame: 


meinte wr Ei Fb „ * . 
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R des mines; A la reparation. des. traits ; & at e de la 


E £tablir la forme & le yolame; le fond & les ornemens ; le 


Tautre ſexe, :<toit certainement la toge ; que 
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Tame de toutes les parures, eſt <gale' par tout dans ſon princips & 
dans ſes progres; & que la decoration & da commodité egalemem 
recherchces dans tous les tems, '& dans tous les pay, nen le 
mouvement & la circulation à toutes. Jes modes. 11 
Dans la derniere lecture publique qui m'a te. ordon nee, F; ai cou 
Jo, 6 joſe ainſi parler, les dames Romaines de leur Tit dans les 


4 


tbains, d'ou enſuite je Jes ai ramences a leur toilette: Jen ai dé- 


termine la forme & Lornement: je les al occup ces Ila compofition | 
de leur viſage: 1 la decoration de leur tete; Petude des regards 


1 — 
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nature j'ai enfin rèvelẽ tous les 'mylieres - la toilette. 

Il reſte à parler des tuniques ou chemi ſes des del Rostabes; | 
nombre enfin & la couleur. II reſte auſſi a parler de leurs dif. 
rentes robes ; de -celles qu belles avoicnt en commun avec leg 
hommes, ou qui leur £toient particulieres; du gout. c. de 215 Ti 
cheſſe de leurs habits; de leurs Pierreries, & Hane de leur 
ſure. en 

Le premier Habit, 5 ſe Cram fervi les ni 45 * & 

ſage leur en boit | 
venu des Lydiens, que ceux-ci Iaient emprunte, des Grecs; qu'au 
rapport d*Artemidore,; un Roi q Arcadie en ait laiſſe la mode aux 
babitans de la mer d'Ionie; ou que, pour parler avec plus de vi- 
ſemblance, Rome ne ſoit redevable de tous ces ajatemens, qu au 
beſoin & à la commodité; au commerce de ſes voiſins; au goùt 
& au caprice mEme ; toutes ces recherches ne jettent aucune eclair- 


Aſſement dans la diſcuon des faits que J entreprends d'ctabhir. 

Je fappoſerai done l'ufage de la toge, mais avant que de la traiter 
en dctail, & pour rapprocher en quelque ſbrte de nos uſages la toi- 
erte des dames Romaines, j'eſtime devoir commencer par expoſer 
Aid ce que ous recuHiions de ee enen u e 


bn cherniſes. "OS own e 

n ret pas 1 _ nde que Ien auteurs ne nous FourniC 
tjte pen de Gtations, pour fcavoir à quoi nous en tenir ſur la 
ptüpart des choſes dont nous recherchons l'uſage; mais que dans 
ie dechankiment des dsclamateure contre la molſefte des hommes de 
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leur teme; on peut mettre à profit une infinité de traits 8 dle paſs. 
ſages , quis ſans etre places, pour le compte des dames., nous iüſtrui- 
ſent d' office ſur plaſieuxe porticularites qui les regard en. 

II eſt juſte d ohſerver en ſecand lieus que les faits qui compolent 
3 diſſertations, font d'une telle nature, que dans I etabliſſement 
la plipart de nos ſpices, ſoit qu'il faille fonder des conjectures. , 
— qu'il faille gclaircir quelque poinr hiſtorique, on rapprochen des- 
eirconſtances qui conſtituent une ide complette, nous ſommes- 
ablig es, ou plittot forces en quelque fort de faiſir les expreſſions! & 
les autoritès qui ſe pre ſentent & de tirer également parti des Ecrits- 
des Saints Peres, & de ceux des pottes libertins., Ces derniers 
memes- ont poufle plus loin les details; de telle forte que ce n'eſt 
| quelquefots qu la faveur des images dapgereuſes, que nous don-- 
nons quelque ſolidite à nos rec Rs; & que fouvent Ia verite, 
dont Puſage, dans toutes les parties qu'elle renferme, eſt utile & 
precieux; ſort de deſſous ces ee e Ow nh detour-- 
nons les premiers nos regards. „„ 'tyb Sq 

La tunique (toit un — iefaintias acer ein & aux 
femmes, mais la forme en toit différemte. Les femmes avoient 
accoutumé de les porter beaucoup plus longues que les hommes 
& lorſqu' elles ne leur donnaient pas toute la longueur ordinaire, 

c<toit ſortir de la modeſtis de leur ſexe, & prendre un air trop ca- 
valier: Infra mulicrum, ſupra centurionum. 

Javenal, en parlant d'une femme incommode par le deb eſprit 
dont elle fe piquoit; qui au commencement de la table, ſe jette fux- 
tes lolianges: de Virgile; pefe dans la m&me balance le mérite de ce 
poste, & la gloire d' Homère; trouve des excuſes pour Didon lors 
meme qu'elte fe po gnarde ; déeide de Ia queſtion de Phongetets,. 
& du fouveram Me Juyetal, dis-je; Jon, que, puiſqu elle af-- 
fecte ainfi de paroltre ſcavante, il feroit juſte ele deut ſa⸗ 
unique 3 juſques Y: mi. jarnbe, Cefta-dire, qu elle ne ſe montrat 
alors que dans VE equipate & un homme. anger, 955 T 


we * 34] 4 * -4 r 9 
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Crure tenus medio funicas R . 


Non ſeulement les chemiſes des dames . par 1e. 
Yin t Petoicnt auſſi * des manches, qu il n e toit permis- 
1 [1 | qu à. 
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emportemens, L la n ohh Etoit for Etroite, 
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qua elles de porter. OGetoit dans les hommes une marque was 
fectation & de molleſſe, dont les tems de la republique Wavoient! | 
point montré d' enemple. Ceſar ne trouva point ſur cela A 5 
mettre à Fabri des reproches + "mais ſes: mœurs étojent auſſi effémi- 
nees que ſon | courage <toit Kleve, & nous ne devons point ürer 4 


conſequenee Texemple d'un homme que Curion le pere, dans une de 


fes harangues, àvoit non ſeulement appelle de mati de toutes + 


| femmes, mais auſſ 1a femme de tous les e ub Hach 


Ia tunique prenoit quelquefols ſi juſte au on; deſdendeit ft gi 


que Von ne 'voyoit de la 1 5 des e N 1e e "Horace 
en excepte Clin 10 Frere 25 2:50 


T: 219112 


Ar gre Ilex. eli 5 A5 K | nos 
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__ Cetoit fans doe dns se 3 qui — En dar. 


gereux preceptes d Ovide, qui mettent de la beauté à decouvrir cette 


partie des & paules, qui eſt jointe au bras, ſur tout pour les femmes 


qui ont de Ia blancheur : oe quis felon n lui, ne; manquoit pas d'ex- 
oiter ces b NN A * pareil- 1 -lerhbloit a de 


* 3 4 - F. "77 $4 * 
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Lorſque be luxe ent amené Tulage de Tor & des pierreries, on 


ee ab a, Nonfrep. how's de gorge Ne Yate: 8 


ues, N du haut de Vepaul, e juſqu au in elles elde 


AVEC, des agraffes d' or ou d argent, de telle forte, cependant qu un 
cate, de la tunique poſant . demeyre, ſur: 'Epaule gauche, 41 Vautre 


441 


cate tomboit negligemment, ſur. la uu Aa er dy, bras. droit. 
I ſe mble dans ce qu Ovid ide of le Nous Port r lu-meme. de 12 
LY qu'il elit beſoin 


de dechirer cellè de Corin rea „Nas 


— 
44 
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Mais pur la ſuite des paroles, il paroit au contraire que le: vole 
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| = W's 105 1175 Me multum er n nen 

5 ee tunica Ne 1 tamen ils Fig 5 NO #1 rite He "vn 180 i 4 9 
Vigendre ſe, ſert de ce e pour nous een e que le poiotes 
des tuniques nictoient point couſuẽs, & que les ctẽs en toient ous 
verts à peu près comme à nos chemiſes d hommes; ou comme g ces 
tuniques des filles de Sparte, dont parle Plutarque, dans le parallele 
qu'il fait de Lycyrgue. & de Numa, & qu Ibycus appelle Phanome- 
rides. 11 ne laiſſe pas cependant d' V ctablir une difference, en faveur 
de la pudeur Romaine. Mais je ne eis pourquoi Plutarque prend de 
N occafion de relever la ſageſſe des declarations 3 
le ſexe, dans, une plus grande modeſti +) Jes, nudites..des | 
Sparte ẽtoient- elles autre choſe, que le crime du legillateur; ou bien, 
eſt· ce que les ordonnances des Rois, en determinant, les principales 
modes, etabliſſoient auſh tegjvertus?,*Quoiqu?il gn, fl re 


unique eroit directement ſur is pea 5:6 celle do e Athens. 
& qu il nomme xtr , eln. 


* EW; As 


C'ctoit auſſi avec cette tunique que les femmes meitoient — 5 


ceinture, ſoit qu'elles s en ſexviſſent pour la releyer, ſoit: qu en ſe; 
ſerrant dayantage, elles rap raſſend mag gen, gs beni, en Fe ſpect le 
Wen & Var arrangement de ſes plis. ban ah *. nl zuin 
itte! Nes\brewis in rigas cingwla preſſe ſuar. in 1 101058 8nhot 
1 y avoit de la grace & de la nobleſſe à kay en als 8 
la hauteur de la main le lais de la tunique qui tomboit au cots 
droit, tout le bas de la jambe droite alors ſe trouvoit decouvert; &eft 
au moins ce que nous ae dans tes monumens ny, Rubenius 
nous à conſervaes. 51018 13 | 
 Quelques-unes faiſoient peu @ uſa; ge de teur: ceinture; als laiſ- 
ſoient trainer leur tunique: mais c'&toit un air de negligence trop 
marque; De 1x ces expreſſions alte cinti ou di eincti, pour peindre 
le caractere dun homme courageux ou effẽ mint. Mecenas ayant 
temoigne peu d'inquiẽtude ſur les derniets devoirs de la vie, *&tant' 
perſuade: que la nature elle- meme prend ſoin de notre ſepulture, 8c- 
neque affecta de relever ce ſentiment: crois, dit-il, que celui, qui a 
0 M. II. M m parle 


MEMOIRES DE LITTERATURE, 
parle de la ſorte, portoit ſa ceinture bien haut: alte cinqtum dixifſe 
Putes. Cetoit-lh, diſoit-il, les marques d'un courage male & lere, 
que Mccenas ne prit que trop de ſoin de relicher : habebat enim in- 
genium grande & virile, niſi illud ipſe diſcinx: Het. Gardez-vous, dit 
Sylla, en parlant de Cæſar, gardez - vous d'un homme, dont la cein- 
ture eſt trop lache. Xerxẽs irrité de la revolte des Babyloniens, ne 
leur accorda le pardon, qu'après leur avoir défendu de porter les 
armes, & leur avoir ordonne au contraire une profeſſion moins hon- 
nete, lenocinin exercerint. II leur impoſa la ndceffits de porter 1 
Peremple des femmes, des tuniques trainantes & à longs plis. 
Le nombre des tuniques &augmenta inſenſiblement chez les Ro- 
mains. Augufte en portoit juſqu'X quatre, ſans compter une efpcce 
de 'camifole qu'il” mettoit fur Ia pedu, & un Pourpoint; M avoit 
&ailteurs Ee refte du corps extreme dent zarnt, & le tout Ctoit ſous 
une robe fonrree,” & chargde quelquefois Pun manteau, & peut- tre 
meme de quelque autre habit de dignité. Croitoit-on que oe fiir l 
ce meme homme, mY PEE couchoĩt les portes de ſa chambre 
ouvertes, le plus uvent au milieu un le; au Brunt? Cine 
fontaine, dont il reſpiroit la fraicheur, Ppeudant qu'un oſſteier de ſa 
chambre, un Evantait'en main, agitort Vai air au tour de forr lit. Dans: 
It cata&ere des heros il entre toll Gurs quelque fingularité. Les 
femmes fuivirent en cela Pexemple des hommes; leurs tuniques ſe 
multiplicrent; la mode vint d'en porter juſqu à trois; ge gollt en 
forma bientòt la difference., La premitre étdit une fimple chemiſe, 
la ſegonde une eſpece de rochet, & la. troifieme- enſinb e e ſt rd dite, 
celle qui ſe trouvqi pax deſſus, ayant regu inſenſiblement davantage 
qe plig, & 8'6rany aug mente de value,. forma, 2 Laide des; orno· 
mens, dont elle ſe ttouva ſuſceptibles; un habillemant de femmes, 
qu'elles nommerent Stole, qui fit tomber la toge, ou du moins nem 
laiſſa Bug are eee gonrtiſaanest 4 talo: N. 
demiſia-. r 9h. 116 C0 am : S000} 1991 19018611; 3719! 
21Cets hem doe cit 5 rap Aba Seel, — 
ſont abbatus. Si vetre maitreſſe, dit un porte, s habifln de-quelque! 
longue & ample fimarre, 'Ecriez-vous de toute votre force, queifous | 
_ cet<Equipage, elle d mettre le fqu par tout; mais: en mme tems 
. voix titiiida, quello ni lĩtæpoſe point 3 
1 1 I 9 
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rhyver. La queiie de cette robe ctoit tratnante, & le bas gam Sen 
kiſſu tres large d'or, ou de pourpre, lata faſtia. Le corps de la 


robe Etoit raye de differentes Verpgere rnd _ ge, 


& guæſi præciſamentis ornata. 


2 


1 7 7 
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Seneque, en parlant OEpicure, & ares voir dit que tout ce * Lidore, 


enſeignoit Etoit juſte & religieux 5 que la volupte-nitme n'ctoit autre 
choſe que la vertu; que trompes par le nom & par les apparences 
la plüpart des gens prenoient le change, il ajotite en faveur de 
ce fyſteme ſi ht d bop" wk of qule ir Fri a. 
mdutus. 


Caliguls volt accouuni6 dy this be Livie ne Cg ue G00 


toit Ulyſſe en manteau de femme, Ulyſſem togatum, Mais je ne 


ſcais fi par cette comparaiſon, en nous donnant une haute opinion de 
la prudence de Livie, il a pretendu nous laiſſer quelque idce de ſa 
beaute. 

Horace, en parlant contre les folles amours de fon fidele; contre 
les gens extremes dans leur golit; leur reproche, entre autres choſes, 
de ne s attacher qu'A ces femmes, dont le bas de la robe eſt hve, br 


par de ſe mblables ornemens : 
+, Sunt qui nolunt retigiſe "ih illas 
-  » Quarum ſubſuta talos tegit inflita vgſte. 
Ovide parle dans le meme eſprit, & rejette les parures, que . 
pudeur a eden, & dont le reſpe& de la naiffance & du rang 


n'a point encore ann, N + toute ſorte ene & de 
conditions. 


Etſte procul vittæ tenues, inf ne RO h ot fits 1 5 
Dueque tegis medios inſtita longa peden. 
Les Perſes, plus effẽminés que les Romains, n'en défendoient pas 


Puſage aux hommes; & chez ces derniers il n'y avoit que ceux que le 


crime & le defordre avoient deſhonores, qui oſaſſent ſe ſervir de cet 
habillement. La Stole toit aux hommes ce que la toge ctoit aux 
femmes dans les derniers tems. Vous avez pris, dit Ciceron, en par- 
lant a Marc Antoine, la robe virile, mais bientòt vous en ave fait 
une robe trainante : fungi virilens * m_ en Holam rede 

didifti, 
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f MEMOIRES DB LITTERATURE: 
„Le devant du manteau ẽtoit ferm au moins juſques A la ceinture; 


* 


l partie ſuperieure ſe laiſſoit ordinairement ouverte, & donnoit du 
jour à la ſeconde tunique, qui ſans daute regut une iofinite de facons. 


Cetoit apparemment ſur cette ſeconde tunique qu'etoient attaches 
les cloux qui lui donnerent le nom de Laticlave. Auguſte, dit Suc- 
tone, crut que pour le bien de l'état, il toit important d'admettre 
de bonne heure les enfans des ſenateurs dans FVadminiſtration des af- 


faires; & à cet effet il ordonna, qu ils prendroient avant le-tems le 
laticlave: Liberis ſenatorum quo celerius'teipublice afſueſcerent, pro- 
tinu . . . . . latum clavum induere. C' toit là l'ordre de l' empire 


& celui du prince; il en revètoit les principaux magiſtrats, les gou- 
verneurs des provinces, ceux à qui on accordoit ven. honneurs du 
ts les pontifes mèmes: Mt 019: ali. (6 120005 991 5:7 


Saeri ificam lato veflem diſtinguere clavo. 


La forme etoit une eſpece de tete de clou aſſez large, dont la W 1 
Etait diſtinguee de celle du fond. Ctoit un ornement poſtiche, clavi 
i veflibus inſuuntur. I Etoit | couſu de Pun & de l'autre cote de la 
tunique, & place ſur l'eſtomac. Que vous a ſervi, dit Horace en par- 
lant a Tullus, de reprendre la robe de ſenateur, que l'on vous avoit 
fait quitter, & d'&tre enſuite cre Tribun; l'ẽmulation maligne, qui 


vous reſpectoit dans la vie privée, 'eſt accriie, lorſqu*on vous a re- 
mis en place; car ſi · tot qu un homme d' une naiſſance obſcure a 

revetu les marques des dignites civiles ou militaires, ſi-tõt que ſon 
eſtomac etale le laticlave il entend autour de lui le fremiſſement 


des envieux; qui eſt cet homme m. IG de 1 pere eſt-il ne? 
quelle eſt ſa race? | ee 


Ut quſque nn Win ce impediir c, crus 
Pellibus, & latum demiſit pectore clavum, 
Audit continuo: Quis homo hic eft? quo patre natus.. | 


als James ne furent point privces de cette decoration, dont la 


Porte qu' Aurelien fit epouſer à Bonoſus, l'un de ſes plus celebres 
capitaines, Hunila belle & vertueuſe princeſſe. Elle toit priſon- 


horn; & d'une des plus Hluſtres familles des Goths: les frais de la 
- noce 


|  _ faiſoit la plus grande partie du prix. Cette marque d'hon- 
neur paſſa meme juſqu*aux Etrangeres. Flavius Vopiſcus nous rap- 
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tunique à cloux d'or : tunicam aura clavatam. 


II paroit, permettez moi, Meſſieurs, cette Hhreffion; i parort que 
d ce mariage Aurélien ſongea plus à affortir les habits que les 


tingue par les dons de la table, que par les vertus militaires, & qui: 


cours Barbares; c' toit lui, dont Aurélien avoit accoutumèe de dire, 
que les Dieux Pavoient envoys au monde, non pour vivre, mais pour 
boire: non ut vivat fed ut bibat.' Les fumees du vin lui rendoient 


ainſt dire, au fond du tonneau: adhuc in vino prudentior. Peut- 
etre meme que ce fut par Ia, qu'il 8'cleva à Vempire. .. Quoi-qu'il'er 
ſoit, apres un combat long & opiniatre, il fut battu & pris par les 
ſoldats de Probus, qui le fit pendre, & ce genre de mort donna lieu 
à cette eſpece de bow mot: amphorum pendere non haminem. | 

Dans la naiſſance d'un peuple, particulier, chacun ſe tient dans ſes: 
Eren de la nature, ſi l'art n'en repare point les dsfauts; il n'0te 
point A la beauté cette ſimplicite, qui en eſt le plus grand charme. 
La nature, laifſce 3 elle mẽme, rend plus ſupportables des defauts, 
que l' art ne corrige qu Imparfaitement ; ; 1] ſe trahit tot ou tard ſur 
toutes les eſpeces de reparations, où il n'a du moins la gloire de 
nous tromper, qu autant que nous avons interet de nous preter à ſes 


illuſions, ou qu'une ae ee nous a fait une neceſſite de n, 
fecours. _ 8 


C'eſt envain qu'Ovide nous dit qu'une che ſeche ne doit pas · 


ſe defaire des enveloppes qui l'arrondiſſent, & qui lui pretent ce 
qu'elle n'a pas: qu'un peu de garniture ſert merveilleuſement pour 
egaler les Epaules, quand lune eſt plus haute que Fautre, & qu'il 


n'eſt beſoin pour . . d'un ruban etroit, Ts 8'attache ſur 
Veſtomac. 


Ce ne fut que le tems qui amena Puſage 1 ces ceintures, ou de 
ces bandes aſſea larges, dont les jeunes perſonnes avoient accoutume- 
de ſe ſerrer le ſein, quꝭ juſques. Ia, pour ainſi dire, n'avoĩt &te ſou- 
tenu que ** les mains de la nature. Un jeune homme, dans 


Terence 


* 


noce ae pris fur Pepargne publique: le prince lui-m&tvie en eit 
les habits, & parmi des tuniques de toute 12 e it ordonna une 


inclinations. Cetoit ce mème Bonoſus, qui n*<toit pas moins diſ- 


fut prepoſe par le conſeil, pour enyvrer les miniſtres de toutes les 


ordinairement la tete plus libre & plus nette; ſa prudence toit, pour 
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Tecence, qui a perdu de vue la beauté dont _ a Etẽ foapps, 4 
le hazard lui avoit fait rencontrer dans la rue, ne peut donner à ſon 
valet d' autre Eclairciſſement, ſur ce qui la regarde, que Lagitation, 


ol il eſt, & le recit de ſes perfections. Cette fille, s'écrie-t-il, ne 


reſſemble point aux nòtres, A qui leurs meres s' efforcent de baiffer 
la taille, & qu elles gen de ſe ſerrer le _ oe rd plus 


menuẽs. 


Haud th milis virgo eft + virginum noftrarum, guas matres . 
Demi ſſis humeris eſſe, vincto Pectore, ut graciles fient. 


Voulez- vous, dit Ovide, vous detacher d'une femme qui abuſe 


de votre foibleſſe, recherchez ſes imperfections avec ſoin; ſi elle 


n'a pas de voix, c'eſt alors qu'il faut la preſſer de chanter; n'ou- 
bliez rien, pour Vengager a danſer, fi vous la connoiffez incapable: 


de former un pas; rc. mal, jettez la dans quelque recit 
embarraſſant; fi elle n'a aucune grace > marcher, qu'elle ſe pro- 
mene devant vous; ou enfin, ſi elle a trop de ſein, que nulle ban- 


delette ne ſoutienne ſa gorge, & qu'aucun ornement n'en derobe 


le volume. 


Tuorpilius in 
fragm. 


3 „„ „„ a papille 
Peftus haben tumide, Ha aſcia nulla tegat. 

L'art donna bien-tot à ces bandelettes une forme pagticulifee, & 
ce ne fut peut- tre qu'aux dẽpens de cette ſeconde tunique ou ro- 
chet, dont j ai parlé. Qu'ai- je fait malheureuſe, 8 Ecrjoit une: 
jeune Etourdie, j'ai perdu en chemin cette lettre, que j'avois miſe. 
dans mon ſein: me miſeram, quod inter vias epiſtola excidit mihi, 
inter tuniculam & ſtrophium collocata. | . 

Il y a apparence auſſi que cet ajuſtement encore equivoque, donna 
la premiere idee*des corſets, & elle ne fut pas long- tems ſans ſe 
perfectionner: de 1a cette Egide, qui ne conſerva du bouclier que 
le nom: wel 0 Toi; Feprois aiyides, Le bouclier de Pallas, fi nous. 

en croyons Servius, n toit autre choſe que ſon corſet. Regarde, O 
mon fils, dit Venus en parlant 3 Enee, regarde Pallas, qui preſide 


a Vattaque de la citadelle, conlidere ſes en, brillants, & cette 
horrible Gerten. 


* eee 
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Jum ſummas arces Tritonia, reſpict, Palla, 
Inſedit nimbo effulgens G Gorgone feva.. 


Quelquies - Editions mettent limbo eFulgent, au lieu de be SL 
fuivre. Leſprit des commentateurs, la téte de Meduſe n'eut été 
qu'une piece attachée au corſet de la déeſſe: ornamentum pecrorale 
habens in medio, Gorgonis caput. Le corſet &toit aux dames Ro- 
maines le plus brillant de tous les ajuſtemens. C'eſt à cette occaſion: 
qu'Ovide, dans ſes inſtructions contre Pamour, donnoit pour con- 
ſeil de les ſurprendre a leur toilette. Gardez- vous d' attendre, diſoit- 

il, pour les voir, qu'elles ſoient habillees;; leur parure nous impoſe; 
tous leurs defauts ſe perdent ſous Ieclat de Vor & des pierreries ;, 
les femmes ſe trouvent toujours la moindre partie d'elles-m&mes ;. 
Vobjet de vos complaifances eſt. noye Parmi. tant d'ajuftemens; vous 
eberchez ce que vous aimez, ſans pouvoir le demeler: tant il eſt: 
vrai que. amour faſcine les yeux, ſous cette e Egide. 


Decipit hac oculos Ægide dives amor. 


Par deſſus tout Phabilementz: dont nous Nee de be les 
dames Romaines portoient- une mante, dont 1a: queue extraordi- 
nairement trainante, ſe detachoit de tout le reſte du corps, depuis 
les Epaules, on elle etoit attachee. avec une agraffe le plus ſouvent 
garnie de pierreries, & ſe ſoutenoit à une longue diſtance par ſon 
propre poids ; la partie ſuperieure | portoit ordinairement ſur Vepaule- 
& ſur le bras gauche, pour donner plus de liberté au bras droit, 
que les femmes portdient decouvert comme les hommes, & formoit: 
par IA un grand nombre de plis, qui donnoient de la dignite a cet 
habillement. Quelques-uns ont pretendu que la forme en Etoit ex- 


trẽmement quarree, quadrum pallium. Le fond <toit de pourpre &. 
les ornemens d'or. Iſidore s'eſt plu à Venrichir de pierreries: 4 


fæxis in ordinem gemmis diftindta.. La mode de cette mante s intro - 


duifit ſar la ſcene, & les. eotnedictncs balayoient les theatres: avec 
r Wann Jes; 6775 


* ” 
> 1 ” , * % 
# 


3 n verrit bumum. 


1 ont prktendu que le Srma fut un Habit artbeuller 
des femmes; mais il y a plus d' apparence que Jon nie oit enten · 


a dre 
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Salmaſius. 


rable cavalle: : 


leurs en ont fait le prix & la difference : ainſi d'un cote la depouille 


arbres, le ſue des plantes, ont ſervi à la compoſition de tous les 
vttemens. C'eſt un beau coup d' il, fi j'oſe ainſi parler, que la 


A l'aide de ces moyens fi ſimples, dont le hazard a preſque toljours 


pictum de coloribus variis; apres 10 ils ne laiſſoient pas W 
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dre par Ia que le fond de l'ẽtoffe, ou du moins que les fils d'or on 
d' argent, qui entroient dans le tiſſu de la mante; c'eſt un ſenti- 
ment que Saumaiſe e de ſon autorité dans ſes notes fur 
Vopiſcus. 4s , 

C'eſt cette ſuperfluité d'e tolfe, dont Ovide ſe joue daus Fesange 
mẽtamorphoſe d'Ocyroe, & dont il fait la * a cette, er 


2 | \ 4 .* - ; N bs. LY ; 
. Longer pars maxima: palle 171 
Cauda fi. 2 7 L 4 172 [ "Rte . , 4 #6 1 LN IDIOT 4 - 1 | 7 $ 4 


| C'eſt auſſi cette mème robe que Virgile avoit en veut, lorſqu'Ence, 
voulant faire un preſent à Didon, ordonna à Achate d'aller chercher 
ce qu'on avoit pu ſauver de Vembraſement de Troye, & ſur tout 
cette robe qu Helene avoit recuẽ de Leda fa mere, qu'elle avoit 
emportee de Mycenes, & dont elle's*Etoit parée le jour de ſes fatales 
noͤces ſi injurieuſes à ſa gloire, & rachetCes par tant de malheurs: i 


M uncra preterea Thacis erepta ruinis 
Ferre jubet, pallam Signs auroque- rigentem; 


La laine, le lin, & la ſoie, ou le mélange de Pune avec : Pautre 
ont conſtitus la matière & le fond de toutes les Etoffes : les cou- 


des animaux, les ſimples productions de la terre, Pouvrage meEme 
des vers; & de l'autre cöté le coquillage de la mer, la graine des 


contemplation de tout ce que Part & le luxe ont fait paſſer d'un 
peuple à un autre, & deploy ſucceſſivement de richeſſes & de beautes, 


decele les proprietes & preſents uſage. 

Les Phrygiens ont trouve Vart de broder avec Téguille; 1 ou- 
vrage Etoit releve en boſſe: emmebat & aſperior ac Tigidior redde- 
batur. Les Babyloniens, au contraire, ne formoient qu'un tiſſu qui 
n' toit charge que de la difference des couleurs: tegmen unice 


d' employer Veguille. | 
Testa 
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inen Kd thorns be 


* 


am ay Hg "apy 


des fils de od Aiffertinte, Pertti encore -phis loin la pope 


tion de lou ge: plubimis verb libiis *Ybxtre, que Ten —_ 
lant, Alerunih id in bil. dla 10949 


Loſage de la laine toute pure dans les duvrages, non ſeulement 5 


Eté le plus aneien, mais il à ſubſiſté long- tems. — faites vous, 


fils de Pélée, en deguiſant votre ſexe, les ouvrages de laine ne font” 


pas dignes de vous oceuper. Pline, en nous diſant que de ſon 
tems le luxe ſe joũoit de la nature méème, & qu'il a" vit des toiſons 
de béliers vivans, teintes en pourpre & en 6carlate,” ne connoiffoit © 
3 encore que la laine pour matiére de toutes ſortes d'etoffes, qui ne 
recevoient de difference, que de la diverſité des couleurs & de Pap-" 


prèt. De la ce frequent uſage des bains, que la propretẽ rendoit 
fi neceſfaires. Ce n'a été que ſous le regne des Empereurs que Von- 


a commenced" porter des tuniques de lin. Vopiſcus, dans la vie 
d' Aurelien, veut que la mode en ſoit venue d' Egypte: quid linea 
petitas ex Kapo loquar !* Aléxandre Severe en rechercha parti- 
culicrement 'Vuſage ; boni linteaminis appetitor fuit. Mais il ſe 
plaignoit que le luxe en avoit corrompu la bonté, depuis que la 
mode étoit venuł de meler dans le tiſſu des rayes ou bandes d'or ou 


de pourpre. Si le lin eſt doux ſur la peau, diſoit ce bon empereur, 


pourquoi ces ornemens ẽtrangers, qui ne ſervent qu'à rendre la tu- 
nique plus rude? $7 linea idcirco ſunt ut nihil aſperum” Dent: 
quid opus. eſt. pur pura? £9] 20} mn eile: Enn TERS") v4 

Pendant le tems de la Republique, Vuſage de la ſoie fut ignores 
chez les Romains; mais Dion nous apprend que Jules Ceſar, dans 


quelques f. pettactes qu'il donna au peuple, couvrit tout le theatre' . 
de voiles de ſoie, comme ſi, par cet appareil d'une ſom pt uo £ Gar: 


bare, il elit voulu en n, ſorte en au luxe don dames. Ro- 
maines, -- 1 9 7 
Tibère fit ef un decret. 40 Senat, non e e oe: Fs 


vaiſſelle d'or, mais auſſi contre les habits de ſoie: decretum ne weſtis 
ſerica cee ente cee bit avid bent og 9 01 9 


Ton. W Pas wet hatebat Cen. 
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Caligula Portoie® une eſpece de caſaque de eouleur de pourpre, 


RU dh ce, Aννν] Souvent meme: il s etoĩt montre en gub- 
lie, en habit de triomphe, & en robe de ſoie. Ainſi on ne doit pas 
* 'cronner ſr, ſous le regne de Neron, les femmes avoient 08 ano 


Pran! melces, & que — Elagabale, * luxe: ne Gogh: r 


d exemple d'une robe toute de ſoye: primut Remanorum Holeſerita 
veſte uſus. fertur, Aurélien, au rapport de Vopiſcus, nen atoit 


$ 


pas une ſeule dans toute. ſa garderobe: veflem. boloſericam neue 


ige in veſliario. habuit, Mais je ne fcais ce qu'il faut relever le plus, 
ou ia. moderation ou ſon avarice, lorſqu' il ne eraignit point de re- 


fuſer à Vimperatrice {a femme, le manteau de foie, qu'elle lui de- 
mandoit pour toute grace. je n'ai garde, dit-il, d*acheter des fils 
au poids de lor: abſit-nt auro fila penſentur. La livre de ſoie valoit 


une livre dor. eut-atre auffi voulut - il lui derober le godt d'une 


_ Etoffe tranſparente, dont elle elit pu Etendre l'uſage. Que n'avoit 


pas allegue Seneque contre les robes delices. de ſon. tems? Vayez- 
vous, dit-il, ces habits de foie, ſi toutefois on peut les appeller ha- 


bits; qu . dgcouures- vous qui- puiſſe defendre ou le corps ou la pu- 


deur? Celle qui peut les revetir, oſera-t-elle jurer qu'elle ne ſoit 


pas nuẽ r On fait venir I, grands frais de pareilles ctoffes.d'un pays 


ow, le commerce, na jamais . &s ouvert, & tout cela pour avoir 


matrons ne adulteris guidem- plus fats in cubiculo quam in publicos 
gftendant. C'ctoit particulicrement ſur les eee ou vetemens; 
interiears que devoient; tomber tous les traits de cette dEclamation. 


8 plus qua en d6terminer. la couleur, ſelon ce 
meme eſprit de galanterie & de volupte, qui corrompoit les mœurs 


de ſon. ſiéole, & dans lequel ii ſemble qu'Ovide ait parls, lorſque 


dans le choix dea couleurs, il ne recommandoit que la convenance. 
Choiſifſez toiyours, diſoit-il, les couleurs qui vous agréeront le plus, 
la meme conleuri ne: convient pas atout'le monde; le noir ſied bien 


aux blanches, la tunique noire étoit avantageuſe a Briſcis . ... . Le 


blane, ajoũte Ovide, fied bien aux brunes ; vous aimiez le blane, 
1 de-Cephee, & vous en etiez , . Ile de Seriphe fut 
8 | prefle 


| droit de montrer en public, ce que les femmes dans le particulier 7 
n'ofent - mentrer à leurs adultéres, qu avec quelques referves: ut; 
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preſſee de vos;pus: Nous nie\matierors pas voa tiert ces N cou- 
Een meme: ſujet, Eſt ce que Ia fantziſſe rc gloit le, pot 
| des Romaigs, on qu olle determine temome?, 918 KL 2b 31187! wat. 
Le meme potte ne reduit point à la, couleur ge PWV Prev opt 
Yhoooeur;de la teinturę. Il nous parle dun hen qui geſſfemhlg au 
ciel, quand il n'eſt point cguvert. de niages 4 — 4 ——9 
biaple à celle du dier, qui pin Phrxxas Ge ſa ht Hells, dt lg. 
deraba aux ſupęrcherięs d' Ino, Jl, x.,2, ſelon lu un beau padge 


mer, dont il croit que les AYmphes nt bahilless ; il parle de la 
couleur qui teint les habits, de Faun de cęlles qui imite les 


Myrthes de Paphos, & de tant d ee dont il compare le 
nombre aux fleurs du printems. - .. 5 1 vg rh ge 


Au mili de cette mee &. coule ur ue iperegt les 
bible nel l. "mode, 1 25 400 15 


go tit ticul ier, ſou ent s bi 
ſcances de- Fear & 4 1 . les n des n 2 
Topg-tem ns s Funiforme dans leur ghaut lure. — ie 
Ka e = W ag barren argc 
0 l * n n 21110 e } ug! 7 5 
clan ie 28 8848 8 Are ji julq 1855 . LA prenant 15 
toutes les Parties, i il Sit gs - eva dee b 15 e cou 1 5 


& ke fermoit avec une « elpe peer oe 00 he's cet. Pour, erg hien 
chauſfg, l felleit que le le e e . 
calccum. Un ſoin par 8 gens du fi Ak 351 Jerome,. et 
Tavoir, un ſoulier eos & bien aal : Se op D Fogg nog 


folleat... Qui ne trait gue F Paul Emile a | 282 qui 
etoit en e ur, a 5 7 BR 5 7 ctant expoſe aux 

reproches de {es . ; &, ; Fantenta de Lear rdppnde 0 e ben. 
trant le pied: vous * yez, Git-il, 7 100 ier, ul . k hien fait & me 


mende juſt, vous pe aver pas 99 . me. blele. 

J Si ce_n'ctoit pas I une preuve ſenſible de J irafgularite, de In cam 

ü de ſa femme, £'<tgit au moins une marque certaine que got 
le pied &toit couvert du. Spuler, Ta, Ja Forms au yolume pres, en 

End er. ur les femmes, comme paur les hommes. Que votre 

pied, dit Ovide à une ms ap. Arp nage Is (Oe * 

ſoulier op MBP Pay: 1911 not 211 5f 29112 ttt! Sb lit 


5 u Nee 
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| les ſemelles Us! tolent 


Aer pief arts, Bates 1 ol Pulier 
gude Ys * 2 Tet 4 af 


Ia mode vint d'une Wie de Mütter tec; qu'on ap 


eiez, dit Ciceron A Ftetdter ere Be f 
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Mer vagus in lara pes tibi pelle nater. 8 8 ; 10 
THE any: peinls de ſoulier Etoit recourbee. Ceft de la que mis * 


ſon traité de la nature des Dieus] 3 pris Vide de la chaüſſure de 


Junom: balkrolts R b e e 2607 900598 , 


A watiere la plus 'ordinaire des ſouliers' etoit le chir apprete 


Martial ſe mocqueit Pun homme qui portôit une calotte de maro- 
' quia aſſez profonde. Celui-Ià, dict l, vous à plaiſathment raills, 


ut @ parlé UE votre calokte, comme de Ia hatffure de vote tete: 
* My I Hdindt 1101 pelle Conte bi ab OX 1 inob 15.07 


8 „im io ade ten pda ee ol - 10123) ib 12100 
A} DIBTFIACS * Feffive ribs, -Phtbe,” Belt il, 3.2 85 nk x ob. * n 


| 7 4 fea 5 lier 227 5 u uh 
a 0 ſe 27 zu Bee; » Ou du 1 8 i . 


du . lee * ith 15 Ep 75 ah Fs | 


* L . 15 13 

Les berge oe Se es, au re 'rappo P port de e | line e la. mode 

de fouliers en de [genet,” On, mit 795 76717 la leine, le le\lin, 
1 118 n abt 1 * 

| & "bois; Ke ad [ ou th T 1 5 * TEL fin ans 
recevoir nel . nenn 20M: ctranget. e e 

Bi SUN ' 2 5 ue e eee non Keulen ent les Puh 


1167 195 - 1 244 

ma oc uratum, ind ureum. - 
"_ Plgte; "Caps 17 fa” 0 Bi 470 cp fair dire, 3 4 11 7 ſer; 
qt ſon fights deni 5 inde, fi e | Theor me el rie the! ns 
Au ak my mm mme | liche, 0 te al pre es meſſes bor 


A fes ſouliers ; ; 5 5 bet 1 8 , 00 278 1 ſol lum. 
1 


"fe trotiEregt en . 1 8 9 Ems 0M "mai ily 7 en a avoit meme dont 


8 


Le luxe nen Cee) 75 gang Us Gar | des fou- 
Hers alla ſi 161 ifs ie no Wn le 3 Tr Etojt g arni 


tan im ce. 
70. is foceutt Th, ka 50 th o Mit! 1 
La molleſſe & la galant. erie Varierent h mode wo 1 Chaufſyte. 


IC: 
I Etoit pliis leger & plus delicht que les Ae 2 5 1 405 
teu Yew Böge Heß, 
oniens, je ne it. en Hervitbls certäinchtenlt point, e bft vec 
ſure trop efferaitice; Jen Almerbib f peut-Ette 14 comité; mit 
cauſe de Vindecence, je ne mien n permettrois jamais I'bſage. 
| N On 


ous me. | 
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” Om le liege pour hauſſer le ſculier, & Clever: is taille, 
ſuivant a coutume des Petſes, chez qui la petite taille-n{ctoit pas en 
honneur. L'uſage en toit commun ſur la ſcene & dans les repre- | 
ſentatiohtb dd Im recherthoit de ld majeflé Les coquettes 8 en 
ſervoient:dans les bals } les actrices ſur te theatre, & ſur tout dans 
de comique; *& 6 eſt permis de rapprocher des choſes MOONS | 
-oppoſtes;/ les pretres sen ſervoient dans les ſacrifices; s. 

Tous les ſouliers des femmes ctoient blanes pour Vorkauire. 
Prothez-monkpicor diſoit Ovide à deguiſer vos de fauts: qu'un pied 
eee cache; fous e iow abpieah, & 8 
vommt lage Ab, nel] 1909, nom e - 2b ans 5b Sham. 
. 6213 Pe; Hhalus Ti Pl vl Enper 6e. nat. l | 0 ro wil : 
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Mactial-geprend, dags Cina, tropjde neeligence dans f 4. abits,& 
45 ge trop daff Fn, e recherche dans {a chauſlure, 
7 foxten APR pan kaffet dun got aflez .bifarre,..i IG la 

map TS: cn BINDS, auß mig napdiſes d ung femme : Stad 55 
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4 mand 6 188007 
ors : propa, ni contre 14 decence de 
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Tire 10 IC e fe Eh don. le ſervoient de chauſſong. | fou 

que nous n'en 'pouy ns bas bjen Acterminer la forme ; & q que loin 
de croire qu'ils Etöient fans comme les nötres, on peut avancer avec 
bealicoup! YWappargnce, que cg weroit. que des bandes, dont elles 8b 
veloppoient le pied py ou moins fa otras pegales. C quill y a de 
plus certain eſt, que c' toit une piece detachee de la chauſſette; 
dont elles connoiflbient auſſi Fuſage, au rapport de 1 7 : 
fa afcie ED VE 1 leg 22 Wa 294) 1:1 £107, Moog 1 as R110 

15 > Et FINE e Couleur, & le pl 1 50 e 600 fe té- 
465 nage g Nera re, Napolitain in, gd peut. tre ſur ces paroles 


cero i wal whe $6 "ſes harangues :  Purpureis fa fa 0 17. 11 "eſt 
{ernbla 6 } 47 2: FT 2 artic 8 8 2001 £95 Ji 2 


11 155 rtie sen lay bit ol Jar touts Vouverture | 
2 #1] 38 15 

ulier ou brode quin, qui ne devoit pas fermer Jofte, & #3 
maticre '&toit fi elite, 9 5 faiſoit Veffe t Fun bas bien Kea 
moyen d'une jarretiere qui en art8toit 101 haut, & qui en #11 enen au 
rapport d Tertullien ine ſerroit la jambe que mollement : crus pe- 
Mecliosletotumeꝭ C eg lee qui donne lic d'imaginer) que leurg:jar- 
1 ; _ " retieres 


3 


MEMDIRES DE LITTERATURE. 


xetiexes! ns toleut hutre choſe] qu'une fagon ide Tuban deze (Hor 
ou de paurpre, & le plus ſbuvent blanc, dotit elles farfoient:pluficurs | 
tours: qui oroiſoient, & dont les hauts ſe perdozent anſuſte ; telle & 
ꝓeu pris que cette jarretit᷑re blanche le Pompce qui reſſembloitcà un 
Handeau royal, & dont Fa vonius vdulut lui faire un enbes:commir 
ſi Pomp6e eut affect par la de montrer au peuple ſes dei & ſ 


vezux pour la royauté : qu'importe, lui diſoic Favodins, en quel er- 
25 de ton corps tu places e diademe. .  tailuct. 21 aupl... 


Ales ſe fervorent -auſh- de mules 4205 da cb LB 


ede de ſes ſatyres introduit deux petſonnages qu? ib a tires lune 
Comédie de Menandre. O mon cher Dave, dit un jeune homme 


Plus amoureux qu'il ge grojt J 8tre, tu Peur gjgſiter, foi. Ames pa- 
roles. Je veux ſortir de. 1a douloureuſe ſituation ou Je me. trouve, 


Voidtols-je deftionorer Ia vertü de mes peres, 8c achlktet Ef Mi. 
per la fucckſfion, dans utte mafſon, dont Je oonh6f Tdi: 


irois-jedans le trotible de ma raiſon cteindre mon flim beiti a 14 Porte 
de Chryſis, & ctia ter ſous fes Ferittres © gatdezHious-cn Vick, t 


le confident, allez pliitot ſacxifier Aux deux, quiivoue: ORD n f 
vous-meme, . & A Thonneur de votre 17 Ne crois tu | 
=_ Dare, zjolita-1-il aulli-tor, IN 6 une b juſte re reſolut! tan Bal Th Al 


n des Fleurs. 8 | | 
bie Pf 3909 9 © SHELTON Bi. ai 21h £2 43.0 


4d- end geo By 8 an Sup 
40 * Po Pi wu 97 * or t, AV DE LE 
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Elle ad{Goniendob g ine Fasten ieh je medite de dui fai Dites 
pliitot, © haut: et —_ N mo un eee 
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Nous apprenons trois choſes par ce paſſage; ; a eee com * 
viens de le remarquer, que les dames Romaines ſe ſervoient de 
mules dans leurs chambres; la ſeconde 9 que le rouge aux { 42 ters, 
n' ẽtoit point la couleur qu? FAT honnete femme ofit pot 

troiliqqe,enfin, que dans tous Jes t tems les | courtilanne ; ſe tout a; d i | 
72 1 par leur 2 aplluce, op 110 Wer wes Nord een 


Fr 6 58 N Solea objurgabere' rabra. | 


1 1) 3514. 18 us tem 


Mis ſeit que les biendances ſoient ſubordonndces A ls mode, & que 
le-caprice xegle:celles-1 ;: ſoit * dans quelques * 
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fat alex hardie, - Pour Laffranchir de E bees ige qup | "=, 


contraignoit le gout & Vinclioation, eellen qui ſe:puguoientilerylus; 
de regulazirh, pprterent ingpungrent: des-ſoutites s, long nemme, 
N ayant le regne di Aurélien, qui lebr em permit Fuſago, fe; 

'Ota en meme tems aux hommes; calægon mulltns . «irs annbns: 
mib ment reliquit. Vordoanasice de ee prince fut du, 
plus gratieuſe pqur les dames, que lui S, fes fucerfiews. ſei gan 
verent cette couleur, A Vexemple da ancitts Rois GItalze, au rap- 
port de Dion. Eile regna lopg-tems dans le bas empire, i& paſſa 
meme. des Empereazs d'Qecident à le perſpnne des Papes, qui . 
_ vetent Seffacer les-trapes de ſa premicre; deſtinataes> : 1121/7! los, 
Les Empeseus chargerent leur r eee eee 
Ils y frrent hroder la figure d'une aigle enrichie de pen es. & de dia- 
mants : 4qualas.e lapillis & margarits. ' Wy a lieu de croird, que 
cette decoration paſſa juſqu'aus ſouliers des; dames, ou du niains 
juſqu à ceux des Tg omg Elles avoient;, été honor du 
laticlave, qui était, Lor dre de Fempires leur eutron: refuſt une 
diſtinction, qui ne ſervoit pas moins, a Vagremant: de leur perſonne, 
qua la, difference de leur rang ? ailleute, les: pierreries Etolent: ſh 
a. quꝰ au rapport, de Pline, les femmes les plus: modeſias, 


& les plus ſmples nfofgient; non plus) aller ſans diamants, qu ujẽ . 


Conſul fans les marques de ſa dignitéè, Pai vd, ajoùte le meme au- 
teur, Lollia Fauliaa, femme de Caligula, ſe charger tellement de 
pierreries, mime 1 0 [a re pudiation, non pour wan german | 
ou quelque fte;d:<dlat,, mais pour de ſimples viſites, ae, naxęit 


aucune partie de ſon corpo qui ng füt ebleiiſſamte: 'L;crat dufelle 
affectoĩt d'en montrer elle-meme, ſe montoit à quarante — — ſeſ- 


terces ou un million d'or, ſans qu'on piit dire que ce fuſſent des 
preſens du prince ou les pierreries de l' empire; c*<toient celles de: 

fa maifon, & Yun des effets de la ſucceſſion. de Marcus Lollius ſon 
oncle. Pline s'attache à en relever la ſuperfluite, par le contraſte 
qu'il nous preſente dans la ſimplicite des. triomphes de Curius & de 
Fabricius, comparee à Vorgiicil. de Lollia. Selon lui cependant, ce 


ne fut pas. là le plus grand exemple de la magnificence: des dames 


Romaines. Quoi-qu'il en ſoit, & quelques ornemens que nous: 
abandonnions a leur chauſſure, nous ne croyons pas-devoir- avancer 
Os 
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quielles fiſſent uſage de ces eroiſſants que portoient à leurs eien 
les patticiens & les ſenateurs: in calceis buls ad inſtar l 


F. 


1 2 OP ts * 
ot; 


culantes. Peut- tre 'n'ctoit-ce au fond qu une bouele d'une forme 


particuliere, dont la mode pouvoit ètre commune à Pur & L'aütre 


ſexe; mais nous n'oſons inſiſter la: deſſus, puiſqu au rapport des au OAT 
teurs les plus graves, ces eroiſſants etabliſſoient une ſorte de more 


lits qui pouvoit bien n'stre pas tout-à- fait du goũt des dames . 
— Pourquoi, demande Plutarque, dans ſes 'queſtions' Romaines, 


rendre plus reſpectable le ſentiment de Caſtor qui ctablit je ne ſgais 


quelle habitation dans le ng! wh de la lune? Ne cherche-t=on point 
aa a nous apprendref par la, 


;© qu'apres' que nos eſprits auront &tc 
depoumles de nos corps, ils ocouperont' une region ſuperieure à celle 


de la Lune? N'eſt- ce point une mode qui vient des Arcadiens de- 


ſcendus d' Evandro, qui ſont rẽputès plus anciens que cet aſtre meme, 


point à ceux que leur grandeur Ebloilit, un avertiſſement de Vinſta- 
bilité des choſes de la vie, pris des divers changemens de cette pla- 


nette d Ou ne veut-on point enfin, ſuivant la penſce de Parmenide; 
nous inettre ſous les yeux, Vexemple de la lune, qui jette un regard 
reſpectueux vers la lumiëre du en par 555 ne Was quel Antike | 


1 3 2111 ? Ele 619 


een d'une juſte ſubordination. HED £245 


Le fondement de toutes ces teenies ne parofe pas Aim et 


pourquoi ces oroiſſats ſur les Touliers des Patriciens? Eſt ce pour 


& qui x cet effet ont ẽté appellẽs Proſelẽ nes? Que dis-je ? weſtce 


ſenfible- mais auſſi Veſprit humain ne ſaiſit le merveilleux qu'avec 


beaucoup de peine, & quand on ſe porte à Tinterpretation des wyf- 
aw; il en ou te tours quelque __ 4 1 raiſon,” 5 Cs x 
ins 2 6 ONTO (ff > 000 15 D ies 
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EST un Sbtiment comtactcantnn a que les Loix 15 XI. 
Tables font Emandes des loix de Solon: il eſt Etabli ſur ce que 
les hiſtoriens ont dit de la deputation/ que les Romains envoytrent à 
Athenes vers l'an 300. de la fondation de Rome, Pour y tranſerire 
les loix Attiques, & les apporter à Rome, afin d'en former un corps 
de Droit. Si les commentateurs des Loix des XII. Tables, *<toient 
contentes de dire que le gouvernement des Romains, & pluſieurs de 
leurs uſages, ſous leurs premiers Rois, devoient leur origine aux . 
meeurs & aux uſages de la Grece, Hs n'auroient rien dit qui ne füt : 
vrai; mais leur ſentiment ne me parott pas également fonds, lorſ- 2 
qu wils avancent comme un fait certain, que les Loix des XII. Tables . A — 
ſont tirces de celles des Athéniens; de ſorte que de la manidre dont | 
ils s'expriment, il ſembleroit que les Romains, peuple groſſier & 
barbare, avoient alors abſolument beſoin du ſecours des loix'<tran- 
geéres, & qu'ils n'auroient pas trouve dans la Republique, des loix 
& des covitumes, dont les Decemvirs puſſent compoſer ce corps de 
Droit, qui ſelon T. Live, fut dans la ſuite le fondement de toute la 
Juriſprudence Romaine. II eſt vrai qu'ils ſont quelquefois -obliges 
de convenir qu'il y a dans les XII. Tables, des Loix qui ſont parti- 
culicres au peuple Romain, & dont on ne voit point de veſtiges dana 
la Grece; mais ces loix, ſelon eux, ſont en petit nombre, ils les 
comptent pour rien, & pour peu que les loix Romaines ayent de 
refſemblau.ce' avec les loix des Grecs, cela leur ſuffit pour en faire 
honneur aux legiſlateurs des derniers. Ils vont meme juſqu'à dire Jave Li Lipke, 
que les Decemvirs avoient emprunte le mot Tables, des AthEniens, Rracie. 
qui avoient donné ce nom aux loix de Solon, parce qu ils les Comment.de 
avoient fait graver ſur des Tables: il eſt cepenanak ru que les N 
Tou. II. Oo. Romains 


4 


23Juid 17355 


282 
Dionyſ. Ha- 
licarn. lib. 2. 


pi di una 
Scienza nuo- 
va intorno 
alla natura 
delle nazioni. 


MEMOINES 1 DE ENTTERATURE. 


Romains avoient grave leurs loix ſur des Tables, avant meme que 
Solon eut compole les ſiennes. 


Pour moi je penſe autrement que ces interpretes, & 3 jer m' * Fn | 


oblige par deux. raiſons qui me paroiſſent deciſives; car il y a deg 


auteurs qui diſent en termes expres, qu'on infera dans les XII. 
Tables les anciennes loix Romaines : & d'ailleurs, en comparant les 
loix Etablies par les DEcemvirs, avec les uſages & Vancien gou- 
vernement de Rome, i eſt, impoſſible de n'y pas appercevoir ces 
meeurs antiques, qui caraQeriſent le peuple Romain, comme le re- 
marque Cigerdn, & qui le diffexencieat des. autres peuples:: Actionum 
_ Hanera gurdam majorum confuotudinemy uitamque declaraut, @_»@X 
Oa ͤpourreit croire que la politique des patriciens fit revivre les 
ancionnes loin, & les uſages abolis,, comme des loix ctrangeres, par 
leſquelles ſe gonvernoiĩent des peuples eftimes. A Rome; de forte qu'il 
ſerdĩt #rrive' & leur  Egard, - ce que dit Macrobe des Loix memes des 
XII. Tables, que leur ancienneté fit négliger, & qu'on fit. reparoitre 
dans la fuite ſous d'autres noms. 4a, Hercules, ut de gs XII. 


Tabuhs, factum g, quarum ubi contenmi antiguitat cæpit, eadem illa 


gue illis legibus cavebantur in alia latorum nomma tranſicrunt. 
Ce ſentiment, qui paroitroit un paradoxe aujourd'hui, a été em- 


- braffc- par un Juriſconſulte Napolitain, qui: regarde comme une fable 


& que les hiftogiens racontent de la deputation des Romains \ 
Athenes; deputation qui ne fut inventee, à ee qu'il croit, par les 
Patriciens; que pour amuſer les Plebciens pendant trois ans. Mais 
fans inſiſter la- deſſus, je me borne dans cette Diſſertation, A prouver 


deus choſes, ſravoir, 1. Que les Loix des XII. Tables ſont, pour la 


plus grande partie, les ancien nes loix Romaines abalies par le non- 
uſage, ou des codtumes, qui, pour n'avoir pas été &crites, n'en 
avoĩent pas moins force de loi. 2. Que sil fe trouve quelques loix 


de Solon & de Lycurgue, dans les XII. Tables, ce n'eſt pas une rai- 
fon pour faire honneur à ces Legiſlateurs, de toute la juriſprudence 


Romaine redigee par les Decemvirs; je dis réèdigée par les Decem- 


virs, parce que je ne pretends combattre que le ſentiment de ceux 


ui eroyent que les Romains firent alors paſſer les loix de Solon, ou 


des autres legiſtateurs Grecs, dans leur code; en ſorte qu'A les en- 


7 een 1 Decenvirs nauroient ct que les copiſtes de ces loix. Je 
| | ſuis 
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ſais T'ailleurs tres-dloigne de nier qu'il nh eüt dans les Lx de 


Rome avant les Décemvirs, quantité de chbſes qui avoicnt rapport = 


aux loix, aur un wy au i Wa PAR wh 
la Grece. 95 1 2 0 12 3 2911 nir IDS. 


Denys 4 Halicarnaſſe, « cet t auser fi Baiser & qui avoit Fai 


une ctude approfondie des antiquitcs Romaines, donne aux Romins 


pour ancetres, les Grecs qui vinrent en différeus tems s Vtablir dans 


I'ltalie, & an particulier dans Je Lauum. Les Eroytns icut-mimes, 
fondateurs de la ville d'Albe, Etoient, ſelon qui, Grees d origin, & 


apres .avair la & examine tout. ce que les hiſtoriens Grech & Ro- 
mains avoient crit fur Vorigine des Romains umig TE Papa yer, 


il conclut que Rome dans ſes commencemena toit une ville Gtecapin, 89. 
ou Lon obſervoit les devoirs de !'bumanite-& de 4a focicte; & qu'elle 
ne fut point le refuge de gens barbares, fugitifs, & fans ſau ni lien 


dl II ne faut done pas s ẽtonner qu'on trouve à Rome; ſous 


le regne des Rois & dans la fuite, plaſieurs uſages conformes d r 


4g I, Cap. 


emple, la royaute ſur le pied iquielle fut i6tablie par Romulus, & 


que Denys d' Halirarnaſſe compare avec le gouvernement de Spurte, 


cod le pouvoir des Rois n' toit point arbitraive, mais dépendaut en 


beaucoup de choſes. du ſenat. Les Sabins depuis long - tems avoient 


recu les maurs & les cantnmes des Laced&moniens, & Numa, Sabin 
lui- mme, les aveit introduites à Rome. La diſtinction dts patri- 


ciens & des plebeiens 6t6it en uſage à Athenes, 08 l'on appelloit 


evTarpidag ceux qui Etoicnt d'une famille illuſtre, & ayreineu cou 


dont la fortune .Etoit mediocre,. Tous jev 8 79 cri ν,tͤ me Thx. 
Il en toit de meme de la ſubordination & de la dependance _ 
Cliens à Pegard de leurs patrons ; enfin on peut voir dans Denys 


d'Halicarnaſſe pluſieurs autres uſages que les Romaine aveient imité 


des Grecs. Mais la politique ayant fait recevoir dans la ville de 
Rome encore foible & environnce d'ennemis, pluficurs habitans qui 
n'avoient point une origine Greeque, ce mélange dut alterer la con- 
ſtitution du gouvernement primitif, & y introduire des uſages con- 


venables au genie de tant d'hommes, de langage & de mœurs dif- 


ferentes ; auſſi Denys d' Halicarnaſſe admire- t- il comment Rome ne 
devint pas toute barbare. Ce fut pour cette raiſon que les Albains 


O0 2 refuſerent | 


Lib. 2, cap. 


h y avoit rect toute ſorte de gens. 
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| refuldrent! de ie ſobmenre aux Romains;) ous 16 rege de Tull 


Hoftilius, paree que, diſoit Suffetius à ce Roi, il neconviendroit pas 
que des Etrangers commandaſſent aux naturels du pays, ni des bar- 
bares aux Grecs, qui Etoient en plus petit nombre A on en 


Pour empüir le deſſein que je me ſuis bebe i eſt (ahem 


ndceflaire: de m'engager dans une exacte comparaiſon de tout ce qui 


nous reſte des Loix des XII. Tables, avec les loix & les colitumes 
regues a Rome avant les Decemvirs ; & c'eſt auſſi, Meſſieurs, ce que 


je ferai dans un ſecond diſcours; mais aujourd'hui, je ne ferai, pour 


ainſi dire, que preluder; je m "attacherai d'abord à vous donner une 


 adee des loix Fcrites, & des colitumes obſervees a Rome ſous les 
Premiers Rois; j'*examinerai ſi ces loix furent enticrement abolies, 


lorſque la royaute fut Eteinte, comme le croyent quelques auteurs, 
& cet examen me conduira à parler de l'ẽtat ou fe trouvoit la R- 
publique, lorſque les plebẽiens demanderent un nouveau code, & 
de ce qui donna lieu à cette demande. Je finirai par des reflexions 
gEnerales, qui, toutes generales qu'elles ſeront, pourront ſuffire, du 
moins à faire douter du ſentiment qui ſe trouve repandu dans tous 


les auteurs, que la juriſprudence Fc Grecs, & des Athoniend * 
ne paſſa à Rome au tems du decemvirat.  - 


On ne peut s empècher de conce voir une idee avantageuſe du me- 


| rite de Romulus, lorſqu*on fait attention à la ſageſſe de ſes loix, & 


Salluſt. con- 
Jurat. Catilin. 


a Part ſi-difficile qu'il eat de faire vivre dans la concorde ſes nou- 


veaux citoyens. Hi poſiquam in una menia convenere, diſpari gente, 
diſfemili lingua, alius alio more wiventes, incredibile memoratu eff, 
quam facilt coaluerint. Sa vertu paroſt beroique a Denys d'Hali- 
carnaſſe, qui ne feint point de le mettre au- deſſus des plus habiles 
legiſlateurs ; mais en imitant les Grecs dans Petablifſement de ſes 
loix, il eut ſoin de ne prendre que ce qu'il y avoit de meilleur dans 
leurs cotitumes, Les loix qu'il -ctablit ſur la puiſſance paternelle, 


ſur les mariages &-ſur la manière dont les patrons devoient traiter 


teurs cliens, ſont du nombre de celles dans leſquelles on remarque 
des choſes toutes differentes de ce qui ſe pratiquoit chez les Grecs. 
Ill Fattacha ſur- tout A bannir du culte religieux les fables Grecques, 
115 deſhonoroient la ** & qu'il regarda comme indignes, non 

ſeule- 
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ſeulement des Dieux, mais encore des hommes qui ont quelques i 


ſemences de vertu. . Il-accotituma les Romains à parler des Dieux T 
d'une manitre convenable, & A ne leur attribuer aucune action qui 


ne füt norme à leur nature, Les loix de Romulus ne paſſerent 


point avec lui; elles furent obſervees par les Rois ſes ſucceſſeurs, & 


mème par les Conſuls: c'eſt à leur ſageſſe & 2 leur utilité que 
Denys d Halicarnafſe attribue la proſperite dont Rome a joui pen- | 


dant pluſieurs ecles ; mais parmi les loix de Romulus, qui re- 
gardoient en * 

partie qui n eroient point Ecrites ;- elles 8'obſervoient. cependant 
comme celles qui I'6toient. Sous Jes autres Rois, il 8'ctablit- aufli 


des coùtumes, ſelon Vexi exigence des cas. Numa 8 attacha ay, droit des 


le droit naturel, il y en avoit une grande 


gens, & il ne toucha point aux loix ni aux colitumes Ju! il trouva | 


ẽtablies par Romulus ſon  predeceſleur ; ;. mais il y ajonta ee qu il 
_ crut qui V manquoit, & les reglemens qu'il fit ſur. les cerẽmonies de 
la religion & ſur les funcrailles, furent enſuite inſerés dans les Loix 
des XII. Tables; il les avoit redigces en un livre diviſe en huit par- 
ties, ſelon les diferentes claſſes qu'il avoit imagincées des ehoſes 


ſacrées. Mais les, loix qui lui acquirent cette haute reputation de 
ſageſſe qu'il a eu chez les Romains, furent celles qu'il publia, pour 
faire regner la frugalite & la temperance, & pour inſpirer l'amour 


de la juſtice, qui Sanfte, la concorde & l'union den, 1 e ci- 
toyens. 31 fy *6 | 

Pour. obliger fog ſujets. +4 garder 1a foi & la pr Cre To is con- 
trats, il inventa une choſe que tous les legiſlateurs des plus fameuſes 
republiques,, n avoĩent point connue; car voyant que les contrats 
paſſes publiquement & pardevant temoins, 8'executoient religieuſe- 
ment, par le reſpect qu 'on a pour ces. tEmoins, & que ceux qu'on 


Lib. 2. cap. 


Ibid. 


fait ſans temoins, & qui ſont. en plus grand nombre que les autres, | 


dependent. de la bonne-foi. des contractants, qui .n'etant- point rete- 
nus par le meme reſpect, ſont plus tentẽs d'en violer la foi, il erut 
qu'il n'y avoit rien de plus important pour la foi publique, que 
dcriger la Fidelité ou la Bonne - foi en divinité, & de lui rendre les 
honneurs divins. C'eſt pourquoi il fut le premier qui erigea un 
temple à la Foi publique. Par ce moyen l'exactitude ſerupuleuſe de 
la Republique a garder inviolablement la parole donnee, ne pouvoit 

manquer 


manquer de paſſer avec le tems dans les meurs des particuliers, qui 
een effet regardérent dans la ſuite la Fei comme une cheſe ſi reſpet- 
ble & f inviolabley que la fimple parole paſſort pour be. 
ſetment: àufſi quand un partieuller aveit quelque differeesd 


de procts fat poufſe prus lein 
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ou ple pr ; 


autre an ſujet de quelque contratpatſe Tains tEmbins, &EtoItls pate 
ou du demandeur on du defendeur qui dẽcidoit Vaffaire, ſans que 
10. Waflleurs, afin que bien ſe 
wontentät de ee qui avoit, Auer erbiet Ie biet Guutrui, A Etat 
des lx tbuchint "Rok bor nes des terres; iI orfonitit'Þ tous Je par- 


Jotn — 


ticuliers de les àrpenter, & d'y planter des pierres qui fulſent con- ö 


facrees A Jopiter Terminal. Tout le monde devoft s'aſſembler 
chaque anne en un certain jour, pour y offrir des ſacrifices?” & M 
quelqu'un õtoft ou tranſportoit ces pierres, Ia tete Etoit dé vue au 

Dieu des Bornes; en ſorte que le Premier! verm potrvoit le tuer im- 
punement, comme. coupable de facrilege. 'Enfm Nuttra, apres avoir 
fait des rẽglemens pour les limites des champs, porta ſon attention 
juſqu'à exciter ſes ſujets A les evltiver foigneuſement; 3 il prepoſa 
des hommes dans chaque canton,” pour "exxtminer ied terkes bien 


Thktivees, & lui en faireletr rapport; il 'dbntioit Yes louanges att 


tiboyreurs wigilants, reprimandoit les pareſſeux, & leur Impoloit 
meme des amendes ; ce qui rendit les Romains laborieux, & leur 
Hr eftimer les biens Tals retirotent de Pagriculttte, au-deſfus des 


richeſſes qu'on acquiert par les armes: auſſi vit- on dans la ſite les 


L. 3. cap. 12, 


premiers hommes de la Republique ne pas rougir de cultiver eux- 
memes leurs terres, preferer les douceurs de la vie champetre 4 
tout l' Eclat des dignités & des richeſfes, & regarder cette vie pauvre 
comme atyte & le Tofitien de la liberték. Les lo de Numa 
furent en partie inſerées dans le code des Toix Eorites, & le reſte, 
qui ne fut point Ecrit, fe conferva par Pufage & par la pratique. 


Les trois Rois ſucceſſeurs de Numa firent peu de loix: le regne 
guerrier de Tullus Hoſtilius en fit negliger plufieurs; mais Ancus 
Martius marchant fur Tes traces de Numa, rétablit fes loix ſur 14 
culture des terres, & blama ſeverement, comme de mauvais citoyens, 
ceux qui les negligeoient;; il fit graver ces loix ſur des tables, & les 
expoſa dans la place publique aux Mon de tout le Peuple, afm que 
chacun put Jes lire. 


Servius 
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teur du Droit eivil.cheziea Remains. Pracipumi Sr vν, Tulli n- 
citor lum ſuit. N ſu une eollaction des loi dont la plüpart Fn etaient 
que les anciannes laix de Romulus & de Numa, qu'il remit en vi- 


ajoita enſuie cinquante autres toutes nouvelles, ſur les dettes, les 


enticrement egale à celle des Senateurs dans tout c qui eoncerneit 
le droit, les proces, les deradles, qu'ils pouvoient avoir enfemble ; 


ſervis juſquà fon regne pour vexer les Plébéiens dans les contrats 
qu'ils paſſoient avec cuz, Toutes ces loix furent gravees ſup des 


parvenu à la Royauté, & me priſant également les Plebéiens & les 
Patriciens, qui avoicnt facilits. fon» Eleyatian' au trône, renverſa 
toute; l'ancienne diſcipline, il abolit les plus ſages loix établies par 
ſes prẽdẽceſſeura, & changea le gouvernement de la Republizue 
en une tyrannie ouverte. II ne laiſſa pas meme les tables ſur leſ⸗ 
quelles les, loix <toiegt gravces, il les fit enlever de la place pub» 


ordre. Le ſgavans ſont partagẽs ſur ce que devinrent alors les loix 
royales,”, Les, uns eraient qu elles furent entiẽrement abrogees,, & 
ceſt le ſentiment d u. Joſeph Scaliger croit. qu elles ne fu - 
rent point enticrement abolies, & que dans la ſuite elles furent in · 
ſerées dans les trois premicres. tables, Enfin Sigonius, dont Gra- 
vina embraſſe le ſentiment, croit qu on n'abolit que les loi qui ten- 
doient > Vaffermiſſement. de la puiſſance royale. Je ne frai quelle 
eſt la loi Terentia, dont parle Hotman, & par laquelle il croit que 


uguſtinus: peut-ètre 


catalogue. des loix Romaines d Antonius 
Hotman , 71 confondu, comme font pluſi 
> 


* + = 


crentia 


gueur après o les eüt neghgrees pendant du teme, mais il y en 
ufures; les contrats & les inpuſtices 3 elles farent eonfirmées dans 


une aſſemblat des Curied. Il etablit par ces loix une parfaite <galits | 
entre les grands & les petits, elles rendaient la condition de ceux -i 


icurs AULqurp, Kare . 
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Servius Tullius eſt regards avec raiſon, comme le principal Au- Tacit. Annal. 


Dionyſ. Ha- 
licarn. I, 4+ 


elles retranchoient eertains- privileges, dont les Patriciens seie nt 


tables, & afſichłes dans la place publique, elles compoſcrent avec 
elles des autres Rois, ce corps de loix que l'on nomma le droit 
Fapyrien. de Sextus Papyrius, qui en ſit la compilation. Tarquin 


Dionyſ. Ha- 
licarn, I. 4. 


lique & les briſa. Apres vingt-cinq ans de ce regne tyrannique, 5 
la revolution, qui mit fin à la teyaute dans Rome, fit revivre le bon 


les loix royales furent abrogées. Elle ne ſe trouve point dans le 


288 MEMOIRES DE LITTERARATURE. 
= Terentia avec la loi Terentilla, A cauſe que les manuſerits variene 

fur le nom du Tribun C. Terentillus Arſa, qui ſe trouve auf; 
quelquefois nommé Terentius. Mais les 1oix royales nant pd 
Etre abolies par la loi Terentilla, comme on le verra dans la ſuite, 
8˙il y en a quelques- unes concernant''la-royauts, qui aient été 
abrogees, ce n'a pu ètre que par la premiére loi Tribunitienne, 

faite par L. Junius Brutus, Tribun de Celéres, & premier Conſul. 
Hetman, au reſte, a ſuivi le témoignage du Juriſoonſulte Sextus 
Pomponius, qui pretend en effet, que toutes les anciennes loix 
furent abolies à l'ẽtabliſſement du Conſulat. Regibus ejectis, lege 
'Leg. 11. 3. Tribunitia omnes leges- exoleverunts iterumque cepit Populus No- 
> 2 manus incerto mags Jure S conſuetudine aliqua uti, quam perlata 
lege © "1dquei prope wiginti annis : Poflea Placuit publica autoritate 
decem conſtitui viros, per quos peterentur leges à Græcis civitatibus, 

at civitas fundaretur legibus. Mais Hautorité de Pomponius n'eſt 

pas aſſez forte pour nous obliger a croire que les loix royales furent 
enticrement abolies après que Tarquin evi EtE chaſſè de Rome; & 

le paſſage que je viens de rapporter, confirme aſſez ce que Gravina 
it de Pomponius, : dans lequel il ne ſcait ce qu'il doit reprendre 
Lib, z. le plus, ou l'inexactitude, ou Ii ignorance | dans Yhiſtoire. Quoi 
qu'il en ſoit, Denys d'Halicarnaſſe'nous/ apprend en pluſieurs en- 

droits de ſes Antiquités, que non-ſeulement les loix de Numa con- 

cernant la religion & ſes cerémonies, mais encore celles de Ro- 

mulus, furent conſervees. En effet, les Patriciens, qui dans le 
changement du gouvernement qu ils vouloient introduire, avoient 

beſoin du ſecours des Plebeiens, ne manquerent pas de ſe ſervir du 
retabliſſement des loix des premiers Rois, & en particulier de celles 

de Servius, pour gagner le peuple. Ils remirent donc en vigueur, 

Lib. 5. dit Denys d'Halicarnaffe, les loix Equitables que Tullius avoit Eta- 
blies en faveur des Plebeiens, & que Tarquin avoit enticrement 

abolies. IIs retablirent Vegalite dans les contrats qui ſeroient paſſes 

entre les Patriciens & les Plebciens.' Ils ordonnerent qu'on renou- 

velleroit, comme ſous le regne de Tullius, tant dans la ville qu" 

la campagne, les ſacrifices od les Plebeiens habitans de la ville 

avoient covitume de ſe trouver, rẽunis avec ceux de la campagne. 
Ibid. caps 2: | Les Conſuls Brutus & Collatinus leur rendirent aux uns & aux 
| - Autres, 
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autres, le, droit dffiſter « aux aſſembleées qui ſe. tiendroient pour les 


affaires les, plus importagtes, N are dear lenge $901 


faire tout, coe qu ig appienti fait par ie paſſe... Tous,cey geglemens,, = 


ajolite Denys d. Halicarnaſſe, furegt daytant, Pins, agreables a la, 
plapart des, Romains, qu'aprea, les rigyeurs, (4 agJongi Aldaragyy, 
ils jouiſpienk: Fune hiberte-ineſperee.: 4,1! %%% ans 11006 
l oft vrai que la gancorde des, Patriciens, & des PlehGiens.ne dura 
pas, long-tems.;, Uanimoſtte des deux partis.avoit commenc us le 
regne des Rois, & il n'Goit gueres poſſible que les uns &, les autres, 
aiant chacun leur part dans Je gouvernement, nl euſfent t ſouxent des 
demèlés. Les Patriciens en:creant des Conſuls, n 
tendu abolir ce qu'il y Avoit de reh dans le pouxoit des Riez ils ne 
vouloient en gettancher que ee qui poùvditꝰ parghre odieux au heu- 

| ple, celt-a+dire,, liextẽrieur de la Royaute,-leiSeeptre, la Couronne 
d'Or, & d'autres or nemens. II * a bien des; perſonnes, diſoiĩt Bru- 
uus, qui ne conſidèrant pas * fond des choſes, deſitent ſouvent ce 
du eſt nuiſible, & rejettent. qe qui, eſtnutiles ela Monarchie 
heſt en effet. Je ſuis donc d avis que nous changians le nom de ce 


qui ſeront revẽtus de la ſouveraine autoritę, mais ijuon leur donne 


Y eben nom plus modeſte, plus Popmhaire & ming choquant. 


Ainſi dans le fond, cette nouvelle libertè du peuple Romain ne 
confiſtoit plũtat, ſelon T. Liye, qu en c que ſle poungin des, Con- 
ſuls toit annuel, ſans qu au reſte ils euſſent moins d autoritẽ que 
les Rois. Libertati- autem originem indi magi i, quia; annuum im- 
Perium, Conſulare ſactum efts qudm guad deminutum quicguam i/it 
ex regia potgſtate, numeres. Auſſi les: Patriciens, dans, les, corpß 
deſquels on idevoit prendre les nouveaux magiſſrats, ne manguey 


tent point de faire ſentir aux Plẽbeiens toute la peſanteur gu 1015 ä 
de Pautoritẽ, & les loix que Valerius Publicola ꝑublia en faygur des 


Plebeiens, furent un nouveau motif de diſſention entre les deux 
partis. Depuis la ſeiziẽme aunce du banniſſement de Tarquin, on 
ne yoit plus dans la République, que des diſputes continuelles,; & 
ces. diſputes qui durerent plus de quarante ans, donnerent aße 


lieu à la demande que firent les Plebeiens, d'un Corps de Droit, 


ſelon lequel ils en an senf, . etre a Tabs ** , 


des Patriciens. 


agent pas. pre- 


gouvernement, & qu'on n' appelle pdus ni Monarques ni Rois, ceux 


re eie 
g 
tt 29663: ile 


T. Liv. lib. 
2. N. 1. 
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Sits. Gem. 
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les n fe plaignoient de deux choſes, ſtavcix, de de qu on 
violoit leurs privileges dans toutes les occaſions,” & de de yur 
p Te * les Patriciens faiboient platt tedr"volonte 

rs plaintes ſi ſouvegt veitérées, & Ia peine que les 


e eurent à fe determiner 1 Conſentir A Petabliffement Tun 


Corps de Droit, fort bien voir quielles Wetoitirt point fing fonde- 


ment; de forte que les Petitions ne rarderent pas A eluder Tautorits 
premiers Conſuls, A iutrodüire 


des wr royales, rétabkfiés par les 
des cotumes oppoſces A celles qui avoient ctè en uſage * alors, 


Je . entrerai point dans le détail de toutes les diſputes q 


la Republique, elles ne ſont point de mon ſujete p 20 1k bs 7 


I ſuſit de remarquer qu elles donnérent oH plboun-lt 


en faveur des Plebciens, que les Patritiens furent bliges d' ap- 


prouver, & & a creation des Tribuns, dont Fautorité 8 Ada 


depens de celle dee Patriciens, & les - forga enfin @accorder- aux 
Pleb&ens les i demandoient depuis pluſeurs annces. Tang 
gitur 1 ll rd, ait, us anto* docime foto pofl. Rages eva lor, 


propter nimiam domiuat ionam Notoutium, ſevederend d.. Frebunoy, 
cruurent. Mais H ne fera pas inutile de ſe rappeller l'etat où ſe trou · 
Fque les Romains adoptérent les Loix _ 


voit la Republique, torſque 
XII. Tables algo uh ed eon i hoot git ens its 
Gaius Terentius Arſay Fribun du peuple lan 292 de do: fame 


dation de Rome, entreprit de ſignaler ſon avenément au Tribunat, 


en demandam dans une aſſembiée du peuple, qu'on mit des bornes 
à Pautorité abſslue des Conſuls, & en méme- tems qu'on etablir, 


au conſentement du peuple, des loix fes 85 eonſtantes, qui ſer- 


viflent de regle ati Senat dans les jogemens qu al rendeit au ſujee 
des proces 


qui ſurvenoient entre les particuliers. Ee projet de la lei 
Teérentilla portoit que le peuple nommereit inceſſamment dix Com- 
niiffires, T. Live dit cinq,” qui ſeroient choiſis entre les perſonnes 
les plus ſages && les plus éclairées que les Commiſfaires ſeroient 
autoriſet pour recueillir & former un corps de loix eiviles, tant 
ar rapport aux affaires publiques, qu'A Pegard des différens qui 
ryengient entre les particuliers; qu'lls en feroient leur rapport 
dans une affemblée du Nr & a prop les NE) _ le 

run 


3% : 


| I 
89 +4. £ 


1 paroft par ee que dient T. Live” & Denys & Halleltnzlte, que 


. 
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Forum, aft qu chacun en put prendre convioillanca, a en fie 


Su 2 icq e ahb gn ub Adria enn enn 21. the 


Les Pbtrisens Seppetkreftt A cette ſoi. &t bemoturrent aan une 
renne 'Tribunsi-08! tout le Senat fe trotivah 
quil-etoit-inout-que,c fans Scnatuſconſulte, ſans prendre les auſpicca, 


ſans comfutteri les ici, ni les premiers howmes\daJa-Republique, * 4 
une partie des citayenss & la moins donſide rable, Satroprit de fairs 


des loix qui devaient' thre cone à dem les prdycy. de: lStat. 
Les jeunes Senatents,/ & prinnipa lem ent Qz;:Celans fils da eb 


beiens, & ils firent enim avorten le puqjet derladoi Terentill ri. 
Ia priſe du Capitble par le Sabin Hetdenius, fa 
Sabins, les Eques, & d'autres incidensf firgnt, dixenſſen 2 la viva 


cits des Tribuns, juſqu'à l'an 290, que le Senat ayant accords. an 
ent Par 


peuple einq nouveaux Tribuns, les brouilleries rec | 
la, demande que ſirent les dix Tribuns, qu/on;abandonnds le many 

Aventis au-peaple, qui tug, Jes ques plus pambreux,, ne 

trouuoit· Platz ob. lager, L Senat en 

la crainte que cette conceſſion ne rexeil it. les 

des Plebéiens ſur le partage des teres, aceprda., 2 HA fig le» mont 

Aventin.; .. Mais les Tribuns toqjours diſpoſes, à repverſer Lautoritz 


du Senat, a meſure qu'il ſembloit ſe reſacher, port rent les choſes 


a la deruiere extremite, en ordonnant aux Bdiles de conduire dans 
les priſons publiques, les .Conſuls, F. Romilius bs C., Væturius, 
parce qu'ils avoient procede avec trop de rigueur a l'e enrollement des 
Plebeiens, qu'ils en avoient; fait mettre pluſigurs: ep r fors, & — 
avoient condamns d'autres à de grolſes;amendes, ſans: adi 
cune excuſe. Les conſuls cependant ne furent point mis en. ae 
ils en furent quittes paur Tamende. Tel aj 5 de, la.Re Epyb> 
lique Pan 299, & c'eſt, 19 8 annee. 9 le peuple L gte 
quelque tems, ſans parler d Portage, d es torres, recommenga a de: 
manger la publication de 47 5 meme ter — | — 
a _Loi-Texentilla: Les Patricieds, ou, fatigues des diyi 
uſant d' adreſſe, ſemblerent tout un co ſe 8 deg 4 25 
béiens; il n' y avoit en effet plus 1 2 l W 
les Patriciens ne vouluſſent avoir le de ful 
Pp2 


ir 712 2 fb que 


Dictateur Q- (Cincitnatuss: Stoient les plus, aniieh contre (les Pier 
guerre contre les 


les 


PO MS 


Wi 5 
* 
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dees lol 


T. Liv. J. 3. 
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a 


les Tribuns menagoient de puhlier ; ear Tesentillus Ara . 
plaint dans une aſſemblee du peuple, de la puiſſance exceſſive 


- — 
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des Conſuls, avoit declares: qu'à Pabenir le peuple e donneroit 
que les Conſuls ſeroient obliges de ſutvre dans le gouverne - 
ment. uod populus in foil jus dtulerit, e Conſulem tſurum : non 
ip/os libidinem ac lictutiam ſuam pep lege habituror. Ee Senat done 
pout Ia premiere fois;! ne '&6loigna/:pas de la propoſition de la loi 
Terentilla; pour Petabliſſement d'un corps dero mais quand ili 
fut queſtion de nommer les légiſlateurs, les deus partis ſe trouvẽ- 
rent diviſes, Taffaire fut Agitée avee beaueoup de chaleur, le Senat 
voulant que les legiſlateurs fuſſent pris de ſon corps, & les Tribuns 
dẽmandant que les Pleb&iens fuſſent admis par leur deputés A par- 
tager un ſi goble emploi. Tout le monde sdattendeit que le Conſul 
Romilius, ' qui avbit été maltraité par les Tribuns;/'{& Jedareroit = 
propoſition de former tn 3 de loix, mais on 
fut bien fur pris, lorſqu' oni Veatendit commefter ſon avis par pro- 
tefter que ce n Etölt Poſtit pour flatter Ie peuple qu'il changeoit la 
conduite qu'il avoit tenue Jucposlors ; que Pexemple du paſſe lui 
avoit appris qui falloit 8'accommoder” au tems ; qu'il toit du de- 


voir d'un bon citoyen de donner ſon avi is conformiEment” 2 Dutt | 


| ticuhieres ; 


publique, fans avoir” egard, ni A. Ja fatetr, ni aux inimitids'p 
que {oi ſentiment ftoit done qu'bh tivoyAt” des de 
res, les uns dans les villesOrcoquies fituées en Italie, les autres! 2 | 

Athenes, pour p rendre chez les Grecs les 101K les plus convenables 


aux merurs de la Re ublique Romaine. Kripuhaiy Be ity By dn 


G, mCi; Alb, FhoG ibs tis r. EXAavIOG; rb Fils iv Trab, 
"a 2. ll Noe, init e tot waged Hy EMH ro; Kent 
0U ous” vb, 5 AAN "Fore 's were 7 Agllorſorrat Plot, olbeον depo. 
Que lorſque les "deputes ret de retour, les Conſuls propoſe- 


rolent au Senat d'examiner quelles perſonnes ſeroient le plus pro- 


pres” pour” Forfier ces Voir, ae determiner les tems necefliire 
pour cel? g zu kette il ctbioit gen ſeroit tr&s-prejilliciable "au au 
bien public, de diſputer - davanta e avec les Plébeiens au ſujet des 


| Toi) au e de Kab *xÞoſer J ajodter de nouvelles calamites 4 


celles 5.8 "aroli deja 233 8 q eee e iet err. 


90D K I 201 12111 — iq 2b o 1ovs 3naRiivor 21 RP G 
en 4 | 


'MEMOIRES! DE! LITTERA TURE: 


e Anme fut regu avee l'applaudiſſement de tout le n dee 
" ual paroit pas que les plebeiens ayent infifte pour; lors, qu on leuriacs 
cordãt que 
. par le peuple, & on choiſit pour de 
putẽs, Spurius Poſthumjus, Servius Sulpitius, & Aulus Manlius; on 
leur donna trois triremes, & un appareil qui te pondoit à la majeſts 
du peuple Romain: e eſt ainſi que g enprime Denys d Halicarnafle; 
T. Live, ne parle point. des villes Grecques d' Italie, il dit que les 
deputes eurent ordre d'aller a Athenes, d'y copier les loix de Solon, 
& de s'inſtruire des uſages, des mazurs & des loix des autres villes 


les legiſlateurs fuſſent pris de leur corps. On ſit un ſe- 


* 
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de la Grece : Miſi Legati Athena: juſſigus inclytas. leges Solanis Lib. 7 7 ay 


 deſeribere,. G aliarum Græciæ ciuitatum inſtituta, mares. juraquæ ug 
cere. Les autres auteurs qui ont parle du voyage des deputes, nont 
point non plus fait mention des villes Grecques d' Italie; c eſt & 
Athenes ou dans la Grece en general qu ils les font aller. Les de- 

putes; futent plus de deux ans a: leur voyage. Lattente des loix 
etrangeres, la famine & la peſte qui ſurvinrent Van. 30f. furent 
cauſe; que tout fut tranquille à Rome du cõté des Tribuns: Quad 
primò Legatorum qui At henas ierant legumgue peregrinarum. expectatio 
præbuit. . deinde fames peſtilentiague. Mais Vannee ſuivante, les 


«ec „ is di 


JC, T. Liv. TY 


deputes.£Etant de retour avec: les loix Attiques, Jant redierant Lagati 14. bia. 


cum Attici! Leg ibus, les troubles. recommencerent, parce que des, 
patriciens ne parurent point ſe preſſer de travailler a former le corps, 
de loix ſi long- tems demande. II fallut encore de vives inſfances 


de la part des Fribuns. Le ſenat ayant été convoquẽ, les ſenateurs, Dionyſ. Ha- 
malgre la 'd&marche quiils avoient faite de conſentir à la depiitation} ic. lib. 


ſe trouverent encore \partaſges de ſentiment, ilſy eut de grands d 


bats, E x r noyor: Jes uns 
demandant que la Republique füt gouvernce par des loi x 6crites, 8 


les autres voulant qu on ſuivit dans le gouvernement, .les;coutumes; 
etablies ; mais le ſentiment d' Appius Claudius, qui fut mis. à la tete 
du decemvirat, prevalut. On penſa donc A orter dix Commiſſaires 


pour mettre ſin à cette grande affaire; les Tribuns ayant demande 1 


que les plebeiens fuſſent admis dans cette commiffion, tous les ſe- 


nateurs &'oppoFrent avec tant de fermetẽ à cette pretention. que les ? 


N reſterent les maitres.. 'Les Decemvirs: furent revetus Pour: 


un 


2 f Ki. 
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bn an entier de la puiſſance ſouveraine, ſans qu il pit y avoir appel 
de leurs jugemens; & pendant cette année autorité de tous lea 
autres magiſtrats fut ſuſpendue. Ila compoſcrent les loix, ſelon 
Lib, 10. cap. Denys d' Hakearnaſſe, des loix Greeques & des-coutumes non ccrites, 
qui <toient en uſage chez les Romains. Luyſpaarrey r6poug iu T4 
ren EM v,) % #pa run epic¹ avror; wypapur Hagar. T. 
Live ne dit rien de ces” anciennes epütumes, on a djs vd quiit ne 
parle que des loix Attiques que les députés rapportérent; & ſelon 
lui, on ne fit Phonneur aux trois députés de les mettre au nombre 
des Decemvirs, qu à cauſe qu' tant inſtruits des loix Etrangeres, ils 
pouveient par leur babileté contribuer a former le nouveau code. 
| Lib, 3. n. 33. Peritor legum peregrinarum' ad condenda nova. Jura uſui ore crede- 
bant. Ainfi il paroit que T. Live a eru au moins que les loix At- 
tiques furent les fond ſar lequel on travailla pour formet la juriſpru- 
dence des Romaines. Florus s'explique comme {les Decetivirs 
n'#voient fait que tranſcrire les loix de la Greee dans les XII. Tables 
Allatas e Gratia loges decem primcipes lecti, jubente populo, comſarip- 
Lib. 1. cap. ſerunt, ordinataque erat in duodecim Tabulis gata juſlitia Oroſe dit 
ut plus enpreſſüment la mème choſe, mais il ne parle que des loix 
d' Athenes. Tpſo' autem trecentęſimo auno poteſias Conſulum Decem- 
Vvuoiris tradita, conſtituendarum lægum Atticarum gratid. Et G eſt ce 
que dit auſſi Aurelius Victor: Populus Romanus. =» Decemviror 
legibus ſcribendis creavit, qui cas ex libris Salonis tralatas duodecim; 
Fabulis expoſuermit. Mais comme les. Decemvirs n'ttoientipas.ap- 
paremment aſſez habiles pour entendre la langue Grecque, Hermo- 
diore diE pheſe fut le traducteur & Vinterprete:des loi Attiques; & 
IIb. 34-<-5- Pine nous apprend qu on lui dreſſa une ſtatue pour le rẽeompenſer 
| de ce ſervice. Fuit & Hermodori Epbeſſi in Comatio, legum quas 
Decemviri ſcribebant interpretis, public diaata ( Statua . Diodore 
de Sieile parle des Decemwirs, & des Loix qu'ils compoſcrent; au 
reſte, il ne du Point, que les Romains, les euſſent &te-chercher a 
Athens. Je tai rien trouve dans les ouvrages de Ciceron, par rap» 
port A la dtputation, mais Dion lui prete un diſeours qu'il fit apres 
le meurtre de Ceſar, Pour exhorter les deux Partis 2. la paix, dans 
lequel Cicëron reconnoit que les Romains n avoient - pas dedaigne: 
I. 44. p- Eemprunter quelques laws. dc la * d'Athends;: ap 1s 5 "7.6 el | 
S302. [145 8 2 
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ade tus cngayer Jv Trot vous dae Et dans ſon Traits N 
des Loin, parent Tine lei funéraire des XII. Tables, I Wit quelle 
etoit à pen be des loi de Solon ; tranſlate. gerd de A ibet Den ith 7 
Solorir. Les loi tant <drites; furent et poſcea à dd we de gout 10 . 
mogds; Hans i place Puhlitput, hfin que chaeun pt len qxaminer; 
Les Decenvirs recarent les remontiances des particufers, corrigetent 
les loi pour les rendre agréables A tous Jes citoyens, 8 quand ile 
les eurent fuſſiſamment digercrs, corrigees, & eO, üs leb firent 
confirmer par un decret du ſenat : enſuite ils convoquẽrent une af, 
ſembitcte du peuple, par centuries, & demande rent les Hiffrages aprèes 
qu'on eit offert les ſacrifices ordinaires'; & les Loix ayant t con 
anne u dona dpd unanima de tout le peuple, les -Deeent» . 
virs les frrent ee. _ Deny 6 = _ ba bf 
air nit Hoy ES RR ict 15 2p 
Comme les Dis n 'avoient! pine e 4. teins 2 keller en 
— qui crut qu'il manquoit eneore quelque choſe 2-ha-gobs. 
lection des loix, Parce quiron 7 avoit employs. tres-peu de eme; 5 9 
ar hac yay i; ef ihren de A iE d gu ööee lp 3 l 14. ibid. 1 
fut reſolu de eontinuer cette magiſtrature pour un an, afin NY TE | 
et une autorite ablolue, pour faire obſerver inviolablement les, | 
velles loix;/ & pour les mettre dans leut perfeckion, En effet, les 
nouveaux Decemwirs, Ala tete deſquels toit encore Gppius, Mel: 
terent deux nouvelles Tables aus dix premis tes, Ly lar ui e 
le mariage ds patriciens avec les plebdicns, fait voir qu'on ne de. 
manda pas A ces derniers, leur avis pour formet ces deux nouvelles 
Tables: auſſi le gouvernement des Decemwvirs de cette annge, ne 
fut-il pas le młme que celui de année precedente; ceun-ci ſe con- 
duiſirent en tyraus de leurs eoncitoyens, & furent les Premiers Yip- T. Liv I. 3. 
lateurs de leurs loix: mais ce; detail n'eft pas de, mon ſujet. lu) axlg. . | 
C'eſt ainſi que les fameuſes Loix des XII. Tables ont <td reges 
dans la 'Republique, elles furent le fondement de toute la juriſpru- 
dence Romaine. Nunc quoque, dit T. Live, in hoc immenſo abarum 
Juper alias acervetarum ligum aumulo fans omnis publics prigatique 
ef juris. ' Elles 6toient d'un ſtile coutt & Energique, & elles mar- Di dor Sie. 
quaient le grand ſens de ceux qui les ayoient. rẽdigces : Ciceron ge 1. 12. = 
teint N de les GY des livres de tous les phalolophes. 16, . de 
Fremant Oratore. 
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Pas avoir été en * dans la Republique, avant le voyage des de- 


avoient ere =Ectites ſous les Rois, que Tarquin avoit [enſuite abolies, 


cold il parle de la loi de Romulus ſur la puiſſance paternelle, qui fut 
-- inſeree par les Décemvirs dans la quatrieme table, il dit que les 
Romains expolerent environ Van 300. de Rome, dans la place pub- 


 oninium philoſophorum unus mihi videtur XII Tubulurum Libellus, 74 


nombre poui en juger: „ fegues? Gadefroi les a tangces Hans XII. 
Tables, ſelon les lumieres qu'il a pa tirer des auteurs dans les 


| coltirines non Ecrites des Romains: Or, qu entend - il Par ces coùũ- 


livies de Legibus : Denys. d' Halicarnaſſe lui- meme dit le contraire 


M E MOIRES! DE LIT PERATURE. 
Fremant omnei Fitet, dicam 3 ſentio : B ibliothecas,; me. Hercule, 


quis Legum fontes & capita viderit & | autoritatis ponder, C 
tatis ubertate fuperare. © I nous en reſte encore: un aſſez me 


ecrits deſquels on trouve ces loix'; les unes concernent le droit 
facre; les autres ng droit publir, & le plus grand nbmbre le _ 
preg rf up nod amn : n b 155 48 mine 

Mais ce n'eſt pas aux legiſlateurs Romains qu eſt d l'honneur te 
i ſages loix, ſi les Decemvirs les ont(empruntees des Grecs. Oh a 
vd par la maniẽre dont s exptimentila plũpart des anciens hiſtoriens, 
qu'ils ont cru que les Loix des XII. Fables n'ctoient que les loix 
Grecques, & en particulier les loix Attiques, pour ainſi dire, re- 
fondues; ainſi il n'eſt pas ẽtonuamt que tous ceux qui en ont parle 
dans la ſuite; en ayent fait honneur aux Grecs, ſans g'embarraſſer = 
d'examiner ſi le fait/'Etoit" vrai; ni ſi malgre la reſſemblance de 
quelques - unes de ces loi& avec les loix de Solon, elles ne pouvoient 


putés“ A Athenes. On devoit cependant faire rẽflexion qu' aucun de 
ces anciens auteurs n'eſt Fun plus grand poids que Denys d'Hali- 
cartiafſe. J'ai d&a'obſerve que cet hiſtorien dit nettement que les 
Joix des XII. Tables ẽtoient compoſces des loix des Grees, & des 


tumes non çerites? Il entend ſans doute les premiéres loix qui 


& que le ſenat avoit retablies en apparence,- mais dont il faiſoit fi 
peu d' uſage dans adminiſtration de la juſtice; quꝰ elles ne paroiſſoient 
plus ſubſiſter. Car il ne faut pas s' imaginer qu'il ne ſoit queſtion 
en cet endroit que de certaines cotitumes”'non | Ecritess SO dont 
Cictron à mis une grande partie en forme des loix, dans ſes trois 


en pluſieurs endroits de ſes Antiquités. Dans fon deaxieme livre, 


34 1 lique, 


* 
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loix ctrangeres, afin que le droit public ne:changedt/pasen-mame 


tems que le pouvoir des Magiſtrats Conſulaires,- qui avoit 6t6 tranſ- 
Harrac robe erer io pads T6 * vopuaus, 


ports aun Decemvirs: 
apa Toh eee in a xefA eme Poepoug rod; eri h fu che 


rann re rose din]. A attribue, en general, à l'sbſervation. des 


loix cerites & non 6crites de Romulus, la proſperité dont les Ro- 


mains ont joui pendant pluſieurs ſiseles, & en particulier cette union 
entre les Patriciens . & les Plébéiens, qui, malgré leg grands diffe- 
rends qui arriverent entrꝰeux, les-empecha de repandre le 38 de 


leurs concitoyens, juſquꝰ au tribunat de Tibèrius Gracchus. Eſt-il 


croyable en effat, que ce grand nombre de loix des Seryine Tolls 


ſur les contrats, ſur les droits du peuple, ſur. Jes dettes, les uſures, 
&c. que les premiers Conſuls avoient remiſes en 2 14 


banniſſement de Tarquin, & /qu'ils firent graver ſur des Tables, 


euſſent EtE- oublices: dans la compoſition des Loix des XII. Tables ? * 
Je dirai la meme choſe des loix de Numa, non ſeulement de celles 


qu'il fit ſur les eërèmonies religieuſes, que tous les auteurs con- 
kin avoir · 6tE inſerces dans les XII. Tables, mais encore de 


celles qu'il Etablit ſur Pagriculture, les limites des terres, & les dif- 


férends qui. pouvoient ſuryenir dans cette maticre. |' Peyt-on;ſe.per- 


ſuader que les loix qui ſont dans la ſeptieme- & la huitieme Table, 
ſous les titres de delictis G de juribus prædiorum, ayent gte em 
pruntees des loix de Solon, plütôt que de celles de Numa, ou d' An- | 


cus Martius? & les Romains. à qui Romulus n'avoit permis que 


deux exercices, ceux de la guerre & ceux de Vagriculture,, -auroienty | | 
ils attendu juſqu au tems des Decemvirs, à avoir des loix faxes, ſur ce 


qu'on devoit obſerver · parmi eux, dans les eonteſtations qui pou- 


voient ſurvenir au ſujet. des limites & des degàts de terres ? Mais. 1 
fans vouloir trop appuyer ſur des preuves de convenance, il n/a 
qu*t jetter les yeux ſur les Loix des XII. Tables, & on . trouvera 


des loix de Romulus, de Numa & de Servius Tullius 


Pompeius Feſtus nous apprend qu elles avoient ẽteé inſcrees:dans 
les trois premieres tables, & Servius dit que les loix-touchant les 
cChoſes ſacrees, qui e toient dans les deux dernieres tables, ctoient 

les loix des . a 8 on vouloit sen n dun Juriſepn+ * 


| Ton. 3 e | ſulte 


1que, toutes les colitumes & toutes les Ioix de la patrie, avec les 


4 6k 


» We. 8 — 
— r * 


Lib. Jo 


Lide mme, tes Nebéiens wWaccorderent aun Patriciens le pouvoir de 


Lois des I. Tables furent auſſi eompoſces en 


preuver dans In faite, que les De&cemvirs ſont tellement les Lägiſta- 


les premiers Rois. de Rome, au-deſſus dos Eogifiateurs/Orecs, parle 
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fake" du tems CAulu-Gelle, les TH. Tables mauroient 66 que les 
bois des premiere habitans du Eatiam ear Aulu-Gelle' raconte que 
Gant trouve un Jour” vec pluſicuts de ſes amis, en cita dans la 

eonyerſition quelques vers & Ennius, où toit le mot Proletarius; 11 
sdadreſſa au jurifboaſulte dont je viens de parler, & qui fe piequoit 


ee ren wow la Droit, pour ſqavoir ce que ſigniſioit ce 


ee Seavant dit quit n'6toit pas Grammarien, mais Juriſcon- 


fulte. Ceſt preciſment pour cette raiſon, reptiqua Aulu-Gelle, que 


nous nous adrefſons' à vous; car Ennius a pris le mot Profetarins 
e Nen XII. Tubes, ainfi vous devez ſpavoir ce qu i ſigniſte. Il eſt 
2 ue je devrois le ſgavoir, 'ripondit le Juriſconfulte, fi j'aveis 

le Preit des Fauncs & des Aborigines: Ago vero, mquit ile; 

. der pu Wmprons bo bm jr Fram e rag 
5 Joix/ royales, on mit encore dans les KIT. Tables, los | 
Joix faites en Favent des Picbdiens & des Tribuns 3 puiſque, ſelon T. 


former fouls les loi, 'qu*y condition quꝭon ne toucherolt point ah 
Joi Keilin, & aux loix ſacries, modo us le Teilia alieque fiicrate lages 
abrogarentur. Quant A eo: que dit Denys THaearcaſſe, que les 
partie des loix 
il faut entendre ee paroles, comme je Vai deja explique, 
cft-Xdire, quit 1 a, la verite, des loix Grecques dans les XII. 
Tables, mais elles Etojent au moins la plipart en uſage 2 Reme, 
rant les Decemvirs; en ſorte que malgré les hifteriens, qui difent 
que les loi Romaines furent compoſes des lein Attiques, y efpere 


deus dps Lei des III. Tables, qu' he aurolent pd ſe paſſer" dn 


Yoyage des deputée h Athenes. II faut avauer que ee fintiment 


copvient micux/ aux louanges que Ciccton & Denys d' Hakiearnaſſt 
meme, dunaent aur Decemsirs ; ear lo dernier autevr qui ait mis 


de-meme-des Ii des WII. Tables: Lis, dil, fi graves, f}-reſpec- 
tables; f di entes des Loi Grecques : ber eee, Lek e ee, 


end er, eee mae, wege bea. SU toit vrai; o 
N W n od dent da n 7 


due 
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que les Romeins euſſent dopié Kurd loi for Selle dELyourge: 4 | 
de Solon, leges de lars Lyowrgi & hi umu, puh 
pour le Rile &- Pur: le fond des manicres'y trbuve-Von 'tarſÞ de 
choſes qui ne ſont! propre: qu iu Romain, & qi ne vont poide 
chen les Grees? Auſſi Diodore de Sicile ne mU],m] u pot l 
mœrurs de la Grete, dans le-fiild des Loi des XI Fablesy:: 8 N 
Hermadere a.6tc Hinterptete & le tiuducteum i dos oh de SO ii 
faut avouer qu if 16s 2. traduites avec des io Latind fiuopribe oc 
les by Greek ont point de tetmed-ſemiilables u d quiſonbeniplbydk 
dans les XII. Tables-7 en ſorte; que oe que Diem a dit du mot ah 
ritag, qui contient une des plus inportantes - phities: de eh Jaind, 
qu on ne peut ler rende par ua terme Gre d 79 Are . Lib. 55. 5. 
rana deer; ic. om le peut dire auſſi des wou a Soles 530. 
rius, fenns unriariums libripens, & de tant dag 
Hermodore avoit ctẽ challe &'E'pheſe. ſa patties; pards- G Gt Diogen. 
trop homme de bier; ce qui avoit. fait dire A Heraclite-{0n amin que Herecti = nr ww 
tous les E phéſtens mEcitoient) d'8tre' étrasgles depule N. er 
juſqz au dernier. On ne Salt ber dans quel tors - win & Remer 
Strabon dit qu Rargit avoir dot elquee lin aum Remains, 
mais Ciceron, qui., rapponte le mot * . 
voyage d Hermodore? A Rome, ni dei la part il h- l >nfeQion 
du droit Romain. n devoit avoir environ 9 ane lorique len dc 
a revinrent Athener une. i, longne vie lei awoit ſans det 
donne beaucoup d'experience, & la conndiſſanae qu'il avoid. des lem 
Grecques, pouvoit etre encore de quelque utilics aum Decemwire, - 
quoique les trois deputds ſe-fuflent parfahememz inſtruite, fee. 
Live, de ces Hir <trangsres, , 17 et our 5 & 


C#+ I i 


ITT 92 cus ch WINE. | 


— — — — — 
We o pliroifieit" en · leut preſdnces Generlewre - 


- 


2 que 
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que Samuel 'Petit-& Gravins; n'heſitent point de nous donner eomme 


exitahle; eſt une Piece manifeſlement ſuppoſe - e ob 


5 ty 


Quai qu i en ſoit de la part qu on veut qu Flermodefe ait elle 
dans la compoſition des Loix des XII. Tables, cela nia pas empèelle 


| Cictrom de mettre ces ancienries loix Romaines au-deſſus des loix 
Grecques, & d'en donner tout Fhonneur aux” Decemvirs. 
wiſe) dit-il, de connoĩtre combien la ſageſſe & la prudenee des an- 


| les Loix 


II eſt 


ans furpaſſe celle des autres nations ſi on veut compater : 
XU Fables avec: les loix':de Lyeurgue, de Dracon, & 


de Solon. © C'eſt une choſe ineroyable, aoũte-t- il combien tout 
droit civil; excepts le notre, eſt mal digerẽ, & je dirai meme ridi- 
. al "enter: :Ceſt-ve que je re pete tous les j ours,” lorſque'dans mes diſcours 


je preæfere la ſageſſe de tivs Roma 

des Grecs en particulier Quan præſtiterint naſri 1 4 4 
deueatid oneris gentibus, tum futillim? intelligrtir, I cum Flori Ly 

euxgo, & Dracone, & Solont noſtras Leges conferre. volucritic. I 


elle des 1 & 


_ credible eff enim gudm fit-omie jus civile; preter Bbc 1h, mconditum 
vs peu ridioutum's"d8 ſuo multaſolko in ſernonibls Ls 251 Mad Wore, 
5 


cum bominum 19 rorumt prudentium — Boni 
 Grecis antepone; \Efl-ee-R le langage d'un home qui a if ecru 
les Decemvirs avoient obligation de ki corps de Loix aux 


; heb an legani ut Attics): le xibu > nh qανο DÞ QUO E: Apel 


de Rome n Athenes & für Pobligdtin' dd ö Pletzfid que? 


Ns Grecs Vemportoient” fur les Romains, en ce qui regarde les ſelencei 
|  &la-pothie, il les met fort au- deſſous, lorſquꝰil 


4% Us | 7 


iſſateurs Grees, & quils wattend6ient"plu 


ge hs Löt de 
Solon, pour en former un Code, comiiie Pinſin 


P. Lite? ht e 


Quelque peu d' autorité qu*ayent les argümens negatift, il faut 
pes avouer que le ſilence de Ciceron fur le vcyage 8 Eputes 
es Ro- 

mains avozent aus loix de Selon, doit paroftre totinant, für töüt fl 
on fait reflexion à tant d'occafions qu'il a edles de rendite Jlties 74 de 


Legiſtateur; mais, ou il'n'en parle que comme du Le giflateur par- 
tioulier d'Athenes, ou, &} fait la eompataiſon de derne de 


ces loix avec -celles/ des XII. Tables, eeſt todjburs pour rele Er 
ſageſſe des D&ceinvirs au · deſſus de celle de 8guon- S il a vod que les 


g ugit des Ni & du 


ute. ib. i. ee e Rem vero * * 1 en ko 


8775 p. | horibus 


—— — f ee 8 je 


LIoix; qulNya Wjeflonfurldrpire dent queldaes parties ſont tittes 


mot Amt des Lo d& Solow; mus en ine peut pas bielurre dec 
nce*Romaine' avom tire 


aveur que Ciodron * ait cru ſijue la Jari 
ſon origine des loix Attiques; comme on n'eſt pas en droit de con- 
clurre que les * ont fore leur _ — les loix de Moyſe, 


de ce - C 1 LOIK 21tement conrformes 
à celles A grand 158 Pow ſuis. pexſ qwil 
faut ſe Forte bg idee N diffe a de e nous 


donnent les auteurs qui ↄnt p 


ou dans les autres villes de la Grece, & ne les pas regarder comme 
les copiſtes des Loiq & vumneë we comme des perſonnes qui n'ont 


fait que les accommoder au genie & aux mcoeurs des Romains. Le 


peu de tems que les Dec 5 ed Ns Od Live & Denys 
zee pour ee dene en 
appuyer, la . qgye Jai Mt cen 2 b de ge gl 
cours, ue, en atr 1 La 98, 155 | one altes, & x 
8 W 7705 3 es reſent am, ug peuple is lg 2 
Cet artiß 1315 8 Fee ne. . Point ceux Nui 
4 224 * 12 


RAR 1⁰ avec attention bag les 5 80 555 8 . r ar 
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Trois forte» de gowverdicmens rompoſeidnt du -REpabliniue: Re- 
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Cette lot ſuppoſe dans le pouplle, Homdinitenitns te ddt de 
lation, mais encore le pouvoir ſouverain en ce qui chucernt » 
gouvernement; && pur le mot Pouple, il eee e 

toyens, ſuns diſtinction de Patrictens & de Plebeiens, confbrait» 
ment X estte deflnitien des Inftitutes t appallurione Pepuli, e I. 1, Tir 2. 
Gives Segnificantur, connumeratis- tia Parsirii C Senatoribus.” 
Ind faut point! chetther eertels} allledvo\que dans le fyſteme 3 
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miner les affaires les plus importantes A la Republique ; Me Shgit 


à lui, dit-il, qu'appartenoit le droit de créer les Magiſtrats de la 
ville, d'clire les /Generdiux d'armées, de confirmer les Loi qu'il 


jugeoit à propos, d abroger celles qu'il ne trouvoit pas bonnes, de 


declares la guerre ou de faire la paix, ſelon ſon bon plaiſir. 


Avant les Decemvirs, El n'y avoit que les ordonnances du peuple 
Fane dans i les: aſſemblees des Curies, & depuis Servius Tullius 
dans celles:des-centuries, qui obligeaſſent tous les citoyens; car ce 
ne fut que iſous le Conſulat de Valerius Potitus & d Horatius Bar- 


batus, Lannée apres Vabolition du Decemvirat, que les Plebiſeites 


furent regardes comme des Loix qui obligeoient Egalement les Pa- 
triciens & les Plebciens. Ainſi ja definition de 1a loi, qu on trouve 
dans les Inſtitutes de Juſtinien, eſt celle qui convient aux Loix faites 
avant les Decemvirs, privativement aux Plebiſcites : Lex gf, quad 
Populus Romanus, Senator is Magifrats re, velali aul. | 


conſtituebat. ug 45.05 .nj 


Je ne puis me diſpenſer @'ehinertias dans quelque-d6 detail fur 10 


aflemblces du Feuple, parce que ce détail aidera à entendre plu- 
ſieurs choles que je ditai dans la ſuite, en aden des loix [qui en 
font mention, ou qui y ont rapport. 5 N cnet 
Les Romains en avoient de trois ſortes, Pen 10 trois ente 1 
diviſions du Peuple, par Curies, par Tribus, & par Centuries. On 

ne connut à Rome que les aſſemblees des Curies, juſqu* au tems de 

Servius Tullius. II n'y eut d'abord que trois Tribus, mais dans la ſuite 


elles augtnenterent jufqu au nombre de trente- cinq. Celles de la cam- 
pagne, Tribus ruſtica, devinrent plus honorables que les quatre de la 
ville, Tribus urbane, dans leſquelles les affranchigetoicntenrolles. Quoi- 
que le Pepple eit ttè diviſe en trente Curies, pat rapport aux trois pre- 
amicres Tribus, le nombre cependant des Curies n 'augmenta point 
lorſque celui des Tribus eut change Les Rois ſeuls, & apres eux 


les Honſuls, le Preteur, & le Diqateur, avoient droit de amm 


le Pcuple par Curies & par Centuries, parce qu'il n'y avoir: 'qu/eux 
qui puſſent traiter avec lui. & lui demander d'accepter ou de rejetter 


Par ſes fuffrages, ce qu'ils lui propoſoient. Le Grand Pontife ne 


jouifſoit. du mme droit, que dans les affaires qui regardoient la 
e : les ordonnances des Curies n avoient * de Loi, que 


quand 
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quand le Senat avoit deja examine l affaire en queſtion; & il fallod 
de plus, que les augures & les autres ſignes de la volonté des Dieux, 
n'y- apportaſſent aucun empòchement. Mais comme dans ces aſ- 
| 3 ou: tous les citoyens donnoient leur voix indiſtinctement; 
le ſuffrage, du plus pauvre ayoit autaut de force que celui du plus 
riche, & que par conſequent, les pauvres £tant en plus grand nom- 


bre, l' emportoient toiyours à la pluralite des voix. Servius-Tullius, 


pour tranſporter aux riches la force des ſuffrages, & les rendre mai- 
tres dans les Comices, partagea tout le Peuple en ſix claſſes, & les 


claſſes en Centuries, La premiere claſſe en comprenoit quatre-, 
vingt-dixchuit, 7 compris. les dix-huit Centuries des Chevaliers 2 
c' toit ce qu'il y avoit de plus riche parmi les Citoyens, qui com- 


poſoit cette premiere claſſe. La ſeconde comprenoit vingt-deux 


Centuries, le troiſiẽ me vingt, la quatrieme vingt-deux, la cinqui- | 


eme trente, & la Qixicme, qui n'avoit qu'une Centurie, Etgit com- 


poſce de tous les plus pauvres citoyens, qui avoient moins de douze 


cens. as de revenu. Setvius exempta tous ceux de cette Centurie de 


ſervir, dans les tronpes & de payer aucun tribut; ils n'etoient. utiles | 


a la Republique, qu'en'ce qu' ils en augmentoient les. citoyens par 
le grand nombre: d'enfans qu' ils avoient: auſſi les appelloit - on Capi. 
te cenſi, Proletarii, Turba forenſit. Ainſi toutes les Centuries Etoient 


b - - 
au nombre de cent quatre-vingt-treize, chaque Canturie avoit ſon ri. Liv 


nom particulier, & <toit diviſee en deux claſſes ; celle de vieillards, 
qui etolent diſpenſces du ſervice au-dehors, & celle des j jeunes gens 


qui n'avoient pas encore quarante ans; c*ctoit ces derniers qui com- 14. lib. 1. 
poſoient les legions & les armes Romaines. Seniores, ad urbis cu- cap. 43. 


flodiam ut preflo efſent e Juvenes, ut foris bella gererent... 1 
Lorſque les affaires de la Republique requẽroient la deciſion du 
peuple, les Rois ou les Conſuls le con voquoĩent par Centuries, apres 
avoir fait les ſacrifices -ordonnes par les loix. Tout le peuple s'aſ- 
ſembloit hors de la ville dans le champ de Mars, chaque Centutie 
ſous ſon chef, & ſous ſon ẽtendard, comme une armte-rangee en 
bataille: les citoyens ne donnoient pas leur ſuffrage tous enſemble 
ot confuſẽmient, mais chacun dans ſa propre Centurie à meſure que 


les Conſuls les e Les Centuries: de la mẽme claſſe pou-: 
> Tozxen Bi 3597 0101101 102M 3x0! „ ee BL © voient 
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voient 8'entre-communiquer leurs vdes & leurs ddiberations, akin, | 
de ſe dcterminer avec un mir examen. = 
On commengoit tofijours à demander les weis par les Centuries 
die la premĩère claſſe, au nombre de quatre - vingt- din - huit. Si ces. 
Centuries &toient du meme ſentiment, Laffair toit termine, & on 
|  n'alfoit point davantage aux voin; car toutes les Centuries des fix: 
claſſes Etant au nombre de cent. quatre-vingt-treize,, il ne falloir. 
que quatre · vingt· dix · ſept voi pour la pluralit6 des ſuffrages; 
mais lorſque les Centuries de la premiere claſſe ne waccordoient- 
point, on demandoit les. ſuffrages des vingt- deus Centuries de la 
ſeconde, & ainſi de ſuite, juſquꝰà ce qu on eũt quatre-vingt-dix-ſepr: 
Centuries pour la pluralits. Si par un cas extraordinaire, les cent 
quatre vingt· doue Centuries des cinque premieres. claſſes Etoient: 
partag&es également, c'<toit alors à la ſixieme claſſe compoſe. d'une 
ſeule Oenturie, A faire paneher la balance &. A Wie 34 mais: cela 
n' arrivoit que tres-rarement. 
Une Centurie entiere, ſoĩt qu Elle comprit un n de Os. 
citoyens, ſoit: qu*Ule- füt pen nombreuſe, ne faiſdit qu'une voix z, 
ainſi les quatre-vingt-dix-huit Centuries de la premiere clafle oom 


mencant- A donner les ſuffrages, & les pauvres qui compoſoient la 
ſeule Centurie de la-ſixitme claſſe, quoique très nombreuſe, ne don- 


nant leur ſuffrage que les derniers, les plus: riehes eitoyens lem 


portoient arab ſur: les pauvres, WN la politique de. Ser vius 
Tullius. 


Ce fut dans cette forte daſſemblce que le peuple Romain: fit ſes 
TLoix, qu'il: décida des affaires du gouvernement, & qu'il Clut les 
premiers. magiſtrats de la Republique. II n'y eut que les Tribuns- 
du Peuple & les E diles, qui furent Elus dans les aſſemblt'es des · 
Curies; mais Publius Volcron stant parvenu au Tribunat, il ob- 
tint du Senat, apres bien des diſputes, que I clection des Tribune 
ſe feroit A Vavenic dans les aflemblees des; Tabus, an % eee 
plus aiſement fatre paſſer oe qu ils vouloient. ** 
Car quoique dans les, aſſemblces, des Curies les dulirages: "A don- 
naſſent comme dans les aſſemblees des Tribus, fans avoir. au 
rang, à Vaige & aux richeſſes des citoyens, & qu ainſi les Plebdicns- 
Ales avec les Patriciens J emportaſſent toũjours, par leus namhre, 


4 fas 
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Tor eux & les plus riches des citoyens, il y avoit cependant une dif- Dioryf, He- 

2 c'eſt que les comices des Curies devoient etre precedes * * 
un ſEnatuſconſulte & des cërẽ monies religieuſes, ce qui deman- 

— du tems, au lieu que dans les comices des Tribus, les affaires 

ſe terminoient en un ſeul jour par les Tribulaires, ſans qu'il füt 

beſoin que le Senat eit delibere auparavant ſur Yafaire dont il toit 

queſtion, nt que les ordonnances qui 8 faiſoient,: fuſſent approu- 

vees par les augures, & confirmees par les ſacrifices, C ctoit cet 

appareil des ceremonies religieuſes, & ce décret du Senat necel- 

faire pour convoquer Paſſemblée des Curies, qui deplaiſoit aux 

Tribuns du Peuple; car ils avoient Eprouve plus d'une fois, que, 

ſous pretexte de ce ceremonial de religion, les Patriciens differoient 

la convocation des aſſemblees, afin de prendre des meſures, par le 

moyen de leurs creatures & de leurs cliens, pour emptcher que les T. Liv. I. > 
Plebeiens n'clevaſſent au Tribunat, des Tribuns trop declares con+ Zonaree al 

tre Fordre des Patriciens, & diſpoſes, par conſequent, à faire paſſer Urb 2 

des Plebiſeites qui leur fuſſent peu favorables. C'eſt ce que Cicc-u-t 

ron a remarquẽ: Ut wailtes inutiles Comitiatus probabiles impediont L de Legib. 


more : ſepe enim populi impetum injuſlum auſpicits Dii inmortales 
repreſſerunt. Les ſuites firent voir combien les Patriciens avoient 


raiſon de s oppoſer à la demande du Tribun Voltron ; car auſſi· tõt 
que les Tribuns furent les maitres de convoquer le Peuple toutes les 
fois qu ils le jugeoient à propos, ils ne mirent plus de bornes + 
leurs enterpriſes, & vinrent enſin à bout de faire regarder les Ple- 
biſcites comme Loix qui obligeoient tous les citoyens, ſans diſtine- 
tion de Patriciens & des Plebeiens ; dt alan ain, Dane. je 
Pai dit, Gun 30 Ade que le Ditemvieat fue boil, J 9h Rag 45Gr 
Par tout ce que je viens de dire, ou voit bien que la menden de 
decider par Centuries, des affaires du gouvernement, ſoit en teme 
de paix, ſoit en tems de guerre, ne devoit pas ẽtre du govt des Tri-. 
buns : auſſi environ dix ans avant le Decemvirat propoſcrent - ils une I 
loi, pour ordonnes qu on ne recuctlit- plus les ſuffrages par Centuries, 
mais par Curies i Jes Patriciens N oppoles, il W co 
| parle dans In fuir. 7 
Telles &toient ley aſſembles du People Romany; avant les D&« | 
cenprirs, dont an peut 6 former une ide abrégée, par ces pa- 
WES roles 
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Aol. Gellivs, roles de Lælius Felix: Nuun ex generibus/ gry foſfrigiate . 


Ab. 
W ratur, Curiata Comitia eſſe; Juum e cenſu & fate, Centuriatag 


quutn ex regionibus & locis, Tributa; & e ctoit. dans ces trois ſortes 

de Comices, qu'on recevoit les Worb & les Prebiſeites. Celui: qui 

'propoſoit une loi, la faiſoit affieher, ee qu'on a ppelleit promulgare 

legem, afin que tous les citoyens paſſent la lire; elle ẽtoit ainſi ex- 

Macro. L 1. -polce pendant trois jours de marché conſécutifs, qui: ſe tenoient de 

neuf jours en neuf jours: pendant ce tems on inftruiſoit le peuple 

du ſens de la loi, ce nie toĩt pas ſeulement les magiſtrats qui avoient 

ce ſoin, chaque citoyen pouvoit dire ſon ſentiment, pour ou contre 

1a loi. Lorſq'elle-avoit-ete ainſi diſcutee, celui qui l'avoit propoſte, 

pouvoit alors demander, rogare, le ſuffrage du peuple, qui ſe retiroit 

chacun. dans ſa centurie ou dans fa. tribu pour le donne. 

Mais comme les loix ſont des ordonnances qui — - 

1a tous les citoyens en général, jura non in Jengulas per fonasy” dit Ul- 

2 Pien; fed: generaliter confiituuntar,: il n'ẽtoĩt pas permis 4'y:.deroger- 

par une loi qui ne regardat quꝰ un ſeul eitoyen; ice qui slappelloit, 

IT . provilegium i irragare, ou: ferre. e 4 e dung . torr J ge 
oy des. XII. Tables. N . ; 2. 7 W 


- 
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ne fera point de Loi particuliert pour un citonen, 1 ce ng dan Pa 
Een le du, Peuple convoqut. par Centuries, | 368183 gut 1 bib ß 4 


Cujas jas eſtid'un ſentiment; contraire A aaa les Commentateurs =P 

XII. a Tables, lorſqu'ib rejette comme inutiles ces mots de la Loi, 1% 

maxim Comitiatu: mais la maniere dont is prime Ciceron,, ne per- 

met pas de douter que ces mots ne fiſſent partie de la Loi; car c'eſt. 

ainſi qu'il: la rapporte avec un autre dont je vais parler: Leges præ- 

clariſme de XII. Tabuhs tralatæ duæ, zuarum altera privilegia tol- 

lit, altera de capite crvis rogari, niſi maximo Comitiatu, vrtat; & il 

7 © mreſtipas:difficile Cappercevoir. que Iintention des Legiflateurs: ate 

© Pobvier' aux inconveniens- que las haine on l'amitié de ceux qui 

ECcdient A la tete du gouvernement, auroient pd produire dans la Re- 

publique, s il avoit Ete permis de faire paſſer des loix particulieres, 

 privilegia.. dans d'autres afſemblees du peuple, que dans celles on il; 
n. conyoque. par Centuries. * 2 admire· tail la pre: 

A nee: 
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oenzins, de ce qu avant les entrepriſes eat 
tieuſes des Tribuns, ilb av nt mis A e run * 

& la vie dss cito ens nondum initit ſeditzof 1 4, 
rundum tamen majores. in pgſteror providiſſe-. 8 wats legit Ber bin ib 97:1, 
* . N ue E n 2 2 . HENRY: ai; wy 0 


Franc. Bals 


Tribuns, Cupendang les CU e ans Loix 3 Tables, RE Tar 
& Samuel Petit, ne doutent. Point que les. Romaines. ne Vayent.t6 Grm. 
chercher à AMhenes Romani enim, hi] Solonet, dit ce. dernier au- 1 N. 
teur, cum ab Athaui enſi acceg rin privalegia- non irrogari, Se. 7 On cas, p. 114. 
en trouve en effet. une parmi celles de Solon, qui porte: qu ne. 
fera point de Loix pour un citoyen, mais gulli reg. rderont . taus les 
Aitbeniens en genbrals di moins que fix mille citoyens; ne jugent 2. pro- 
pos dq agir autrement, & arent donne leur 2 Mage en ſecret. Mud 
£7" & vouuoy iC em Yeivai, Eo pri Tov aur E mas! A'*Invaioy, ? d fen 
ELKO Nb UA pd eqn AnPidoplerogs Cette loi citẽe par Demoſthiene 
& par d'autres auteurs; a quelque reſſemblanee avee celle des- XII. 
Tables; qui a pu fatre eroire à Samuel Petit & à d'autres, què les 
1 de Rome avoĩent copie cette dernire ſur celle de Solon * 
Du reſte, je ne yois: pas comment on a pa. s'imaginer que les 
termies; de la Loi Romaine, niſi maximo Comitiatu, repondent,! comme 
le veut Samuel - Petit, ceun de a. loĩ de Solon, E'av. WA EE AKT 2 . 
dy Ap Iuqpig oft noi 4 mains: que fix: mille, crtoyens. mayent donn 
leur ſuſfrage eu ſecret. Genel, pas le, tiers. du nombre des vingr 
mille citoyene: d Athenes, que le meme Auteur & Gtayina pret n- 
dent y avoir tofijours ſubſiſtè depuis, Cecrops: juſquà Demetrius..de 29 5b 
Phalére. Dailleurs, on ne connoiſſoit point, 2 Rome, au . tems Serge, 
des Decemvirs, cette, waniére de donner ſecretement . fon ſuffrage * Vie . 2 
dans les aflemblces, elle n'y fut en uſage qu'après ran . 600. de ſa. chium de co- 
 tondation, e eſt· Ardire, depuis les loix appellees | T abellaires. ; n. 3 


I. 1. pag. 


ur montrer la, vraie origine de loi que j' examine, il ſuffit d'ob- 507- oo 7H 


ſerver que Ciceron nous apprend. qu elle ſubſiſtoit 4 Nome. avant leg e 0 
. Decemvirs, : 
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 D&cemwvirs, Jorſqu'il la met au nombre des loix facrees-quiil ne fin 

2 --3- point permis A ces magiſtrats d'abroger lorſqu'ils formerent un nou · 

Co * veau code: Vatan Lager Jacrate, dit- il, wetant III. a Leger 
Fu homimbus irrogari, id oft enim peivilegium. 

De origins Selon Sextus Pomponius, on appelloit en general Loix FEYTY 

* qui declaroiĩent devoues A quelque Dieu, & par conſequent 

dlignes de mort, ceux qui y contreviendroient ; en ſorte qu'on pou- 

volt les tuer impune ment: telles Ctoient les loix de Valérius Publi- 

cola en faveur du peuple, la loi Ieilia, celles qui regardoient les 

bs rex & leur prerogatives, & qui declaroient leurs perſonnes ſa- 

. Fr ACiesron met auſſi parmi Ces Loix, celle qui defendoit A un 

rin Patri 


dien de fe faire Tribun du peuple. Denys d' Halicarnaſſe donne 
encore ce nom à quelques loix faites ſous les Rois, & qui concer- 
noient les efremonies religieuſes: enfin, il eſt indubitable que les 
Loix ſaerces etoient <tablics à Rome avant le voyage vrai owTup- | 
poſe, des deputts A Athenes, 

II ne faut pas non plus chercher hors de Hows, Forigine is Gate 
autre Loi des XI. Tables dont Fai deja paris. A 


D GAPITE Crvis, iel PER MAXIMUM FRO NE 
FRRUNTO.', On ne portera point de jugement tauchant la vie, la lis 
wann 015 dans mee, des cer. 


4 urie 4% 


C'eſt ce que les Loix * getendolent, auf bien que celles tes de 

in Sextiana, XII. Tables: Cum & facratis Legibus, dit Ciceron, II Tabulis 
fencitum efſet, ut neque privileginm irrogart hiceret, neque de capite 

(vie) nf Comitiis Centuriatit rogari. Cette Loi fut renouvellée par 

Valerius Publicola, ſous fon troiſiéme Conſulat, e elt. A- dire, trois ans 
Pomponius, Aprés le banniflement de Tarquin. La crainte qu'on eut que les 
2 3 Confuls, qui avoient ſaccede aux Rois, ne s'attribuaſſent une trop 
| grande puiſſance, fut cauſe de la loi qui permettoit d'appeller de leur 
jugement, & qui leur defendoit de condamner un citoyen ſans le 
confentement du peuple ; naue pofſint in caput civis Romani animad- 

vrrtrre anjuſſu populi, Voiei les termes de la loi de Publicola, felon 
18 Denys d'Halicarnaſſe: Si an Magiſtrat Romain condamne un citoyen d 
29. & wt, as 2 tre batt worer on # payer we amend prin 


— — —— — 
- 
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ce particulier pourra en appeller au jugement du Peupla, & tant. l 
Jojo Jubſeftera, le Magiftrat 1 aura aucun pounoir fur lui, juſau d ce 
que le Penple art prononce,.. Valere Maxime, qui rapporsie- auſſi cette Lib. 4. c. 1. 
loi, remarque qu elle conttibua autant A e mn 
Conſuls, qu'à augmenter la liberté des citoyens. 2 
je dis que Valerins Publicola ne fit. que renouvelley cette Joi r 
exemple du fameux Horace, condampne par Tullus Haſtilius, ſalon” 
quelques-uns, - & par les Duumvixs, ſelon d autres, n'eſt-jh pas; une. 
preuve que ſous les Rois mirnes, les euren pouvbient en appeiler 
au peuple ? Quelque puiffance en effet, qu on veuille attribyex. r. 2 Fi 


Rois, il eſt certain qu ils n'<toient,- à proprement parler, — Val. Maia. 
premiers 1 de la N a gt * Yo le _— 


4 


a regni „ 2 dic T. Lins ut. = 6. 49+" 
que popwli Julie negue euflaritus Par ius regnaret « « beine 
capitalium- rerum fine conſults per ſe” ſolus exercebat ; perque cam 
cauſam aecidere in exilium err, bonis: mulcture paterat. Il eſt donc | 
certain au il A ẽté permis· dans tous · les tema Rome, lorſqw'il agile 
ſoit d tet la vie o les biens à un citoyen, d appeller au Peuple 
convoque- par Curies, avant. Servius eee Centuries * 
puis ce Prince. 

Lexemple de Coriolan, condenind par ler comices des Tribus,. ae: | 
Hit rien contre ce que j avanee ; car il eſt manifeſte que ce fut une 
vexation que les Tribuns exereerent contre les Patriciens, qui S op 
poſẽrent tant qu ils purent à cette nauveaute, & demande rent que 
laffaire füt jagte Par une allemblec des Centuries. ſelon Vancienne” 
coutume, PLL: au Fol lx pon av. Ciceron qui avoit Eprouve: lui- Ha. 
meme cette vexation dans affaire que lui ſuſcita: le Tribun ORs 3 lids 7% 
| plaint amirement du: jugewent de. ce tribunal incaompetent © Ona- 
Pavoit exile, & avoit fait demolir ſa maiſon; au lieu qu il nen 7 . 
roit pas 6t6 de meme, ſi le penple Romain avoit donne fog. ſuffrage Jm fl 
Pha. une aſſemble de Centuries, où tout ſe ſeroit paſſe dans Vordre, - 


r P88 eu autant de part que les plus 


8 2 de honnktes gene; Deſeriptus 


| Iicarn. lib. 4. 


-— 


I wy ne *_ dite; & ily, en avoit 


enn E 6— 


enim Bopulrt, dit indecent. ow 
_. 7 etatibus plus adbibet ad ſaſfrugium auxilii, que n fa 2 
2 -þ it, Tabu commeants. Hinſi oe weſt pas ſans raiſon Ju il done la ſa- 
dee ee Mesem , "Pavoir rappellé dans leur Code une ordon-⸗ 
_ nance fi ſalutaire aux Citoyens Romains,' & qui eſt une preuve de 
Teſtime que Ion en faiſoit, puiſque hon ne pouvoit rien faire contre 
Aur vie, leur liberté &æ leurs biens, ſi ee n*&oitide: Fapprobation de 
dent ge Peuple; comvoque aver autstix de ſalemnite que il ſe fit 
a Gl"(War de 1a REpubliqic ou de f. 6Qion de les preazero dla 

4 = AST», ria 30 *: Up. 139 10 
"7 5 5 ey 15 Ledeür = le beſoin Cavgmeciter lexwatble des kabirarie de Rome, 
48 1 70 poreZrent ſes premiers Rois 2 accorder facilement la qualité de 
- - -- +, Citoyen Romain: / Romulus 7 attira, autant qu'it put, les citoyens 
1 bi des üutres villes, mécontens de leut gonverncment ; - ih les y recevoit 
dec bonté, & pourvd- quiils Fuſfent Ubres, il ne! s informoit, ſelon 
Hb. 2. 3 Venys &Halicarnafle; ni de leur vie, ni de leur fortune. D*autres 
il E'trivams pretendent qu'il ne'regarda pas de pres à leur ctat, & que 
les eſclaves Jounrene 2 Rome do dteir Up ene ent les yer 

3 ſormes libfes. nnn a A VOTE ade 

Dion, 3 Servius Tullius rel aux „ ane, qui aimérent mieux 
reſter A Rome que de retourner dans leur patrie ; il les diſtribua 
dans les quatre Tribus de la ville; & il les admit & tous les droits dont 
jouiſſoient Fs Plebeiens! II eſt vrai que dans ces Premiers tems de 


Neo 22. 


Ibid, 5 24. Rome, on n'affranchiſſoit pas les Eſclayes pour des raiſons qui en 


firent affranchir dans la ſuitè un ſi grand nombre, que la Repub- 
Uque ſüt, pour ainſi parler, inondée de ſcéletats, qui avdient acquis 
leur liberté par toutes ſortes de crinies & d'infamies. Sous Servius 
Tullius, -& avant ki, ie plus grand nombre des eſclaves affranchis; 
toit de ceux qui avoient merits cette grace par leur vertu & leur * 
eu qui fuſſent affranehis A prix d' argent. 
"Cette politique des premiers Rois; de rendre participants Ju didit 
4719 80 * bourgeoiſie toute ſorte de gens, étöit bien fondce ; mais: dans la 
. 49. 78, | ſuite: on Patttäbua A des provinees entiérs, & enfin, tous n 
an wb 95 » fans libres de VEmpire Romain devinrent Citoyens Roniaing. 
1 m en etoit pas, de meme-chez les Atheniens & les Lardd/n mo- 
a! qui, N conſerver leur nobleſſe, eee ee 


e nO went 


1 


| 


* . 
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ment aux autres, le droit de bourgeoiſie : c eſt la remarque de Denys „„ 
d' Halicarnaſſe; auſſi ne faut - il point chercher chez les Grecs, cette 8 

loĩ des N e dane en: en * ee e mw - dara * 
| Romaine, | n VIA 


* 
* , 1 N 


Nxro sol To, rokTt, e SIREMPS vs. Esro. + ei. 


foyens qui ne ſeront Plus ous la puiſſance de leurs creanciers,. NE x0 
$0LUTO," & ceux qui auront folliourr (114 fidelles | au Peuple 3 


DR * 


FORTI, auſſi bien que ceux qui, aprꝰs s etre teartes | de cette fat,, 
ſeront "rentres dans. leur de voir. SANATI, WW eren nt ſoltmis « aux > aw - 
Loix. hh, 1 Sa 3 4 Lo” ee I 

3 83 J 1 55 "7 S316 17127 2 31). SITES 103 JN. l 3357 


8 C'eſt le fn: que: a eu des XII. Tables Sent 

cette Loi; & ſelon leur ponctuation, elle ne regarderoit que trois 

ſortes de perſonnes; mais elle ſe trouve citce dans Feſtus, d'une ma- Au mot d- 
niere 2 faire croire qu elle avoit rapport à quatre. Nexo, /olutoquey "© 
forti, ſanatique idem jus 950, & alors il faudra la traduire ainſi: Let 
Loix ſeront communes d tous les citogens, ſoit qui ils ſoient engages & © © * 
leurs creanciers, x xxo, o 47 ls. jouiſſent d'une par faite liberté, so- 

uro; foit- que d origine etrangere, ils Soient d'un Peuple tad 

jours fidelle, depuis ſon aggregation, FORT1 ou d'un autre, qui v⁰ 

manquc d a cette fidelite, eft rentre. depuis. dan: for dewoir, ANAT. 

Dette Loi qui eſt une des plus obſcures des XII. Tables, a bein 5008 ubs uden 
dun Commentaire pour entendre les termes dans leſquels e e 
cone: On appelloit Nexi chez les Romains ceux qui ayant con- 
tractè des dettes, & ne les pouvant acquitter au jour marquè, de- 
venoient les eſelaves de leurs creanciers, qui pouvoient 'non-ſeule= 
ment les faire travailler pour. eux, mais encore les mettre aux fers & 
les tenir en priſon. © Liber gui ſuas operas. in ſervitute pro Ne 
quam debet, dum ſolveret, dat, Nexus vocatur, dit Vatron. . He : 

La condition de ces debiteurs, appelles auſſi Addicti, ctoit dautaut de gt 
plus miſetable, que leuts travaux & leurs peines n'entreient point 
en deduction · de leurs dettes; mais lorſqu' ils: avoient pay, ils recou- 
vroient avec Ia liberté, tous leurs droits : car cette eſpece Eeſclavage 
<toit diffrente du veritable: eſelavage, en ce que les Next pouvoient 
malgré leurs maftres, ſe délivrer de la ſervitude, en payant leurs 
Fetter, & en ce _—_ n*toient point regardes comme Acfranchis, 
Ton. II. 8 apres 


„ 
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apres Etre ſortis de ſervitude, mais comme Citoyens, libres, Aten, 

| 3 . 2. puiſquꝰ ils ne petdoient pas la qualite de Citoyen Romain, pouwunt 

Quiacil. meme fervir au beſoin dans les legions: Romaines. Servas cum ma- 

numittitur fit Libertinus, Addiftus recepta libertate eft Ingennns. 

Servus invito domino libertatem non conſequitur, Addictus ſolvendo, 

citra voluntatem domini conſequitur ; ad Servum nulla lex Pertinet, 

* Addiftus legem habet; propria Liberi, gue nemo habet niſi Liber, 

prænomen, nomen, Cognoment, tribum, habet hec Addiftus. - flip 

T. Liv. 1. 2. Cette cotitume fut en uſage à Rome juſqua Van 429. & elle 

N donna occaſion à bien des tumultes de la part des Plebeiens ; ils la 

regardoient comme une veritable tyrannie, qui obligeoit les 0 

meines 2 ſe rendre eſclaves pour les dettes de leurs peres. Un jeune 

homme nommé Caius Publilius, ayant eté maltraité cruellement, 

pour n'avoir pas voulu condeſcendre aux defirs infames de Lueius 

Papirius ſon _maitre, 2 qui il s'toit donné comme eſelave pour les 

T. Liv. l. 8. dettes de ſon pere: Cui quum ſe C. Publilius ob es alienum paternum 

Nexum ded; Mt, il excita la commiſeration des citoyens, & fut cauſe 

de la Loi qui ordonnoit que les biens des debiteurs rẽpondroiett a 

Pavenir de Pargent prete, mais que les perſonnes ſcroieat libres. 

Pecuniæ credite bona debitoris, non corpus obnoxutm N. "Ft Nas 

Joluti, cautuique in pofterim ne necterentur. n un 

Fpellus au mot Pour ce qui eſt des mots forts, ou forcti & ſunati, ce ue 

Saum. felon Valérius Meſſala, que les noms de deux peuples voiſins de 
Rome: Mais quels Etoient ces peuples que cette Loi regardoit Oeſt 

ce qu'il ne dit point. Sulpitius Rufus, & Opilius Aurelius, deux 

auteurs cites par Feſtus, eroyoient que ces Sauater Etoient les habi- 

tans de Tibur & de ſon territoire; ils les appellent en general, prre- 

Frinos inferioriſque loci gente: itaque, ajoditent-ils, ne xo, ſolutoque, 

Forti, Senatigue idem jus efto, id eft, bono, quod & peregrino ; par o 

Voyez Feſtus Von voit que ces auteurs interpretoieat' le mot fort; par bono, & le 

an mot mot faners par peregrins. C'eſt auſſi la fignification que Paul Diacre 

donne au mot forti, mais la maniere dont il explique le mot ſanali, 

eſt particulicre, Sanates, dit- il, dicti funt qui ſuprd mfraque Roman 

babitaverunt, quod nomen his fuit, quia cùm deferiſſert à Noinanis, 

brei poſt redierunt in amicitiam gaafe ſanatd mente. | Ttaque in duo- 


Kein Tabulis cautum eft, ut idem N Het Sanatibns, ge, 
id 
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id af boms, & qui nunguan defecerant à Populo Romano. Ou pour 
roit bien eroire que cette interpretation ſeroit une production du 
genie de cet &crivain le corrupteur plütôt que! Pabbreviateur de 

Feſtus, ſi ce dernier ne Pappuyoit de Fautorité de Cincius; il en 
cite un paſſage de ſon ſecond livre du devoir d'un Juriſconſulte, on 
il dit que les Sanates Etoient les habitans des colonies que Tarquin 
Pancien envoya dans les vieux Latium, & que ce Prince leur avoit 
donné ce nom, parce que, contre ſon eſpétance, il les avoit rappellcs 


a leur devoir, & avoit fait la paix avec eux. Nudd prater opinionem 


eos paraviſſet, & cum eis paciſti potuifet. Ne . ce CU le 
territoire de Rome & de Gabies ? © * 4 

Quoi qu'il en ſoit de la demeure preciſe des Fees & des Sonater, 
& de Vorigine de leur nom, il reſalte des autorités que j'ai rappor- 
tees, que ce font des habitans de quelques villes voiſines de Rome, 


que la Loi declare ſoumis aux Loix Romaines, Siremps jus efto, ſoit 


que ce fut des colonies, foit que ee füt des peuples d origine 6rran\ 
gere, a qui les Romains avoient, avec le droit de bourgeoiſie, ac- 
corde celui d'etre regis par les memes loix & les memes covitumes : 
car tous ceux qui avoient la qualité de citoyen Romain, n'&toient 
pas pour cela ſoumis aux Loix Romaines, ils pouvoient conſervet 
leurs loix particulicres, comme faiſoient les villes muniicipales, II 
ne 8'agiroit maintenant, que de trouver dans les hiftoriens de quoi 
confirmer ce ſentiment: Ils ne parlent pas, A la verite, de Tibur en 
particulier, mais de villes qui en <toient proches, comme d' An- 
temne, de Cénine & de Cruftumerie, dans leſquelles Romulus en- 
voya des colonies: il en avoit fait auparavant paſſer à Rome tous 


enfans, & peu de tems apres il les incorpora dans les Tribus & les 
Curies. Sous Tarquin Vancien, les Latins fe perſuadant qu'après la 
mort d Ancus Martius, leur traité de paix ne ſubſiſtoit plus, com- 
mencerent a ravager les terres des Romains ; & ce qui eſt 2 remar- 
quer, Ceft que les Romains d'origine, meles parmi les Latins, 
furent les premiers à exciter la revolte. Tarquin, pour venger cette 
inſulte, mit une armee ſur pied, déſola leurs meilleures terres, & 
marcha enſuite contre la ville de Cruſtumerie; mais les premiers 


& les s phis anciens des citoyens de la ville, ctant ſfortis au- devant de 


82 OT I 


les habitans qui voulurent bien y aller avec leurs femmes & leurs 


De 1 
Latina lib. * 


Vid. Paul. 


Manutium de 


p 27. 29. zo. 


Tom. 1. Ant, 
Rom, Onu- a 
phrii Imp. 
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tit. 4 


Dionyſ Ha- 


lic. 
T. Liv. I. 2. 


C. 33, & 81 


S'gonius de 
antiq. jure 

Civium Rom. 
I. 1. cap. 7. 


Dion yſ. Ha- 
licara, lib. Fo 


Jui, le prierent de les traiter avec clemence. Tarquin ſe contenta 
de bannir quelques Cruſtumeriens auteurs de la revolte, mais il n'en 


d' Olivier. Mais afin que ces villes ne remuaſſent plus a Pavenir, le 


diſcuſſion, & ne ſerviroit de rien Pour. eclaircir la Loi que j examine. 


* pretendoit m 'oppoſer que les Atheniens, avant Solon, en agiſſoient 
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Fit mourir aucun; il les laiſſa jouir de leurs biens & du droit de 
bourgeoiſie comme auparavant. Les habitans de Nomente regurent 
le meme traitement, tant ſortis de leur ville avec des branches 


Roi envoya dans ces places, de nouvelles colagigs pour y ſervir. de 
garniſon. C'eſt ſans doute à cet Evenement, 4p 'a ppc le pallage 
de Cincius que je viens de cite. 
Il ne faut pas eroire, au reſte, que la qualité "Uy clic en 180 
ſuppoſe todjours les memes droits & les mèmes prerogatives, dans 
ceux qui la portoĩent. On en peut voir la difference dans les au- 
teurs qui ont traité cette matiere, elle demanderoit une trop longue 


Il eſt aiſe de voir par tout ce que Jai dit, qu'elle n' eſt point tirce des 
loix de Solon; car, ſoit qu'on entende par les mots Fortes & Sanates, 
des peuples particuliers, dont nous, Ignorons aujourd'hui la ſi tuation, 
ſoit qu, 'on les interprete des EYpYERs. todjours fidelles, & de ceux 
qui Etant meles parmi les Latins, 8'<toient révoltés avec eux, il eſt 
certain que cela n'a aucun rapport avec la Grece. On peut obſerver 
d'ailleurs, qu'on ne connoiſſoit pas à Athenes, au moins depuis 
Solon, 'Puſage de preter en rendant les perſonnes reſponſables de 
Pargent emprunté; car on trouve une Loi de ce Lëgiſlateur qui le 
defend expreſſement: El Tos cwupar: pydee daviitew. Et fi l'on 


A Vegard de leurs créanciers, auſſi durement que les Romains, il eſt 
aiſe de repondre que cet uſage <toit Etabli à Rome avant le Decem- 
virat, & meme ſous les Rois; & qu'il y avoit excite hiey des difs 
putes entre les Patriciens & les Picheiens. fs SN 

Tous ceux qui acqueroient le droit de bourgeoiſie pd ren ac- 
anceoieat en meme tems, ou en tout ou en partie, les droits des 
Plebeiens, jus Plebeiorum ; mais ils ne pouvoient paſler dans l'ordre 
des Patriciens, que par une Loi particulicre du Peuple, comme il ar- 
riya A Appius Claudius, dont les deſcendants furent dobjours ſi or. 


cute 


74 . 
33/ & - 4 — 2 


faveus. * ceux us. is en Jugerens, dignes... Les Patriciens 
Etoient 
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Etoient de deux; fortes, ceux quꝰon appelloit Patricii — gen- * 755 
tium, & les autres, minorum gentium. Le mot genes, qui ſigniſie 

ce que nous appellons maiſont, familles, 'n*<toit en uſage avant les 
Decemvirs, que pour les Patriciens. Auſſi ſe regardoient- ils comme 
les veritables Romains, qui pouvoient marquer leurs. ancẽtres, ” 
- auxquels appartenoit le pouvoir légitime ſur les. autres eitoyens, 
avec le droit de prendre les Auſpices, ſans leſquels on n entreprenoit 
rien dans le gouvernement de la Republique: : e eſt. de quoi ils ſe 
glorifioient, & ce que leur reprochoient les Plcbeiens.., Semper ifta 
audita ſunt eadem,  penes-: vor auſpicia H. Vos. JOS genten. Habere, 
vo fuſlum imer ium domi militia qu. Is: i hang adds 
Sans entrer ici; dans le detail des, differences ak fil y avoit entre 


Id. lib. 102 


famille e avoit ſes Gerificns, bereuen, & des * 

nies  differentes-, de celles des Plebeiens,; & qu'en général les Pa- W ties, * 
triciens ne. faiſoient rien, ſoĩt dans les actions. particulieres, ſoit 1, 2. 6-1. 
dans les actions publiques, ſans avoir auparavant conſults les Au- 
ſpices; ; ce que les Plébéiens n'<toient pas en droit de faire, pas 

meme pour les afſemblees. du Peuple par Tribus. Ce fut une des Dionyſ. Ha- 
raiſons que les. Patriciens apporterent-pour ſoltenir 1a Loi qui. ſe 8 * 
trouve dans les XII. Tables, & que le Dame Aubin Y awoit . 6, 
4Jourre: ſans conſulter le Peuple. 1 


PATRIBUS con PLEBE con xNuBIn jus NEC Es TO. 1 ne ſera | 
point permis aux Patricient 4 . e _ marigges evecNtes * 
Flebsient. l q 4 Cake | | 1 921 15 4 U 2 1 »9,7 Zint 


* 


tO 
6 


permettre ces alliances, e 'Coit, felon. les Patriciens, eat in- T. Liv. 1. 4. 
rreduien un mélange honteux de toute ſorte de gens, appbortr un . 
trouble Etrange dans les affaires publiques & particulieres, dont les 
Auſpices faiſoient une des principales parties, & 0ter.. toute forte de | 
diſtinction, en ſorte que perſonne ne pouvoit plus ſe connoitre vi 6 LS 
connoltre les ſiens. Car enfin, ajoütoient les Conſuls qui 8*oppo- - 
foient à la demande du Tribun Canulcius, que pouvoĩt-on penſer de 
ces mariages indifferemment contracts, ſi ce n'eſt qu dn veuille 
admettre toute ſorte de conjonctions, preſqu a la maniére des betes, 
. prop? ritu, en ſorte que celui qui en naftra; ignote perpss 

tuellement 
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_" -ruellement de quel ſang il eſt; & quelles ſont — 
gieuſes qui lui conviennent, ignoret cjur ſanguinis, quorum ſacry- 
vum fit, puiſqu'il ne ſeaura &il eſt Patricien ou Plebeien ? Enfin, 

à entendre les THO 5 'Etoit confondre tous * n at 
Nh er 
On peut conclurre de ces Tae que % sbs 15 eh 
"yp Patriciens pour &oppoſer à la demande du Tribun Canuléius, 
aiant toſjours ſubſiſtẽ depuis la diviſion que Noemulus avoit faite 
des Citoyens Romains en deux corps, les mariages des Patriciens 
avec les Plébæiens n'ont jamais été en ufage à Rome, & on nen 
Voit pas d'exemple avant les Decemvirs. Ainfi la Loi des XII. 
Tables ne faiſcit que confirmer cet uſage, qui fut enfin aboli en 
meme tems que le Conſulat fut cer aux families nen 
* ans apres le Decemvirat. | 

Artfiot, I 2. Solon avoit diftingue le peuple Atbectes A en quatee differontes 
&e Repabl, clafſes, dont les trois 'premicres' pouvoient parvenir aux magiſtra- 
türe La quatrieme qui Etoit compoſee de ceux qu'on appelloit 
| Ofres, & qui repondoit à celle des Proletarii & des Capitecenſ, 
che les Romains, <toit exelue des charges de la Republique mais 
cette diſtinction Wempechoit pas fes particuliers de con tracter des 
mariages dans les differentes claſſes: toutes les loix de Solon ne 
defendoient que les alliances avec les Etrangers. Ce Ixgiflateur 
| _avolt ordonne par une loi expreſſe, que ſi une fille de la claſſe des 
Samuel Petit Prolétaires, da. Inruor THouo wy ne trouvoit pas ſon plus proche 
libs 2 2, Parent, de quelque claſſe qu'il füt, diſpoſe à T'Epouſer, elle etoit en 
droit d- exi Ber de lui une dot proportionnce au cens de la claſſe on 
al, | Etoit 3 c eſt-A-dire, que les Pentacofiomedimnes devoient donner 
cinq cens dragmes, les Chevaliers trois cens, & les Zygites ein- 
quante. Toutes ces claſſes, au reſte, n'ẽtant differentes que par le 
Cens, au moins depuis Solon, un particulier pouvoit paſſer” d'une 


1 2 
Eden, Th. 8. alle dans une autre, lorſqu” il acqueroit du bien ;_&edans' le tems 


* 


pag. 127. me me du Decemvirat, tous les citoyens TAthents, de quelque 


Politicor, 1 claſſe qu Pils fuſſent, pouvoient parvenir à tous les poſtes les plus 


emigegs, de la Republique, la Loi de Solon, qui en, interdiſoit Ten- 
HEB aux Thees, aiant <tc aholie. e ie 
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Les Romain, ayoient trois manicres de contracter leurs mariages. Ay Vlpian, h-gs 
: La premicre &la plus ſolemnelle, Etoit celle qu; on, appelloit Confar- Plin. lib. 18. 
redtiq, elle avait un formulaire de paroles .&, un. ceremonial partir D997 | 2 
culier, & il, toit ngceſſaire qu'il y et dix tẽmoins. Fendantele 
ſacriſice, les maries mangeoient d'un pain de froment en ſigne du 
nioa, Hanis farreus, d'oùò eſt venu le nom de Confarreatio. 1 
mulus <toit Finſtituteur de ces folemnites.. Mais comme les Plé- 
beiens be connoiſſoient ni; les berg tnonies religieuſes, ni les au: 
ſpices requis pour ce mariage, ils ne pouvoient fe marier de cetter ee 
maniére. Il y en avoit donc deux autres, la premiere appelice-; 
Coemptio, & la-ſeconde-Ufus, Le mariage par achapt, Comptone, 
avoit tire ſon nom d'une ancienne pratique que la Loi ordonnioĩt ;/, 
elle conſiſtoĩt eu ce que la femme tenant dans ſa main trois: as, elle 
en donnoit un à ſon mari, comme le payement de Vachapt qu'elle en 
faiſoit. FVeters Romanurum Legr, dit Varron, \nubehtes mulieres tres 
ad virum aſſæs ferre ſolebant, atque unum quidem quem m mam fe 
uchant tanguam æmendi cauſd marito dare, alierum, œdoa. 

La ſeconde maniere dont les Plebeiens pouvoient contracter des» 
mariages, ſc faiſoit par le ſimple uſage, Lt c eſt· A- dire, que fit = 
une femme, du conſentement de ſes tuteurs, demeutoit avec: un» 
homme comme avec ſoa mari, pendant une annte entire, ſans ds- 
coucher trois nuits de fuite, elle devenoit fa femme; en ſorte que) 
le mari acqueroit ſur elle cette propriets cohjue dans le droit Ro- 
main ſous le nom d'U ſucapio; dont j̃ aurai occaſion de parler dansw 
la ſuite. C'eſt A nn OO de Rags wa Mag ix KS PIR OTE 
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Le mot afurpare dans cette Loi 86 nifie Ia mem choſe que we mot 3 
interrumpere: ainſi air pandi ergo, veut dire, dans le deſſein dem- — — Fog 
Pcher” Puſucapion,' ou l propritt?' acquiſe par 7 a/age. II feroit po ans el 
inutile de chercher dans les Loix Grecques, une pareille manicre 

de contrater des mariages, on n'y en trouve nul veſtige. 


Ces trois differenteb eſpeces de 1 conſtirabient deux cps 
+ L's | I 


380 
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de femmes chez les Romains; car, felon Ciceron, le erbt, 
_ Etoie un nom generique, dont les deux eſpeces etorent les femmes 


ppelloit” Matres faniiliar, | & les autres ape Ferse 
Dore. Genu eft enim uxor,- duæ Jorme r und mat rum femilins,” ö 
hr ant que in manum convenerint ; altera earum que runtummodb 
uxores habebantur. Avant les Deremvirb il n'y avoit que les 
femmes des Patriciens, Epouſces avec les ſolemnités requiſes pour led: 


Vide Gravi- mariages de cconferreation, qui patſaſſenti ſous la puiſſunce de leur 
nam. P. 139. mart; en ſorte qu' en entrant dans leut famille, elles Participoient;: | 


a 
* 4 


As tous leurs droits divins & bumains, & partageoient également 
avec leurs enfans, la ſucceſſion, tant regardees comme Pun d' eux: 
& ſi leur mari mouroĩt ſans en laiſſer, elles ẽtoĩent herĩtiẽres uni- 
verſelles: c' eſt ce que les Romains appelloient convenire in manum 
tanquan agnata, venir ſou t la puiſſance du mari comme ſa plus” 
proche heritiere; & c toit à eelles qui ẽtoĩent marices de cette nt 
que convenoit le nom de meres de Jemille. Rok eee 

Pour ce qui eſt de celles qui ctoient marices- 3 de wn 
elles n'catroient point dans les familles de leur mari comme heri- 
titres, tanguam aguatæ; mais dans la ſuite lorſque les Plébeiens 
eurent obtenu le droit de contracter des alliances avre les familles 
Patriciennes, & de poſſeder les premieres Magiſtratures de la Re-/ 
publique, & mème quelques dignites' du Sacerdoce, avec les cere- 


monies religieuſes qui les accompagnoient, les filles qui étoient 
T. Liv. 1. 4. marices de ces deux manieres, paſſerent auſſi ſous la puiſſance de 


Cicero Fro leur maxi comme ſes heritieres'; & celles memes; qui Etoient marices 


coemptione, eurent auſſi le titre de Matres-familias.. Mais enfin, 
de quelque facon que Jes mariages ſe contractaſſent chez les Ro- 
mains avant le Decemvirat, les femmes ctoient totjours ſous la 
priiflance de leur mari, qui avoit ſur elles à peu pres le mEme droit 
qu'il avoit ſur ſes enfans : auſſi vivoient-elles dans une grande ſoũ- 
_ mithon A ſon egard. Si la- femme faiſoit quelque faute, ſon, mari 
Etoit ſon juge, & le maitre de lui impoſer telle punition qu'il trou- 
voit 2A propos. 8¹ elle Etoit convaincue. d'adultere, dit Denys d Ha- 
© Licarnaſſe,. on avoir bi du. vin, ce qui, chez les Grecs paſſoit. pour 
la plus petite de toutes les faules, ſes parens, en Etoient.. juges con- 
jointement ayec. ſon mati, qui pouvoit 5 tuer ſans aucune forme « de 


45 e ; Proces. 
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proces; Mais ſi te mari Ctoit adulicre lui in etne ſa feinine moloit Valee, Maxi: | 
bun lo toucher du bout du doigt, car belle M awoit aveardrdit ſut 10, c. 23. 


lui Innadultenio urorem tam fi deprebendifſts, fine judiuio mmpun? 8 * 
Hecanes'; lt te, ſi aduiterdret, digits non audrret contin gere, ne- . ib. 
que jus g. Cet uſage, que Plhatarque'trouvoit-tres-dur; ctoiticon- | ba 
forme; au droit établi par Romulus, ſelon lequel la condition des 
femmes à Rome, toit uns eſpece d eſela vage : cob quĩ doit rendre 
tncs · vraiſembilable cæ que Plutarqus rapporte d ume Loi de ce pre- 
r eee eee T. Live, mont parle! 
ormellement aux femmes de demander le divorce, 
& r contraire aux maris, le pouvoir de les repudier dans 
trois cas, lorſqu elles avoient fait mourir leurs enfaus par le peiſon, 
lorſqu elles avoient commis -adultere, & lorſqu elles av“ p Hes 
clefs, x vroConjy Ne ſeroit- ce point celles de la tave? Au 
moins Fabius Pictor rapporte- t- il qu'une Dame Romaine aant ef- 


fonce un coffre où étoĩent les clefs de Ia eve, ſes parens la firent 
mobrir de fuinzt. e uff ee eier al ie 33 104 Pref 


Oetoit apparemment W de ces tros raiſons, que Ie mari eteit 
obligs d'alleguer; lorſqu'il· vouloit repudier fa femmes ſelon ene 
Loi des XII. Tables, que nous n'avons' pas entiéte: 191 D 40000) 
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Comme dans le cas d'adultére les maris, ſelon Plutarquè, p ou- 
Wie répudier leurs femmes, &, ſelon Denys d Halicarnäſſe & ; 
autres auteurs, les tur im unement, Je ne falt Vil 60 5 A leut 
option de ſe ſervir de Pune de ces vbies pour Ven defzite 7 mals | 
quoi qu'il en/{oit,” on trouve pien des exemples' de mürſt dul Ut 
mut leurs femmes tompses datis Pune de ces fatites, mais on n fei 
trouve point avant je Detemvirat; de ceux' "qt les dat fepudiees 
au contyaire, les auteurs ont eu ſoin de remafdjüer que le Preniie: 
divoret dent on ait entendu parler A Rome; füt velui de 8 
lus Raga, Tan 3234, 96 in Fondation de 1a ville f les Cebletirs 6b. 
gereſit meme de jurer qui} nt erde fa bene, que parce qu 
nen pouoit avoir d' enfans.. 2! Wen df) Sex > Won 
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I betete dang de Republiques, qui faiſoĩent conſiſten leurs forteb 


Rome le mariage diun frere & d'une ſteur de meme pere, permis 


les: Leix dthenes. Solon, qui voulait unir les familles, & y con- 


KES DE LATTERATU RE. 


der e les Ligillateurs: d Athenes. & de Roine ont cd bai 


leura nix, ſun le mariage, dei banniro Vinutilite du cclibaty todjougs 


dans le; grand nambre des citoyens ib faut avouen quits. ont pris 
das rautes didferentes: pour y. parvenit. On ne connbiſſdit point 3 


par les Boix de. Solon: un citoyen Romain metoit point obligé 


| de gouſer, ſa par ente Paurre, & de la claſſe des Prolctaires, on- de la 


warier à un autte en lui conſftituant] une dot. convenable a rang 
Gil teneit - dans la Republique, & marque en termes exprds Par 


loxvesc; les hiens;;ne> permettoit point à: une fille unique heriticre, 
Yepguſeratuayte homme que ſon plus proche parent; mais ſi ce 


| mari, qui pon vit eder ſan dreit au parent qui toit le plus proclie 
apres lui, ne: peuveit, pat imppiſſance ou; par vieilleſſe, donner des 


enlaps, Ar 1a; femme, elle pouvoit: avoir recours aux parens ide: ſon 
mari pour en avoir. La raiſon que Plutarque apporteide cette: dai; 


qui aſſurtmant devgit paroitre: trage a Rome, tit; que!Navirice 


_ Epgageant.qualguetols: des parens Ad pouſer des: perſonnes ſeulemem 


pour avoir leur bien, ſans embarraſſer s ils toient en Etatdeadonner 
par cette alliance des citoyens à la patrie. Solon voulut arréter cgtte 


SiditE/ en leur faiſant enviſaget une choſe qui les expoloit 2 la rail- 
5 mn de leur concitoyens. Cette Loi, au reſte; qui permettoit "dans 


le, 1 un veritable adultere, ms. fergit croire que. Solon mit 
Scorderaus marig la, puiſſange de ſe faire juſtice à cus mimes, 
0 gurt femmes: 1l.n'x,1 ANGULAR Perm i cells; qus 

EA, regugiliics, qui, igflige la, peing de, mort contrrelles 


Son Jeun defend ene eptrer dang: Jeg de mapleso & .de pe- 


rovre en ppblic avec. les orngmeng* qui ne convengientr.qu aux: hon- 
aße f femmes: il permgt A tops; cæyx qui les rengontreroient. de 
. eg, injures. &. de, leur faire tante farts, de mauvaiösrtrsite- 
ang, qu o shafgpgt leur, vie, Want aun Maris, ils 
ug les epngier ſqus, pgine d infamig zu mais ig Pour 
Sue 2y0}t deſhonqrges, File. les prensient/ ſun le 
le coupable Etoit traduit deyant; les Jugess: Vofr 
= ne pouroit a qu'upex reparation pecuniaire.,j | Lg, petit 
; | peuple 
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peuple [tegardvit vet front womme un dujet te Palunterle: aul e 
ne den vetifgeait-il arddinairen er ie War e BEES 
Here que les mœure de a Grech font fi differences de u vigrubay Leg. Attic. 
du draft Romain, on en werkalbgebre beaticoup'antrex'exemples © 3+ 
F nf © aff aonnch 5 Ser aulq DB. 
--Dafin,1< dei maris N Athenes zvoicnt;'conmdiedn Rome; te roi de 
rẽpudier leurs femmes, Salon knit: Aue brde a cetiesei; re qa ton 
| point pe mis A Rome avant le Dérem eirat, tw Mberte du diwerce 

qui les menbib au- deflün de bers CMaM 8c de dete dependahce- 
dans laquelle les femmes Romaintes vivoient avec leurs ür 
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1 4 crainte. que les femmes yeuves Sia adlkrvt dee, enfam 15 Ferrier, 
-4-illegitimes datis la famille de leur maris a porte ales , 737: 
virs A fixer un tems de leur veuvage, au- delk duguel- on ue rcon. 
noĩtroĩt plus pour legitimes, les enfans qu'elles mettreient a 
monde. La nature, qui fuit preſque todjoure le meme ordre dang 
ſes operations, a pu feule appregdreavx [Romaine lifuiter. ee tcragy 
& je ne crois pas que les Decetayirs; dient eu beſaifh)i]'ayoir x6cours 
aux Loix. a So ctablix cette ee. Tables.“ 
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Les falt que les auteurs Aneiens & tots apf wet, enten 
nes Je onziẽme & meme le treiriẽme mois N uprès eu eoncepriow, 


ſont tout au moins des phẽnomenes contraizes au cours ordinaire de 
#1 . 8 8 
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5 lu bature. Ceſt donc ſans aueune raiſon” que Gravius blame les 
Pag. 14. Deremwirk avoir fait une Loi qui pouvoit bleſſer-Phonnetir de 
„ns quelques femmes vertuciiſes. - 118 ont fait attention A ee qui arrive 
e 2d ordinairement, et non à ce qui marride que très - rarement. Un plus 

„ long eſpace de tems atroit £6: plus dangerenx pour les familles, 
— fm propre à donner lieu à la debanche des femme... 
Ee reſt pas, au reſte, qu'on erũt que thus les enfuns ne vinſſent 
90 ce terme; on pretendit ſeulement que ceux qui ualtruent apres 

ce tems -là; ne devoĩent pas etre re putẽs legitimes. C'eſt ce que 

| 8 de DEmarate ſcut bien lui reprtſenter, lorſqu'il lui tẽmceigna 
Tinquiẽtude où il Etoit- par rapport à celui de qui il tenoit la naiſ- 
ſance. Quelques Juriſconſultes ont rapporte ce fait, pour prouver 
la conformite des uſages de la Grece avec les mœurs des Romains, 
& pour en conclurre que la Loi des XII. Tables, que je viens de 
la Greece: le voici-tel ITY rae 10 8 


Ne 1 
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rapporter, tiroit ſon ov: r ye 
raconte. 
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Ariſton Roi de Sparte, avoit engage Eger, ſon RT A lab ceder fo 
femme; il Pepouſa, & au bout de ſept mois de mariage, elle ac- 
Ib. 6. n. 62. coucha de DEmarate. , Ariſton ẽtoit avec les E phores, lorſquꝰ'ĩl degut 
la nouvelle de cette naiſſance; il compta par ſes doigts -le nombre 
de mois qui &*4toient ccoules depuis fon mariage, & ne trouvant pas 
que ee nombre repondlt à celui de dix accomplis, qu'il 's'imaginoit 
devoir S couler entre la conception & la naifſance, il tẽmoigna haute 
ment qu ne croyoit pas que cet enfant füt de lui. II changea 
pourtant de ſentiment dans la ſuite. Mais Démarate étant devenu 
Roi de Lacddemone, 'apres'la mort d' Ariſton, Cleoinene & ſes autres 
ennemis ne laiſſerent pas de faire valoir ces ſoupgons, pour le perdre. 
On jugea qu ils etoient bien fondes ;- & Demarate ayant et de- 
trons, ſes ennemis curent la lachete, 9˙ nſulter' à fon malheur, en 
faifant courir le bruit qu'il toit fils d'un mulerier, auquel ſa mere 
s'Ctoit aban donnse. | Demarate deleſpers des marques de mepris que 
wut donnoient « en toute occaſion Cleomene & Leutichide, pria- ſa mere 
de lui avouer ce qu'il devoit penſer de celui à qui il devoit le jour, 
& 1vi parla en homme qui ne deſire que de ſgavoir la, verite, quand 


: mme elle devron Phumilier; car, diſoit-il a bs Eres ſi vous avez fa 
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la choſe dont on vous accuſes; vou s Wetes pas ſeule) 8e vous maurez 
fajt que ce que font bien dutres femmes. Ce ne fut eee u. a 

dignation que fa mere rẽpondit I estehden de s Etre abandonnẽe San 

à un muletieru mais pour le diſcouns qu*avoit/ denu Ariſton en pre, | | 

ſence des E photes, elle lui dit que ſon pete avdit parle en cette oe- 

caſion, comme un borame qui n Stoit pas jinſtruit de ces choſes, 


puilque les, fammes acqouchoient le-nepviewe,..& Meme le ſeptieme 
mois eee pas Jul à dir mois 
accomplis. Hh Hard HE £20 Tet 


Al Parolt par ce. pe dit He re qu” on eroyoit chez les Lacede- 


quoi ven tenir Fd choſe que 14. Be leur r 
noit, comme elle Vapprend à tous les autres peuples. On ne trouve, 
au reſte, dans le recueil des Loix Attiques de Samuel Petit, aueune 
Loi ſur ce ſujet; & il parbit que ſous le regne de Romulus, or 
penſoĩt de meme que les Decemvirs, ſur le tems qu'un enfant be 
etre dans le ſein de ſa mere, ſi ce que dit Ovide * eſt vrai, que ce 
premier Rai: &'etoit reglẽ ſur ce tems, pour former ſon année de dix 
mois lunaires. Ce qui pareſt dlautant plus eroyable, que e etoit 
Vannèe de deuil: des femmes Romaines, & qulelles ne mens? ſe aH eee 
remarier qu après le dixieme mois de leur veuvage. 
La naiſſance legitime d'un enfant, & celle qui provenoit de 1 


debauche ou d' une union contractee contre les Loix, , produiſoient - 
un ſort bien different pour les enfans. 1a Loi n accordoit aucun 
droit au pere ſur un enfant illegitime; mais il nen ctoit pas de 
meme de ceux qui naiffoient d'un mariage legitime. 

De tous les droits dont jouiſſdĩent les Citoyens Romain, it n 7 
en a aucun qui les differencie da vantage des peuples de la Grece, © 
que la puiſſance paternelle, que T. Live appetle paterna majeſtas : 1 
elle leur Etoit tellement roger, qu en perdant le n de 2 
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Romain, ils petdgient auſſi cette puiflance, qui leur domwoit pur 
| toſjjours Argit: de vie & de mort ſur leurs ehfuns: ug potifatis! - 

Lib. 1. tit 9. 40d habens in labert, dit Juſtinien dans fr Jnftiruws,” propr im ft 
vum Romanorum. Nulli nam aſunt hominics qui talem aw libero: h- 
 begnt pot eſtatem, gualemi nat þabemus,} Cependant au tems de Tunic! 
nien. Ia ſeverliẽ de Hancien Droit Romain, etablie par Romiſns, 
Stoit total ement aholie, & las ꝓares niavoibnt plus le pt du faire! 


mourir leur enfans, ni gelui de e * 
Loi des XII. Tables: : = "1% neee 


* 
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dortige 250, Pn pere aura droit de views de. rid Ker 
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_ Romulus, 5: es Decemvirs atit-emprunte, cette Loi 'avoit ce 
pevdans ardonne que les peres n' rxerceroient ce pouvoir de vie & 
de mot ſus leurs enfants que lorſqu' ils huroient atteint lage de u 
ans, à moins qu ils ne vinſſent au monde monſtrueux & difformes; 
cat dag c cas, il aveit permis de las ętouffer dss leur naiſſance 
mais de crainte appatemment que l'amour naturel des peres & des 
meres pour leur enfans, ne fit diſparoitre' à leurs yeux cette dif- 
formité, il n'avoit pas voulu qu' ils en fuſſent les juges t c'dtoit a 
Diet Ha- ding perſonnes du voiſinage 2.6xaminer ſi les enfans. c toient dans le 
ke, lib. 2. cas d'etre mis à mort, & la Loi 1 bit a ee e Fup-onpors: miſe. 
dans les XH. Tables. I g>agtiign 


ParER IdsON NI ap Drronurrarzu role” cl 1 
cA ro- Un enfunt nonſtrueux Nn mis 4 wert par , Jn 1 alf, 
apres fa naifſance. ” 4 b cee . 

Jai dit que le pouvoir des peres far lee enfans duroit toute teur 
vie; les Loix, Romaines ne leur permettoient pas meme de renoncer 
la puiſſance wi avoient ſux leurs en comme ala 1 gravy 
quoit : Athenes. 21 

Il n'y avoit qu un cas on Romulus avoit ordonns que 1 _ 
ſeroĩent EMAnCiPES, c 'eſt-a-dive, enticrement delivres du Joug de la 


a Abdicatio, gue, Greco more, ad . Almas een G — dictbatur, Ro- 
| manis Legibus non na dy obatur, Reicript. Nigelet,. & Maximiani. AA. Henmndgeni. Lag. VI. 
| | de Patria Poteſt. 
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era plus. ſous ſa puiſance.. „ 4 OD 


12 Ley general nee gr Pede ue Peres 4e nale 8 
lers fans, parut Nam mériter quelque adbgciſement;" ceſt 


pourquoi il ordonna, ſelon Denys d'Halicarriafſe; que fi uf p 
permettoit᷑ & ſoni fis d' poöſer une femme, pour la rece vir avec 105 
ſelon les Loiæ, en communauté de biens, & poor” participet en- 
ſemble aux facrifices (Ct je maflage ot Confarreation) ce Pere 


| n aurbit plus le po wvoir de vendfe Hot flls. I y Aa pparence que le * et 


motif qi po b Num” A keſttaägdte 14 Loi a5 Romulus, fit quit 


auroit” te trop dur une femme de ſe voir Vepguſe d'un 1 


apres Sette 20 dans Veſperance” de paſſer ſa vie avec un homie 


libre. Quoi qu'il en ſoit 4 ne ſcais 11 la Loi di Nama paſſa dans 
2001 2 obſervte” dans 1. i fau- 
dreit, pour Eclairtir” . doute, 4volt des Sehe b enn, matied 
vendus comme eſcla ves par leurs Peres; : & 3 je ne erois pas quill ſoit | 
aiſe d'en trouver dans toute Vhiſtoire omaine. Au reſte, Denys 


le Code du DEcemvirar, * SF elle 


oO Halicartiaffe" ne rapporte 1a Loi de Numa, aue pour prouyer q. 
les Loix fur 1 puiſſance paternelle; & en particulier celle dont Je 


EFFf7 


parle, Etoient des Loix de Romulus, & par conſequent anterjeures 


aux Decemvirs. © On peut au moins Alfürer qu elles n'ont point Ae 
copices d'aptes celles de Solon, dans leſquelles on n ne. remarque point 
cette ſ&verite de mceurs, qui fait le caratere des anciend Romains. .. 

Samuel Petit pretend qu'l Etpit permis aux Atheniens de faire 
mourir leurs enfans auffi- tot apfes leur naiſſance, quand, meme ils 


A 


ſerojent nes fans, aucune difformite, ce qui ſeroit contraire aux Loix 


de Romulus | que Jai, -CitCes, '& il croit que cette permiſſion etoĩt 


fondee ſur 1 une Tot : : 11 1 ne cite point. cette Loi, & je ne 17. al trouve 


nulle pe part, . 1 maniere dont il 8 'exprime ® 1 me feroit croire 40 
c'eſt un ſentiment qui lui eſt particulier. | 


e evit Lorſqu “is avoient as wende, we. ton, 
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Lib. 1. 


Plutarch. vit. 
Numæ. 


* De Watt Libires phe . in Parris erat poſitum poteflate, ita —_— necure 1 Ae | 


1dque meo e non tam *. quam Lege 8 fuit Atbenis. 
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Elian. var. 
Hiſtor. lib. 2. 
cap. 7. 


$ Plat. lib. I Is 
de Leg. 


Lib. 2. n. 26, 


_ teurs des villes Grecques n 'ont oblige les enfans a demeurer ſous K 


 Plitarch: in Solont, | Dr 


peut voir dans Atriſtophane, & meme dans les Auteure Comiques 


Latins, qui font ſouvent alluſion aux mceurs d'Athenes. Oet ulage, 
_ airefte; 'n'etoit pas reg dans toute la Grece} if y avbit des villes, 


on ne trouve chez les Atheniens aucun exemple de peres qui ayent 


les autoricat A le I. ol oldt acnobro i Teap: 


laiffees corrompre f. 44 


raut avoit public qu'un tel ne reconnoiſſoit plus un tel pour ſon fils, 


inconnue A Rome, ou les peres exercoient un ſouverain deſpotiſme 


dit Denys d'Halicarnaſſe au ſujet des Loix de Romulus. 


MEMbings: DE r rERAHU ns. 
1 eſt vrai que les Atheniens exp le rs enfaney c elt ee en 
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comme Thebes, où il &oit' exptefſer ment Befchdu- d*expoſer les en- 
fans, & de les faire mourir de quelque manicre que ce flit. Mais 


fait mourir leuts enfans 0s de & encore moins, une Loi qui 
a 30 

- Quant au pouvoir de vendre ſes W Fer il faut avouer e 
Solon, il arrivoit quelquefois que des peres hors, d' ẽtat de ſatisfaire 
leurs creanciers, <toient contraints de vendre leurs enfans pour ac · 
quitter leur dettes; 3 mais, comme nous * apprend Plutarque, il ny 
ayoit aucune Joi qui le permit, c*etoit ſeulement un uſage tolEre,: que 
Solon abolit abſolument : & il n *accorda aux Atheniens | que le droit 


de vendre leurs filles &. leurs e qu i avant le e j ſeroient 


125111 


87 un pere ctoit mècontent de e as. i alloir trouver VArchonte | 
pour lui expoſer les ſujets de ſon mecontentement, & quand le he. 


ce fils cefloit des- lors d'ètre 'heritier des biens de ſon Pere, & d'ctre 
ſofimis aſa puiſſance, mais il ne ceſſoĩt pas Gere citoyen d Athenes 
Cetie abdication de la puiſſance paternelle, « Etoit, comme je Lai dit, 


dans leurs familles, ne reconnoiſſant d'autres loix que leur volontẽ, 
dans les punitions qu 'ils jugeoient à propos d' exercer ſur leurs en- 
fans. Enfin, rien ne fera mieux connoitre la difference du droit 
Romaine au droit Attique ſur la puifſance paternelle, que. ge que 


Celles qu'il fit, dit-il, pour retenir les enfans dans leur devoir & 
dans le reſpect à Pegard de leurs peres, & pour les obliger 2. leur 
obeir en toutes choſes, ſont encore plus auguſtes, plus re ſpeQables, 
& Vemportent de beaucoup ſur les nötres. En effet, les Legiſla- 
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puiſſenee de leurs peres, que pour un eme fort court 1 les uns 
juſqu?a Ja fin de leur traiſieme gane de puberté, les autres, juſqu's | 


-J 


ce qui fuſſent maries 3 autres enfins zuſqu' d ce que leur nom 8 
zent appris par 


flit Crit dans les regiſtres publiet, comme ils] av 
les Loix de Solon, de Pittaqus,. & de Cha rendes, ces fameux L&gif 


maiſch, de les deſh6riter, ee qui, Be fuff pas pour xeprimer les 2 
de la jeuneſſe, ni pour arreter Eimpetnoſité des paſſtons. Car 
peines trap legeres ne peuvent retenin dang: les hopnes du devoiry 


ceux qui me ſont pas portes au bien z auſſi arrivertril ſoyyent cher 


les Gtecs, due tes enfans outragent leurs peres, 8 
ment le reſpect. Au contraire, le Legillateur des 
pour ginſt dire, tout pouvoir aux peres ſur leurs enfans, & ce 
pendant toute leur, vie: I. leyr, permit de les mettre ed priſo 
les faire battre de verges, e les charger, dle fert, de les 1 7 0 


n entigrs= 


campagne, Pour. . $ravaillgr. A;1a terre, & de leur Qter Ia vie,, uf 0 
e pre- 


jugeoient à propos, quand meme f ils aufgient etẽ revetus, 


lateurs, ſi eclebres par leur fage politique, Les peines quiils ordond 
ndient contre les enfans deſobéiſſans, n gtoient pas non plus aſſea 
fortes. Ils permettoient ſeulement aus peres de les chaſſer de leur 
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Wicres charges, &. qu ils auraient. rendu I a Republique les ſeryices = 


les. plus ſignalés - Oeſt en xertu de cette voi, que d iuſtres per- 
ſonnages Haranguank . ls Thune en faveur 45 Peuple Fantre ls 
Senat, en ont gte arraches par, hes PETE dans le Th meme qu On 
applaydifipa leur diſeours, povefubi 5 Wn wn) 
roient à propos de des 1 duifojept A tray N la 
place publique, fans due ors quj * pre lens 5 ley 
retitet de leurs, mains fin 1 5 pit og = 1 rid 1 4 
Pentreprendres pas wme, le. Peuple, en 1 1 aypieat 
Parke, S. du v6 reconnoilſait „ Ia en er, 1 
paſſe ſaus Hence tant d hommęs illnſtres qui ont 25 25 e 
leurs Propreg Hebes, .gua9d Lehr vertu, &. leur. Sele les ont portes 1 
| quelqu/aRiop geacrenſe, que leurs Peres ne. leur pc en Point r- 
donnss. b/hiſtgire nous en faurnit un exemple ans . de 
Maglius: Torqustu & de Pluſieurs autres. Le 
ming ne ſa contents Pas d win accopche 
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leurs 'enfans, il leur permit encore de ſes vendre, "fans F embarruffer 
f cette permiſſion ſeroit regardce comme une preuve d'un eceur trop 


eruel, & comme entiérement contraire à la tendreſſe & aux ſenti- 


: ments que le ſang & la nature devoient inſpirer x un pere. Mais 
de qui ſurprendra davantage ceux qui ont eté éleves dans les mœurs 


diſſolues des Grecs, & ce qui leur paroitra plus dur & plus tyran- 
nichne; C'eſt qu il permit aux! peres de vendre leurs enfans juſqu'a 


© ftois fois, & d'en fetirer de L ar agen ; leur dondant en cela plus de 
pouvoir ſur eux, que les mattres nen ont ſur leurs eſelaves. Car un 
elclave qui à été vendu une fois, & qui recouvre ſu liberté, devient 
ſon maftre pour le reſte de ſa vie, au lieu qu'un fils vendu par ſon 


- 


Petit. Leg. 
Att, pag-157, 
Piutarch, in 


1 
ny 


Juge par celles qur nous reſtent de Solon; ' On *7 voit qu'un enfant 


fig ubs; que fl, | nalgre cette: deftenſe, 


pere, sil deset bre, appartenoit encore A ſon pere comme aupa- 


ravant.” 1 fl, . 1 8 te vendu une r ae on 2 rn 


Ce que di Pea CHMGralſs des Lit nftgce den 2 
Grecs contre les fautes des enfans, n'eſt ue trop vrai, ſi on en 


qui manque de reſpect à fon pere, eſt exclus des magiſttatures; & 
gue ecfiij qui e frappe elr declare infame, Ce ſt-Aldire, qt ne lui 
Etoit pas permis de ſe trouver dans les aſſemblees du Peuple, d'entrer 
dans les temples, & de potter des couronnes dans les fetes pub- 
iqu i-neaifſoit 8 de ſe trouver: 
dals tes es ley: x q lui é etoient interdits, ien etoit quitte pour tre 
1 en prison, ou payerun ne amende, - mais On ne le puniſſoit jamais 


de mort. Les premiers Rdis de Rome nie crurent pas devoir sen 


tenir A ces Aces ils detlarerent: devouẽs aux Dieux des Pa- 
tens,” ces enfaus Acngtutes, C'eſt⸗ Adire, ile, perthirens- A tout 
homme de les tuer impunement. Une bru qui4*&0it portee à cet 
cet 1 PEgatd de fon'beau-pete; Etoit! foduiſe m la meme Peise; 


Deſt & qu dn voit par une Lo que les uns attribuent à Romulus du 


Feſtus, in 
verbo Pla- 


fn arts, 


E Tali, & chautres A Servi Tullius: Ser purrntem puer vorberit, 
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Divers 'parentum efto. II ne faut point.s' ẽtonner 
enfans fuſſent dans une plus grande ſontniſſion A Ron 
Ce que Famour paternel ne faiſoit pas, IA erain! Wa ne ri 
goureus auquel on ne pouvoit ſe ſoũtraire, je faiſoit . 
Solon, qui avoit inflige. des peines légeres contre "Ja .enfans qui 
maltraitoient leurs peres, avoiĩt d'atlleurs. JugE trop favorablemens , 
du cœur humain, en ſe determinant . A ne point faire de Loi contre 
les parrieides, par cette raiſon qu'il ne falloit- pas bete 
eat des hommes capables de commettre un erime ſi atroge, Les Ro- 
mains, au contraire, erurent qu 'il· toit à propos d'ẽpouỸ nter par le 
ſupplice, ceux qui attenteroient a la vie 11 * een 8418 les 
Decemvirs rant cette Loi: 24901 Hora i po 161916 bigs 


el FARENTEM tegie carur onxuBITo, OY 
INSUTUS, IN PROFLUENTEM NMERGTTOR. Si un enfant tue 1" 


Pere, on on lui bandera les eur, © 5 od Te avoir e dans un r ſacs on 4 
jettera dans le feuve. 1 0 | fil #9191908 


5 1 
232820 


1 4 C ©%* Þ 24% 
; £44: F q #545. 4 


Entre, pluſieurs choſes,, dit Geben 4 e i cette 17 "i 
font. yoir 117 nos . ont ee 155 autres nations, non ſe 


„ 
& : 
3 
392 4 
* 


contre bes enfans 1 ; on ne peut aſſez pov ha combien 955 ur 
prevoyance ſur ce point, les met au-deſſus de ces hommes qu'on re- 
garde comme. les plus ſages chez les autres peuples. Je veux 
parler de Solon, ce fameux Legiſlateur, de qui les Atheniens tiennent 
les Loix qu 'ils ſuivent encore aujourdhui. E tant un Jour interfoge 


pourquoi il n'avoit ordonne aucun ſuppli ice con tre ceux W tuegaient 


leurs peres, il repondit que c'&toit parce qu'il avoit qu il n'y 
auroit point d'homme capable de ce crime; & on a regards 
comme une preuve de ſa fageſle, de n'avoir point. fait de Lov © 
ſur un crime qui n'avoit point encore été commis, dans la 
crainte que cette Loi ne füt point tant une defenſe, qu'un aver. Cie. | 
tiſſement de le commettre: Ne aon tam pratubere, -guem admonere bext, « pro. 
videretur. Mais comhien plus de ſageſſe remarque- t dans, nos 
ancètres. ] Ile ont compris que ny ayant rien de ſi faint que Þ audace 
& la mẽchaneetẽ des hommes ne Far, capable de 47 il Etoit ne- 
| ceſſaire d'inventer un Fr upplice particulier Pour les parricides, afin 


Uu 2 que 


332 
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que ceux. que les ſentimens de la natute ne retiefidroient point datis: 
le devoit, fuſſent detournes du crime par la grandeur du chitiment, 
Ils ont donc ordonnẽ que les, parricides fuſſent couſus dans un e 
qu on leur bandat les yeux, & qu on les ent, ainſi dans le fleuve. 
Ce paſſage de Ciceror nous apprend, non non ſeulement que la Loi 
eontre les parricides n'apoinvete empruntee de Solon, mais encore que 
Ciceron prefere la prudence des anciens Romaine à celle des Grecs : 
& fi * e toit tents de regarder comme un diſcours de Declas 
mateur,! ce qu'il dit de la faperiories des Legifllateurs Romains ſur 
les autres'Lepiſlateurs, & ſur Solon en particulier, il doit faire é 
flexion qu au fond, les Loix de Solon n'ttoient excellentes, qu' eu 
Egard 4 I'&tat on ilqavoit trouve les mœurs des Athéniens, lorſqu'ib 
les donna, C'eſt ce. qua reconnaifſoit, lu-meme,, puiſque quelqu un 
lui ayant demande un jour fi. les loix qu'il avoit données aux Athe- 
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viens, etoĩent les meilleur, il repondit que c'etotent les meilleures- 


Plutarch. in qu'ils fuſſent capables de recevoir. Aufſi Plutarque n'a-t-il point 


Solon, 


r 


| Orat. 
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craint de dire qu'il y en avoit quelques-unes « d'i impertinentes; & 
telle et, ſans tontredit, celle par laquelle il permettoft \ ue femme 
dont le mari toit impuiſſant, de 1 confoler avec celul des parens 
de ſon mari qu? elle voudroit choiſir. 'Le jugement de Plutarque en 
ceci, ſert encore A confirmer celui de Ciceron, qui prononce que le 
droit Eta bli p pa ar les Legillateurs Grecs, eſt mal digere & ridicule, fr 
on le 800 ping Pancien droit Romain, pen? Fre vt ac ridieulunt 
"Pour 'revenir 4 la f puilfince paternelle, dont je me fuis un pew 
Carte, elle Stendoit Foun au-deld de la vie du pere; & Pon ne 
| Pobvoit ſe Aiſpenſer de ſuivre ſes dernieres volonres, ſoit par rapport 
aux hietid < qu wit taiffoit, en moütatt, Toit" pour la kutelle de ſes eufans. 


Xa nu 031 en lp 310 L 12 
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ws.sUE RE1,1TA jus RTO. Ct un pere aura ordomm par fon 
teRament, enz er biens la tutelle de ſes 1 re men 
Nane bp elavi5>b en unt sale ! Nen 104 
Sravina eM les Dtcemvirs ont 188d en . 05 $i 
valr plus Etendu que Solon ne Vavoit accorde aux peres, à Atfrenes; 


maſs Je ne vois pas comment après cet aveu; il peut ajofiter tout de 


ſuite, que les Legillirears' de Rome imiterent Selon dans les Loix 
An 92 U: 7 41 22 224i e 1 n - quis 


4 * ö : 
w 4 4 . On wu " Is 
4 k 


"TX 


| MBMOIR 18 Dr LITTERATURE . 1 


vie firent ſur les ieſtamens: caf sil y a des difpoſitiorts ſur cette mi- 
tiere qui ſoient oppolces au droit Attique, ce ſont afſfirement oelles des 
Loix des XII. Tables ſax les teſtaments et les tutelles, aui font ches 
8 polieces, une des prineipales parties de la) uriſprudened. 
Avant Solon, il wEtoit. point perntls à Athenes de laiſfer ſor tir les Plutarch. 16 
Me des familles z en ſorte qu un pere flavoit pas le pouvoir de 9 
 deſheriter par ſon- teſtament, ſes: enfans, ni ſes autres heritiers na- 5 
turels: & la raiſon que Platon en apporte, . et que ces bicns-nfap- Lib, 11. de 
partiennent pas. au ee A. ſes· enfans ou a ſes autres heri- mm * 
22 Solon moditia cette. Loy generale, en' permettant aus. peres 
de diſpoſer de leur bien « comme Us-voudroient, pourvũ q 1u'11s 0 n "eufſent- 
point d' enfans miles :- encore cette reſtriction n Etoit- el gg qu'en "fas 


Van 21 


veur des Citoyens naturels, & non de ceux aui acqueroient te droit 
de bourgeoiſie... 0 Fob port iroiitrpro dur nen ieee 0”; Demoſh i, 
av, An, 6 PT en yur: 1 WV yv10 06 gere. See % 26, rn llt i *x-qatee-o 
Par une autre Loi, Solon permettoit encore à un pere. qui n Ait 
que des filles, de les deſhériter, mais condition que ch, A qui il lceus Þ 25 
donneroit ſon-bjen, ſeroient obliges da les;Epouſer, ce qui, propre, geg 
ment parler, n <toit point une exheredation. * Au xeſte, on 6toit —— - - 
tojours admis & conteſter une donation des biens faite une: famille Demel 
6rrapgere;.en-prouvant qu elle <oit Veffer d une NMgladie d pris, ou - ae 
des ſollicitations & des careſſes d une femmer J axgit, due Je Pa 1 
oas que j'ai rapportè, ohug pere Püt abſolewsent deſhgsiter ſon file, O = . 
c*elt-a-dire, lorſqu'il avoit declare: publiquement qu'il ne le recon- 
noiflait, plas. pour tel; mais, comme je ai dit, il falloit — 
devant le Magiſtrat, les raiſons qu il avoit᷑ die n uſer; ainſi, & la L 
avoit ſpecifie.celles auſqelles on pouyoit avoir ẽgard 25 neee big ſo pt b. 11 
declaration, comme, par exemple, le rapt & LPadultére. [1697 oi, de Legs: 
Qui ne voit maintenant que les diſpoſitions des Loix Artiques: 
fone diamẽtralement oppoſtes à celles des XII. Tables, & au potivoir 
que les peres avoient 4 Nome, de deſheriter leurs enfahs — 
ils voutoienty e e e de. hend an- 


14 


duite? \ 1 A ad RY * 3 oy buy 7 | 
Le Droit 8 ei pas wir wes diffrent da Droit Antique, 
dans le cas od il &agiffoit de la tutelle d un enfant mineur dont le 


pow etoit mort inteſtat, Il n y a qua comparer les deux Loix, celle 
8 10 #2 12 1 des: 


C 
| $643 


Ane If 


5 


— 
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: des XII. Tables, & celle de Solon ſur ce: ſujet. Ce dernier ordonne 
Da -abſolument que Pheritier naturel d' un pupille ne peut *trei ſon tw. 
Diog Laer. Xenr ? My in cTgorever, tig Ov M Bold Nera 70 oppayay return dvr. 
in kelone, que Samuel Petit traduit ainſi: Tutor it ne gte gui ag nations 
nn, Jure hereditatem pupilli potęſt berelſcere. Celui-là ne ſera point 
tuteur, qui yy droit ee pour rexuaſlie: A; Ot * 


N 4 ef 44 2 1 [4] þ 41990 


f , * * 1 5 * - 
Voici la Loi des XII. Tables... ene w 4 . Aae + - 4 . 


"= PATER-FAMIL1AS INTESTATO MORITUR, cb IMPUBEs 
HARES SUUS ESC1T, AGNATUS PROXIMIOR TUTELAM NANCI- 
rox. Lorſqu"un Pere mort inteftat las Nera un enfant | mincur, 174 
nat le Plus procbe en aura la tutelle. | nn 


Les agoats (totent coun: qui eee entighe muſentiti Pai 

, MEE." pere; & on appelloit cognati, ceux qui Etoient parens du 

c6tE des femmes; de ſorte que le fils de la tante n*<toit point 

' agnat, & par 28 ne pouvoit etre heritier du fils du frere 

de ſa mere, mais il appartenoit à la famille de ſon pere f. Le fils 

n n'&toit pas non Plus agnat par rapport A ſa mere, quand elle n'a- 

N Gavin. voit point Ec marice felon les ceremonies du mariage de confarre- 

g. 312, de ation; & reciproquement, ſa mere ne l'etoit pas à ſon &gard, aufli þ 

Toni ne pouvoient -ils etre les heritiers Pun de Vautre +, Le Droit Ro- 

1 main change ſur cet artiele, ſous les n comme on Aden 
Lib. 3: tit, 4. voir dans les Inſtitutes de Juſtinies. KEYS: 20A 4 

Au defaut des agnats, e toit aux plus proches parens as la meme 

famille & du mème nem (Gentiles) à ſe charger de la tutelle; 

cbeſt- dire, à ceux à qui, au defaut des agnats, appartenoit la ſuc- 

cCelſion par la mort du mineur. La a on avoit' "ports les De- 


Cc * 


.* * autem ent, e ee 03a Kr er 
Faire n, e M e ex. . iow r & Fare Alu 7 . laſtit. : 
11, tit. 16. N 7 91 | 
. Nui per Alen fie nnn (vey) 20 Wu — cog= 
nat. Itague amite tuæ filins von eft tibi Agnatus, ſed Cognatus, & invicem tu illi codem jure, 
conjungeris ; quia qui ex ea naſcuntur, Patris non Matris familiam ſaquuntur, Ibid, 
+2 Lex XII. Tabularam ita ride jure utebatur, & preponebat- Maſculorum frogeniem, ut 
cor gui per  feminini ert neceſſtudinem junguntur aded expellebat, ut ne guide inter matrem 27 
Alus. 1 my A n e E N Jar —_— Enit kb. 3 „ Ut, 
err. SE + 5 of FP F + & dat 


25 | ; cemvire 


4 


— 


| MENIOIRES 5 E LIT TE OY . 
cem virb A charger de' la tutelle le plus proche heritier, toit; qu'ttant; * ors 
intẽreſſe A dal eonſervation des biens qui pouvoient lui revenir, i}: y> | e 
, veilleroit avec: plus de ſoin. Cette Sake fait honneur Þ pro 
bits des anciens 'Romains ; mais, comme La remarque Gravina So-: 
lon n'avoit pas fi bonne opinion de celle des Atheniens, lorſqu il or- 
donna que l' hëritier naturel dun pupille, ne pourroit etre ſon tu- 
teur 3; it-apprehenda que des parens ſi intéreſſes A la mort id'u n mi- 
neur dont ils heriteroient; n attentaſſent à ſeb jours 255 
Les agnats tant done nommes par la Loi, Jes tuteurs naturels des 
mineurs, &, A leur defaut, les autres parens -paternels, d'une autre 
branche, mais du mme nom (Gentiles): on wavoit pas beſoin: à / 
Rome de e adreſſer au Magiſtrat, comme cela ſe pratiquoit A Athe nes: 
o 'Archonte toit 2 nommer les tuteurs qu'il vouloit,: 
lorſquꝰ un pere n en avoit point nommè par ſon teſtam ent, &æ quelque- 
fois ib le choiſiſſoĩt parmi les parens du *papille,” mais c'etoit tolijours x Pollax, Ev. 8. 
parmi ceux qui étoient Eloignes.de la ſucceſſion. Cependant ſi en | 
zen rapportoit. au Juriſconſulte Francois Baudouin, qui a fait un Onder. N, 
long commentaire fur les XII. Tables, les None auroient em- me 8 
prunté des Grecs leur Loi ſur les tutelles. Les Dscempirb. 4 ; felon, 1 de 
lui, aroĩent appris q e quelque tems auparavant, Charondas avoit cap. — 
fait une loi i qui regloit la tutelle de fagon que les parens Paternels 
MN {in des biens du. pupille, & ne les Parens d e6te ma- 
ternel Etoĩent charges de ſon Education. IIe ſcavoient du Athenes 2 
1a tutelle toit déférce aux proehes parens; ear, ajonte Bäudduin, 
apres la mort de Clinias, ſon fils Aleibiade eut pour tuteurs, ; Te 
ricles & Ariphion, qui <toient: ſes parens, au rapport de Plutarque: 
vpoo cor vic hr yewgs Qu ont don fait les Deecthvirs?- IIs ont, 
eonclut Baudouin, déféré par la Loi des XII. Tables, la tutelle aux Vit. Alkibiad. 
plus proches parens du cote- nuns ** ver Me, W cr Ws 
legitime ſueceſſiuu n. „„ 299 Leh 9 . 4 
Mais, 19. quel A la Loi " XII. Tables Iltis adeecle 
de Charondas, qui partage la tutelle aux parens des deux ces??? 
2. L/exeinple:de la tutelle d' Aleibiade ne prouve rien ; Petides/ 
& Ariphron &toient, par leur mere; coufins iſſus de germain de 5 
Megaclès, ayeul maternel d' Alcibiade ; C ctoit, comme on yoit, une Herod. lib.6; 
e ee * qui venoit des mmer; les deux 9 
| of at 


= MEMOTRES! DE: LAVTERADURE: 


cog aki ſrendoient Almen par leur mere Agariſte, le! pupille en 8 
e. doit auſſi par | fa mere Dinomachs, voilà er qui ſormbit eutr eus 
une liaĩſon de parenté: liaiſon à laquelle . eg 8 
à Rome, .QU le tuteur devoit etre patent du cbt patar nel. un id 
Comme les Decemvirs ont ſuivi pour les ſuceeſſions, le meme or- 
dis; dane: lequel ils ont appells les parens à la tele} & que j'ai 
fait voir que cette diſpoſition de la Loi des tutelies ne gienti point 
des Loix de Solon, c eſt une eonſequence natutelle, que I' ordie oh- 
ſer ve dans les ſueceſſions, ne tire poĩat non plus om origine du | 
droit Attique, mais qu'il ẽtait en uſage > Rome avant tes cem 
Vvirs. Ainſi de mme que les agnats, cdeſt-A- lire, les parens les plug 
mroches du cite c0ts paternel; otaient: -d/abord: appelics Alla tutelld, &ens 
= ſuits, 3 leur de faut, ecux quirttoient de la mem famille jfGentiles) 
IM de meme auſſi lorſqu une ſucceſſion toit avverte, les agnats, & 
. eenſuite les heritiers en ligne maſculine, y ãtoient appelles felon leur 
e Wr e Telle eſt Ja diſpoſition de Ia Loides.XIL Tables. 


* a T7 >! 5 1 J eo AR T7 + ety”; Aan 1 ee 7 112 4 
81 INTESTATO MQRITUR, CUI suus HARES NEG FSCIT, AG- 


es Wy PROXIMUS FAMILIAM HABETO, $1 AGNATUS, NR bsc, 
SenrrLis FAMILIAM NANCITOR, Si wn pere neurt injefat; 
45 fans I r enfans, Tagnat le Plus pr oe he 1 de fe. 12 71 1 n 

vil 19 4 Point Tagnat, le Plus proche, Par en ü N 
4e fo mpiſen & de Jon nom, recueillera 4a face 7 242 5 13 11196 J. 2 LF 1101 


Qualle difference Sar ge ane de ſueceſſion & celui u o t 
Eb } Athenes! car lorſqu un homme mouroit inteſtat dans cette 
ville, fans laiſſer de pofterite, la Loi appelleit bien à a: fucceilion, 
ſeq. freres & leurs enfans ou deſcendans, mais il ne laifſait point 
dude freres, & de deſcendans de freres, cetoit ſa ſœut qui lui ſucce- 
dait; & les parens paternels, plus ado. ae ee 
dite, qu'au defaut des ſœurs & des deſcendans des ſœurs. 
Les Bemaios ſuivoient encore le meme eſprit de la Loidet- 
elles Jorſqy'il S agiſſoit de donner des curateurs i:geux que la folie 
empeéchoit de conduire leurs affaires, nnn, 
Sageoit dans la diff patian de leur bien. IS eiten > Aga 12. * 


3.44 141411 ih (PUR Eons AUT PRODIGUS EXISTAT,' A 1 eus Tos : 


ave err, AN , DENT 1L L[OMQUE IN 10 #ecUNTA- ve 
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jus POTBSTAS BSTO, 1.85, un homme devient inſenſ#'ou 427-5 
bien, &. quiil ait point de Curateur, Pagnat, & A ſon- difaut, le 
2 M 2 agg 1 1 ime e, aura is ae 4. wid 


| u _— erdtsgber Wake" S de ae dans cette + 10% 5 
inſenſ6s, que la folie empèche de gerer leur bien, & ckun qu le 


difſipent par la debauche. ' Les Atheniens avoient une Loi qui 8 
mettoit aux enfans de traduire en juſtice leur pere, lorſque la maladie 
ou Lage lui avoient affoibli Ieſprit ; & fi les juges trouvoient que 


cela füt veritable, le fils pouvoit faire renfermer ſon pere, & le re. 


tenir dans les liens: Tis r, Haripa Und viowy i opus JariSegeres 4 


| aloueie, © Sema Wapavola; pa Sie ha  Tapavoics de Neri Tov rere 


E:eTvau M O toit en vertu de cette Loi, que les enfans de So- 


phocle traduiſirent en juſtice leur pere, qui, dans un äge fort 
avance, faiſoit encore des Tragedies, ce qui lempechoit | & veiller 
au ſoin de ſes affaires & de ſon bien. 11s demanderent” aux juges 
de lui en interdire adminiſtration, comme à un homme dont fel. 
prit Etoit affoibli. Sophocle ne fit que preſenter aux juges fa Tra- 
gedie d'OEdipe «7: d, qu'il venoit d achever, & leur Bam 
$i cette piece, leur paroiſſoit la production d'un eſprit derange ; il ; 
n'eut bas de peine a ſe faire declarer abſous de Vaccuſation. | 
Ciceron, qui rapporte ce fait, le compare à ce qui ſe pratiquoit 
3 Rome à Pegard des peres qui derangeoient leurs affaires par leur nec. 
mauvaiſe conduite. Sophocles ad ſummam ſenectutem Ti Tragedias 


in Nu ib, 
.cnophont, 
@Topurnports 
Ar. 
Plato, lib. 11 
— 2.4 ib. | 
etit. 
= Att, 
pag. 168. 


Lib. de 3. 


fecit, quod propter fludium cum rem familiarem negligere videretur, - 


2 filus in judicium vocatus eft, ut quemadmodum. noftro: more male 


rem gerentibus Patribus bonis interdici ſolet, fie illum quaſe deſipi- 


entem 2 re familiari removerent judices. Ciceron ne dit point que la ; 


Loi des XII. Tables vienne d'AthEnes, mais ſeulement qu'il y avoit 

dans le fait qu il rapporte, quelque choſe qui reſſembloit x I'uſage 
qui fe pratiquoit à Rome, lorſqu'il Etoit neceſſaire d'&er à un Pere 
Tadminiſtration de ſon bien. Et en effet, nous allons voir dans un 
moment, que la diſpoſition de la Loi des XII. Tables _ fondee ſur 
un principe tout-a-fait propre aux Romans . 


L'ancienne formule par laquelle le Preteur Nen ageit LY 


terdiction à ceux qui diſſipoient leur bien, Etoit congue en ces 
Tom. IL i : termes: 


Lib. 4s. Þ* 
15 
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n « Puiſqne vous diffipez par votre meuvails ovaduine;. I 
bien que vous ont Iaiſſt votre pere & vos ayeun, & que vous 1G. 
*®. Jaiſez vos enfans dans was extreme miſere;- Je vous inverdis, 4 
& cauſe de cela, uſage de vos biens. En conſequence de ec juge- 
ment, les Agnats ou les autres, parens devenoient les curateurs des 
biens, ſans que la perſonne interdite pit. exercer aucune action 
civile; or quelques efforts que les See aient faits pour 
retrouver cette Loi 3. Athenes, il eſt certain qu'on y ſuivoit des 
maximes tout oppoſces. Il eſt vrai que les Arcopagites, ſelon. © 
Athende, puniſſoient les debauches, Tous, GT WT OUG » 0 00 To r 


td h0uv T6 K. ROT ANTHL — e 73 mais on ne voit, point qu ils leur 


Staffent la geſtion. de leurs biens, comme la Loi des. XII. Tables 


| | I'&toit aux. . "1.1.0 Athence ne fait que rapporter en paſſant cet 


uſage, ſans dire qu'il fit fond ſur une Loi particulicre. Cependant 
Samuel Petit, qui aime à augmenter le nombre des Loix Attiques, 


en a fait une ſur le ſeul texte de cet Auteur, en ces termes: : Toug- 


1 Agio ragt xoxaler robg aowroug C eſt une méthode qui lui eſt 


très- ordinaire, & qu'il eſt bon de remarquer: je ne ſcais, au reſſe, 


paurquoi les Commentateurs ont allegue cet exemple; ſy calroi. 


5 ken 
540, tit. 
oY Conviviis. 


Etoient proprement: ceux qui ne fe comportoient pas avec temperance: 
dans fes repas,. dont Ies Loix avoĩent marque jaſqu'au_ nombre des. 
convives, & juſqu 's 4 la quantite. de vin qu*on devoĩt boire, d abord: 
avec de Frau. & enſuite ſans eau. C toit contre cette ſorte de ber- 
fonnes que VArcopage ſéviſſoit; mais il n'eſt pas queſtion ici de 

ces fortes de perſonnes. Nous chirchbas une Loi d'Athenes qui re- 
garde les diffipateurs de leurs biens, & nous en trouvons une bien 
oppoſte A la Lei Romaine.. Solon ne kes condamnoit qu. Vinfamie:: 


Diog. in 80 O” 72 * xaTeIndorag, J av ay ' xXmpovopuog rat, d ri g.. 


ton. Eſchin. 
contra Ti- 


march. 


Cette infamie ne conſiſtoſt, comme je rat deja dit, qu Aètre exclus des: 


- affembldes, des temples, & de certaines fetes ou on, portoit des cou- 
ronnes ;. de forte que celui qui avoit encouru cette note, &toit traits: 


comme. les ſoldats Iaches qui jettoient. leurs armes, quittoient. leur 
rang. ou refuſdient Galler 4 la guerre. | 


4 1400 2 & 44 #448 


 *: Ouando tua bona paterna ——ů— en Herr = "my. 
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II eſt donc vrai, && eſt ee due je veilæ cout, ans . Ache 
nens, comme les Romains, iüterdiſoient aux itiſenfes Tadmitiſtra- 


tion de leur bien, mais Jeb prodignes” ietsient point foömis A Cetts 


cher les Athenions;, Ht de qubi Von ne trotve Huliir kx“ 
emple dans Pimeriſe Reeiieil que Safftüel Petit à fait des lik & des 


colitumes Attiques. De plus, comimò la diſpoſſtien de 14 Loi RS. 


maine qui ſolimettoit les perſonnes interdites M la eufatelte des g- 


nats & des autres partns; eſt tont-A. fait pI8e au Droit Aktidue, 
qui, à la Writi, appelloit tod ſourd Vheritier" le pus Proclie A la fe 


it eſt demontre qué Is Loi des XII. Tables que jexxttiltie,” te vieftt 


point de la Grece; anffi Gravina eft- Il oblige d'avouer "ate este 
Loi toit 6n, uſage à None avant les Decemvirs, & que par cette 
raiſon quelques Juri ſoonfultes en rappot᷑tent —— ik Mü . 

antiques de Rome, tandis que d'autres en patlemt cömme dujꝑ 
Loi des XII. Tables: hint den qr modo mofibus, νb§ N 
r e Hp” £10907 eat mer 


QOeſt de cette Loi qu avbit pub Ion Uni te -proverbey! alen 

& Gentiles, quand on rvoliloit taxer queſq u um de folie; & Herteel 
fait allufion, lorſqu' en 'comparaiit la *conduite d' um hömine "qui 
auroit pour un brebis toutes les attefitions qu'on aviroit® pour” ſa 


: 


dune bret, 11 Air Au Bretisier 71 rr ray * 77555 7 Fr i445 


Prator, & ad ſanss abeat tutela, — "ual „ 


Mats afih' que les tuteurs f Abüfaſſent pas de leur 3 It 8 


preſucee des hérftierd dont ils Werokdrtt les biens; Ia Boi des XII. 


- \ A 


qu ils Sütobent Pris“ * 2 _ 5 ae aj | = 7 ables " 


. 


81 TuToR oll o MALO. GERAT, VITUPERATO! QVANDOQUE, 


FINITA TUTELA ESCIT, DUPLIONE , LUITO. | Si un Tuteur uſe 


de Heldt dans an adminitration, 4 ws condanind al blame ; G 4 Ig 


fn a la Tule lle, il reflituera le Th du toft qu'il aura 4 


Les Kthénients purtiſſvient auſſi les Tuteurs de mauvaiſe foi; cette, 
punition eſt ſi conforme au droit naturel, qu'il n ẽtoit pas gecellal 


. K2 2 5 _ 


ceſſion, mais hui Pexcluoit en meme tems de ia tutelſe off ctrdtéfle, 


propte fle, avec Vaction d' wand e Jud Hills aut lied” | 


nö [9 2323: 192 15 
—Inderdifto huid Fi int j TH ties is kk 


Tables des eöhdammeéft æ blame; * ho eee a0 i Gable de ce 
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MEMOIRES DE LITTERATURE. 3 
que les Romains Tappriſſent des Achéniens. La tutelle, au reſte, 
finiſſoit à vingt ans à Athenes, c*<toit LAge oi Von ſortoit de la 
puiſſance du pere j a Rome elle ne fimiſſeit qua ringt cing ans. Je 
n*ai rien trouve dans Samnel. Petit, qui puiſſe faire exoite que les 
Atheniens fiflent payer le double aux [tuteurs de mauvaiſe foi; il 
paroit, au contraire, qu ils nc toĩent ,cohdamnes, 2qWA reſtituer ce; 
qu' ils avoient pris, conformement: à une Loi generale rapportce par 
Démoſthene, ſelon laquelle ceut qui te adminiſtré des: 

biens d' autruĩ, ſteient ſimplament oondamnes & la reſtitution * ;. 

cette Loi regardoit non: ſeulement eeux qut geroĩent le bien. d autitui, 
ſous quelqu' autre qualite que ce füt, mais encore les tuteurs, comme 

Pa remarquẽ Samuel Petit. D'ailleurs, les pupilles n'avoieht d' action 

2 Atbenes contre leurs tuteurs, que pendant cinq! ans, à compier; 


Plato lib. XI. depuis la: fin; de la tutelbe, & apres ce tems on ne pouyvit, plus les: 


de Leg: 


6couter. A Rome, le tems n*<toit' point determin& pour cette action. 
Aink il eſt aiſe'de voir, que quoiqu'on punit à Athenes. comme à 
Rome, les tuteurs qui ayoient malverſe, cependant la punition. 
n tant pas la: mme, cette: Lom des XII. Tables ne vient pas beg 
Solon, que tant. d autres qui ſont purement RNomaine s 
Le principe general, que la tutelle appartient de droit à Ken OY 


doivent recueillir la ſueceſſion du mineur,. avoit- auſſi lieu à Rome: 


par rapport aux Aff tanchis. II ny avwoit point de Loi particylidre: 
concernant la tutelle de leurs enfans, mais les Dieerbyins: avoient, | 
<tabli celſe=ci touchant leur ſucceſſion :, e yt Al 


n 


81 LIBER Tus Id T EGT ATO Mol T Uk sr HERES: NEC ETA 
BT, AST: Par ROxUs, PATRONIQUE: IIA ESCINT, EX EA 
FAMILIA IN BAM FAMILIAM. PROXIMO. .PEQCUNIA.' ADDUCITOR:: 


di un Affranabi meurt. inteftat; ans, laiffer: 4 enfant, ſon. Patron ou les; 
enfans de ſon Patron, recueilleront 2 fiicceſfion ; 1 les biens de- 


_ PAfranchi paſſenont de . * au | pine greche Gries 41 bs Lell 


de ſon Patron. 


Du principe general que je viens . rapporter, les anciens. Ro- 
mains avoient conglu due, putlaye les Patrons. des Affranchis Etoient- 


nn pit vd Ir ada. 8 16. Neeb aun, ed. los — nie Fes” 
dd. . OO WEy F RTE} PA SELL OAT; ay” 
. 5 ao i nne 8 


— 
ce * 
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appelles „ A leur ſucceffon, en cas qu'ils mouruſſent inteſtats; fans * 
laiſſer d enfaus, ils devoienti auſſi ſe charger de la tutelle de leum 
enfaris; quid ils en laiſſoient 5 par la mane raiſon uk les Aggate 
ẽtant appellés à la ſuckeſfion par la Loi, tit & eux qu appaftenbit 
la tatelle des mineurs. II paxoiſſbit natürel que eur qui po⁰⁰i et 
retiter du profit de la ſueceſſion ſupportaſſent les charges de la :tu—- | 7 
telle. Ainſi on voit dans la Loi Romaine qui regarde les iAfffanns 
chis, le mile efprit:qui regne dans tles Loix concernantla tritells & 
la ſucceſſion>des autres Citoyeils - nee, A l diſpoſidon de 
Loix Attiques fur la mème matic re. 

Lorſiqu'un Affranchi à Rome, laiſbbit has enfans, ils: tuifaced- 17 tos 4 | 
didnt de pleln Uroit/ cbmme Ieh enfans der autres Citoyens ; St . 
nen Tailor point, il pouvoic exclurre ſon Patron de la ſucbeſſſonz,. e +++ Mt 
en ne fuiſant pas mention de lui dans ſon teſtament f. Ia raifor de 
ce droit qu avoient les Aﬀranchis, Etoit, que dos les commencemens 
de la ville de Rome, ils jouiſſoient de la meme liberté que leurs 
Fatrons / & devendĩent Citbyens Romains comme: eu Om n CLE wy 
conpoilloit:a- Rome, au teme du Decemviratz) que Taffranchiſſeen g 1 
qui 8a du par les teſtamens, ou par lacaguette: {omit} 
dont de Preteur touchoit la tete de Lefelave, en FVafFranchiffant> pay 
cette ancienne formule : Aio te Liberum efſe: jure: Quiritium Et ak 
faut bien prendre garde: à ne pas conſondre les Affranchis que 1s 
oi dez XII Tableb regarde, avec les Aﬀeanchis'Latins (Manumiffe 

ann oy _ en ne en ni Are 20 nn 
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. I; Rs bn eee Set een mene ets 
torum pertinety, ques & ip/a legitima tutela vocater ; nen quia nominatim in ca de Bac tutela 
causalur :* ſed quid pirinds accepts off per interpretationem, ac fi wverbis Lai. introdudts Net. E 

win i quod hartditates libprorimm libertarumgue; fi intefati drcefiſent; jufſerar Las ad Pattoner: 
liberofue. corum gtrtiaery; crididernitt wetere: voluifſe-Legem etiam tutelas ad co: pertinere.; cum. - | 
agnates, ques ad beriditatem Lex wocat, egſdm & tuteres oſs juſeri, rie * 50 Nane 1 
ft emolumentuns, e m tut, off der: Inft. Un 1. tit. E ; C 

+ Olin ita 1 | „ . dens Lo VM 
Tabelarum' ad beaxnditarem Tiber wecat ot + inteflatus a. fr Liber, — 
as walls ralicto. Lnſt lib. 3 tit. 8.5, nay vey 035644 44484; 1195154 451 wrt en 
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Ztre'lfpataires es Citoyers Romains “, & leur fucceſion'dippan. 
init de droit A leur Patrons ; een Affranchis dont ll 
#agit/dans 1a Loi des XH. Tables, avoicnt| achuis zinc plejne & t 
tibre liberte ff, puiſquiils rvoient le droit de teſter jurt Qlinitjam y ix 
| qu ile ponvoient meme priver leurs Patrons de leur fucceſſim, & 
bo pag. leur proferer les enfans e e de aui cependaat fut 
LEE, ieee, 1c] io] 6 2acb ion no 8 ally 
Hay aq cemparer A PER catinde eg ffranchis aver 

colui.igab ile tteient à Athenes, & es verre & les Decearirn ont 

emprunte leur Loi du Droit Attique. m8 e 0A SAL 

Plaut in Sti ·¶ L*aſclavage <toit plus dur à Rome py Athones; o les eſclaves 
peuvoient manic contraindre leurs Patrons & les vendre A d'autres 


Platarc, de 


Flatarc. de cmaftres Qlud humaines; mais auſſi les Aﬀrenchis n'y jodileitne-tl 
Fellux lib. 7. Pas de tous les Groits des Citoyens, domme à Rome 3 -is:payelent un 


6 certain tribut-2 la Republique, dont les vEritables Citoyens 6toient 
. exempts; De tribut toit de douze dragmes, & &appelloit' Merodcion, 
Vid. 8am, P qus les nouveaux venus, ou Ciroyens: Etrangers.'(Msronds)j 
460. auguilini , qui jouiſloicnt de quelques droits de bosrgesiſte, le 
pa ycient auſſi. Les Affranchis ctoient d une claſſe inferieure celle 
des ctratigers, qui Etoient -obliges: de ſe choifir un Patron, mbis-ils 
pouwient choiſir celui qu ils vouloĩent; au lieu que les Affranchis 

ne powvoient= en cheiſir d'autres que ceux qui les avbient; mis en li- 

Parte. Les Loix Atiques leur ordonnoient d'avoir beaucoup dé 

Sam, Petit. garde pbur eur, de furrre en tout leur conſeil, & de ne rien faite 
oe fans leur conſentement. Le tribut auquel ils <toient obliges, ne ſe 

| pipoit pas par eum, mais pas leurs Parrons, à qui ils le remettoient; 

d ſorte due ces Aﬀranchits' faiſoient encore partie de la famille 85 

laur ancien maltre : & quand ils. avoient manqué à quelqu un de 

| leurs devoirs, ces maftres pouvoient une ſeconde fois” les remettre 
Valer. Max. ſous” le joug de Peſclavage, comme des ingrats qui n ayoient pas. 


N a aafitcs da leut Mane Kare viare .ea-bons.Gitoyens, Cette po- 


re e 0 Os wat l ane NM nee eee e eee 


ain 


Larinorum legitimæ ATTY 6b 3 = eraxt, quia lk 4p libem vitum fu peragebanry\. 
en "Oe m- pri S! amm argue hh amittebant,-& fun forworam, bene 


2 fee ba. n ine 22 * 8. 


Majerem & 22 libertatem conſe * & fiebant ciue Romani, Ibid. lb, 1. tit, 5+ 
FL ” 
lice 


les des A ene r . 
Rome! dans 1a ſuite; car, leur grand nombre les, motifs de leur 
aFranchillements & Ia corruption del leum meu, farens. aus dest Don. Har 
Loix qui funent Ctabii en pout arreten les deſurulres &. les. inſolenses 24. 
de ces nouveaux Citoyens: cet: ce qu bn peut voin, en comparant 
les Loim que Samuel: Petit a recuriliies, awe ce quan! trouyer dans Leg: Attic. 
les Juriſconſultes Nomains. Ainft i eſt ndcefluire: de diftingueri la 4 6. 55 
diſpoſition des Loix des XII. Tables, d' avec: cette Juriſprudemar que 
Prſtinien appelle wayenne;. media Furifpruentia, parc qulelle- ein- Inſtitut. lib. 
rroduiſit apres. les Lana du Devemvirat, & avant: Jes Saaten 
Impérialea. 7 

ne faut point aka; les — a wy fs 
Loi, ares coux que Romulus inſtitua pour veilter à MR Tt | 


Cliens qui Etoient nes Citoyens Romains. 31195 
- Cleft au fnjetde ces derniers W ee N K args Loi gs. 
n dans les XII. Eables:.- 
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un Patron manque en quelque 650 1 ce a. 10 781 Hm, Clu uf 
fot dhvoud aux Digux. PST RK RUE? Lind as 4 


Pour: entendre cette Lok il fun FR ebe que rp 4 Hal 
carnaſſe dit dans ſon ſecand.. livre. du gouvernement. ane Romulus 
_ Etablit a Rome. Aprés avoir diſtinguæ, dit cet Hiſtorien, les pre- 

miers de TE tat d avec le petit peuple, it fit des Loix, & preferivit. 
aux uns & aux autres ce qu ils devoient faire. II recommends tes- 
Plebeiens aux Patriciens, comme un depot qui leur Etoit confle, & 
il permit à chaque Plebcien de choifir qui it voudroit pour ſon; pro- 
tecteur. Les Patriciens Etoient obliges de repondre 4 leurs Cliens: 
for le droit civil: dont ceux=ci n*toient point inftruits; d voir win 
Ceux, preſens om abfens, de faire pour eux tout ce que fait un 
pere pour won flls, tant en ce qui regardoit Pargent que les con- 
trats; ckempecher qu'bn ne les vexat, & de les defendre contre: 
leurs neonifitbird,” Les Cliens de leur côté etoient obliges d Aider 
leurs Patrons: à marier leurs filtes, & de contribuer & la dot, fi le 
pere navoit pas aſſez d argent; de payer leur rangon, ou, celle de: 
leurs enfans, quand ils Etoient faits priſonniers de guerre; enfin, de- 
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fournir dans les occaſions, ce qui toit neceſſaire pour ſofitenir leurs 
dignites. Il &toit egalement defendu, & aux Patrons & aux Cliens, 


de &entre-accuſer en Juſtice, de porter temoignage, ou de donnet 
leurs ſuffrages l'un contre autre. Lon ne permettoit- point au 


Client de ſe mettre au nombre des ennemis de ſon Patron, ni au 
Patron de prendre le parti des ennemis de ſon Client: que ſi 


qnelquꝰ un etoit convaincu d'avoir contrevenu à Vune de ces choſes, il 


ctoit des-lors ſußet 2 la Loi que Romulus avoit faite contre les 


0 traitres; le premier venu pouvoit le tuer comme une victime dedice 


 Eneid. 1.6, 


à Pluton Dien des Enfers . C'ctoit la coutume chez les Romains 
de vouer à quelque Dieu, principalement aux Divinités Infernales, 
les: corps de ceux, qu' ils vouloient qu on pùt tuer impunement ; 
ceſt auſſi, ajodte Denys eee ce que Romulus tat en 
cette occaſion. ; 
Les Romains firent clin ale ſuite mie un grand nombre 
de Cliens ; les peres les laiſſoient aux enfans comme un heritage 
honorable, & ils regarderent comme un devoir eſſentiel, de remplir 
les engagemens du Patronat: Ceft pourquoi Virgile met les fautes 


qui ſe commettoient contre la Loi dont je parle, au nombre des 


crimes qui ſont rigoureuſement punis dans les Enfers. uh 


 Hic quibus ini fratres, dum vita manebat, 
 Pulfatufput ment & Frans i innexa Clients. . 


Denys d Halicarnaſſe dit, que le Patronat etoit tres- ancien 4 = | 
les Theſlaliens & les Atheaiens ; ; mais il a ſoin de remarquer auſſi, 
que | les Grecs, traitoient cruellement leurs Cliens, & 8'en ſervoient 

comme d'eſclaves, les faiſant battre de verges, lorſqu ils ne leur 
obciſſoient pas; au lieu que Romulus voulut que les Patrons té· 
moignaſſent A leurs Cliens, tous les ſentimens d'humanité & de 
bienveillance qui convenoient à des hommes libres. Quoi qu'il en 
ſoit de la reſſemblance que put avoir le droit de Patronat, chez les 
Romains & chez les anciens Grecs, il eſt bien certain que les de- 
putés de Rome, n'ont point été chercher chez les Atheniens, une 
Loi qu'ils eurent chez eux des la fondation de leur Ville. 


eee een eee u. Dient hien. 
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n L'URBANITE no -in 
1 Dise TATA ACADEMIQUE. 15 


be. M. Abbe Gzvorn. 


* 


'E terme urbanits en RIO 0 ui atlas cb dnn & du 
banitas en Latin, ſont de ces termies dont Videe eſt tres confuſe. 
1 me propoſe de la developper, d'expliquer ce que c*ctoit que Fur- 


banite Romaine, d'indiquer meme les principaux Auteurs qui Pont 


eus en partage; & comme tout E'crivain doit totjours avoir en vue 


Putilit publique autant qu'il peut, & que d' ailleurs ce caractere 


di urbanitè eſt une perfection conſiderable, je traiterai auſſi des 
moyens qui peuvent nous aider à Pacquerir. 8˙il y a un ſujet qui 


convienne à une Academie de gens de lettres, c'eſt ſans doute eelui- 


ci, puiſque Purbanite dont je parle, eſt comme la fleur de la belle 
littérature, & une fleur ſans laquelle il en eſt de la ſcience & des 


bonnes qualites 'de Veſprit, commes de ces fruits qui, quoique très 
bons au got, n'attirent point les Tur, faute d'une certaine grace 


qu'ils devroient avoir, & qu'ils n'ont point. 
Il eft ſurprenant que dans une langue & chez une nation auſſi polie 


que la nòtre, le mot d' urbanite ait eu tant de peine a 8'<tablir. Car 


bien que d'excellens E'crivains sen ſoient ſervi, & que le Dictionnaire 
de Academie Frangoiſe Pautoriſe, on ne peut Pas dire qu'1l ſoit fort 
en uſage, mème encore aujourd'hui. Fat pris plaiſir à examiner 
quelle en Pouvoit etre la raiſon ; & il m'a paru que ce n 'etoit ni 


parce que ce mot eſt trop long, comme quelques uns ont cru, ni 


parce 11 eſt purement Latin. En effet, combien y a- t- il de mots 
qui ont mème nombre de ſyllabes, qui ſont auffi viſiblement tires 
du Latin, & que n6tre langue a neanmoins adoptes? Civilité, hu- 
manite,” pour n'en 17 nommer une infinite d autres, ne ſont-ils pas 


We cette eſpece? Il faut done chercher une autre raiſon j car de re- 
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courir 2 la bizarrerie des langues, c'eſt faire à peu près comme ceux 
qui en matiere de Phyſique « ont recours à des qualites occultes, ' 
Je crois pour moi que nos Francois qui examinent rarement les 
choſes à fond, n'ont pas juge ce mot fort neceſſaire ; ils ont cru que 
leurs termes de politeſt & de galanterit cenferagdicht tout ce que 
ron entend par urbanité“; en quoi pourtant ils ſe ſont trompes, le 
terme d'urbanite ſigniſiant non ſeulement beaucoup plus, mais 
quèlquefois toute autre choſe. D'ailleurs urbanitas chez les Ro- 
mains Etoit un mot propre, qui ſignifioit cette politeſſe de langage, 
d' eſprit, & de manieres, attachee ſingulicrement à la ville de Rome 
qui, comme la capitale de l empire, 8'appelloit par exceHence URBS, 
la Ville au lieu que parmi nous cette politeſſe n'etant le privilege | 
d'aucune ville en particulier, pas meme de la Capitale, mais unique 
ment de la Cour, le terme d'urbanite' devient, à vrai dire, un terme 
metaphorique dont on peut abſolument ſe paſſer. Enfin Videe qu'il 
prefente à Veſprit n tant Pas bien nette, c c'eſt encore une raiſon de | 
ion peu d uſage. „ 

Mais ce qui doit paroltre affer ctrange, Ceſt que ak les 1 
rurbanitè Romaine recevoit pluſieurs definitions; par conſẽquent ils 
n'en avoient pas eux-memes une idee fort diſtincte, juſque-la que le 
mot urbanus ſe prenoit quelquefois en mauvaiſe part. Nous en 
avons un exemple dans e * il dit dane 1 ee L 
Cl. Neron. * | | 


Sed timui mea ne is Bk ſe minoru 1 
Diffemulator opis proprie, mihi commodus uni; 
Sie ego majoris fugiens opprobria ear; 
F rontit ad urbane defeends premia, 
on Von voit que frons urbana veut dire efronteric.. A I Egard 2 
mot urbanitas, autant que je Pai pu remarquer, il ſe prend toujours 
en bonne part mais de fe faire une idée juſte de ee qu'il fignifie, 
ou pour mieux dire, de {avoir preciſement en quoi conſiſtoit cette 
urbanite Romaine, c'eſt ce qui n'eſt pas ſi aiſe, par la raiſon que 
les Auteurs Latins qui ont écrit ſur cette maticre, ne ſont Pas eux- 
memes d'accord entr'ieux. Jentends par ces Auteurs, Qceron, 
Quintilien, & Domitius Marſus qui avoit fait un traité de Yurba- 
; nit, 
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nite, & dont le ſentiment ne nous eſt connu aujourd'hui, que parce 
que Quintilien a ẽte ſoigneux de nous le conſerver. Oeſt dans ces 
E crivains qu'il faut chercher la veritable idee de Purbanitẽé Ro- 
maine: commencons par Ciceron, à qui auſſi bien en fait d Auteurs 
 ſcavans & polis nous ne pouyons refuſer le premier rang. | 
Quelques Modernes qui n'ont fait qu'effleurer le ſujet que je 

traite, nous ont dit hardiment - que ce caractere d'urbanite dont il 
8'agit ici;' confiſtoit dans un je ne ſcai quoi, que Ciccron lui-mẽme 
n*avoit ſcu expliquer; & c'eſt preſque tout ee qu'ils en ont dit. II 
eſt vrai que dans le traité des Orateurs illuſtres, Brutus ayant de- 
mand A Ciceron quelle difference il mettoit entre les Orateurs Ro- 
mains & ceux des provinces, Aucune, repond Ciceron *, f cr n'eſt 
que nos Orateurs ont une certaine teinture d urbanite, que ler autres 
wont Point, ſur quoi Brutus faiſant inſtance pour ſcavoit ce que 
_ ©*Etoit que cette teinture d'urbanité, Ciceron lui rẽpond, fe ſpars 
feulement qu il en a une, ſans pouvoir bien dire ce zue c. Er 
Brutus, quis eft, inquit, tandem urbanitatis color! neſcio, inquam, 
tantùm eſſe quemdam ſcio. Mais dans la ſuite Cicéron fait parfaite- 
ment entendre ſa pen{ce; car addreſſant la parole à Brutus, Si 
15 jamais vous venez en Gaule, lui dit- il, vous comprendrez ee que 
« je veux dire. II s'y dit des mots que Von ne connoſt ſeulement 

« pas à Rome, & paſſe encore pour ees mauvais mots, ear on peut 
« g' en deſaccotitumer ; mais un point bien plus important, c'eſt 
« que nos Romains ont un ſon de voix, & une maniere' de pro- 
* noncer qui eſt infiniment plus douce & plus polie qu'on ne Va 
dans cette Province. je me ſouviens, continue-t-il, d'avoir 
« yi un T. Tinca qui <toit de la ville de Plaifance; e'ctoit un 
« homme fort agreable, & qui pour le talent de railler ne le ce- 
« doit pas à nötre ami Granius. II y avoit du plaiſir à les voir 
« quelquefois aux priſes ; c'etoit 2 qui diroit le plus de jolies choſes 
„& de bons mots; & veritablement ce T. Tinea doit bien auſſi 
MW plaiſant que Granius; mais celui- ei Peffacoit par je ne ſcais quel 
« air d' urbanité qu il avoit reſpire, pour ainſi dire, en naiſſant. 
* Ceft pourquol, continue todjours Giceron, je ne m tonne plus 


old 8 inquam, nifi idem quod urbanis, prater unum, quod n non eſt © earum arhs- 


Vitats quadam quaſi colorara oratio ! i, 9 75 
TN « de 


"07 , * 


60 de ce que l'on conte de Thæophraſte: 11 demandoit 2 une wikis 
« d' Athenes combien elle vendoit quelque choſe qu'il vouloit ache- 
ter, la vieille lui en dit le prix, & ajouta, Etranger, 'marchan- 
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« dez tant gu il vous plaira, vous ne Paurez pas d moint. Théo- 
« phraſte qui Eto depuis long- tems à Athenes, & en reputation 
« de bien parler, fut fort ſurpris de voir que fon/accent le deceloit, 
„& qu'il ne pouvoit encore Eviter de paſſer pour etranger. | je 


„ erois donc, ajolite Ciceron, qu'il y a une -maniere de prononcer 


& notre langue, qui nous. eſt particuhere, comme pour le Gree iy 


en a une qui eſt particulicre aux citoyens d' Athénes.“ 


Par ces endroits que ai extraits de ce dialogue, & par les:exem- 


ples que Craſſus rapporte dans le: 1 1*. livre de LOrateur, celui en- 


tr'autres de Lelia, qui parloit ſi bien, dit- il, que quand il l'enten- 
doit, il croyoit entendre Plaute ou Nævius; celui de Cornelie, dont 
les enfans ſembloient avoir été élevés moins dans le ſein de leur 
mere, que dans la douceur & l'agrẽment de ſon entretien; celui. 


encore de Catulus qu'il donne pour le modelle d'un parler aimable,, 


& dont il oppoſe les graces a la ruſtieitè de Cotta: par tout cela, 
dis-je, on voit premicrement que les veritables Romains avoient les: 
oreilles bien autrement delicates que nous; en ſecond lieu, que leur 
langue etoĩt incomparablement plus difficile à bien parler que la 
notre, & enfin que Jurbanite dont il s'agit, avoit alors un prix 
qu'elle n'a pas aujourd hui. Mais ce qui fait plus que tout le reſte 


à mon ſujet, on voit manifeſtement auſſi, que Ciceron; mettoit Pur- 


banits dans la purete du langage, jointe à la douceur & à Vagrement- 
de la prononciation; car c'eſt particulièrement ce qui le charmoit 
dans Catulus, me autem tuus ſonus. & ſuavitas ifta delectat, omitto 
verborum, quanguam eft caput, ſed hanc dico ſuavitatem que exit ex 
ore & dans Lelia, dont le ſon de voix, dit-il, Etoit fi ſimple & ſi 
naturel, qu'il ne tenoit rien ni de l'oſtentation na de l'imitation, 
Jono ipſo vocis ita recto G ſimplici, ut nihil oftentationis aut imita- 


ſlionis afferre videatur. Ceſt pourquoi il conclut ainſi, - puiſqu'd 


« y a donc un parler tellement propre aux Romains de naiflance, 


+ qu'il les diſtingue de tous les autres Latins, & que ce parler con- 


« ſiſte à n'avoir rien qui puiſſe choquer ou deplaire, ou ſe faire trop 
* remarquer, ou ſentir le provincial ou I'<tranger, attachons-nous 
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4 7, & -n'evitons pas ſeulement la groſfierete, mais tout ce oo - 

. pourroit ſembler tant ſoit peu étrange On à vd quebetoit le 
Sentinet de Ciceron touchant Turbanité eee en ann 
nant à celui de Pomitius Marſus. 5 


7 


# 4 3+ 


Cet Auteur, qui fleuriſſoit ga tems 1 ce & ane 


tems avant Quintilien, donne beaucoup plus d' etenduæ à Vurbanite, 

en lui aſſignant pour objet non pas ſeulement les mots, comme 
fait Ciceron,- mais les perſonnes & les choſes. Selom lui il y a une 
forte d urbanitè pour le ſerieux, comme il y en a une autre pour 
la plaiſanterie. Si nous Ven oroyons, tout eſt ſuſceptible de cette 
erfection, qu'il pretend aui reſte avoir et connuè des Romains aſſez 


tard, & depuis que, pour dire Rome, on avoit dit ſimplement . 


ville; & Julques Ia il a raiſon : mais quand il vient à definir Pur- 
banité, on 8*appercoit qu'il ne la connoit mr C', dit- il, une 
qualité qui ſe renferme dans la juſteſſe C la britvets dun bon mot, 


galement propre hanmaint d plairæ & A touchen, à attaquer & 4$ 
ſaltenir, ſuiuant .la difference des perſonnes & des occaſions, Et 
dans un autre endroit expliquant, comme it s'imagine,. le ſenti- 
ment de Caton.: Cælui- ld, dit - il, aura Turbamte en partage, qui dira 


ſouwent de bons. mats, 70 fera des reparties agreables,. & qui, ſort 
dans la conuerſation, ſoit d table, ſoit dans les cercles & let compag- 
nies, ſoit enſiu dans les harangues & les diſcours publics, ſpaura dire 


a. propos des choſes plaiſantes, & qui rejoũiſſent Vauditeur. Il eſt 


aiſe de voir que ces definitions: ne ſont. pas fort bonnes; car pre- 
mièrement, pourquoi renfermer Vurbanite dans la brievere d'un 
mot? 


remarque Quintilien, il y a mème. des bons mots que I'urbanite ne 
permet ni de dire, ni. de citer d' apres les autres. Auſſi Quintilien 
ne rapporte-t-il ces definitions. que pour, les refuter en meme. tems, 


bien qu au reſte il parle de Domitius Marſus avec eſtime, comme 


d'un <Ecrivain- exact, & d'un fort ſcavant homme. 


| Puiſque naus ne trouvons ni. dans. ces. Auteurs, ni dans Gotron: 
meme une idee juſte de Ii Urbanite, cherchons-la dans Quintilien ; MN 


-”, 


* Urbanitas eft virtus quzdam in, "i dictum . * apta ad delefandos moven- 


doſque in omnem affetum animos, maximè idonea ad reſiſtendum vel ne. pront 
quæque res ac perſona deſiderant. Quint. Iaſtit. Orat. V 6. 


En ſecond. lieu, il s'enſuivroit que tout bon mot ſeroit un 
trait d*urbanite ;, ce qui neanmains-' eſt. ſi peu vrai, que comme le 


cclt 
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eſt en effet celui qui//&eſt le mieun explique ſur cette Matiere. 

Ce Rhæteur auſſi bel æſprit qu homme de grand ſens, n˙4 pas oublic | 
cette. perfection dans la beaa vhapitre qu'il a intitulé Dx ;Risv, d 

Rire. Et comme Purbanite ne paroit mieux niille part, que dam la 

manicte de railler & d'entendre raillerie, il commence par diſtin- 
guer pluſieurs mots que l'on confond d' ordinaire, & dont on uſe 

preſqu' indiffẽremment, pour ſigniſier tout ce qui eſt plaiſamment dit. 

11 marque la difference delicate qu'il ya entre tous ces mots, qui 

ſont wenuſtus, ſalſus, facetus, jocofus, dicax, urbanus ; car, dit-il, 

une raillerit ene & delicate ſe traite d urbanité; & par urbenith, 

ajoòte-il, P Je ſuts bien trompe fe Nous. n'entendons une politeſſe de 

diſcourt, qui dans les termet, dans la maniere de les mettre en æuvre, 

Ode les prononcer, dans le fon de la voix, enfin dans Þ air dont on 

accompagne ce que Pon dit, fait ſemtir un got delicat joint a une 

ſecrete teinture Perudition, priſe dans le commerce des gens de letires, 

quelque choſe enn dont le contraire et la  groffierete Et fur la fin 

de ce chapitre, en refutant l'opinion de Marſus, voici comme il 

expoſe la ſienne. A mon ſens, dit-il, I'urbanite eonſiſte en ce 

4 que les choſes que nous diſons, ſoient telles qu on n'y remarque 

rien de choquant, rien de groſſier ou de plat, rien d'etranger ou 

% qui ſente la province, ni dans les termes, ni dans la pronon- 

4 ciation, ni dans le geſte; de maniére qu'il la faut moins cher- 

« cher dans un bon mot, que dans tout Pair du diſcours, il eſt 

„ permis de parler ainſi, comme chez les Grecs FAtticiſme eſt une 

* certaine delicatefle qui ſentoit Peſprit & le gout particulier de la 

< ville Athenes. Que fi, contre mon ſentiment, ajolite-t-1], on 

e cherche Vurbanite dans un beau mot, 'plitot que dans tout Pair 

„ du diſcours, je crots que rien ne la marquera mieux, que cer- 

e d tains traits qui ſans faire rire, ſont neanmoins dans le genre de 

4 ceux qui font rire; par exemple, celui-ci, que Pollion etoit un 

5 Homme de toutes les heures, pour dire qu'il etoit Egalement propre 

4 aux plaiſirs, aux ſciences, & aux affaires; & ce qui a te dit d'un 

. * Sgavant 1 paztore de tout azamiraplement bien ſur le champ, 
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VNam & a 6s dicitur, qua quidem fſignificari video e præ ſe ferentem in 
verbis & ſono, & uſu propriune quemdam guſtum urbis, & ſumptam ex converſatione docs 
torum tacitam eruditionem 3 ln cul Watte t ruſticitan, pe , 
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* gut wait toute la richeſſe de: ſon oſprit; en a argent; conplont; in- 
„ ganium cum iu numerate; haber; & ee due Ciceron cerivoit 2, 
« Cerglias en Iii rendant oomte pourquoi il ſuffroit ſi paticrament 
<« la domination de (Aar, Nec aul anime: Catoni: forenda fant, aut 


« «as Grain”. © no tively dirmos of 


{ann A. ces. tian, aal. gue: now bose Hora, quand 
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 Extenuantss eas conſults: 7 
& nous aurons le vrai caraQere de Turbanite. En effet, comme 


golit delicat joint A une ſecrete teinture d'erudition. priſe dans le 
commerce des gens de leitres, quelques-uns trompes par ces der 
nieres paroles pourroient croire que Vurbanite. ne fcauroit. etre la 
vertu d'un Sgavant. Mais. Horace nous fait entendre qu'elle fied: 
bien auſſi à un Scavant, qui totjours.modeſte doit ſe meſurer à ceux 


Grecs ce ſage mortel qui a Et la gloire & ornement du Paganiſme, 
Socrate en un mot; & parmi les Romains Scipion ' Africain, je dis- 
le ſecond Africain, fils d Emilius Paulus: tous deux ont &té cele- 


par ce caraQere ironique, qui eſt, a, proprement parler, le ſel de 
in aunalibus ſuis Africanum hunc Amilianum dicit fuiſſe, & cum? 
verbo Greco appellat E ipcove ; ſed uti ferunt qui melius hæc norunts.. 
Socratem, opinor in hac ironia d N mulantsaque e lepore et 2 
manitate omnibus præſtiliſſe. 


peu de mots ce que Von en peut dire: Urbanus eſt une mot, qui, pris 
dans le ſens propre, fignifie un homme de la ville, de meme qu'agre/- 


3 la. 


s. Cicarotis fiomachos. il faut avoir o be. coun 4 ane out lone 


Quintilien ſemble ne donner à cette vertu peur tout mérite, qu'un 


2 qui il parle, & ne jamais faire ctalage de ſon ſcavoir ſans-neceſſite,. -* 
Ceſt pourquoi la feinte & Yironie ont preſque totjours eté les qua- 
lites favorites des plus grands perſonnages.. Temoin parmi les- 


bres par de rares vertus; mais tous deux ne l'ont pas- moins été 


Purbanité. Il ne faut que ſe ſouvenir de ce que Cicéron dit: de l'un: 
& de autre dans: le 147. livze de l Orateur, In hoc genere _— 


Pour donner donc une idee nette de Fend We voici en- 


tis & ruſticus ſignifient un homme. des. champs, Comme les gens de 


* 


* 
* 1 
1 * 
: 
* 


mieres. 


- &appelloit par excellence URBs, [a ville, comme pour dire Homere, 
on diſoit le Potte Grec, & comme depuis on a dit le Potte Latin, 
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1 ville patent ordinairement mieux c que ceux de la « campagne, on 


s'eſt ej . mot urbanitat pour caraQteriſer le langage des pre 


bien qua Rae, & que Rome en qualité de la capitale de l' empire 


pour dire Virgile, il eſt arrive que le terme d*urbanitas a Cté con- 
ſacre en quelque fagon pour ſignifier cette Purete de langage, ce 


parler doux & agreable qui diſtinguoit les vrais Romains de tous | 


les autres peuples de I Italie: Purbanite Romaine n'a été que cela 


dans le commencement, & PAtticiſme n'etoit pas autre choſe non 8 


plus. Cicéron nous en fournit une preuve bien convaincante, 


quand il dit que depuis long-tems * Adhenes ne produiſoit plus de 


Scavans, & n'avoit d'autre gloire que d etre encore le domicile des 


ſciences, que ſes propres citoyens avoient abandonne&es, & que les 


Etrangers venoient étudier dans ſon ſein, attirés par la reputation 
d'une ville autrefois ſi floriſſante. pendant, ajoùte-t-il, le plus 
ignorant bourgeois d. Athenes parlera encore mieux que les plus ga- 


wants A ſiatiguet, non qu'il uſe d'autres mots, mais il prononcrra 
avec une douceur & un agrement qui ſeront tout autres. Quintilien 


ne s'en explique pas moins clairement : il fait conſiſter tout le 
mérite de VAtticiſme dans les graces naives du langage Attique, 


A quoi il attribus cette ſuperiorite que les Poetes\comiques'Grecs ont 


eue ſur tous ceux qui ſe ſont meles d'ecrire dans le meme. genre. 
La comedie Etant une imitation du ridicule des hommes, pour le 
bien peindre, ces Poëtes trouvoient dans leur langue, des avantages 
que nulle autre langue ne peut avoir, Þ Car pour nous, dit-il, avec 
nos Cecilius, nos Plantes, nos Terences,' à peine avons nous Þ ombre 


de ja comedic, G notre lang ue me Paroit 1 ue fu wceptible des Bones | 


Athenis jam did doctrina ;pſorum Athenienſum z Jomicitiom in ea 


urbe remanet ſtudioram quibus vacant cives, peregrini fruuntur, capti quodammodo nomine 


urbis & auctoritate. Tamen eruditiſſimos homines Aſiaticos quivis Athenienſis indoctus, 


non verbis, ſed ſono i. nec tam dens 0 ſuaviter een facile * De 
Orat. lib 2. F 


* 


3 


_ + Vir levem conſequimur ombram, aded ut * 4 1510 Raman non recipere vi - 


deatur illam ſolis conceſſam Atticis venerem, quando « cam ue Greet lis in alo genere 
Hogaz obtinuerunt. E710 5 iF 


- 
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parce que la langue Latine ne ſe parloit nulle part 8 f 
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42 langage Attique, & fe peu propre pour la comedi e, que les Grees 
eux-mimes ny ont pas eu le mime Kacke, borſqw'ils ont * employ? w un 
autre idiom. - 

Il doit donc paſſer pour int, que Wabord rurbanite Roca 

a conſiſtéè uniquement dans la douceur & la pureté du langage. 

Mais enſuite ce mot eut une ſignification plus Etendue, & il ſervit 
2 exprimer ce caractere de politeſſe, qui ſe fait remarquer non ſeule- 
ment dans le parler, mais dans Peſprit, dans air, & dans toutes 
les manieres d'une perſonne ; ; encore ne fut-il pas long-tems ren- 
fermé dans des bornes fi ctroites : car cette politeſſe prenant ſou- 

vent la place des vraies vertus, & au fond ne nous rendant guere 
meilleurs, on a fait inſenſiblement de Vurbanite une qualité morale, 
ou pour mieux dire, une vertu dont l'uſage eſt de rendre l homme 
amiable, & propre pour la ſociete, De forte qu'à le bien prendre, 

Yurbanite eſt preſque devenue ce que les Grecs entendoient par 
390, & les Latins par MOREs, les meurs. On en peut juger par 
la definition que Quintilien donne de ce que nous appellons les 
meurs : il me ſemble, dit-il, que ce que l'on entend par meurs, eſt 

ſur-tout un certain caratere de bonte, non ſeulement doux & fa- 
eile, mais prẽ venant & humain, que les perſonnes qui ont à faire A 
nous trouvent aimable & charmant; & la perfection dans un &cri- 
vain conſiſte à fi bien ẽtablir ce caractere, que tout ce qu'il dit ſem- 
ble ſuivre de la nature des choſes & des perſonnes: ne 8'imagineroit- 
on pas que c'eſt Purbanite meme qu'il a voulu definir, & n'eſt- ce 

| pas A P'idée que nous nous en faiſons? Si l'on y prend garde de 
pres, il paroitra que Ciceron lui-mème n'en avoit point d'autre 
malgre ce que Vai-rapporte, En effet ni lui, ni Quintilien, ni les 
autres auteurs n'ont preſque jamais emploie les termes d'urbanus 
& d'urbanitas ſans les appliquer aux mceurs, ſoit en y joignant 
quelque autre mot qui les determine à cette ſignification, ſoit par le 
ſens naturel de la phraſe, Il n'en faut point d' autre preuve que le 
paſſage de Ciccron, que j'ai deja cite, ou il parle de Iironie de So- 
crate, ceſt-2-dire de cette urbanite 'tournce, a la plaiſanterie, qui 
faiſoit ſon caraRere, Socratem opinor in hac ironia difhumulantiaque 
long? lepore & humanitate omnibus præſtitiſſe. Lepore, voilà pour 
Teſprit & pour les manieres ; humanitate ſe rapporte aux mœurs. 

Ton. II. 2 2 , 
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Et A dire le vrai, de caractre ironique de Sderate ne conſiſtoit * 
dans 1a'derifion, ni dans le mehpris, mais dans un certain deguiſe. 
ment qui n'avoit rien que de tres innocent, auſſi ne voyone- nous pas 
que les gens de ſon tems s'en ſoient jamais plaint. Je pourrois rap- 
porter d'autres exemples de Ciceron, comme lorſqu*ecrivant à Ap- 
Pius Pulcher, il lui dit, te Hominem non ſolum ſupientem, verum 
etiam, ut nunc loquuntur, urbanum; car cet lui dire qu'il 'n'toit 
point de ces ſages auſtéres & melancoliques, tout propres à deer6- 
iter la ſapeſfe, mais de ceux qui ſcavent preter des charmes à la 
vertu. Et pour le remarquer en paſſant, on voit auſſi par cet en- 
droit de Ciceron, que de ſon tems le mot urbanus toit à peine Etta» 
bli; ce qui a fait dire à Quintilien, Cicero favorem & urbanum noua 
crellit: veut- on dautres preuves? Une raillerie fine & delicate, 
mais innocente, 'Etoit urbanité; mordante du maligne, auſſitöt elle 
changeoit de nom, ce n'*etoit plus urbunitas, c'etoit dicncitas, 
c toit auſſi, comme 1 appelic Horace, 8AL NIGRU M, un Jo Cangfraquiee 


Ille Bioneis ſermonibus, & l nigro. | 


De- il s'enſuit deux choſes: la Premiere, que nos termes FR 

civilitè, de politeſſe, de gulunterio, ſont, comme je Vai deja dit, de 
fort mauvuis <Equivaletis pour exprimer Purbanite des Romains: la 
ſeconde, que cette urbanitè étant, pour la bien définir, un certain 
caractte de politeſſe & de bont tout enſemble, qui ſe fait ſentir 

dans le tour dl'eſprit, dans les Yiſcours, & dans les ſentimens d'une 
perſonne; - c'eſt une qualité tellement meceſſaire a Vecrivain, a 
'Phomme de lettres, au ſqavant, que sil ne Ia, & s'il ne ſcait la 
rendre ſenſible dans ſes éerits, il pourra tout au plus donner bonne 
opinion de ſon n & de ſon ſgavoir, mais nullement de ſa per- 
'fonne. - 

Avec les n6tiGtis que j ai donnbes de Furbanité, il eſt aiſc de] ju- 
ger qui ſont les auteurs tant aneiens que modernes qui en ont été 
orncs. Si nous la faiſions eonſiſter ſeulement dans cette politeſſe 
d'eſprit & de langage, dont j'ai parlé d abord, nous ne la pourrions 
*Fefuſer 2 preſque pas un de ceux que leur 'merite a fauvés de lin- 
jure des tems, ni à un grand nombre de modernes. Mais comme 
autant que en puis juger, C eſt une perfection qui tend auſſi ſon 
34 | expire: 


empire ſur les ſentimens & ſur les mecurs, jo croig qu'il à peu 
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je mettrai bardiment Homere: ces idees riantes & gracieuſes dont 
il eſt rempli ; ce choix qui parolt par- tout ſi aile, ſi naturel ; cette 
douceur du langago Ionique qu'il parle pre fẽrablement à tout au- 
tre; ces belles ſentences qui ſant ſeme&es, ſi \ propos dans ſes Poëſies; 


enfin ce melange ſi judicieux do Vagreable & de Phonnete, qu'eſt-ce 


autre ehoſe que Vurbanite meme, qu pour mieux dire, que Iacudrys 


des Grees? En effet, fi Lon en excepte quelques uſages de fon 


ſicele qui nous paroiſſent groſſiers, peut- tre autant par nòtre faute, 
qe par celle de ces tems {i anciens, & dans la peinture deſquels 
Homeère meſt pourtant pas plus reprchepſible, que Veſt aujourd'hui 
Rubens, ou Vandek, de naus avoir repreſents les femmes de leur 


tems avec des vertugadins & des eollets-montes ; du reſte je ne vois 


point d'ccrivain qui ait mieux {5h allier ce caractere durbanite avec 
le grand & le ſuhlime. Pindare, quoique plus connu par fon clé- 
vation, de laiſſe pas d avoir des traits d urbanité qui plaiſent infini- 
ment. Le ſgavant Academicien qui en à fait une ſi belle traduc- 


M. PAbbe 


tion, ne manqusra pas de les faire ſentir. Euripide & Sophocle | 


ont mis tant de graces & tant des mœurs dans leur Tragedies, qu'il 
eſt aiſs de voir que Vurbanite leur toit naturelle: ce que l'on peut 
dire encore plus juſtement d' Anacrẽon. Nous ne la refuſerons cer- 


tainement pas à Iſoerate, encore moins à Demoſthene, après le te- 


moignage que Quintilien lui rend, ou plùtot qu'il rapporte comme 


un témoignage unanime, Demoſthenem urbanum fuiſſe dicunt, di- 
_ cacem negant : mais il faut avolier que cette qualité ſe fait particu» 


licrement remarquer dans Platon. Jamais homme na ſi bien manic 


Viranje, je dis cette irenie qui n'a rien que daimable. Juſque-N 
qu'au ſentiment de Ciceron, il s'eſt immortaliſe pour avoir tranſmis 
A la peſterits le caraere de Socrate, qui en cachant la vertu la 
plus conſtante ſous les apparences dyne vie commune, & un eſprit 


ornẽ de touts forte de conpoiflances ſous les dehors de la plus grande 


ſimplicité, 3 jous en effet un rolle ſingulier & digne d'admiration. 
Les auteurs Latin stant plus congus, il ne ſereit preſque pas be- 
ſoin d'en parler. Car qui ne ſgait, par exemple, que Terence eſt 
fi rempli d' urhanitẽ, gue de ſon tems meme {cs piéces Etoient at- 
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tHibices a Scipion & > Lelius, les deux plus Honnetes: komhmes, & 
les plus polis qu'il y eũt à Rome ? Et qui ne ſent que la beautt 
des Potfies de V gte, la fineſſe d eſprit & d'expreffion d Horace, 
la tendreſſe de Tibulle, la mer veilleuſe cloquenee de Ciceron, la 
douce abondance de Tite Live, Pheureuſe brievete de Salluſte;-Veld- 
gante ſimplicite de Phedre, le prodigieux 1 de Pline le Na- 
'turaliſte, le grand ſens & la force de Quintilien, la profonde poli- 
tique de Tacite; qui ne ſent, dis-je, que ces qualités, qui ſont 16. 
pandues dans ces differens auteurs, & qui font le earactere parti- 
culier de chacun d'eux, ſont toutes afſaiſonnees de Purbanite Ro- 
maine ? Je paſſe donc aux modernes, & pour n'etre gere n 
long, je me renferme dans la conſideration” de nos Ecrivains. 
Depuis I'ttabliſement de l' Academie Fraricoiſe,” Ecrire' purement 
& poliment en n6tre langue, eſt devenu ſi commun, qu aujourd'hui 
ce n'eſt preſque plus un merite; mais Ecrire avec urbanite eſt autre 
choſe, je mexplique. Suivant les principes que jar e Etablis, Homo 
urbanus en Latine ſignifie à peu pres ce que nous entendons pat 
notre honntte' homme. Quand done nous diſons de quelqu un, % 
un honntte homme, c e un fort honntte homme, qu *entendons-nous ? 
2 Si nous prenons la peine d'examiner Fidee que nous avons dans 
Feſprit, il fe trouvera que nous voulons dire, an homme qui ſent 

en bien, qui a de la politeſſe, de I. efprit, qui a mime Peſprit-cultive, 

S' qui joint d tout cela des meurs. Aiuſt ecrire' avec urbanité, c'eſt 

vEritablement Ecrire- avec politeſſe, mais pourtant d'une maniere 

aiſée & naturelle, qui ne ſent point d auteur, qui marque de la de- 

licateſſe dans Teſprit, de Thonneur & de la vertu dans Tame. 

Quand je dis vertu, je n'exige pas cette vertu rigide qui fait le vir 

probus des Latins, & [homme de bien parmi nous, mais une ſorte 

de vertu qui eſt fait pour la fociete : d'ou je eonclus que ees auteurs 

effrontes qui ſe deſhonorent eux-mEmes, en comptant pour rien de 

bleſſer Thonnetete publique, ces efprits pervers qui ſont eapables de 

corrompre toute une nation, par le malheureux talent qu'ils ont de 

rimer ingenieuſement des traits impies & obſcenes, ne connoifſent 
pas ſeulement l'urbanité. Je ne citerai done ici ni Rabelais, ni 
Marot, ni Regnier, ni Scaron, ni la Fontaine, quelque merite , 


qu ils aient d'ailleurs; mais Te" citerai Voiture, n Racine, le 
| Pere 
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ſon hiſtoire de Academie Francoiſe; & Lautre qui Etoit Poracle de 
ſon tems pour la Langue, propoſe ſes doutes, & les reſout. avec une 
politeſſe & une modeſtie fi aimables, que je ne fais pas difficulté de 


nous ayons en notre langue. Qxand vous liſez leurs-Ecrits, vous ſen- 
ten que de Pamour de Vouyrage; vous paſſez A 1 amour. de Auteur; 
& tel eſt Jeffet de cette rare qualité. A force de la definir & d'en 

parler, n'aurois-je point, fait naitre au lecteur Venvie, de Vacquerir ? 
Il faut n traĩter en des moyens qui nous y peuvent ee 
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tes, qui pour stre éEminentes veulent également du naturel & de 
Pacguis.”'Par le nature}, j entends une theureuſe nailfance'; car les 
uns naiſſeut durs & méchans, les autres bons & humains; les uns 


Egers, les autres attentifs & circonſpects: d'où s enſuivent des diſ- 
poſitions ou des obſtacles naturels pour la vertu dont je parle. Par 
acquis, jᷣ'entends une eulture ſuivie, qui conſiſte dans une bonne 
Education, & dans le ſoin qui ſuceede: à cette education. Voyons 
comment tout cela eſt neceſſaire pour former en nous ce caractère 
d' urbanité, que Ciceron vante tant dans les Romains * fork tems, & 
__ eſt en effet tres eſtimable. _ 

Les Grecs pour dire qu*un homme excelloit dans un art, Aint 
qu'il le ſcavoit en homme qui Vavoit appris des ſon enfance ; c'eſt 
ce que Von peut fort jaſtewent appliquer à Purbanite. Car G dans 
nos premieres annces nous n'en- prenons le goùt, ou pour me ſervir 
des termes de Ciceron, la teinture & la couleur, difficilement y re- 
venons-nous. C'eſt auſſi pour cela que les grands hommes de l'an- 
tiquité, qui ont traité de VeEducation des enfans, ont porte leurs 


| qui fuſſent ſcavantes ; & S veut au moins, que Pon prenne 


pere Bouhours, & plus particulicrement entore Vaugelas, & Pelif- ; 
ſon- Celui-ci 4 fi bien exprim ce, caraQtere honnete homme daub- 


les donner tous deux pour les plus parfaits modelles d'urbanité que 


n 1 * gy * WM N iO E P A KT! VE. 92 mk 55 1 Ee) - 


I. en eft de Purbanite Komawe comme mY toutes los intrey +. 


rudes- & bruſques, les autres doux & faciles; les uns <tourdis& 


recherches juſqu'à des details qui nous paroiſſent riſibles. Chry- 
ſippe, par exemple, ſoubaitoit que Von put trouver des nourrices 


** 
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garde ſi effes paflent bien. Cf In Nonrrice, ditil, qui e fait" en- 

tendre Þabard's un enfant, ce font fes parotes qu il tuchera dt rent 
& dexprimer par Timitation ; or ce que Port apprend à cet xe im- 
prime naturellement dans Pefprit, & y demenre. Que Par Wactob. 
fume donc point un enfant, non pas mime dans fer plus tendres anndbt, 
2 un langage qu'il ſera oblige di deſapprenune. Sil y a une raiſon 
confitmẽe par experience, c eſt celle qu*all&gne cer Auteur. II ne 
faut que Sontdcrer combien il eſt difficile, pour ne pas dire im- 
poſſible, de fe deffaire des mauvais accens que 1'on a pris. 
vient · on à bout de perdre enticrement PFaccent Normand, ou Gaf- 
con, ou Provencal, ou le Pariſten qui n'eſt peut tre pas le moins 
mauvais ? Cette difficulte ne peut venir que de l' habitude contractee 
dans l' enfance; c'eft que les premiers ſons i viennent à frapper 
le tendre cerveau d'un enfant, & les premieres idées que regoit ſon 
ame, y font une impreſſion ſi profonde & fi forte, que rien ne peut 
les yy vm d'où il eſt aiſe de; juger de quelle importance il eſt, de 
former d' abord un enfant A. eette corgection & cette pureté 1 
gage, qui eſt une des principales parties de Furbanite .  Ciceron = 
n tend pas ſes vis tout à fait ſi loin. que Quintilien; mais Il veut 
du moins que les peres, les meres, les premiers inſtituteurs, tous 
conſpirent à donner ce gait de politeſſe à un enfant 3 & c'eſt; à ces 
exemples domeſtiques qu'il attribuł le merite des Gracques, & de 
Filluftre fille de Lelius. En effet, il y a dans toutes les langues, des 
prononciations vicieuſes dont on ne ſe garentit que par une extreme 
attention, Temoin DEmoſthene qui avoit tant de peine à pronancer 
I'r 2 la place de laquelle il mettoit une Les plus choquantes de 
oes prononciations, ſont celles que Ciceron explique fi bien dans le 
111. liv, de POrateur, quand il dit . Je ne veur ni qu'on Jaffe ſanncr 
toutes les lettres Pune maniere pueriie & aſfectec, ni qu on les larfe 
ut gligemment echapper, ni e pronance les mots fi alu qu'il 


* Magnl intereſt quos quiſque audize quotidie dei, quibuſcum n guem- 
admodum patres, pædagogi, matres etiam loquantur. 
Legimus epiſtolas Corneliz matris Gracchorum ; apparet filios non tam in gremio edu- 


catos, quam in fermone matris. ö fila, op! Won patris elegap- 
tia tinẽtam vidimus. 
1 Nolo erprimi litteras putidias, nolo . negligentids, nolo verha exllicer exani- | 
mata * nolo inflata & quaſi anhelata gravids, 
ſemblent 


"Quand 


femblent tomber de la bouche, ui auſh gu on ee de . 
d'emphaſe. . Ces defauts ſe contractent prefque todjours dans = 
fance ; & c eſt pourquoi Quintiliea qui n'a rien neglige de ce qui 
peut rendre agréable en nous le talent de la parole, recommande 
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enfant air la prononciation plus nette, il faudra Vobliger à reptter. 
avec le plus dewiteſſe & de volubilitè qu'il ſera poſſible, certaint noms 
barbares, dont le- Splabes mal aſſorties ſemblent ttre enchaindes comme 
par force, platet qubunies naturellement enſemble ; de meme certaines 
phraſes & certains vers compoſes des mots nudes qui fe heuntent & 
sentre-choquent, De-là mait en effet cette prononciation douce & 
polie que les Grecs appelloient du mot -«Payiz, & que Ciceron ad- 
miroit ꝓarticuliẽrement dans Catulus, banc dico ſuauitatem gue exit 
ex ore, Mais il ne ſuffit pas de bien prononcer, il faut bien parler: 
ci eſt peu que Leuphone des Grecs, ſi l'on n'y joint ce qu ils enten- 
. Par dee tap, am parlor correct & agrtable, comme les Latins 
'expliguenty amandata cum ſuavitate vocumexplanatio. G eſt oe que 

Fon ne peut acquerir que par la connoiſſance des regles &. del 'uſage: 
des regles, pour iſe defendre des principaux vices de l oraiſon; il faut 


donc les étudier, ces regles: de l'uſage, pour Eviter les mots qui 


font ou impropres, ou bas, ou groſſiers, ou obſec nes, par conſẽ quent 


directement contraires à l' urbanité; il faut done le;ſgavair, cet ulage.. 


Or en bapprend par la lecture des bons Ecrivains, & encore plus 
par le eommerce des perſonnes polies. Pourquoi en effet les femmes 
parlent- elles ordinairement mieux que les hommes f Gala toit ainſi 
des le tems de Cicéron, & lui-mème en rend raiſon; c eſt“ que les 
femmes étant moins expolces que les hommes à la frequentation de 


toute ee. 11 leur eſt . aiſe de conſerver . 


langage. 
Me ſera- t- il pemis de A ici une 8 ſur · Peducation que 
nous donnons aux enfans ? Il faut eonvenir qu/cle-eft très cloignee 


des préceptes que je vieng de rapporter. On donne à un enfant 


pour nourrice une femme de Ja» campagne, ou de la lie du peuple, 


eſt delle qu il apprend à pailer; Alla nourrice ſacedde une gouver- 


Faciliùs enim mulieres i incorruptam 8 conſervant,- gucd multorum fermonis 
expertes ea tenent ſemper, quæ prima didicerunt. 


6 


nante 


avec tant de ſoin de ne les pas laiſſer enraciner. fin, dit-il; gun 
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nante qui ne parle guere mieux; des mains de la gouvernante, cet 


enfant paſſe en celles d un inſtituteur, à la capacité de qui l'on re- 
garde ſi peu, que l'on ne croit pas mEme- qu'il en ſoit beſoin.: Cet 
enfant a-t=il atteint lage de fix ou ſept ans, on le jette dans une 
foule d'autres enfans, dont l ducation a te auſſi ncgligee, je veux dire 
qu'on le met au college, ou, ſous pretexte de lui apprendre le Latin, 
il n'eſt plus queſtion de fa langue. Auſſi quarrive-t-il ?: ce que 


nous voyons tous les jours, qu'un jeune homme apres dix-huit ans 


d'une pareille Education ne ſcait pas lire; cat je n'appelle pas 


ſcavoir lire, d'articuler des mots, & de les joindre les uns aux autres, 


fi Yon ne ſcait le bien prononeer, obſerver les pauſes næceſſaires, 
varier ſes tons, enfin marquer une intelligence dElicate-des'ichoſes 
qu'on lit. II ne ſgait- pas mieux parler: une preuve de cela; C'eſt 
qu'il n'ccrira- pas une lettre de dix lignes ſans y faire des fautes 


groſſieres, & parce qu'il na pas appris ſa langue dans ſes premieres 
annees, il ne la ſcaura jamais bien. Je n'excepte de cette peinture 


qu'un petit nombre de gens, qui engages dans la ſuite par leur pro- 
feſſion, ou par leur golit particulier, 8'addonnent à cultiver leur 
eſprit avec les lettres; encore s ils ſe mettent à ecrire, Eprouveront- 


ils par la lenteur de leur compoſition, ce que c'eſt que d'avoir ne- 


glige leur langue, dans le tems qu' ils devoient Vapprendre. Les 


' Romains en uſoient tout autrement; le Gree Etoit pour eux la 


langue ſcavante, on en tenoit des Ecoles pub| iques, ils Vapprenoient 
ſoigneuſement, mais ils n'etoient pas moins ſoigneux d' apprendre la 
leur. Maitres de grammaire leur en montroient les principes, les 
difficultes, les profondeurs; maitres de rhétorique leur en etalloient 
les beautẽs & la richeſſe. Au ſortir de ees écoles ils manioient leur 
langue comme ils vouloient, Vexprefſion ne. leur coũtoit rien; & je 


ſuis bien trompe fi ce n'eſt à cela qui il faut attribuer la prodigieuſe 


facilité qu'ils avoient à produire d'excellents ouvrages. Quand on 
conſidere les Ecrits qu'avoient laiſſẽs à la poſtëritè Caton le Cenſeur, 
Ciceron, Varron, Ceſar, Brutus, Celſus, Pline, Seneque, eux qui 


pour la plüpart etoient fi occupes d'ailleurs, & qui avoient tant de 
part aux affaires de leur tems, on ne peut comprendre comment 
ils ont pu ſuffire à tant de choſes; & il n'y a que la raiſon que j ai 


* qui le puiſſe rendre eroyable· U ne faut donc pas s Stonner 


w 


* 
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6/Furbanits qui conſiſte premicrement dans la pureté da Hara; 
_ crow ſi commune parni les Romains, & ſi elle eſt ſi rare purmiĩ 


nous. Je finirai cet article, en rappostant ce que Quintilies dit 
dans le chap. 1. de ſon 1. livre: il confeille aux Nomains de com- 


mencer par apprendre le Gree, puis il ajotite, non long?” Eatina ſus- 

Fu debent &; cits pariter ire; ita fiet wut cùm #quali cura linguam 
utramque tueri caperimus, noutra alteri Meiat. 
ẽtudier le Grec & le Latin, c'eſt la ſouice du vrai ſcavoir; mais en 
cultivant ces deux langues, il faut auſſi cultiver la ſienne arm 
de cette maniëre elles ne fe nuiront point Pune à Pantre. 


Jai dit que Vurbanite Romaine dans ſes commencemens n'etoit 


autre choſe qu*une grande pureté de langage, qui diſtinguoit les 


Romains — autres peuples d' Italie, & qu'elle ne differoit en rien 
de VAtticiſme des Grees; mais que dans la ſuite on employa ee 
terme pour ſignifier ce caraQtere de politeſſe, qui regne dans les ma- 
nicres & dans tout l'air d'une perſuonne. Or P'urbanité priſe en ce 
ſens eſt encore le fruit d'une bonne Education. 


hommes que j'ai deja cites, & que Pon peut regarder comme les 


On ne peut trop 


Auſh les grands 


Eegillateurs de Veducation des enfans, ont-ils grand ſoin de nous 


recommander la pratique de toutes les choſes qui peuvent fagonner 
un jeune homme. Ils veulent que la muſique, que la danſe, que la 
gymnaſtique, que le theatre meme, enfin que preſque tous les arts 
concourent à lui donner des graces; & à faire aimer en fa perſonne 
la ſcience & la vertu. Dandum etiam aliquid Comedso, dit Quinti- 
lien, il faut qu un enfant prenne auſſi des Ear un Comtdien, non 
ſeulement pour apprendre à prononcer correctement, mais pour 
former ſx contenance, & tout fon extérieur. A Ve &gard de la mu- 
fique, il en fait un art abfolument"n&ceffaire à tous ceux qui veulent 
paſſer pour bien ẽlevẽs; c'eſt que la muſique, ſuivant Ariſtoxene, a 
deus ſortes de nombres, les uns qui réglent la voix, les autres qui 
rẽglent les mouvemens du corps, d'où refulte la bonne grace dans 
tout Pexterieur dune perſonne. Quant à la gymnaſtique, on ſcait 
le cas que les Anciens en faiſoient, & combien ils y ẽtoĩent addon- 
nes. Les Tournois ont tenu ſa place quelques tems en France; & 
preſentement à eette gymnaſtique des Anciens, qu un Acadèmicien 


de cette compagnie a fait connoſtre par des Differtations fr ſeavantes,; 
"Tom. II. os: 3 A ont 
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ont ſuccede- les exerciees ane nos jeunes gens apprennent A. FAa- 
demie, & dont ils ne ſont deja plus auſſi amoureux qu'ils I'etoiens 
autrefois. Mais Ciceron aime encore mieux qu'un jeune homme ſe | 
forme ſur le modelle des gens de guerre, qui à vrai dire, ont je ne 
ſcai quelles graces beaucoup plus libres & plus aiſces. Tels etoient 


les moyens dont les Romains ſe ſervcient pour acquerir cette urba- 


nitE-qu/ils ont rendue ſi celebxe ; maren d' autant plus faciles, qu'il 
y en a pluſieurs dont il ne faut qu'un leger uſage; ſeulement pour 
rEpandre de Pagrement ſur des qualites plus ſolides & plus eſſen- 
tielles. Qujntilien nous le dit expreſſement,. & ſes paroles me- 
ritent d'&tre rapportces,, neque enim geſium componi ad ſimilitudinem 


faltationis volo, ſed ſubeſſe aliquid ex hac exercitatione. puerifi, unds. 


nos non id agentes Jurtim decor ule diſcentibus traditus Proequature. 
ou l'on voit qu'il avoit en. vue” ces vers de ene: "FER 


Nlam quidquidagit, quoqu# vefligia fl Git, | "1 
Compont Ht r. At wo 4 decor... n 


'3* 


Cependant. il faut avoiier que 0es moyens ſont. anon fig! N ne 
gliges: on va meme juſqu'a ſe perſuader qu'ils ne ſont pas neceſ- 
ſaires pour toutes les conditions, & c'eſt aĩnſi que penſent. pluſieurs 
de nos gens de robe. Pe- là vient auſſi que Purbanité dont je parle, 
& qui leur ficroit fi bien, n 'elt pas fort. commune parmi ceux; car 
pourquoi ne pas dire librement ce. qu on penſe, quand on ne ſe, ꝓro- 
poſe que Putitit publique? L'<ducation. triſte & auſtere, qu ils re- 
coivent pour la plipart, & que par une ſuite. ordinaire ils donnent * 
leurs enfaus, degenere en cette eſpece de gravite, que M. le Duc: de 


la Rochefoucaut definit an niere du corps, invent“ pour cac her les 


defauts de Leſprit, je dirois moi, de J. education. Ils ne ſongent. pas 
que ce manque d'urbanite ſuſſit, quelquefois pour faice hair ou, ME= 
priſer de grands talens & de grandes vertus. Les, Romains avoient. 
encore de ce cote-la de grands avantages, ſur. nous: parmi eux les. 
profeſſions n'ctoient point diſtinguces, ni,cenfermecs dans des bornes 


Etroites, comme elles le ſont parini nous. Aci, un homme ge. palais, 


n'eſt qu un homme de Aa 1 mee n'eſt, a n 3 


1 es 
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ſes fonctions particulicres; & ſe mele peu d'autres choſes. II efi 


Etoit:; tout autrement dans l'ancienne Rome; un meme homme 
ayoit toute ſorte de talens: il <toit home de lettres, homme de 
barxeau, homme. de guerre, homme d'etat, Pretre, Abvgur, ou 
Pontife tout à la fois. Je m' imagine aiſement qu'un tel homme 
qui ſuffiſoĩt à tant de profeſſions differentes, empruntoit des 
tines non ſeulement de: Peclat, mais des graces qui ſe rẽpandoient 
naturellement ſur toutes les autres; & je comprends par-laà, que 
cette urbanite Romaine n'etoit point un vain nom. Eu effet preſque 
tous les Romains alloient à la guerre, au moins durant quelque 
tems: la premiere de leurs charges Etoit meme autant militaire que 
civile, 3 entends la Queſture que Von peut comparer a nos charges 
de Treſorier des troupes, ou d Intendant darmée. Quel homme 


fut jamais plus homme de robe, plus attache au barreau que Cicé- 


ron ? cgpendant il commanda une armee, il eut meme le titre de 
General, & le garda un tems conſiderable. Horace tout poltron 
qu'il Etoit, avoit ſervi ſous Brutus, ainſi des autres: mais ces memes 
hommes ſcavoient ſe rendre recommandables en tems de paix comme 
en tems de guerre, Un General d'arme apres avoir étendu la do- 
mination Romaine par des conquetes, gagne des batailles, obtenu 
le honneurs du triomphe, de retour à Rome & redevenu imple 
citoyen, trouvoit dans la diverſite de ſes talens une nouvelle carriere 
ouverte à ſon ambition. II ſe portoit pour le protecteur des loix, il 


pretoit ſa voix & ſon miniſtere à Vinnocence opprimèe, & ſoit au 


barreau, ſoit au ſenat, il diſputoit le prix de Fan aux Ora- 
teurs les plus celebres. Il n'eſt pas ſurprenant qu'un tel homme 


plaidàt ou harangit du mEme courage dont il avoit combattu, comme 


on le rapport de Ceſar, ni qu'il melat aux exercices du barreau ces 
graces militaires qu'il avoit priſes dans le commerce des gens de 
guerre, ni par conſequent qu'il Pemportàt de beaucoup ſur nous dans 


wa £ 


ce er J 'appelle urbanite. Ajoũtez a cela que t« tous les honnetes gens 


e quilts avoient chez eux & à leurs gages, des Grecs propres 
2 leur donner ce goũt, ou A les 7 entretenir; tous avantages qui nous 


„ ni 


manquent, & dont pluſieuſ ne conviennent plus ni à nos mœurs, 


. Sat. 6. 


auſſi n neceſſaires à la vie, que les n mimes qui n 
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ni à nos uſages, ni A la forme de n6tre gouvernement, ni meme 3 
notre religion. Mais c'eſt cela meme qui rend d' autant plus neceſ- 
fire la culture dont je parle, & qui conſiſte, comme: Pai dit, dans 
une bonne education, & dans le foin qui y ſuccede.” Je veux donner 
un exemple ſenſible de ce que peuvent l'un & Vautre par rapport 1 
Purbanite, & je tirerai cet exemple de la perſonne q Horabe, celui | 
des tous les Potteg Latins en qui ce caractère, autant que 5; en puis 


juger, reluit davantage. Il ne faut que ſe ſouvenir de llendroit od 
ce Potte, apres s' etre loue modeſtement, & tiré vanité plütôt des 


vices qu'il n'avoĩt pas, que des vertus qu'il avoit, rend tout hon- 
neur de fon mérite à leducation que fon Pere lui avoit mem 


* 
„ 


Cu fait ; pater his, qui macro pauper agello, 
Noluit in Flaui ludum me mittere ; mag ni 
Aud pueri, magnis ꝭ Centurionibus orti, : 
Lævo fuſpenſ# loculot, tabulamque lacerto, 

Hant offonts referentes Idibus era. © 

Sed puerum eff anſus Romam portare, doctndum 

Artes, quas doceat quivis eques, atque ſenator, 
Semet prognatos : veftem, ſervoſque ſequentes 5 
In mag no ut populo fi quis vidiſſet, avitk , m®.. 
Ex re preberi ſumptus mihi crederet illos.. _ 
Age mihi cuſtos incorruptiſſimus omnes 
Circùm doctores aderat. 


Voila une education digne d'etre propoſce pour -modelts; voyons 
ce qu Horace y ajoùta du fien : non content des maitres qui avoit 
eus à Rome, il en alla chercher a Athenes, lui- meme nous th. oro 


Adjecere bone panÞ plus artis Athens. 


Quoiqu' il ne ſe ſentit pas fort brave, il voulut faire quelques cam- 
pagnes, apparemment pour ſe fagonner dans le mètier des armes, 


celui de tous en effet ou un jeune homme a le plus a gagner de ce 


cote-la. Mais ni la licence attachce.de tout tems à cette profeſſion, 
ni les amuſemens & la diſſipation de la jeuneſſe ne lui firent jamais 


perdre le goùt de l'etude; il Vaima juſqu A ereire les livres preſqque 


Sit 


Y 


ne P 'gcte il fit des vers latot en galant pug Th ver. Pocte, 


comptant pour rien Lapprobation du vulgaire, & ne ſe ſouciant * 
de celle Fun petit nombre de lecteurs, 
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le poete que le philoſophe; c*ftoit Chryſippe, c'&toit Crantor qu'il 
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Is paſſeſſe de fa naillance ne lui eee Wing; e 7p enhardi 


par d'heureux. talens il frequenta les Grands, & ſaſu leut plaire. 
P'un cote admis à la familiarite de Pollion, de Meſſala, de Lollius, 


de Mecenas, d'Auguſte meme; de l autre lie d'amiié avec Virgile, 
avee Varius, avec Tibulle, avec Plotius, avec Valgius, en un mot 


avec tout ce que Rome avoit de meilleur, je ne metonne pas qu'il. 
elit pris dans le commerce de ces grands hommes, gette politeſſe, ce 
gout fin & delicat qui ſe fait ſentir dans ſes Ecrits. Voila ce que 


3 appelle une culture ſuivie, & telle qu'il la faut pour acquerir ce 


caractere d urbanite, En effet quelque bonne education que l'on ait 


eue, pour peu qu on ſe neglige, que l'on ceſſe de cultiver ſon. eſprit 
& ſes mœurs par des réflexions, & par le commerce des honnetes 
gens, ſur- tout des perſonnes de la Cour, A qui la politeſſe eſt comme 
naturelle, on retombe bientot dans la groflicrete. Auſſi rapporte · t- on 
que Ciceron ne pardonnoit pas un mauvais mot 2: fon. fils, in filio 
rect loquendi aſper quogue exattor ; & que Ceſar tout occupe qu'il 
<toit de ſes grands projets,*Etudioit la purete du langage juſque dans 
ſa tente, & au milieu du bruit des armes. Quelqu' un traitera peut- 
etre cela de bagatelles, & de ces petites choſes qui detournent des 
n mais je lui 1Epondrai ce 0 dit Quintthen dans une _ 

I on: 


- 
= os 
* 
4 
A F 


ert comme d'un digr pour t elever d 4 autres, mais d qui 29 arreke 


guides que j'ai ſurvis m'abandonnent ici, avoüant l'un & autre que 
de railler finement & delitatement, en quoi conſiſte cette eſpece d' ur- 
ceptores, dit Quintilien; & Ciceron dans ſon traitEdeVOrateur convient 


auſſi, qu'il n'y a nul art qui apprenne A railler, nullam effe artem 
Halit: mème un des interlocuteurs de ce dialogue nous dit formelle- 


bonne raiſon, c'eſt que le talent de faire rire, eſt un talent qui nait 
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fion à peu pres ſemblable “, ces connoiſſances ne nuiſent pas & qui gen 


& #7 borne uniquement. 
* Pin maintenant \ cette eſpece Furbauns aui est affect \ la 
raillerie; car on en peut diſtinguer de deux ſortes avec Domitius 
Marſus, Pune pour le genre ſcrieux, Pautre pour le plaiſant. 
Quant à celle-ci, elle n' eſt guere ſuſceptible de preceptes;\ les deux 


la maniere de railler ne &enſeigne point, bien moins done la maniere 


banits ; accedit difficultati, quod eus rei nulla exercitatio eff, nulli præ- 


ment qu'ayant vi qelques livres compoſes par des Grecs, & inti- 
tules Part de railler, il avoit cru d'abord pouvoir y apprendre 
quelque choſe; qu'en effet il y avoit trouve beaucoup de bons mots, 
& pluſieurs hoſes, fort plaiſamment dites; 3 Far, ajoute-t-1], les Sici- 
liens, les Rhodiens, les Byſantins, & ſurtout les Attiques excellent 
en ce genre. Cependant quand ils ont voulu reduire cette maticre 
en art, veEritablement ils ont fait rire, mais à leurs depens, car ils ſe 
ſont rendus ridicules eux - mèmes; d'où il conelut que ce n'eſt point 
une choſe qui ſe puiſe apprendre par regles, & il en donne une 


avec nous, & auquel il faut @tre forme par la nature meme, Ce- 
pendant Quintilien qui excelle A traiter les choſes en detail, comme 
Cice ron excelle à les traiter en gros, eſtime que on pourroit auſſi 
tourner l'eſprit des jeunes gens de ce còté-là. Mais apres tout ces 
grands Maitres ne font que nous preſerire un certain temperamment, 
qu'il faut garder dans la plaiſanterie, afin qu'elle ait cet air d'urba- 
nité qui ſied ſi bien à un honnete homme. Ce qu'ils nous recom- 
mandent ſur-tout, ' c*eft premiérement de ne jamais affecter de faire 
Tire, & ils remarquent que les traits de ralllerie ſeient toujours 
mieux a celdi qui ſe eien, Ju eelui qui aftgquee, parce que Yon 
In , 

2 Non obſtant he Acipins per illas uch fed eitel Illes herentlbüs. 

1 n'y 
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n'y peut ſoupgonner d' affectation ni d'ẽtude; outre qu'il eſt naturel + 


toute perſonne de ſe defendre avec des armes ſemblables à celles dont 


on ſe ſert pour Tattaquer; ſecondement, c'eſt d ẽpargner toſours les 
perſonnes 3 qui nous devons du reſpect ou de l'amitiè parcendum 
et, maxam? caritati hominum, me temerè in eos dicas qui diliguntur : 
maxime qui ſemble aiſce à obſerver, & qui eſt; pourtant d'une pra- 
tique preſque impoſſible : A ceux qui ont l'eſprit naturellement porte 
a la raillerie; ce qui a fait dire à Ennius, que m&me. * un homme. 
fage ctouffera- plitot, dans ſa bouche des charbons allumés, qu'un 
bon mot pret à lui echapper. Auſſi parmi les Romains ne cite-t-on, 
que le ſeul Craſſus qui avec un talent ſingulier pour la raillerie, ait 
fot garder toutes les bienſcances;. ne manquer jamais à ce qu'il de- 
voit & aux autres, & 7 lui-meme,, & s abſtenir d' etre plaiſant, auſſi. 
ſouvent qu'il pouvoit Petre. Quintilien nous donne ſur cela des; 
preceptes admirables, & dignes de toute la ſEverite. de la morale 
Chretienne ; We nos. jeux, dit-il, foient toljours.i innocenc, 2 gardons- 
nous de cette manie d aimer mieux perdre um ami qu un ben mot. Un, 
honnete homme fait rire & plaiſanter avec decence; pas un mat ne 


lui echappe, qui puiſſe intoreſſer ſon honneur & ſa dignite, C'eſt, 
mettre la qualité de plaiſant a trop haut prix, que de vouloir Lacquèr ir 


aux depens. de la probite, Dod. l'on peut juger avec quel ſoin on, 
doit Eviter. toutes les. Plaiſanteries qui, lont baſſes ou groſſiéres, &. 
combien il. faut prendre garde qu'en voulant ètre Plaiſant, on ne de- 
vienne un bouffon, perſonnage qui. ne;,convient jamais à un hon- 
néte homme. La bonne plaiſanterie n'excite point des eclats de, 
rire, elle ne fait, pour ainſi dire, que chatoüiller Vawe. . Plaute, 
n'<tgit, point goute. d Horace; c'eſt. que Plaute, donne aſſez ſouvent, 
dans le bas eomique, & qu'il. eft plus propre à faire rire le peuple, 
que les honnEtes gens. Avec, ces precautions. la raillerie n'aura; de. 
ſel que ce qu'il en. faut pour Egayer le diſcours; purgee de tout ce 
| qui pouvoit la rendre offenſante & amere, elle ſe tournera en urba- 
nit6 5 ce qui prouve, comme je Lai dit dans ma premiere partie, que 
Purbanite, à le bien prendre, eſt une vertu morale qui nous rend 
d'un commerce aimable, & propres à la ſocietẽe. Ceſt pourquol je 
finirai cet article par les memes paroles dont ſe ſert Quintilien, après 


Flammam 4 ſapiente facilius ore in ardente opprimi, qu m bona dicta teneat. 
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avoir expliquẽ ee qu il entendout par MUurs ; DENIQUE noc our 
BONUM Er COMEM VIRUM roscir, Purbanite, outre les perfer- 
tions dont j ai parlt, demande encore n 5 _— yu my 4/0: wa 
ge dans les perſonnes bien nets, © | 

Pour ne laiſſer rien à dire ſur m moyens * Pacquerir je remar- 
querai deux defauts qui lui font tres oppoſes ;' le premier eſt une 
certaine timidite qui nous donne un air embarraſſẽ, & qui degenere 
en mauvaiſe honte &. Le remede qu'y trouve FAnteur que Pai deja cite 
tant de fois, eſt une honnete aſſürance, ou plator- Fintrepiditẽ | 
d'une bonne conſcience. Fe crois pour moi qu'il ne ſuffit pas d'une 
bonne conſcience, & qu'il. y faut ajouter un grand uſage du monde; 
fans quoi un honnète homme avec de-Veſprit, payera fort mal de ſa 
perſonne. Lautre defaut eſt une envie trop marqu&e de faire paroitre 
ce caractere d'urbanite ; doùò nat je ne ſcai quoi de recherche, d'af- 
fee qui gate tout: car ſi ce caraQere ne nous eſt coinme naturel, 
Jaimerois preſque mieux une groſſiẽrete qui auroit du moins le me- 
rite de la ſimplicite. En effet, tout ce qui parott peiné ne ſcauroit 
avoir de graces, et l'urbanité n'eſt point ou il n'y a point 
de graces. Tout ce qui eſt exceſſif meſſied nẽceſſairement, dit 
Quintilien; c'eſt pour cela que ce qui de ſoi eſt bien, perd toute 
ſa grace, des qu'il n'a point un certain temperament, & de cer- 
taines bornes: mais C'eſt ce qu'il eſt plus aiſe de ſentir que d' ex- 
pliquer, & dont Fobſer vation depend plus d'un certain goùt que de 
tous les preceptes. Quand je parle donc de Furbanité & des 
moyens de Tacquerir, c eſt de celle qui n'a rien que daiſé, que de 
naturel ; c'eſt de celle que Ciceron louoit en Curius dans une de 
ſes lettres a Atticus, & pour ne pas recourir à des exemples étran- 
gers quand nous en avons de domeſtiques, c'eſt de cette meme ur- 
banite, ow ſans fortir Ge cette Werte er je een eiter n 
on.” 


x 7 5 i 111 z 
mY e eſt autem emendatio . en & quamiibe e. fon ee 
conſcientia ſuſtinetur, Quint, lib. 12. cap. 5. 
+ Et n Hazes facile Wer ix, i in bomine urbanitas. 
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RECHERCHES SUR LA VIE DE G HORTENSIUS. 


Par M. PAbbe 8 L IL [ER 


VEST au 11 i jecle de fits Ka que reloquence Kotiains 28 lan 


fut portée à ſa plus haute perfection: elle commenca des ce 


tems A regner à Rome. Apres pluficurs fiecles d'un got ies im- 


parfait, Part 8*&tablit enfin par une ſuite de preceptes aNprouves, ; & 
de regles affurees que Vobſervation avoit fait connoftre. © 


Les Romains croioient deja Etre parvenus à pouvoir oppoſer An- 


toine & Craſſus aux plus grands orateurs de la Grece, * Demoſthene 
& Hyperide. Malgré bien des efforts, le tems & le travail juſque- 


1719. 


UA n'avoient pu! faire voir AIltalie que des Orateurs d'un mérite me- 


diocre: on <toit. todjours fort eloigné de la perfection; mais en 
la perſonne de Craſſus, d' Antoine & de L. Philippus, quoiqu'il les 
ſuivit de fort loin, on tn dit un 850 forms d'une eloquence 
parfaite. | 

* Antoine DEST pour inventer, ſcavoit habilement aiftribuer les: 
parties de ſon diſcours, & aſſigner à chacune la place & le rang 
WY devoit 8 il ſerroit & combattoit ſon adverſaire avec: force 2 


2 ch. 1. 73, 55. Ut Igitor poõtica & verſus Reste oh rorminations nem, 0 oblers.. 


vatione prudentium, fic in oratione animadverſum eſt, Kc. 

Notatio naturz & animadverſio peperit artem. 

De Orat. I 1. n. 23. 
peritis & callidis animadverſa. ac notata, verbis deſignata, generibus illuſtrata, partibus - 
diſtributa, ſi minns illa ſubtili definitione, at. hac vulgari opinione, ars eſſe videtur; | 

b: Ut dadum, ad Demoſthenem & Hyperidem, fic nunc ad Antonium Craſſumque per- 
venimus: nam ego fic exiſtimo hos Oratores fuiſſe maximos, &. in his primum cum Græ- 
corum gloria Latinè dicendi copiam æquatam. Arut, n. 36. 

< Duobus igitur ſummis Craſſo & Antonio Luc. 3 Pproximus accedebat, ſed  longg- 
intervallo, tamen proximus. Bras. 47. 

4 Omnia-veniebant Antonio in menteni, eaque ſao quzque loco ubi plurimum proficers- 
& valere poſſent, ab illo in maximè opportunis orationis partibus collocabantur. 


Antonius in verbis & eligendis, & collocandis, eee , nihil non» 
ad rationem & tanquam. ad artem dirigebat. RG 
Toa. II. 3. B. ſes, 


Quz obſervata ſunt in uſa. ac ratione dicendi, hz ab "a. RY 
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ſes ouvrages ne ſentoient point le travail; & il ne paroiſſoit pas 


qu'il ſe flit prepare, lorſqu'il commengoit a parler: ſes mots &toient 


choiſis & arranges avec beaucoup d'art: le ton de fa voix &toit 
Egalement touchant & perſuaſif. Craſſus parloit avec une dignite 
qui donnoit du poids à ſon diſcours ; ſa maniere cependant etoit 
pleine de politeſſe, & de cette urbanité qui convient à VOrateyr, 
Son ſtile avoit de I'el&gance ſans affectation: pour combattre ſon 
adverſaire, il ſe donnoit un peu plus de champ, & il abondoit en 


E quand il falloit expoſer les regles du droit, & mettre 


ſous les yeux les principes de I'<quits., * La fecondite, Vair aiſc 
avec lequel il expoſoit ſes penſces, les graces du langage, la raillerie 
wr & delicate faiſoient le caractere de L. Philippus : tel Etoit Vetat de 

eloquence, lorſque Q. Hortenſius naquit, Jai cru que des re- 
cherches ſur Vhiſtoire de ſa vie pourroient Etre intcreſſantes, quoique 
nous ne devions pas compter de trouver dans cet ecrit une ſuite de- 


' vEnemens lies les uns aux autres, & qui ne laiſſent aucune vuide 


dans le nombre.des annees qua vecu Q Hortenſius : les Hiſtoriens 
ne nous en apprennent point aſſez pour enrichir ainſi ces recherches; 
ce qu'on peut dire, c'eſt que dans un gouvernement républiquain, 
ou on pouvoit faire connoitre & employer des talens acquis & na- 


turels, cet illuſtre Romain ne borna pas Puſage des fiens à ſoütenir 
les intertts des particuliers, il parut encore avec &clat dans les de- 


liberations ſur les affaires publiques, il porta les armes, & fut ho- 


\nore des emplois les plus conſiderables. L'ẽloquence conduiſoit 


alors aux charges les an ee | & une heureuſe Education | 


* Habebat flebile ackddces in queſtionibus, aptumque cum ad kidem faciendam, tum ad 


miſericordiam commovendam. Brut, n. 37, 38. 
I Erat ſumma gravitas, erat cum n janctus neee & urbanitaris oratorius, 


non ſcurrilis lepos. 
In diſſerendo mira explicatio: eum de jure civili, cum 6 æq uo & bono diſputaretr 


argomentorum & fimilitudinum copia. | 
In ioterpietando, in Ar in explicanda alte, nihil erat cn copiobus, 


Brut. * 38, 39. 
s Summa libertas in oratione, cd facetiz, ſatis creber in reperiendis; fda in ex- 
plicandis ſententil . , ., in altercando cum aliquo aculeo & maledicto facetus. Bru7. 2. 47. 


d Orat. 41, Quis uncuam dubitavit quin in Republic noſtri primaz eloquentia tenverit 
ſemper, urbanis pacatiſque rebus, ſecundas 1 lemi. cum in bas ode: tian, 


ah pt aiſoit 
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faiſoit que chez les Romains un m&me homme pouvoit etre 4 la 


N 


fois Orateur, homme detat, General d'armee, & miniſtre de la re» 
ligion: ces fonctions he paroiſſoĩent pas incompatibles, & les con- 
ditions n' toĩent pas comme aujourd hui ſi abſolument ſEparees, ' 

La famille de Q. Hortenſius etoit: plebeienne. On ſait non 
nne per les médailles, mais encore par le temoignage poſitif 
de Ciecron, qu'il y avoit à Rome une famille conſiderable de ce 
nom. En differens - tems elle avoit donné des Magiſtrats, des 
Tribuns, des Conſuls, & pluſieurs Dictateurs, à la République- 
L. Hortenſius pere de I' Orateur, avoit te d' abord Preteur 3 Rome, 
& le fut enſuĩte en Sicile pluſieurs annces avant Verrès.  Ciceron 
aſſüre, que dans ſon adminiſtration il ne s' carta jamais des regles 
de VE wire, Nb . EAA &. l poeenſa: la eravité des mœurs 
Romaines. 5 

Mais We ne e-fit 3 cette famille 1 e que Q Hor- 
tenſius.POrateur : il- naquit pendant le conſulat de Cæcil. Metellus - 
| Canin & de Cn. Papyrius Carbon, l'an 640 de la fondation de: 
Rome, a ans avant la. naiſance de atem 113 ans avant celle 
de J. C. ii | EPs n 

II e au 1 2 19 ans: feu parut; Ait Been avec des: 
talens qui, comme les chefs-d'ceuvre- de ces-fameux. ouvriers, char- 
merent auſſitõt qu'ils furent connus. Deux plaidoiers ſervirent a. 
le faire connoitre : * Yun fut prononce devant les Conſuls Lic. Craſ- 
ſus & Muc. Sczvola; il parla pour 1a. province d' Afrique contre. 
quelques Gouverneurs: dans autre il plaida pour. Nicomede Roi 
de Bithynie; en cette occaſion les-Conſuls habiles Juriſeonſultes & 


- I Totam Hortenfiorum n Cit, pro Areb. u. 3. | 

En ſlirps &. progenies tot Conſalum, tot Dictatorum, Tacit. I. 2. wa 372 

Ab zquitate, ab lege, ab inſtitutis non receſſerunt. 3 Yerr, 3 16. 

'n Me adoleſcentem nactus octo annis minorem quàm erat ipſe, . 64. Bas: 

* Q, Hortenfii admodum adoleſcentis . ut Phidiz ſignum fimul adſpectum & 
probatum eſt. 13:4.” | 

* bs E. Craſſo, 2 Serv. conſulibus primum in foro dixit, & apud hos ipſos conſules, . 
& cum eorum qui- * affuerant, tum ipſorum conſulum qui omnes intelligentia anteibant, Ju. 
dicio diſceſit probatus : undeviginti annos natus erat eo tempore. Ilia. 

In Senatu cauſam defendit Africa.. . . pro Bithyniz Rege dixit. De Orat. 3. 61. 

Joriſperitorum eloquentiſſimus Sezvola, eloquentium juris peritiſimus Ctaſſas. Brut. 39. 

Wem e eum * . numero annos quatuor & quadragints fuiſſe. Brut, #, 64. 
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ver ce qu'il avoit auparavant congũ, les memes choſes, les memes 
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grands Orateurs ne purent lui refuſer leur approbation, non plus 

que tous ceux qui l'entendirent. C'eſt de-Ià que Ciceron. compte 
les 44 annces qu*Hortenſius paſſa dans les exercices du barreau. 

1 premiere cauſe le mit en grande reputation ; elle Pele va au 

meme Point de gloire que Cotta & Sulpicius qui tenoient je premier 


raug parmi les Orateurs, lorſqu Hortenſius y parut pour la premiere 
fois. Le ſucces qu'il avoit eu, ſembloit devoir piquer Sulpicius & 
Cotta d'une noble jalouſie: ils avoient lieu de eraindre qu'ils ne 
perdiſſent la primaute. * Prenez garde, leur dit Craſſus, & animez- 
vous au travail: ce n'eſt pas un rival à mepriſer que ce jeune Ora- 
teur qui ſe forme, & qui va bient6t courir la meme carriere avec 
vous, non enim le mediocris Orator veſtre quaſi ſuccreſcit etati, 
On s empreſſoit deja de toutes parts à lui porter les plus grandes 
cauſes; auſſi voyoit-on en lui de- lors ce qui peut former un grand 

Orateur. Une memoire ſùre & fidelle lui faifoit aiſẽment retrou- 


mots, & le meme arrangement: ſon ardeur pour ſe former Etoit fi 
grande, qu'il ne paſſoit jamais un jour ſans parler en public, ou 
ſans compoſer quelque choſe dans le particulier; ſouvent mine il 
faiſoit l'un & l'autre. Son ſtile toit Cleve, ſa diction <toit polie 
& brillante, bien lice, bien arrangée, & riche par une heureuſe 


abondance: en avoit ſaiſi une affaire, il Aan Joms- 


4 Quamayom jncigerat f in Cotta & Sulpicii ætatem, qui anni. decem majores o'+ + + Cum» 
is ipſis dicendi glotia comparabatur. bid, $8." , | 
Quo magis eſt tibi, Cotta & Sulpici, vigilandum ae laborandow ; don enim ills medi. 
ocris Orator - veſirz; quaſt ſuccreſcit;wtatic De Or. 3. 66. 5 

Cum admodum adoleſcens orſus eſſet i in foro dicere, celeriter ad majores . adhiberi 
cceptus eſt, Brut. n 88. | 

t Primum memoria tanta guantam 3 in allo coananife x me arbitror, ut quæ ſecum commen- 
tatus eſſet ea fine ſcripto verbis eiſdem redderet. Hoc adjumento ille tanto fic utebatur, 


ut ſua & commentata & ſcripta, & nullo referente, omnia adverſariorum dicta meminiſſet. 


Cic. alibi. ſepips Y Quintil. | 
Ardebat autem cupiditate fic ut in nullo unquam flagrantius ſtudium, viderim, nullom 
enim, patiebatur eſſe, diem quin aut. in foro diceret, aut meditaretur extra forum: ſzpiſſime ' 
autem eodem die utrumque faciebat, attuleratque minime vulgare genus dicendi, 
Erat in verborum ſplendore elegans, compoſitione aptus, facultate copioſus. | 
Dua quidem res quas nemo alius, partitiones quibus de rebus dicturus effet & collec- 
tiones : memor & quæ eſſent dicta contra, quzque ipſe dixiſſet, rem compleebatur memo- 
riter, div idebat acut?,. nec prætermittebat ſerè quidquam quod eſſet in cauſa aut ad con fir. 
mandum aut ad seſellendum. Vox canora & ſuavis: motus & geſts etiam plus artis 
habebat quam erat Oratori ſatis. Brut, u. $8. <6 Hand 4. 1. 4. 30 
a tiere 


3 


p 
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tiere par une diviſion juſte, & ih oublicit Slow de tout ce qui pouvoit 
etre favorable > ſa cauſe, on-contraire A celle de Ladrerhine: le ſon 
de fa voix ẽtoit doi & harmonieux :, on ne pouvoit lui teprocher 
* un peu d' affectation datis ſom geſte & dans ſes movemen s - 

Telle eſt idee que Cicero nous donne de Fetoguenced*Hortenfius 
fad ſes deux premiers plaidviers.. On' reconnott-qu#il- b Ctoit deja 
fait un grand nom trois ou quatre ans avant la révolte des peuples 


de Vltalie, appellee! Be/lum ſociale q; ee fut avant cette guerre qu'il vel. :, 22. 


ẽpouſa la fille de Q Catulus. Q. Citulus etoit recmtuàndable par 


tant de grandes actions; que ſon choix toit ſam doute wii titre tres N. 61. 


glorieux pour celui ſur lequel il tomboit, Daus le 111*. Here de 
POrateur, Hortenſius eſt appelle le gendre de Q. Catulus: it en 


avoit donc Epoufe la fille avant cette eonverſatibn de Craſſus avec 


Catulus & Antoine, qui nous a été rapportée par Cicéren dans les 


trois livres de P'Orateur. - Or c'eſt Vannee! 662, que ces interlocu- 
teurs ſe. trouvent à ls. maiſon de eee ts oy: le lieu de la 


converſation. : 


La guerre des: Alles commenca Vannde' geg, Cs ans e 
* faire auſſitõt Feloquenee * compagne de la pala & du loifir : 
judicia intermiſſa bello, le barreau fut fermé. Hortenſius prit les 
armes pour ſetvir ſa patrie contre des ennemis d autant plus re- 
doutables qu'ils <tbient: à ſes portes. La premiere” anne il fut 
ſimple ſoldat, la ſeconde il fut elevé à la dignité de Tribun mili- 


taire; mais enfin en 666 la guerre fut termince, & la tranquillité 


ſe rétablit dans Rome, Mithridate occupoit loin de Vitalie-la va- 


leur de Sylla; eloquence rentra done dans ſes premiers. droits: 
les tribunaux ſe rouvrirem, Judicia conſtituta. Hortenſius alors ſe 
rendit a. ſes premieres occupations, . .* Une. maladie avoit emportẽ 
Craffus des l'année 662. Q. Catulvs. pour ſe ſoütraire aux fureurs, 


de Marius, 8*<toit donné la mort: C. Julius avoit Eté trahi par un 


eſclave, & livre 2A la vengeance de ce nf en ; la tete de M, 


$143 3 $4 3 


A Paris comes,) otii ſocia, Zr. 12. n Ai! 564. „ 21316 16242 
7 Erat in bello 4% ann miles, akbirs/Tribanue wilitum. )ùũ9ũ9. 
Hoc igitur, floreſcente Craſſus eſt mortuus, Cotta pulſus 36. A 12644 


Occiderat Sulpicius, treſque proximo trium ætatum Oratores. erant eradelifims interfeats | 


A M. W C. 3 89, De Orat, J. 3˙ Ro 2 3. E n - 2729 


a | | Antonius 
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374 MEMOIRES DE LITTERATURE. : 
| Antonius avoit &tE attachce à la tribune, de laquelle i-avoir ſi ſors 
vent barangue le peuple, & ſoũtenu les interets de la Republi 
Servius Sulpicius avoit Etc juſtement puni pour 3 etre declare contre 
le Senat: quelques autres Orateurs qui auroient pu diſputer le 
premier rang a Hortenſius, avoient abandonné la ville; - ainſi la 
mort ou lLeloignement de tant de perſonnes laiſſerent Hortenſius 
22 pleinement au barreau. Ceſt à cette annce qu'on rapporte 
le diſeours d' Hortenſius pour Cn. Pompee, qui par la ſuite fut ſur- 
nomme le Grand: on l'accuſoit de peculat, & d'avoir reg de ſon» 
pere de l'argent que le pere meme avoit injuſtement exigé. I. 
Philippus en entreprit la defenſe conjointement avec Hortenſius, 
qui dans cette affaire l' emporta beaucoup ſur l'autre, in ill caſt 
Brut. 5. 64. Adolęſcens cum efſet; princeps fuit le ſucees ne fut pas douteux, & 
Pompee fut abſous. Depuis cette annce Juſqu'a Van. 672, nous 
ignorons tout ce qui regarde Hortenſius; mais en celle-ci on trouve 
Orat. pro P. qu'il plaide contre Quintius; Ciceron defendoit Quintius, & il 
Quinto. n. 12. marque afſez combien il avoit à craindre de l'eloquence d' Horten 
ſius en cette premiere rencontre; il eprouva bientòt quel dangereux 
concurrent il avoit en ſa perſonne. © Cotta, quoique tres celebre;. 
ne lui inſpiroit pas autant d' emulation qu' Hortenſius: Ciceron les 
avoit vi tous deux en pluſieurs occaſions plaider dans les mèmes 
affaires, Hortenſius en &toit ſorti toljours avec Vavantage.  *.Cotta- 
6toit d'une ẽloquence douce & tranquille, ſon Elocution avoit'/tin- 
air aiſe, ſes termes Etoient propres; mais Hortenſius avoit de Por- 
nement & de la vehemenee ſoit pour le tile, foit pour l'action: il 
Etoit plus propre pour le public & le bruit du barreau, qui demande 
une Eloquenee forte, vive, animee, & ſofitenue” par la beaute* de 
action: acrem Oratorem, mcenſum, & agentem, & cage en. cons 


Brut, 
* curfas ur e AX, MY e n 


2 Ofatocurd aut interitu, -aut aiſcels, aut foga priinge in daun bet Hortenfos, * 
magiſque quotidie probabatur. Brut, go. 

d Duo tum excellebant oratores qui me imitaedi cupiditate ineitarent, Cotta '& Horten- 
ius: quorum alter remiſſus, & lenis, & propriis verbis comprehendens: ſoluts & facile 
ſententiam: alter ornatus, acer, &c. itaque cum Hortenſio mihi magis arbitrabar rem eſſe 
- + + etenim videram in iiſdem cauſis, cum Cots pony adbibitus Nan pow 1 
agere ith Hortenſium. Brut. 3. 92. . | 5 


En 
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1 En Patin&e'i 6: 79 Hortenſius demanda la charge dE dile, & il 
Fobtint pour Varince ſuivante.- Cette année fut malheureuſe,” & 


PO. 
* 


1 
F 


Rome 'tres agitée, les Pirates maftres de la mer avoient ruiné le Pro lege Ma- 


commerce, & coupe les vivres. Hortenſius dans ces conjonctures 
ne laiſſa pas de ſofitenir l'honneur de PE'dilits;/ Les E diles depuis 


nilia, n 17. 


_ 15 Offic. 


les'meilleurs tems de la Republique, avoient donné de Veclat 2 cette 


magiſtrature par la magnificence des ſpectacles qu'ils preſentoient au 
peuple. Hortenſius ſe ſignala par ce genre de liberalite, & merita 
d'ètre compte rug les plus eee de la ves or avoient honors 
cette dignite. e 
Depuis cette annce Hortenftus ne teparote _e en 633, ſous le con- 
ſulst de Lie. Craſſus & du grand Pompee. Ces Conſuls avoient 
| propoſe une loi pour moderer les depenſes exceſſives dans leſquelles 
le luxe jettoit les Romains: un tel reglement pouvoit Etre SINE. 
faire, mais ces deux hommes qui avoient donné eux-mèmes dans le 
dernier exces de luxe & de prodigalite; Etoient peu propres à faire 
recevoir la rẽforme. Hortenſius s eleva contre une loi qui auroit 
contraint & gene ſon goùòt: il fit un long diſcours, dit Dion Caſſius, 
ſur la gloire de la ville de Rome, qui demandoit de Veclat dans la 
maniere de vivre de ſes: citoyens : la ſomptuoſité repandue dans le 
domeſtique des Conſuls ne fut pas oubliée; ces dehors pompeux 
leur attirè᷑rent mème des louanges de la part d' Hortenſius, & la 


Lib. 39. 


force de ſes remontrances les obligea à ſupprimer une loi qu'ils pre- 


ſentoient, & qu'ils Etoient; les premiers à violer. Cette meme an- 


nee fut encore mẽmorable pour Hortenſius: il fut deſigné Conſul, 
 & de plus il lui fallut prendre la defenſe de Verres contre Ciceron, 1 
qui la commiſſion d'accuſer ce Preteur avoit ẽtè donnee. ' | 


* Hortenſius avoit fortement travaille pour la faire tomber à Q 


Cecilius, qui avoit ẽtẽ Queſteur en Sicile pendant que Verres en 
Etoit Preteur. Cet Orateur voyoit bien, dit Ciceron, qu'il ne 
ſeroit plus le maitre dans les tribunaux, fi des perſonnes de conſidé- 
ration & de courage ſe. trouvoient chargees du ſoin daccufer ceux 


— — — 


dont on avoit à ſe plaindre. Hortenſius ayoit enleve pluſieurs fois Div. in Var. 


a juſte ſeveritE des loix, des Gouverneurs qu'on pourſuivoit en jul⸗ 


| * In certamen veni defignatus Adil, cum def guato Conſule Hortenſio. Brut 92. 


n 7. Aſcon. 
ibid. ; 
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tice, Son * Eloquence quelque force qu elle eit,- lui ſervoit pour 
cela beaucoup moins que Vavarice des Junges. U &oit ail de les in- 
tẽreſſer pour un coupable & on ſqavoit qu'un accuſe 8 il ctoit riche, 
ſe trouvoit toſjours tres innocent. Un Gouyerneur avoit-il ruins 
des provinces, & par ſes vexations avoit - il déſolé des peuples, pour- 
vi qu'il voulut partager avec les Juges le fruit de ſes brigandages, 


ill pouvoit eſperer de jouir tranquillement de la colere des Dieux, & 


des larmes d'une province. malheureuſe; mais tout ce erẽdit deve - 


noit inutile des que Ciceron devoit etre Vaccuſateur. l alloit pre- 


venir les Juges, les avertir, & empecher qu'on n'en ſurprit la re- 
ligion: qu Hortenſius ſgache, dit-il, que pour defendre ſes amis, on 
ne doit. employer que les talens de Feſprit ; la fidelite on! dat 
Yamitie, ne preſcrit/ point Vartifice des voyes injuſtes. 52 
Hortenſius ne put en effet ſauver Verres ſon ami. Cictron 44. 
buta par un diſcours dans lequel il fit ſentir l' interẽt que la Repub- 
lique avoit à punir ce Gouverneur: il exagera lenormité des ſes 


erimes, qui ne lui laiſſoient di eſpẽrance de pardon que dans la vé- 


nalité de la juſtice, & le zele aveugle & injuſte de ſes protecteurs. 


Ce diſcours deſarma Verrès & ſes defenſeurs : on chercha donc à 
prolonger Vaffaire juſqu A Vannee ſuivante, pour avoir d'autres 
junges. Hortenſius devoit. cette annce prendre le Conſulat, Ciceron 


pour òter cette reſſouree à Verres, preſſa la déciſion: il avoit par- 
couru la Sicile, fait ſes enquetes, & raſſemblé toutes ſes: preuves: il 


ſe contenta donc de former accuſation ſur chaque chef, de produire 


les depolitions. de preſque toutes les villes, & de pluſieurs particu- 
lers de la Sicile: il donna à Hortenſius les temoins- mème à inter- 
roger; cette maniere de procẽder devint tres preſſante: Verres ſe 
trouva ſi evidemment convaincu, qu' Hortenſius fut force:d'en ab4n- 
donner la defenſe, & Verres fe eondamna lui- meme à liexil. En 


684, Hortenſius fut Conſul avec Q. Cecil. Metellus.: pendant ce 


Conſulat Rome fut tranquille, & les armes de la République tri- 
omphoient en Aſte contre Tigrane ſous les ordres de Lucullus. On 
eut Encore. une guerre en Crete, dont le commandement échut à 
Hortenſius; mais les honneurs dont il Puitoit- u A 


4 V. Aionem primam in Verrem, & Aſcon, 
© Aftio prima in Vertem, 2big,e Aſcon. bid. 


4 25 ts 


Rome, 
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d'une. arme, il youlut laiſſer A ſon collegue l'honneur de combattre 
& de vainere. Hortenſius demeura done à Rome, & n'en ſortit 
plus: il conſacra le reſte de ſes jours à ſervir la Re publique & ſes 
amis par le ſeul talent de la parole, ſans vouloir rien prendre ſur le 


| Remes le firent renoncer A la gloire qu'il evt- ph acquerir A la tète 


genre de vie douce & paiſible qu'il paroiſſoĩt avoir embraſſé des ce 


tems-la : ſon courage néanmoins ſe reveilloit quelquefois, & le 
faiſoit ſortir de ce Spor Ainſi dans le grand nombre de Senateurs 
qui Etoit à Rome , il fut le ſeul avec Catulus qui osät goppoſer A 


Pautorite ſans bornes, que le peuple aveugle ſur ſes propres interets 
donnoit A Pompee pour faire la guerre contre Mithridate. Le grand 
credit de ce Capitaine ne ebranla point, & les retours d'un reſſen- 


timent qui pouvoit venir, ne Petonnerent-pas: une genereuſe li- 


berté lui avoit deja fait combattre le decret de commiſſion qui con- 


fioit A ce General-1a conduite de la guerre contre les Pirates. Cette 


autorits ſi ẽtenduẽ᷑ lui donnoit de 1'i inquictude ; des viies ſages em- 


pecherent de conſentir que la meme perſonne fit revetue de tant de 
grands emplois: : ad unum omnia deferri non oportere, - A le voir 
prendre ces precautions contre ce qui pouvoit amener la ſouverainete 


dans la Republique, ne croiroit-on Pas que pour retarder au moins 


VanEantiflement de Ia liberts, il eut pris parti pendant les troubles 
cauſes par ambition des particuliers? Cependant bien loin de s etre 
ainſi declare, il faiſoit gloire de n'ttre point entre dans les guerres 
civiles: cette indifference ne faiſoit pas honneur à ſon courage, 

mais ce que l'on en diſoit le touchoit peu. Il ſemble que depuis 
ſon Conſulat, amour du repos leut enleve au travail, & à la Re- 
publique; ſa gloire en ſouffrit, & Hortenſius dechiit beaucoup : la 


confiance en ſon Eur mérite, la vue de les anciens ſucces lui firent 


vid. Ciceronem pro lege Manil. 1 18, 2 alibi, 


Is poſt conſulatum, credo, quod videret ex Conſularibus neminem eſſe ſecum com paran 


dum, negligeret autem eos qui Conſules non fuiſſent, ſummum illud tudium ſuum remiſit, 
quo a Naser fuerat incenſus ; ; ds in omnium rerum abundantia valve, beatiùs ut Ll pu- 


„ 


Tan fl. 7" 76 = We al 4 
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un tort dont il fut long-tems \ 8 'appercevoir. | Parmi les hommes 
Conſulaires il ne voyoit perſonne qui piit lui etre compare, & 1 
comptoit pour peu tous les autres: I'a Vardeur qui Pavoit toujours anime, 
ſe rallentit ; & ſe trouvant dans Vabondance de toutes choſes, il crut 
que pour vivre heureux, il falloit vivre avec un peu moins de con- 
trainte. Pendant les trois premieres annees qui ſuivirent ſon Con- 
ſulat, ſon habilete neut plus ſon premier Eclat 3 c' toit un ancien ta- 
bleau dont le tems avoit altere le coloris, quoique'ce defaut ne flit 
apperqũ que d'un connoiſſeur habile & tres intelligent. Ce n'etoit plus 
cette cloquence qui avoit la rapidite d'un torrent: fa compoſition nEtoit 
plus fi lice, ni ſi coulante : tous les jours il devenoit different de lui- 
Be: Ceſt ainſi qu'on en parla quelque tems, juſqu a ce que la 
gloire de Ciceron le reveillat & lui fit reprendre {a premiere ardeur, 
Ciceron &toit Conſul en 690; il devoit à Texemple d' Hortenſfus, 
comme il l'avouꝭ lui- meme, I application infatigable avec laquelle il 
avoit etudié Peloquence ; il lui devoit ſes ſucces : Hortenſius A fon 
tour lui fut redevable de fes derniers triomphes. II craignit que 
Ciceron qui lui Etoit devenu &gal par les charges & les dignites, ne 
lui fut ſuperieur en quelque autre chofe : une nouvelle ardeur le fit 
rentrer dans la carriere, * & il paſſa les douze dernieres annces de fa 
vie à plaider les plus grandes cauſes. Une tres ẽtroite amitie Vunit - 
alors avec Ciceron : une eſtime reciproque en etoit le fondement 
entre des hommes fi eſtimables. L'eclat du Conſulat de Ciceron 
bleſſa d'abord Hortenſius, & fit naſtre en lui quelque cloignement; 
mais l'admiration qu'on ne pouvoit refuſer à Ciceron, ſucceda à ces 
premiers ſentimens, & ramena bientdt Hortenſius: les hommes 
vraiment grands ſont incapables de l'injuſtice de la jalouſie. On 
diſoit commune ment, que l'un étoit ennemi de la gloire de autre, 


c'eſt ainſi qu'en | Jugeoif le public ;. & cette fauſſe idee affligeoit ve- 


* Ttaque cum jam pens evanuiſſet Hortenſius, & ego anno meo, e autem poſt ilfam 
Conſulem Conſal fatus efſem, revocare ſe ad induſtriam bn, ne cum E eſfe- 
mus, aliqua re ſuperiores videremur. Brut. 93, | 


i Duodecim poſt meum conſulatum annos in maximis.caufiz cum ego mihi illum, ſibi me 
ile anteferret, conjunctiſſimè verſati ſumus, conſulatuſque meus qui illum primo leviter per- 


ſtriaxerat, idem nos rerum mearum telarun. duas ille en deinde conjunxerats 
Brut. 94. 


« Dolebamque quod non, ut plerique putabant, adverſarium aut obtreftatorem landum 


menrum, ſed ſocium potiùs & con ſortem gloriaſi laboris 9 Brut, v. Tx. 
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ritablement Cictron, parce qu'ils ſe regardoient- moins comme ris 
vaux, que ene aſſociẽs aux memes honneurs, & partageant les 
memes travaux. N'<toit-il pas plus glorieux pour moi, dit Cicé - 
ron, d'avoir à oombates avec Hortenſius, que d' etre ſon rival? 
L'amitié n'y perdoit rien: il y avoit entre nous un commerce mu- 
tuel de ſecours & de ſervices, une parfaite conformite de penſẽes & 
de ſentiments: il ne m'a jamais traverſe dans la carriere des hon- 
neurs, & je ne me ſuis jamais oppoſe à ſa gloire. Cette amitic ſin- 
cere ſe declara dans la perſecution que ſouffrit Cictron pendant le 


| tribunat de Clodius ; le malheur de cet illuſtre perſccute fut A 
comme une calamité publique: le Senat & Ordre des Chevaliers Dio, lib. 38. 


s'y intereſſcrent. Hortenſius en particulier donna à Ciceron des 


marques d'un veritable attachement, dans un tems où Ciceron fut 


abandonne de tous ſes autres amis. Comme dans un grand devil, il 
changea d'habit, & alla implorer la protection des Conſuls, & ſol- 
liciter le Senat; mais des eſelaves animes par Clodius Vattaquerent, 
& * i] en fut maltraite juſqu'2@tre laifſe pour mort ſur la place: en- 
fin Ciceron revenu de ſon exil, fut honoré de la charge d' Augure 
par la nomination d' Hortenſius, & confacre par lui- meme. Cetoit 
rendre un hommage public au merite de Ciceron; & ſuivant les 
loix du college des Augures, Hortenſius par cette ceremonie lui 


devoit tenir lieu de pere. On pretend qu Atticus &toit le lien de cette Ai. vis = 5. 


amitie, & que c' toit lui qui entretenoit une ſi parfaite intelligence 
entre deux perſonnes, que Vinteret commun de la gloire fi cher aux 
grands. hommes aproit pu diviſer. Mais enfin Ciceron pouvoit fe 
flatter de quelque ſuperiorite ; cette confiance.youvoit affoiblir en 
lui le ſentiment, de jalouſie, & emptcher par conſequent la deſunion. 


ſuperiorite | qu il avoit eus dans I'loquence, La reputation de Ci 
ceron le ranima x inutilement ; ; il ne put arriver A Vancienne Sboire 


Cum quo certare erat gloriofius, quam omnino vredtilci non habere, - 
Cam præſertim non modd nunquam fit aut illius à me curſus impeditus aut ab illo meus, 
ſed contra ſemper after ab altero adjutus & communicando, & en, & farendo.” | 


m Servorum manu penT interſectus. Milon. 14. 


» Cooptatum me ab eo in collegium recordabar, in quo juratus, jodiciom x mez . 
fecerat, & ĩnauguratum ab enden! ine augeram inſtitutis in parentis eum "oro colere 


N arg 1. 
30 2 dont 


Hortenſius en effet fit de vains efforts pour ſe maintenir dans la 


379 
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dont avoient été ſuivis ſes premiers travaux; il n'etbit plus tems, 
& Ciecron regna ſeul au barreau. Hortenſius avoit donné dans le 
golit d'une eloquence Aſiatique: cette Eloquence eſt pleine de traits 


vifs & fins: tout s'y dit avec grace, & non ſans affectation. Ce 


ſtile peche par trop d'abondanee; il eſt plein de hardieſſes & de 
vehemence; Leſprit y brille par tout, & Varrangement des mots 7 


eſt meſure avec une exactitude ſerupuleuſe. L'ẽloquence a ſes bien- 


ſccances, qui ſe tirent de la convenance qu'elle doit avoir ſur tout 
avee Vetat de l' Orateur. Ce genre d' ẽloquence Aſiatique ne con- 


venoit plus à Hortenſius: il pourroit ne pas deplaire dans un jeune 


homme; mais. il n'a aucune dignité dans un Orateur d'un àge 
avance. On demande de cet Orateur un ſtile ſerré, pur, ſain, & 
exact: peloquence dait blanchir avec les cheyeux, & prendre, 


diſoit Ciceron, une certaine maturité. Les honneurs par leſquels 
Hortenſius avoit paſſe, & ſon Age demandoient une eloquence plus 


auſtere, & un caraQere plus ſerieux ; d'ailleurs on voyoit totijoursen 
lui une admirable fécondité, mais il avoit reliche de fon. application 
& de ſon travail, Lornement de la compoſition, ne ſe trouvoit plus. 
Le plaidoyer qu il fit pour Meſſala accuſe de brigue, fit bien con- 


noitre que c' ẽtoit ſa feulo continuité d application qui lui avoit man- 
que pour marcher d'un pas égal avec Cicéron; il plaida cette cauſe 


la 98. annce de 3 vie. Le public ſembla, voulgic: Tae. revivre Jon 


* 


1 241 
1 T1 1105 11 


Genus erat orationis Aſiaticum, adoleſcentiæ conceſfum' magis quam ſenectuti. Genera 


autem Aſiaticæ dictionis duo ſunt: unum ſententioſum & be, ſententiis non tam gra- 
vibus & ſeveris, quam concinnis & venuſtis, "RET 


Aliud autem genus eſt non tam ſententiis "EW" 1 go 8 * atque inci- 


tatum, nec flumine ſolum orationis, ſed etiam exornato & faceto genere verborum. 
Hæc autem genera dicendi aptiora ſunt adoleſcentibus, in ſenibus gravitatem non habent ; 


 Itaque Hortenſius utroque genere florens clamores faciebat adoleſcens : habebat enim illud | 


fludium crebrarum venuſtarumque ſententiarum. 
Et erat oratio cum incitata- & vibrans, tum etiam accurata & polita. Non: probantur hæc 


 fenibus, Ingenii quzdam forma lucebat, & exercitatione perfecta erat, verborumque ad- 


ſtricta comprehenſio ſummam heminum admirationem exeitabat. Sed cum jam honores & 
illa ſenior aucloritas gravius quiddam requireret, remanebat idem, nec decebat idem; quod- 
que exercitationem ſtudiumque dimiſerat, quod in eo fuerat acerrimum, concinnitas illa 
crebritaſque ſententiarum priſtina manobar, ſed ea veſtitu illo orationis quo conſuererat, or- 
nata non erat. Brut. 95: 


Cumque .ipſa oratio jam nora cancer, haberetque am aan dun maturitatem & 


42 ** ſenectutem. Bra. 2. 5 


ancienne 
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ancienhe admiration: pour lui; jamais auſſi n "avoit-il. pirle avec plus 
d'eloquence, la ſeule lecture du plaidoyer charma Cicéron; c'etoit 
beaucoup. FHortenſius avoit 2 perdre, lorſqu on ne Tentendoit pas Brut. 96. 
prononcer ſes diſcours; l'action toit ee qui dominoit en lui. Le 
ſuccès rẽpondlit à ſes defirs, Meſſala fut abſous contre les vœux & Quintil, I. 11. | 
Vattente du public; mais Hortenſius n'<chappa/ pas à la cenſure & © 3+ 3 
A Eindignation: : ayant paru le lendemain au theatre, il n'y fut pas 
plũtot entre que tout le peuple commenca à le huer; & lui fit pub- 


liquement honte d'une victoire qu'il ne deyoit- pas chercher. Cela | 


fut d' autant plus remarque, qu Hortenſius ſeul Etoit) atrivé à la 
vieilleſſe ſans avoir eu à eſſuyer une. papeille diſgrace,” & eertaine- 
ment, dit Cælius Cerivant & Ciceron, il devbit ſe: repentir en sté L. 8. Ep. 2. 
victorieux. Ce | diſcours fut bientot ſuivi d'un aàutre, qu'il fit | 
quelques j jours avant ſa mort; & ils furent les derniers efforts de cet 
heureux genie. Il mourut àgé de 64 ans, pendant le Calle * 
mn WB pee x mae 704 i een 699 9 
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E OME a been, 0 5 1 n pour Ie. 'arts; Elle N 13. de Miy 
connut bien le prix qu'apres que Marcellus, * Seipion, Fla ; 17 . 5 
mininus, Paul Emile & Mummius eurent expoſe 2 ſes yeux ' ce que p. 2 21 
Syracuſe, PAſie, la Macedoine, Corinthe, 1Achaie & la Bœotie b. 273. 
avoient de plus beaux ouvrages de l'art. Elle vit avec admiration” 
les tableaux, les bronzes, les marbres, & tout ce qui fort de deco. 


ration aux tem ples & aux Places publiques. 


y "-*% 
* # 7 N * + 37 71 7 *. 
* 


RP Lucius Scipio reanſtulit in triumpho argenti celati pondo-MccccL, & 9 aureorum 
pondo up. an, conditæ urbis 565. 8 lib. 33. 7. 7a. Vide, 6 El locum ipſum, hoc eſt, 


fect. 83. Wr * 4 7 5 0% 7 . N 2 
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Ce ſpettacle que le luxe & la magnificence;des Gre aol pros 


Quit, inſpira bientôt aux Romain l'amour de la magnificence && du 


une. Ce fut A qui orneroit le plus ſuperbement ſes maifons A l4 


ville & 2 la campagne. Le moyen le moins criminel qu' ils miſſent 


en ceuvre, ctoit d acheter à vil prix des choſes qui n'avdient point de 


Hor. Sat. 4. 
lib. 1, 


Verr. 4. c. 1. 


pagnie, Elle valoit bien celles ee ln tous les n 1 


ſtatuës, tableaux, meubles ſomptueux, rien metoit aſſez beau pour 


prix. Le gouvernement des pays conquis leur en offroit les oeca- 


ſions. Tant que les moeurs ne furent pas corrompuks, il n toit pas 
permis aux Gouverneurs de rien acheter des peuples que le Senat 


leur ſoùmettoĩt. Mais quand les mocurs commeneerent à changer, 


les peuples euſſent Ete heureux de ne voir violer qu'en ce point les 
Reglemens de la Republique... Ceux dont ils dépendoient auroient 
eu quelque meſure dans leurs defirs, & dans la maniere de les con- 
tenter. I. avidits des uns enlevoit tout, f il n'etoit pas mention de 
payement : : Jes. autres plus -meſurcs dans leurs demarches, far des 
pretextes platiſibles empruntoicat des villes ou des particuliers ce 
que ces particuliers & ces villes poſſedaient de plus beau: & fi 
quelqu' un avoit le ſoin de le leur reſtituer, la plùpart ſe e 
prioient. 

Verres qui fut accufe & convaincu de mn ion, n'avoit rien pris, 
diſoit-il, ni rien emprunte. C'etoit a grands frais qu'il avoit acquis 


tout ce qu'on vgyoĩt chez lui & que n ＋ Meiges pag 7 * goũts 
ordinairement ſont partages : 2 


Hunc capit argenti ſplendor, flupet- Albin, ert. 


Celui de Verres embraſſoit tout: or, argent, ivoire, diamants, perles, 


* 


lui, auſſi rien n toit plus ſuperbe que. fa maiſan, ce n toit que ſta- 
tuẽs dans les cours & dans les jardins; mais on peut n ce 


qu il avoit de plus precieux rempliſſoit ſa gallerie. 


GCeſt de cette gallerie que y ai eru pouvoir entretenir la * 


- 


4 Cic pro domo ſui. p. 395. 
R. S. collatus cum Ver. 1. 4. 


P. 189. Oræv. 
* Pinacotheca. Vitruv. Plin. Fo eye dans be Vitruve & M. n la 1 que _ a th 
page 206, pour le chap. 5, du livre 6. Vide Plin. lib. 35. 5. 238, We.. 


cas implent. 


= . deſeriptions. 
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deſcriptions, Laiſſons Cicdron,ſignaler fa jeuneſſe par une lakult- 
tion d' clat: laiſſons· le ſoutenir contre Hortenſius que Verrès eſt un 
voleur public. Jouiſſons cependant- nn 1 proportions & 
Nos etudes. Ada 
II eſt juſte de commencer par apiter- 'La' Ketose de ee Dieu Sit 
une des plus apparentes qu'on vit dans la gallerie de'Verres : elle 
repreſentoit Jupiter ſurnommẽ OT PIO, ie diſpenſateur "der wents Ven. 4. p 
favorables. On ne connoiſſoit dans tout le monde que trois ftatuEs 52 E ; 
de Jupiter avee ce titre: Tune ctoit au Capitole, 25 Quintius ba- en 
mininus Pavoit confactce des depouilles 'de fa Mackie *"Pabtre, | 
dans un ancien temple bati à Peridroit Ie plus etroit du Boſphote de 
Thrace: la troifieme avoit <td 'apport&e' de Syracuſe dans 1a gallerie 
de Verres. Ce Jupfter que les Grees ſurnommoient Odͤpiog, les Ro- 
mains ſans aucun <gard au ſurem quit" avoir en Otee, fe hom- 
meærent IMPERATOR. On peut erbire que Hamininus, pouf rap- 
porter à la protection des Dieux tous les ſucces qu'il avdit eus en 
Macedoine, are e ce titre la ſtatut eee Ne | 
Fruit de fa vidoire; © 7 TOOL + a HERS! 1 34 8339 
"La Diane de Segeſte Seit pa mil ena eee vale Ver. 4. . 
grande & riche ſtatue de bronze: la Deefſe ttoit voilte à la ma- 74 
niere des Divinites du premier ordre; pedes veſtir deftuxit ad ion. Encid. 1. 
Mais dans cette grande taille, & avec une dfaperie ſt majeſturuſe, 03. 
on rettouvoit Vair & toute Ia legeretẽ de la jeuneſſe. Elle portoit le 
carquois attach ſur 1'Epaule : de la main droite elle tendit ſon are; 
& dans la main gauche elle avoit un flambeau allumé. 1 Antiquité 
chargeoit de ſymboles les figures de ſes Dieux Pour en exprimar 
tous les differens attributs, en quoi elſe n'a peut-Etre pas eh tod 
jours aſſez d'egard au tout enſemble. Petrarque a murqut ples at- 
tention pour la vraiſemblance: il n'a Jamis donné de flambeau 1 
Tamour. b e en effet un Arc & des fleches 4 quit 4 une 
main occuf ce a 
Cette ſtatue de toute antic quite IP appar — ville FR Ke 
Sieile fondee par Enge: elle en ctoit en meme tems un tes pfad e 
hv ornemèns, & la plus célebre devotion. Les Carthaginois 
Pavoient enlevte. Quelques fiectes. rant '&oults, le jeuie Sei- 
pion * de Carthage 14 tendit aux Segeſtainb: un, 
1 
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* 


Jar ſa baſe avec une inſeription en grands caracteres, qui marquoit 
& le bienfait, & la; pietẽé de Scipion. Cette Diane eſt d' autant plus 


diene de notre eurioſitè, que les Modaiſles de Segeſte i Pre- 
ſentent rien de ſemblable. har ron 


Deus ſtatues de Ceres étoient Telite de ton Jes: temples; de w Si- 
eile, oð Verrès avoit commande pendant trois ans. L'une venoit 
de Catane, l'autre d'Enga, deux villes qui nee fur leurs Mon- 


Paruts. 0 noyes la t&te de Gre 102 55 


Ver. 4. p. Celle de Catane avoĩt Fs; tout tem. <6, rei ree 1 2 Fe obſcurir | 
259. d'un lieu faint, on les hommes n' entroient point. Les femmes & 
les filles Etoĩent charge es d'y celebrer les myſtéres de la Deefſe. 
Celle d Enna Etgit, encore. plus, reſpectable; c'<toit.une figure de 
bronze ni grande, ni petite, mals, d'un traxail fingulier. La Pæeſſe 
tenoit unes toxche de, chaque main, pouf reprelenter, celles qu elle 
alluma aux feux du Naar Etna, lorſqs elle cherrhoit ja fille que 
7 * avoit enlevee.. e 
L'an de Rome 622. apres que le meurtre de Tiberius Gracchus 
edt t jetts le trouble & l' pOuvante dans la Republique, on trouva que 
Verr. 4. p. -les vers de la Sibylle ordonnoieat d ppaiſcs Ceres :- Gererem placari 
e oportere, Les, Deputes du college. des Pretres fe 4ranſporterent A 
Enna aux pieds de, cette ſtatue, & ne furent pas moins frappes. de 
Pon, que s ils fufſent venus ſous les yeux de la Deeſſe meme. 
Ib. p. 249. Mercure chez, Verres n' ẽtoit que trop à ſa place. O toit celui · la 
mime; 1 a; qui les. Tyndaritains offroient tous les ans des ſacrifices 
regles. La ſtatue etoit d'un. grand prix, figuum mag næ pecunig. Sci- 
pꝑion vainqueur de Afrique Payoit. rendue au culte de ces peuples, 
dont les Medailles ou Von yoit le Fare ſont une bre de leur 
renmipe. pour Mercute 4 l 
Verr. 4. p. L. Apollon etoit revenu de . à ceux dAgrigente : : il. "Sit 
254 dans leur temple d'Eſeulape. . Myron ce fameux ftatuaire y avoit 
Epuilſc tout ſon art, & pour rendre ſon nom cternel, il Yavoit mis 


Cic. 1. Tuſc, Kurz une des cuifles en petits caraQeres d argent. C'etoit faire une 
5% B+ Bo boſe dffendue, 5 een dit Ciceron, voyant qu il ne lui toit pas 
Permis de mettre ſon. nom, ſur le bouclier de Minerve, trouva le 
moyen. diy mettre ſon, Port; of : ſui 0 Heciem inc lyſit in clypeo 
1 25 there, non, iceret,. . laiſſe à juger combien le 


4 nom 


f 
1 


Hpatotavs; pA urrxgatusg- OT Mm 5 
W ide Myron mie captee Jb.difonde dang nuelqae.pli de grate fan = 

mhgaſteit le n dans la fantaGelde-cufiepas h 5] 10g | 
onls "Hpreuls:6t0ls dh merge cuvriat Verde Payoiciion:d Me: Verr, 4. 
dune un) C..-Heiug, ui, pam ſen iet damoſiiquas, eee 
en Wayoit; de plum Hatuliar & de, plus bens dane ces 


Wie ensb agu 2 19m-911:d & n enten Top Buimiis 


„een 


veyojtzle Qupiden: dn-Prodittley; le parell du Cupidem Pltn. 1. 36. 
| gu E alloit voir à Theſpies: celui de Verrés avolt deja ée wit Y. 275 
Rome. Pline le met au 151805 es a deuvxes de Praxitele. 8 
Auptes de ces Divinites on voit les Canephores qui avoient tant ver. 4. p. 
4e part dare I pompe de leute foes,” On appelloit Caneptiares/ & been 
Athenes de jeu files gf Pareet füpet emen, Wareheient date len 
19 olemrieltes, portant für leurs tetes & Wätenant Wer 
leurs maitis des eorbeilles remplies de chotke deſfincet u Guithe des 
Deu, Tes on voyoit cefles- &? cetoient denk figures de brone 
darts grandeur medibete male dont lu beauté "+Eportdoit à Phabilit® 
8 44 deu de Polyck Sid 55 ongaet'sy; rowmbs no Wann}. 
Akad 9 icant FABRL, 16 Dido; Ws le Tees“ EAriREe ver. 4 12 
hit! de Syrseufe, ob il Etsit besört dans le meme temple que yy zl 
Bacetis.” "C*Etoit'un demi-Dieu fils d'Apoflen & de la Nymph 3 wet - 
eyrene r f Bevre'"Gtolt celle d'un 75 berger: es” plels 
ent ruftigdes; | fe fot I ce des Ubeilſes & des bli⸗ 
Wers. It Arlt enſeigys\abe hommes Pufage l- kalt, du miei & 
de Lhuile. Apres te ſoin que Plndare à pris pour decrire fa bniſ- Pind, Pyth. 
ſance, "Toh Education, fes SPM & ſa gloire, ir weſt pas + - 
etontiatit que les plus ratids * maftres de Vart ſe ſbient ctudics =: 
faire de Belles Mal, 1 Pobtes ont "ſouventt inſpire"les reitue 
& les Sculpteurs. outs Wb and 
L Pan ou le Peon Sener den Beit , mals du pie | 
PEfſtotape avec qui il partageoit les honneurs divins. C'etoit le 
mederin dei Dieux, le plus heureux de tous les médecins. Cetts 
tgure zuſterg fäiſolt un cünträfte tres agtdable "avec Fafitee que 
Pöl peut imaginer aujourd'hui, on code Flehen JET Toll en 
deut, comme le S. Jean-Baptiſte'de Raphael. ee e 


Pour le Tenès, yeyoit de plys Join. * Vat 'ayolt 8 en p af- 1. Ale Vern | 
| fant a +2364" II Felt de falt 70 1 voya 8 1 0 „ 5 
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patu'dans de Comes; /On':Vavoit rendu A fa" ville dont il 4 
pour le fondateus;” & o il toit revert comme le Dieu tur@itY 
Y, Ap Teuedid: lfm Deus. II faut''avoudr que fiel Ine 
choſe bien avuntageuſe que de b attacher tout un peuple. +) C8” Fenty 
ẽtoit un ſcole rat, qui w Ktant diffamé dans ſon pays par um commeree 
criminel qu'il entretenoit avec fa belle-mere, ſe rẽfugia dans cette 


ile deſerte; & Ia rendit celebre par ſa rbtraite, & Per une b fle dh il 


Vide Serv. ad 


hunc verſum. 


" 155 9% 57 51 4 of) when 72 i 3 Trov noſis nc Op 


Hes pol] 55 . Pp. 1 „ 91} N 
| Tengdos 22 ma a fond inſula | 1 


7 8 251 770 225 . U Ty 
Quelqyes: 3 14 ereyent. vir ſur une Medaille de. Tenedes 
la tete de Tenès adoſſce A celle de fa belle; mere ou. de Jace 4422 
Si la tete de Fenes oft; douteuſe; ſur les monnoies de, Tens dos, 
celle de Sappho ne L'eſt pas ſur celles de Mytilene fa patrie. Son 
rate mérite dans la Pobſie en avoit fait une eſpece de Divinitcz 
auſſi, parmi les Dicur ide wute eſpece qui- parojent Ja. Gallerie de 
Verrès, on admiroit la Sappho de bronze, du celehre ſlatuaice Silas 


nion. Rien n etoit plus finiſ que cette ſta tue; Vertes Vayoit cirèe 


du Prytance de Syracuſe. Pline raconte que. Silanion aiant Jets 
en bronze la ſtatue d' Apollodore ſon confrere, homme violent, & 
qui par degotit briſoit ſouvent ſes propres quyrages, il lo repreſenta, 
i; parfaitement, que 1'on, croyoit voir, non Apollodone, mais Ja, 


| colere, en perſonne; : non hominem ex ere, fecits Jed iracundiam., 1 


9 . 4. lui donne egalement & la p des Nate & les graces-de 


Verr 1. p. 
454 455» 
458. 459. 
470. 0 
Verr. 1 
| le. 
er. 4» 5. 
310 


juger de un par Vautre, la Sappho d de Verrès toit, non un Potte;, 
mais la Poëſie, non une femme paſſionnte, mais la paſſon, en per+ 
" oe L'epigramme 2 PAnthologie ſur un. portrait de Sapphos, 


Venus, 6 7 gol 32 
Telles ;<toient les ſtatues que Ciceron trouva cher Verte lorſ- 
qu'en q qualité de ſon accuſateur, il 8'y tranſporta ſelon la coùtume 
pour s aſſüret de ſes papiers. Verrès en. avoit beaucoup, d'autres; 
Scio, Samos, Aſpende, Perge, la Sicile, le monde entier avoit ſervi 
ſa curiolte, Cictron pretend que la cusioſité de. Verrès avait. plus 
coute de Dieux à Syracule, que la victoire de Marcellus. n'y avoit 
conte hommes.  Verres avoit mis des; ſtatues en depot chez 15 
| a8; il. leur en avoĩt donne, auſſi bien qua ſes protecteur Te. 
moig le e Sphinx 4 Hortenfi jus, 15 connu par le bon mot le Cig6ron, 


La 
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I fgure du Sphinx, eſt,connue : celui ei toit un bronze; de Co- 

rinthe. Hortenſius \ qui Verrès en avoit fait preſeut, le faiſgijit 
| portes dans tous les lieux od il aloity il nende perdeit pas: de vor © 
omi peut inger par- NA ds ſon exttème beauté. Hine qui raconte.ce: 
fait, ajome que Cicston & Hortenſius Etant dans la chaleur de Fo fu. l ** * | 

comteſlation au ſujet; de Verres, il .6cbappa 2 Hortenſius de dire, e 6, yl 

Pour oi je mai point appris à expliquer jes ẽnigmes: vous le de- 

vriez ſqavoir, rèpartit Ciceron, vous avęz chez vous le Sphinx. je 
ne: ſqais o Plutatque a pris que ce Sphinx d' Hortenſius toit 45 7 | 

| voire, contre le te moignage formel, de Pline & de Quintilien. 2. F 

Maß un moreeau unique, & que Verrès ne montroit qua 15 EET” 
bonz amis, & ci cit la ſſatue de ce joueur de lyre, dont la maniere de 8s. 

toucher cet inſtrument. avoity, parmi les Grecs, fondé un proverbe; 

car comme il ſembloit ne jouer que pour lui ſeul, ſans ſe mettre en 

peine ſi les autres leutendoĩent, on lui comparoit ceux qui ne ſun- 

geoient qu'à leur intétet particulier: cg, diſoit-on, le Muſicien 

d' Aſpende, il ne jouẽ que pour lui. Aſpende <toit: une ville ancienne 

& fameuſe dans la Pamphylie. Vetrèes y fit une ample mqiſſon; 

mais il ne priſoit rien autant que ſon Joueur, de lyre: la ve nen 

ctoit que pour lui ſeul, en APA dit ee il annahet dane | 

Vadrefle du Muficien. 62143133": 24. . aun lieg | oF gt ly 
Examinons preſentement des morceaux / a olf akin pas Or 

Verres avbit de moins precieux. Je mets dans ce rang pluſteurs Verr. 4, . 

petites Victoires, telles que nous les voyons date les medaiſles ſur la „ 

main des Divinités. Il y en avoit entr'autfes une fort belle, que 

Verres avoit detachte à Enna d'une grande ſtatue de Ceres." II y 

en avoit id ivoire ; Verrès avoit eu celles- Ia d'un ancien temple de 

Junon, bati fur le promontoire de Malte. C'eſt apparemment cette 

Junon qu'on voit ſur les Medailles Puniques de cette Iſle. L'uſage 

de Vivoire dans les ouvrages de ſculpture ẽtoĩt ordinaire dès les pte · Oayd 2. „ 

miers tems de la Grece: Homere en parle, quoiqu'il ne parle ja- 73: 6 

mais des"Elephans,” / Long-tems depuis, Phidias fit en ivoire» la „ * 5 26. 

ſtatue de Minerve avec ce bouclier admirable dont Pline nous a _ Hp. 

conſerve la deſcription. Le vieux Denys. ne ſe faiſoit pbitit un ſeru- Cie. 2 4 N. 


Py, d'enlever de benbiadles petites Victoires d'o or que les Dieux te- 4 2 
1 3 D 2 & #4 | ” nowent , 


bin „ 


Vers d, p. 3 
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noient à la main, & ſembloient/ lui prblentes r ne l. prend ges N 
5 Aſbit- Il, Je ber) atepis. 10 495 * ib, enge Köchin 
. "Us grand vaſe en forme d& eruehe Muna, ornoit une ing; 
e tabls de citrohnier. Elle Stoit de la fagon de Boitthad'/Carw 
ginoit dont Pline nous a tranſmis! la gloire aber tiſtede ſes! 
'oavrages.' II excelloit fur-tont A travailler en agent, 
peut faire eroire que cette ria toit datgentz & cela l eſt 
A ——.̃ plus vraiſemblable, que Cicdron fait attention au pode · jw 
e Botthi manu fattam, grandi poxdere; © Quelque beau cepery: 
268 11:#-15 hats que fit ce vaſe, celui d' coté ctoit emore plus udiwirablec 
toit une ſeule” po preoieuſe, ereuſee avec une adreſſ & un 
travail prodigieux; Cette picee venoit d' Orient: elle toit tobe 
entre les mains de. Verrès avec le riche aandelabredotitinous warkes! 
rons dans la ſuite. 93k io TGA] 94352 -*! 1304 20, 3109 164 ; 4 Hed 255 
II n'y avoir point en Sieile de maiſon un peu accummodde,” qui 
new fon argenterie pour ſet vir au culte des Digux domeſtiques. 
Elle confiftoit en pateres de toutes grandeurs, ſoit pour les offrandlee, 
ſoit pour les libations, & en caſſolettes à faire fumer Feneens = ce 
ie 'Ctoient toutes plus precieuſes pour la ſagon que pour le m 
A les veir, on pouvoit juger que les arts dans la Sicile àwoient 
2 un haut degre de perfection. Verrés zidé de deux 
Gees quis etoient donaẽs A lui, Van peintres Vaulte ſtatuaite, avoit 
 chooli! parmi tant de zicheſſes ce qui -convencit, le misux inf I- 
nemeni de ta gallerie,, Cet des coupes de forme ovale, aανν. 
chaxgees des figures en reliefs, Agillis, & de, pieces, de rappen, - 
blemgtis z des vaſes de Corinthe poles. ſarides tables de mas bre ad- 
tenues fur trois pieds 3, Ia manisre du face. Trepied de Delphes, & 
qu on appelloit Pour cela menſe Delbieg. Si Verge. 9 AS79015, pas 
les yaſes cntiers, il en detachoit du moins les anſes, les petites ſta- 
u & les morceaux de ęiſelenre incruſtes, pour | i e 
days des vaſes plus riches & micux ec h. i gig 
L faut de tout cher wp chficur WR eres. Ong trouygit, ici 
| des, cuirafſes. & des calques dauain de Corinthe See oe grandes, 
urnes du meme metal & du mème travail, des dens d'elephans. d une 
een e fur Jelquetes on Fee, e. 1 
(4 $3. due 
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Lancienmeté & le grand godt-err fcut l młrite. Lies ates dr 


H aveit Etabli Ay ratuſe dads ancien palais des Rom, un grand 
attelier cborfevrerie, od, pendant huit mois emtiers, tous les ouyrierts 
qui ent rupport à cet art, ſoit; pour deſſiner les vaſcb/ ſoit pour y 


reum. Le grand art des ouvriers :c6nfiftoit duns Telegenee dw 


Rel de Pergame. 5 Le reſte des mendles ty '<&doit en rien: la 


e, 


Fi | MEMOIRES. DE ene 


eee Kenn Wine" ap 4 * n 15 
Ae e un nouveau fpectaclé aux yαοα de bontioiſſeuiss e 
Luntique indépendamment de la maticre ſe ſofnient par - e 


dont:Verres avoir un très grand ubmbrv, teen modernes; mai 
avoit- ſo les rendre & plus cheaux, ¶M auſſi reſpet tables que Vantijug,- 


Ib. p. 225, 


226, 


zjotner des orneinens travaillevent -contiguellement- pour Vertds- 
40 ne tthvaillerent-! qoben or: cum wur nullum Nn vit . 


deſſein, & dans une belle proportion des pieces nquxelles eee es bcc. wn) 

morceaux anciens qu'on y devoit enchaſſer, & que Verres avoit ex- 

pres detaches de tout ce qui lui avoit paſſe par les mains. On eit yy, , 217 

dit que ces differentes parties ëtbient faltes lune pdf Tue, tunt 219. % 

fe melange en oft condutt de menage avec zütelngenee sr juten 
s <totent rehauſſces d or i cette mode venoit d Aulus 


pourpre de Pyr y Echawit de tous cgtes. Vertes wer ie 

tems de fon gomverhettent avoit ctübli dans leb meilleures Allen de 

la Sicile & A Malte, des manufactures ou l'on ne travailloit qua ſeo. 

meübles. Toptes les Haines Etoient"tefntes en Pourpre. H fobr- 1b. 5 2 

niff6it 14 matiere; Ia fdcon ne hit” contoit' len. 1 . 
II eſt pad polnbie Aaſehse bu de ſavoir qui” ctoient ces aneiens 

Rois ou tyrans de Siclte,: dont les Abgt -ſept portraits du temple de ver. 4, p. 

Minerve 4 Syracuſe etolent ranges par ordre dans la Gallerie de 

Verres, A peige en trouye-t-on huit ou neuf dans les Medailles 

de Sicll le. Dans d'autres tableaux anciens qu'il avoit tires au meme. 

tem te, on Loybit un Cimbat de *Oavalerie' CAPERS be n Ju 71 2 


2 T. 3 eB, in br - 434 L941 97904 * | [1 „idr! 298 
* Dycpadewings dajnn rocks ; thaleres, vide Plin. lib, 335 p' — Hard... 


4; Wen, e. b. 48. Plin. l. 8. fen. 74, 14,35, f. 394 - Attalici een, (aus — 
in nvento Regom Abi. 
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| e p. Hoy de Bicile, qui · du dernier rang des citoyens s toit eleve A * ſon re- 
27. in Sicil, raine puiſſance de ſon 5 8 wm (Avons dans Ws. Medailles 12 
ttkte de cet &gathocles. 4c nab ub aggiup t uno 
3 La acts gallons doh; eee hiſtori6e 5 V errès aveit d 
: pouille; celle du temple de Minerve à Syracuſe, la plus belle & a; 


plus /magaifique porte qui fut à aucun temple... Pluſieurs fameux 
Grecs en ayoient.-parle dans leurs cerits, & tous convenoient que 


Cetoit une merveille de l'art. Elle toit decoree. d'une maniére 

<galement con venable, & an temple de la Degfle des beaux arts, & 
3 4 A une gallerie qui renfermoit ce que les beaux arts avoient produit de! 
mlus precieux. Une très belles tete de Gorgone cotfice de ſes. ſer- 
pens & ttavaillee en perſection, rempliſſoit de milieu: le reſte toit 
cobvert ivoire; ſeulpte,,ol divers ſujets de la fable: etoient repre-. 
ſentes)::: Virgile decrit quelque choſe de ſemblable dans ler projet. 0 


temple qu il promer 2 "Auguke.: A 199% 5 830 Ji is 334 46 4-3 1 { AB, 
Geor, zo 26. 9 In foribits pug nam ex arb, folidoque elephants ET ey 
222 '-Oangaridunt, ſacian, 4633 ib 0 n A een 
a of 15/0 een rt wag: SHE 210% 8104 149 FR 1 0 . ehh 1. 
. tot 1 verre exo eoleye. des portes de ce fameux temple de gros lus, 
1 4 dont les retes toi eim d'or, bullas: aureas, & en ayoit,orne. la porte 


de ſa gallerie. A Ste de la porte on trouyoit deux grandes & belles 
PRE ſtatues, que Verres. avoit emportces du temple de Junon a Samos. 
E. 1771 J. Elles pouyoient etre d'un Theodore, de Samos, habile peintre &. ſla- 
36: Þ 237 Wire dont parle Pline, * dont Platon nit. mee en 0 lque | 
33, A. ena ce . 
3 1a gallerie <toit. Eclairte par. pluſieurs bs de 8 mais * 
. Ib. . 25. tout par un candelabre merveilleux, que deux Princes d' Orient 
avoient deſtine au temple ce Jupiter Capitolin. Comme eg temple 
avoit eic brule par le fey du ciel, & que Q. Catulus le el recdi- 
fler plus ſuperbe qu*auparavant, les deux Princes voulurent atten 
dre qu'il füt acheve de batir pour y conſacrer leur offrande. Un 
A deux qui toit charge, du candelabre, paſſa par la Sicile x pour 
+ regagner la Commagene: Verres. commandoit en Sicile; il vit le 
; 2 il Padmira, il Pemprunta, il le garda. C'etoit un pre- 
ſent digne, & des Princes qui vouſoient offrir au temple de Jupiter, 


& de ce temple meme, le lien de toute la terre le pl plus eee ſi 
ar 4 


ö iN 
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|. en excepte le temple” du rat i Dieu: Condelabrum e gemmir opere ven. P. 2343. 
mirabili perfettum.” ante. 

Jeccrois "avoir preſente 1 Ia FEN er Fantiques: 
alfa” dignes d' arrèter quelques momens ſon attention. Que ff 
quelq#fth"doutoit de lextit e beauts de cc Pieces, je repon is 
premicrement,' qu'on ne peut, ce me ſemble, former de doutes | SC 
ſur celles-dont les ouvrters ſbnt edu Myron, Botthus, Praxitele, | 
Silanion,  Polycl&te. Pour les autres morceaux, ſur quoi nous 
wavons que le témoignage de Ciceron, je diroib EH ſecond) 
qu'il na pu tromper ſur! des choſes dont les yeux de tout Rd 12 * 
pouxoĩent jpger: JV ſe ſeroſt rendu ware tote ue CT 
ment toit & plus difficile, 8 phis important! 

Mais Ciceron lui- meme sy connbiſſoit- i · ili sy chnnoiſſdit cer⸗ 
tainement : ſes actions & ſes crits le prouvent- aſſer- Quant à ſes! 


actions, on ſcait avec quelles l inſtances il prioit Atticus de lui chöiſir L. 1. 2d Att 

+ Athenes des matbres & des bronmes pout᷑ orner ſa bibliothique 2 2 8 24 7 3 

mais ſi Eon juge de ſort goũt par celur gui marque dans ſes Gorits, ad Famil 
on le regardera comme un des plus fins connoiſſeurs. Fe trouve, 
dit-il, que Canachus dans ſes ſtatues fait voir un goht ſec & dur? Cie de clur. 

Calamis tout dur qu ib eff; ne Veft pas tant que Canachus. Myron Orator n. 35, 
neſt pas encore alles dans le vraiy-quoiqu/abfolument parlent, o 

qui ſort! de ſa main ſbit beau Polyclte eſt fort au-deſſus; & u mon 
ſens il a attrappè la perfection · Il en eſt de mme dans la peinture: 
Zeuxis, Polygnote, Timante, & tous les bons maltres, qui n' ont 
emploi que quatre couleurs, ſont louables pour la partie du deſſein, 
& pour les contours; mais dans Echion, eg en 0 hour; xi 
Wulle tout eſt parfait. A n uf daes won Dan: 

Voilaà le langage d'un homme qui &Yy 'eonnoit, &; je ne 90 plus 

apprehender de diminuer le prix des choſes dont j'ai Paris” 'quarie 
je dirai en termes de Térence, N Ciceron eſt mon et. 
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Alemblce 9 UELQUE brillant qulait sé le merite des grande homies: 
7 qui contribucrent la chũte de ld Republique Romaine] & 1 
1731. la changer, apròs ſa chſte. en ung puiſſante Monarchie.; la: poſts· 
ritè n'a pas laifle perir la memoine de c dont Ia valeuł & l en 
ſtanaei A ph,ꝭj⁶“U]̊t à cetts- grande r&Vdfution, clp ri. bar 
| toutes ſurtes de moyens de ſogtenir 1a-libertE mourante. 
Oatte noble & juſte idee a fait que les anciens Auteusb ont” mis 
uu jou nom ſeulement la vie de Jules Cefar & d' Auguſts ſon ſue- 
FTCeſſaus, mais encore ealles dei Pomp, de Catom d' Utiqud, & de 
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Maraus Brutus, qui combettireat! fi nnn ds 
ces nouveaux Monarques- | 
Titus Labienus dont j aurai f Phaitnur Aaken aujourd'hui la 
"77M C fut, comme oux, ds fenſeur de l'E tat rẽpubliquain de 
ſa patrie : ib a eu tant de part à tout ce qui s eſt paſſe dans les der - 
niers tems de la Republique, qu'il oft aſſes ſurprenant que juſquiici 
perſonue ne nous ait donné un recit de ſa vie, qui ſe trouve lis 
avec les plus grands tvenemens du ſiecle auquel ib a vecu. 
Os ne copnoit gustes cet Muſtre Romain que par les ans 

taires de Cer: la, nous voyons qu'apres ſa Paftture, ſenonde dig- 

pits, de la Republique: Romaine, ib fut Liemenant general de ce 
Proconſul, dans le gouvernement des Gaules. Dans cet employ; 
Labienus contribua beaucoup. aux; conquetes de Ceſar. quirdtendivent 

les bornes de l Empire Joſqu' au R Rhin & A VOcean. Il margya alors 
dans toutes les occafions { qu1 1 eut de le fi goes tay "de prudence & 

de valeur, que ceux qui font la comparaiſon, 9 e FN avec Alexan- 
; dre, le croyent ſuperieur 1 Parmenion, compagnon des viftoires de 
ce dernier, & pretendent que fi le Senat & le Peuple Romain 
Ares: donne a n le commandement en chef des Provinces 


& des 
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 & des Armes qu' ils confierent 3 Cefar, il auroit fait les memes B 


conquetes que fit ce fameux Capitaine. | 
- La'conquete' des Gaules Etant finie, Lablrane wy pour la liberts 
publique, abandonna le parti de Ceſar: il ne voulut pas @tre complice 


de ſa deſobeiflance aux ordres du Senat, qui lui avoit commande de $ 


deſarmer ; & bien loin de le ſuivre lorſqu'il tourna ſes armes 
contre FA patrie, il alla joindre Pompee, entre les bras duquel 


Rome sétoit jettee, & à qui le Senat avoit commis ſa defenſe; 
Cette action parut alors fi glorieuſe & ſi digne d'un bon Citoyen, 
que Ciceron,. dans une de ſes lettres à Atticus, regarde Labienus 
comme un heros, & dit qu'il y a long- teme qu aucun Citoyen n'a 
fait d'action ſi illuſtre. Labienum 3 Ipo judico. Facinus va diu 


nullum civile preclarius.. 


Ce ſont 12 les endroits les plus 3 de Faid vie ds Fa} "oe 
Jen ferai le detail en tems & lieu: le reſte de ſa vie eſt moins connu - 
du public, il ne laiſſe pas de meriter ſon attention, & d' etre rempli 
de faits aſſez intéreſſants, pour Etre recueillis & mis en e ons: 


lui en faciliter la connoiſſance. 


Titus Labienus naquit ſur la fn d. de Yan 1 de Rome 6 54. ou au 
commencement de Vannee. ſuivante : il n'y a pas d'Auteur qui 


marque poſitivement cette date; mais c'eſt une conjecture neceſſaire 
que je tire de 'Oraiſon de Ciceron pour C. Rabirius, que notre La- 
bienus accuſa d avoir commis cette annee 654. un crime de haute 
trahiſon, perdue/hons. .Ciceron defenſeur de Rabirius, objecte à 
Labienus qu'il à entrepris cette accuſation ſans avoir conſults les 
regles de la prudence ; que cette affaire eſt plus.ancienne que ſon 
age, & qu elle Etoit finie avant qu'il füt ne: Imprudentia laberis, 
cauſam enim ſuſcepiſtt antiguiorem memoria tua, que cauſa ante mortua 
eft quam tu natus eſſes. ves autre cote, Labienus ayant Ete Pre- 
teur l'an de Rome 695. & étant neceſlaire, pour poſſeder cette 


dignite, d'avoir quarante ans ſuivant les Loix qui regloient lage que 
ron deyoit avoir pour entrer dans les Magiſtatures, il faut neceſſaire-' 
ment mettre la naiſſance de Titus Labienus au tems ou je la fixe. 


La famille où naquit Titus Labienus, étoit dans l' Ordre des Che- 
valiers Romains, du nombre de celles qui ctoient fort attachees au 
parti populaire. Son pere portoit, comme lui, le nom de Titus La- 

Tom. II. | 2E bienus, 


5 
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bienus, il avtit un oncle paternel nommé Quintus Labienus, qui- 
fut tus à Rome dans la (Edition qu'excita:le-Fribun Apuleius Satur- 
ninms, il avoit des freres: i cette, famille Etoit originaire chune petite 
ville nommet᷑ Cingulum; bitic : fur des rochers dans la provinee de 
Picenum; aujourdhui la Marche d Ancone. Les peuples qui habi- 
toient cette ville ſont nommès par Pline les Cingulitains: les La- 
bienus y Etoient-tres-anciennemetit 6tablis, Silius Italicus fait men- 
tion d' un Labienus natif de Cingulum, qui fut tue à la bataille de 
Cannes en defendint le Conſul Paul Emile ſon General: Labienus 
fi rebatir cette ville A ſes depens; & elle ſubſiſte encore. aujourdhui 
ſous le nom Italien de Cingolo: tous ces faits ſont conſtans-. Ie 
nom de la famille de Titus Labienus fait plus de diſficulté entre les 
Scavans-; car il n'y a pas d'apparence que le nom de Labienus en 


fllt le veritable nom; c'ctoit- un ſurnom attaché A la branche de ſa 


famille dont il ẽtoĩt deſcendu. Suivant les raiſons alleguees pat 8i- 
gonius, les noms de toutes les familles Romaines eſtoient terminés 
en ius & non en ut avee une conſone” precedente. Cette reflexion 
a fait, que Paul Manuce, avec ſa ſagaeité ordinaire, a decouvert. 
que Titus Labienus ſe nommoit Atius; & quil etoit de la Maiſon 
Atia ou Attia, & il Pappelle toũjours Titus Attius Labrenus,, 
Vne preuve que Titus Labienus etoit iſſu de la famille Attia, eſt 
que pendant qu'il fut Tribun du peuple, il fut auteur de la Loi qui 
donnoit au peuple la nomination des Sacerdoces vacans: or cette 
Loi fut nommee la Loi Attia du nom du Tribun Titus Attius La- 
bienus, qui la propoſa, & qui la fit n ee 15 een 
de tous les mn 
Ces raiſons n'avoient pas empkche Fulvius Urſous premier PAS 
du Recueil des familles Romaines, dont nous avons des Medailles,, 
de les negliger, & de ſoũtenir que notre Titus Labienus Etoit ſorti 
d'une famille particuliere qu'il nomme Labienn: cette erreur a ctẽ 
corrigee par Charles Patin dans la nouvelle Edition qu'il a donne 
du Recueil de Fulvius Urſinus, avec pluſieurs augmentations conſi- 
derables. Sous le titre de la famille Attia, ce ſcavant Antiquaire 
nous explique deux medailles rares, l'une de Marcus Atius Balbus, 
& l'autre de Quintus Labienus : cela lui fait diviſer cette famille 
Ae en deux branches, l'une des Balbus, & l'autre des Labienus. 
| | | Dans 
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Dans la premiere branche i met Marcus Attius Balbus 333 na- 
tif d Aricie ville du Latium, lequel, ſelon Suetone, Etoit du còté de 
{a mere, proche parent de Pompee; & qui Epouſa Julie une des 
ſceurs:de Celar, dont il eut Attia mere d' Auguſte. Dans la ſeconde 
branche, Patin met notre Iitus Labienus, & ſon fils Quintus La- 
bienus ſurnommè le Parthique. Si Patin a pretendu ne parler que 
des branches de la Maiſon Attia, dont il nous reſte des medailles, il 
a raiſon de la diviſer ainſi en deux branches ſeulement; mais 8 il a 
voulu dire qu'il n'y avoit que ces deux branches en ce tems-Ia dans 
1a Maiſon Atria, il fe trompe: car dans le ſiecle où Jules Ceſar a 
vècu, il y avoit encore d'autres Attius renommes pour leur eloquence 
& Pour leur valeur. Le premier eſt un Titus Attius Piſaurenſis, 
qui fut l'aceuſateur de Cluentius, he Cieeron defendit, & qu 1 eut 
bien de la peine 2 faire declarer innocent; Ciceron met oet Attius 
natif de Peſaro, au rang des bons Orateurs de ſon tems, & dit qu'il 
Etoit ExaCt & abondant dans ſes diſcours: dicebat accuratꝰ G: copiotb. 
Le ſecond eſt P. Attius Varus, qui ſe rendit maitre de Afrique au 
nom de Pompée, & qui, s' ẽtant joint au Roi Juba, d&fir Curion | 
Lieutenant de Ceſar. Le troiſieme eſt un Attius Pelignus, qui, au 
commencement de la guerre civile, vouloit defendre la ville de Sul- 
mone contre Ceſar; il ne put le faire, parce que les habitans de 
cette ville ne voulurent pas s expoſer a ſoutenir un fiege contre un 
Vainqueur fi aſſurẽ du ſueces de ſes armes: Le dernier eſt un Attius 
Rufus, qui à la veille de la bataille de Pharſale accuſa Afranius 
Lieutenant de r de trahiſon pour la perte de Varm&e d'Eſ- 
agne. 
n Telle Etoit. la Maiſon Attia, dans laquelle Titus Tk avoit 
pris naiſſance: VeEducation qu'il y regut, fut celle qu on donnoit aux 
jeunes Romains qui aſpiroient aux grands emplois. Lart de parler 
en public & Part de la guerre etoient ceux auxquels ils 8 attachoient 
le plus. Les Maitres qui l'inſtruiſirent dans Vart de parler, nous 
ſont inconnus: il falloit bien que Labienus poſſedũt cet art, au moins 
dans un certain degré, puiſqu'il fut Tribun du peuple avec grande 
reputation: il fut de ceux qui ſgavoient Emouvoir les eſprits de la 
multitude contre les Grands; & il fut oblige de parler contre Hor- 


tenſius & Ciceron pour ſoiitenir les prerogatives de Lordre Plebeien, 
3E 2 „ 
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Pour Part militaire, il en acquit une grande connoiſſanee, & il y 
Joignit une grande experience. L' empreſſement que Ceſar eut d'en 
faire le premier de ſes Lieutenans, & la confiance. qu'il eut en lui, 
en ſont des marques bien certaines. Suivant Ciceron, Labienus fit 
ſes premieres campagnes dans Aſie Mineure : on appelloit pre- 
mieres campagnes (prima flipendia) les annces que les jeunes Ro- 
mains avoient coùtume d' employer au metier de la guerre apres 
avoir pris la robe virile, juſqu'à ce qu'ils fuſſent en Page de pouvoir 
Etre admis à demander les Magiſtratures. Il ſervit dans les arm&es 
qui furent envoyces contre les peuples de Cilicie ſous le Proconſul 
P. Servilius: ces peuples habitans un pays montueux & voiſin de la 
Mer, voyant l'embarras oli étoient les Romains par la- longueur de 
la guerre contre Mithridate, prirent la reſolution de faire des courſes 
ſur terre & ſur mer dans leur voiſinage : ils firent fortiſier des 
places pour leur ſervir de retraite. Leurs courſes maritimes s' ten- 
doient dans la Mer Egee, autour de I ifle' de Crete & du Pelopon« 
neſe, dans la Mer Ionienne, & dans la Mer de Cyrene le long de 
Afrique: leurs courſes de terre 8'<tendoient dans la Pamphylie, 
dans Ja Carie & dans la Lycie: ils avoient amaſſe de grandes 
richeſſes par leurs pillages, ils les avoient retirées dans leurs villes. 
P. Servilius les d&fit premicrement ſur la mer, & les renferma dans 
la Cilicie; enſuite il les aſſiẽgea dans leurs villes: les plus fortes de 
ces villes Etoient Oricum, Phafelis, Olympe, & Iſaure: Servilius 
prit & demolit ces places. La priſe d'Iſaure lui parut une ſz. belle 
conquete, qu'il en prit le nom d' Iſauricus; le Senat lui.confirma ce 
ſurnom, en lui accordant les honneurs bn triomphe, _ | 

Titus Labienus ſervant ſous ce General eut part a ces grandes 
actions: Ciceron Ven fait ſouvenir dans ſon Oraiſon pour Rabiriug 
P. Servilius quo tu Labirne, Imperatore meruiſti. Une guerre auſſi 
vive ſur mer & ſur terre, fut une excellente leon pour un jeune 
guerrier: ces batailles avec des peuples fi belliqueux &. fi opiniatres, | 
ces combats dans des pays montueux & ſerres, ces ſiẽges des villes 

que la nature & Vart rendoient fortes, Vinſtruifirent de toutes les 
94 & de toutes les fineſſes de la guerre. Apres une telle etude 
des. choſes militaires & tant d' experience dans la guerre, La- 
bienus retourna à Rome pour entrer dans la Magiſtrature. On 
ne 


— 
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ne ſcait peo Pane de ſa Queſture wy des premiere. emplois quill 
n | 


L'annte que | Labienus fut Tribun du peußle eſt plus e ; 


elle concourt avec celle du Conſulat de Ciceron & de C. Antonius, nl 
qui commenca le premier jour de Janvier de lan de Rome 691. 


Cela ẽtant, Labienus & ſes Collegues avoient pris poſſeſſion de leurs 
charges de Tribuns du peuple le dix Decembre de Vannee. prece- 


dente, ſuivant Tuſage ordinaire de la Republique. / ; Les Tribuns du 
peuple Etoient au nombre de dix, les Auteurs anciens ne nous ont 


conſerve les noms que de quatre Collégues de Labienus, ſcavoir, 


_ Servius-Rullus, Titus Ampius, L. Beſtia, & L. Cecilius. Le nom 


de ces quatre Tribuns eſt fort connu dans Thiſtoire Romaine, auſſi 
bien que celui de Labienus. Rullus ſe fit connoitre par la propoſi- 
tion du renouvellement des Loix Agraires. Ciceron empecha que 
cela retit lieu, par trois oraiſons qu'il fit contre ce Tribun, & dans 
le Senat & dans PAſſemblee du peuple ; ces oraiſons ſont. venues 


juſqu'a nous. Titus Ampius eſt celui qui, apres la bataille de Phar-- 


ſale, alla à Epheſe pour enlever en faveur de Pompde, Vargent qui 


Etoit en dépòt dans le temple de Diane, ſon deſſein ne put reuſſir par 


la promptitude avec laquelle Ceſar ſe rendit A Epheſe en pourſuivant 


Pompee dans fa fuite. L. Beſtia fa voriſa todjours Catilina & ſes 


adhérens pendant fon Tribunat: il pretendoit que toutes les re- 
cherches que faiſoit Ciceron pour decouvrir cette conjuration, etoient 


un effet de ſa haine perſonnelle contre Catilina. L. Ceeilius fut 
celui de tous les Tribuns de cette annce- qui fut le e plus favorable 


AUX: Patriciens. 


Titus Labienus rendit ſon Tribunat celebre par trols pe prin- 
4 1 ; la premiere fut Paccuſation: du Senateur Rabirius; la ſe- 
conde, la Loi Attia des Sacerdoces; & la troifieme, les honneurs 


qu'il procura au grand Pompte vainqueur de Mithridate. 


L'/accufation formee par Titus Labienus contre Rabirius. fit- un. 


grand bruit a Rome: Suetone pretend que ce fut Jules - Céſar, 
qui ſous main avoit invite Labienus A ſe rendre accuſateur de Rabi- 
rius.. Le titre de Yaccuſation &toit le crime de haute trahiſon com- 
mis par Rabirius, pour avoir tué dans une {Edition arrivee en Van 

de Rome 654, le Tribun. Apuleius Saturninus. Tout le - 


ſcait- 


_ 
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cee que lu perſonne des Tribuns du peuple etoit ſaerée & dfivies_ 
lable. Labienus avoit un intérèt particulier dans cette affaire; ſon 
onele paternel Quintus Labienus avoir gte tue dans oette ſedition 
avec le Tribun dont il Etoit ami & partiſam. Oy — 
| e Mot digne de mort ſuivant les Lo. ih $4309 

On nomma d'abord pour Duumvirs ou Commilluites bur in- 
former de cette affaire, deux hommes ennemis de Rabirius, ſeavoit 
Jules Ceſar & Lucius Ceſur fon parent: ces Duumvirsdedlartrent 
Rabirios dit ment atteint & con vaincu du erime dont il toit accuſe, 


& le firent juger digne de mort. Rabirius appella de ce premier 


jugement au peuple: le peuple tant aſſemblé, Labienus, en qualité 
de Tribun du peuple, ſit une harangue pour ſofitenir ſon accuſation; 
il &eteridit fur la noifeeur du erime commis par Rabirius, il exagera 
les privileges attaches à la perſonne des Tribuns, il ſontint qu'ils fe 
eommuniquoient à tous ceux qui les accompagnoient dans la fone- 
tion de leur emploi, qui &toit le principal apput de la eee des 
Citoyens: il fut ccoutẽ tres · favorablement. 


Rabirius fut defendu par les plus cloquens Per ianiagel, bet 
frus & Ciceron : Hortenſius renferma ſa defenſe dans des preuves 
particulieres, il fit voir que Rabirius n*Etoit point coupable des 
crimes dont Labienus Paccufoit, & qu'on ne Pouvoit juſtement le 
.convaincre d'avoir commis les meurtres qu'on lui imputoit. * Cice- 
ron parla dans cette affaire en qualité de Conſul, il ſoũtint que le 
Tribun Apuleius Saturninus, & toutes les perſonnes qui Pavoient 
.accompagne, y compris l' oncle paternel de Labienus, Etoient tous 
des ſẽditieux qui avoient alors trouble la paix publique par les Loix 
injuſtes qu ils propofoient : que le Senat, pour eviter leurs violences, 
avoit ordonne aux Conſuls C. Marius & Valerius Flaccus, de faire 
Prendre les armes A tous les bons citoyens, & d'agir ainſi qu'ils le 
Jugeroient à propos pour le ſalut de IE tat. Cet arret ayant && mis 
A execution, tous les honnEtes gens ſuivirent les Conſuls: le Tribun 
Saturninus, & le Preteur 'Servilius Glaucia avec leurs complices, 
s'emparcrerit du Capitole, les Conſuls les y affiegerent & les for- 
eũrent d'en ſortir; ils perirent avec tous leurs affocies dans le tu- 
multe qui arriva, & dont ils <toient eux-mèmes la cauſe. 


| 8 A . Cotte 
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"Cette bie reveiller les 'animoſites entre les nobles 1 ü 


85 les Hebe iens; aurdit tourné à L'avantage de Labienus, nenobſtant 


en croyons Dion, par l'adreſſe & la prudence de Quintus, Metellus 
Celer, Preteur & Augur. Il fit enlexer Petendard Romain que Hon | 

mettoit ſur le haut de la tour du Janicule pendant les Comices, ainſi 
_ Pafſemblee du peuple ẽtant interrompu & remiſeà une autre fois, 
les Patriciens ſauverent Rabirius; & le Tribun Labienus ne trouva 
pas à propo de pourſuivre une accuſation; qui excitoit de ſi grands 
troubles dans la Re publique: il ſacriſia au bien general de q pairies 
la vengeance de ſon oncle paternel Quintus Labienus. Hh 

A Vegard de la lot touchant les Sacerdoces, vacants, dont Titus 
Labienus fut auteur, il: faut ſe ſouvenir. que le Roi Numa zoſtituteur 
de toutes les cetẽmonies religieuſes chez les Romains, avoit etabli 
des Colleges de Pontifes & de Pretres. Ces aſſembles, furent long : 
tems compoſces des ſeuls Patriciens: cet uſage: fut change. Van, de 
Rome 453. Vhonneur du Sacerdoce-& du Pontificat fut communiqué 
aux Plebẽiens par la Loi Ogulnia, 
propoſce- par deux Fribuns du peuple, nommés Q & Cn. Ogul- 
nius. Le meme Roi Numa avoit auſſi. ordonne que les Colleges, des 
Pontifes rempliroient les Sacerdoces qui viendroĩent à vaquer parmi, 

eux : ce dernier uſage dura plus long- tems: on voulut Vabolir Lan 
de Rome 609, ULicinius Craſſus Tribun propoſa une Loi paur 
donner au peuple le droit de remplir les Sacerdoces vacans: Ixlius, 
alors Preteur, s oppoſa à la loi propoſce par le Tribun, il parla avec 
tant de force contre cette nouveaute | dans l'aſſemble du peuple, que 
la loi fut rejettée. Ciceron, dans ſon traité des Orateurs illuſtres, 
& dans ſon traité de V'Amitie, parle de ee diſcours de Lélius. Mais 
Yan de Rome gt. le Tribun Domitius Enobarbus, chagtin contre 
les Pontifes qui lui avoient- refuſe le Sacerdoce vacant parmi eux 
par la mort de ſun pere, fit paſſer une Loi par laquelle on attribua 
au pauple le droit de remplir les places vacantes dans les Colleges- 
des-Pontifes-& des Pretres. Cette Loi Domitia fut du nombre de 
celles qui furent caſſces par Sylla: ce Dictateur, par une de ſes 
Loix Corneliennes, r&ablit l'ordonnance du Roi Numa ſur l elec- 


tion des Pontifes & des en & 6ta- au peuple le droit de les 
nommer. 


Pdloquence:des:dEfenſeurs de Rabirius, mais elle fut aſſoupig, ſi nous 


Cette Loi, ſelon Tite-Lve, fut L. 10. 
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nommer. Labienus, pendant ſon Tribunat, renverſa cette Loi de 

Sylla ; & par une Loi, nommee la Loi Attia, du nom de ſa famille: 

il fit rendre au peuple le droit de nommer aux ne vacans | 

comme avoit fait la Loi Domitia. e fi. enen 115 
Pour les honneurs que Titus ladivinis,. ae T,ibun Fs peuple, 

procura à Pomp&e, Vhiſtoire Romaine nous apprend qu'après la fin 


de la guerre contre Mithridate, qu'il termina ſi avantageuſement 
Pour la Republique, & ſi gloricuſement pour lui, Titus Labienus & 
Titus Ampius Tribuns du peuple, n'attendirent pas le retour de 
Pompce à Rome, pour les lui faire accorder. Sur les premieres 
nouvelles qu' ils recurent des avantages que ce General avoit rem- 
portes, & pendant ſon abſence, ils firent paſſer une Loi, par laquelle 
„ il &toit permis a Pompee de porter une couronne de laurier, avec 
tous les ornemens qu triomphe dans les Jeux du Cirque, & aux 
Jeux Sceniques une pareille couronne de laurier avec la robe bordee 
de pourpre. 'Pompee ne voulut uſer de cet honneur extraordinaire 
qu'une ſeule fois, & ce fut encore trop; car cette diſtinction ne 
manqua pas de lui attirer envie de pluſieurs des principaux Ro- 
mains jaloux de ſes grandes proſperites. C'eſt Velleius Paterculus 
qui nous inſtruit de ce detail. Charles Paſcal, dans ſon traité des 
.couronnes, dit qu'on accorda 2 Pompee par ce decret, des couronnes 
d'or, parce qu'il lit dans le paſſage de Velleius; au lieu des mots de 
| Corona laurea, ceux de Corona aurea. Mais Paſcal ſe trompe, ſui- 
\ vant Lipſe, qui a fait le e cette heureuſe correction dans le 
texte de cet auteur: il n'y a pas d'apparence que les Tribuns du 
peuple permiſſent à perſonne l'uſage des couronnes d'or depuis 
Pabolition de la royaute apres Pexil des Tarquins. Dailleurs 
cette maniere de lire ce paſſage de Velleius eft confirmee par une 
paſſage de Dion, qui dans ſon livre trente- ſeptiẽme, dit qu'on ac- 
corda à Pompee le droit de porter une couronne de laurier dans 
toutes les aſſemblées, ce que Dion explique par le mot Grec de 
JaProPopeiry ; or ce mot de daqvopepem òte toute Vequivoque qu'on 
pourroit faire ſur la maticre de la couronne dont Pompee avoit droit | 
d'orner fa tète dans les afſemblecs publiques. 
Cette bonne volonte des Tribuns du peuple envers Pompee, ne 
doit pas etre „ comme un empreſſement flatteur Pour faire 
' leur 
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leur cour I c cνu,rant dans tine occaſion illuſtre: elle Edit fons' 
dees ſur deux raiſons trꝭi-pertinentes. La prethicre Etolt jeuf te- 
connoiſſance pour les bienfaits quits #vieft fegtis de Puripęe, 
c etoit lui qui, dans ſon pruntier eouſulat qu'il avoit exerce A M. 
Craſſus, Yan de Rome 684 avoir rerabli en ſoft entier 1 priffirice de 
Tribuns du peuple que le DiQateur. Sylla avoit fi fort diminuée, 
qu'il n' en ævoit laiſſe que le nom & l'image fans aucun effet, La 
ſeconde raiſon; ẽtoiĩt que les Tribuns ds peuple Etotetit' en quelque 
facow les auteurs de la gloire de Pomp, puree qu'it Tui avoietit 
procure les grands emplois qui lui à vient donne occaſion de Vito 
querir.. Le Tribun Aulus Gabinius #voit' fait donner + Pompeée le 
commandement general fur la mer Mediterrance, pour la deſtruc- 
tion des pirates qui tenoient toute cette mer, & qui empèchoient le 
commerce du toutes les nations qui y conſinent. Gabinius lui àvoit 
fait donner le droit de eommander dans une partie des provinces 
Hmitrophes. C. Manities, autre Tribun du peuple, 4voit publié 
une Loi par laquelle il ævoit fait declaret Pompce General pour faire 
la guerre 2 Mithridate & ſes allies; aver une antorite preſque ſoz 
veraine dans PAſſe mineure, & dais toutes Ted provinces de FOrient 
juſqu FEuptirate & la mer Caſpietme. Ces loix' Gabinia & Manilia 
avoient eu dans Nome bien des contradicteurs de la part des pre- 
miers du Senat Romain, lorſqu' elles avolent été propoſce. 
Le tems du. Tribunat de Labienus cram fin, if monta par degres 
aux magiſtratures ſuivantes, qui Etvient Edilite & la Preture ; il 
fut Pretear Van de Rome 695. Cette année eſt celebre par le con- 
ſulat de Jules Cefar & de Bibulus, Le premier de ces Conſuls aiant 
etẽ gendre de Cinna, & tant neveu de Marius par fa tante Julie, 
<toit regarde depuis long-tems comme chef du parti populaire: il 
y avoit long' tems que Sylla avoit predit, qu'il y avoit dans Ceſar 
pluſieurs Marius, Titus Eabienus lui toit fort attache par cette 
raiſon. On nommoĩt en ce tems-IA A Rome tous les ans huit Pre- 
teurs; ſaivant les Lobt de Sylla: chacun de ces Preteurs avoit un 
department particulier; oft ignore celui qu'eut Labienus. Au fortir 
de cette magiſtrature il mobtint pas de province a gouverner: il 
autoit pd pretendre à la Gavle” Narbonnoiſe ou Tranſalpine, alors 
compoſct de l' etendue de pays qu*otcupent aujourdhui la Savoye, 
Ten: r 3 F. le 
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le Dauphin, la Provence, & le Languedoc; ce gouvernement de la 


Gaule Tranſalpine Etoit ſouvent donné à des Preteurs : Vambition; 


de Cæſar lui Gta cette reſſouree; ce Conſul stant fait donner le 
gouvernement de la Gaule Ciſalpine &:de Iulyrie, Par la Loi pub - 


lice en ſa faveur par le Tribun Vatinius, le Senat lui donna encore 
celui de la Gaule Tranſalpine, & Titus Labienus fut oblige- de ſe 


contenter d' etre Lieutenant de Ceſar dans ſon gouvernement. 


Le detail des actions de Labienus dans eet employ, pourroit has: 
nir la, maticre d,une, ample diſſertation, je me contenterai, en at- 
tendant, de les indiquer ici en peu de mots: la durce de la guerre 


que Ceæſar fit pour la conquete des Gaules, fut de huit années; nulle 


de ces annces ne ſe paſſa ſans Etre. marquee par quelque aQion re- 
marquable de Labienus. 181 2119 : io: i tie ibs: 


Des la premiere campagne. Cer voulant empecher les Suiſſes Je 
ſortir de leur pays, & ayant fait faire un retranchement depuis le 


Lac de Geneve juſqu'au Mont Jura, il commit .la' defenſe de ce re- 


tranchement A Labienus. Dans la  ſeconde campagne, Labienus 

donna avis A Cèſar des mouvemens des peuples de la Gaule Belgique, 
& il eut beaucoup de part à la victoire que Ceſar remporta ſur les 
Nerviens, les plus belliqueux d'entre ces peuples. Dans la troifieme 
campagne, Ceſar detacha Labienus avec un corps de cavalerie, pour 


aller dans le pays de Treves empecher les Germains de paſſer le Rhin. 
Dans la quatriẽme campagne, Ceſar envoya Labienus avec les Le- 


gions revenues d' Angleterre, contre ceux de Therouanne, qui 
avoient inſulté les ſoldats Romains. Dans la cinquiẽme campagne, 
Cæſar s*&tant embarque pour I' Angleterre, laiſſa Labienus dans les 
Gaules avec trois legions. & deux mille cheyaux ; Cæſar, à ſon re- 
tour, envoya Labienus du c6te de Treyes avec, une legion, avec 
laquelle il combattit & tua Induciomar, qui £toit venu pour Vatta- 
quer avec une armee de Gaulois & de Germains. . Dans la ſixiẽme 
campagne, Labienus ſcachant que ceux de Treves attendoient un 
ſecours des Germains, trouva le moyen de les ſurprendre avant la 
venue de ce ſecours, & de ſe rendre maitre de la cite de Treves. 
Dans la ſeptieme campagne, les principaux peuples de la Gaule 

s'Etant unis contre les Romains, & aiant la pour chef Vercinge- 


torix Seigneur Auvergnat, a 4 ils fournirent des troupes très- 
nombreuſes, 


& 77 
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e Ceæſar detacha Labienus avet quatre” legions i L bienus | 
marche avec ce corps d' armee le long. de la Seine, & vient campet | y 


remonte à Melun, od il paſſe la Seine, & defait une armee de Gau- 


lois commandée par Cam ulogene; enſuite aiant appris que Ceſar 
avoit lev le ſiege de Gergovie, & qu'il venoit du cõtè de Sens après 
avoir paſſe 1a Loire, Labienus alla au- devant de lui, & joignit ſes 
troupes à celles de Ceſar. Alors Cæſar aiant defait les Gauldis dans 


pluſieurs combats de cavalerie, il obligea Vercingetorix leut G6 


Ceſar envoya encore Labienus contre” ceux de Treves avec deux 
legions, Labienus les defit dans un combat de cavalerie, & les Ger- 


mains qui leur ee amene du due „ *. .prit priſonniers' tous 
leurs chefs, © a inept Mr yy 


Cette victoire de Tabla termina Ia zal que Cir faiſoit x aux 


pbiiþtch de la Gaule, qui, par ce moyen, ſe trouva entierement 
waren en Joug ang En AU [3 Cee | 
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TE terminai ma 3 Diſſertation 1 Titus . par un 


abrege des ſervices que cet illuſtre Romain rendit ſous Jules- 
Ceſar dans la guerre des Gaules; je remarquai que cette guerre dura 


pres de la ville des Pariſiens, dont il ne put ſe rendre mattre,” 1 


neral, de ſe renfermer dans Alexia; Labienus rendit de grands ſer- 
vices pendant le ſibge' de cette ville. Dans la hüitiéme campagne, 


11 Mai, 
1736. 


Peſpace de huit années, & que dans chacune de ces annces, Labi-, 


enus ſe ſignala par quelqu*aQtion importante. | 

Si les actions de Labienus pendant cette guerre des Gaules, 5 
furent glorieuſes, on peut dire auſſi qu'elles lui furent très- utiles, & 
qu” 'elles lui fournirent occaſion d'amaſſer des grandes xicheſſes. 


Les Romains ne faiſoient pas ſeulement la guerre pour y acquerir 


de la Wines ; ordinairement ils depouilloient les peuples vaincus, 
3 F 2 de 


In julio. e. 54. il fut toſhjouxs fort empteſſe d amaſſer de grandes richefles 2 Ab- 
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de leurs biens & de leur liberté, ou ite les copdamnoient h leut payer 
de graſſęs contributions & de grandes taxes; ce qu ils acqueroient 
| par As. guerre, Etoit regardẽ chez em gone Kgitimement acquis 
le. droit des gens. Dans les premiers, tems de la Republique, 
eg Gent rayx repdaient un comple exact de tout le butin; mais 
dans les derpiers. tems, le luxe s gtant introduit, & lee gverres fe 
faint dans den pays. Eloignes de Rome, ils abuſg tent de laur pon- 
voir, & rendirent les maltres. des biens dont 9 polen tex les 
natiqus vaincues, 

Celar fut un des Gendraux A wle le n as * aua 3 lui 
dannes dans les guerces quiil fit, en commandant les armésg de la 
République Romping, gustone nousg aſſte que dans tous les m- 
mandemens qu il eut, & dans toutes les magiſtratures quill , exerga, 


ſtinentiam neque in imperiis, neque in mag iſtratibus prælliti Sus- 


tone eme enſuite dans le detail des conculſions que; fit Ceſan duns 

les deus gouvernemens quill cut, Le premier fut .celuj de IE.. 
pagne ulterieure, dont il obtint le gouxeruemont au ſortir de ſa 
Preture; il tira de groſſes ſommes de celui à qui il ſuccedoit, & 
des allies du Peuple Romain, pour payer ſes d dettes tes particulicres: 


it pilla auſſi d'une manicre barbare, des villes de la Luſitanie qui 
s' Etoĩent ſoumiles 1 ad Fare, & ui lui. Mpient PER. leurs 


portes. 
Le ſecond gouvernement de Cæſar fut celui des Gaules, qui lui 


fut donn apres ſon Conſulat. Dans la guerre qu'il fit dans ce pays, 
il pilla les lieux facres & les temples des Dieux, qui étoient remplis 
des dons & des offrandes des peuples; il demolit des villes, platot 
pour en tirer du butin, que pour aucune cauſe de : delit q qui y elt etc 
commis par leurs habitans: In Gallia fana templaque Deum dons 
referta expilavit, urbes diruit Jepius ob grædam quam ob delictum. 
Cela fit que C&ſar amaſſa une e grande We d'or; Ude four. 7 
ut auro, abundaret. | 
| Cette aviqné de Cæſar pour acquerir tant 0 or Hang * gouvernen 
ment des Gaules, ne doit de paroltre ẽtonnante, puiſqus dans Rome 
meme, & dans te tems e ſon ,Cqnſulat, il. axoit, dEtourns: 3. fon 
Proll n quantite de, trois mille. liyrea = pelan, Car. qui ẽtait en re: 


ſerve 
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| ferve dans le Capitole, le piace de quelle i fubtus le meme 
|  Poids decuivre dore: n pr into confulatu tris nillia ponds auri fu- 1 
ratus e Capitolio, tamumiem innurut rrir report. Pendant ce 8 
meme Conſulat, plufienrs" princes ẽtrengers  o'Etint addreffes 2 lui: 
pour Etre reconnus ois, & pour etre deeclarés allics par le Senat & 
| Te Peuple Romain, il jeur fit accordex ces titres honorables, moy= 
ennapt de groſſes ſommes du il exigea deux! Societates & regua 
pretio dedit. II tira du ſeul Prolemee-Auletes, Roi d'B'gypte; pres 
de fix mille talens, tant en ſon nom qu' au nom de Pompce, pour 
faire accorder à ce prince ly protection du Senat & du Peuple Ro- 
main, contre ſes ſajets qui s ctoient revoltes contre lui, & l'avoient 
chafſe de ſon r royaume. wing n est imd gl tut li nid vn 5 
| Celar diſtribua une partie de toutes ces 3 kicheſſes qu 
avoit tires de ſes ;rapds emplois, aux olhoiers & aux 2 = 
 fervoient ſous lui; il emploia | lautre partie 3 ſes faire des ercatures 


dans le Senat & parmĩ le Peuple, pour pouvoir plus aiſemeat par- 
venira ſes fins ambitieuſes. 


Entre ceux qui "ſervant, ſous les ordres de Cel 0 a bs pk Ha 
deb Grales, lah Idreht de g randes richeſſes, ou qui les obtinrent par 
fes exceſſives liberalttes, on compte notre, Titus Labienus & Ma- 
murra. Ce Mamurra dtoit un Chevalier Romain, natif de Formies 
ville du Latium, voiſine de la Campanie, iI ſervit ſous Ceſar dans 
les Gaules en ualite d' Intendant des Machines; Prefettus 0 
rum C. Cofaris in Galha. Ceſt une choſe aſſez 11 pin foi 3 
Cæſar nous aiant parlé dans ſes Commentaires, de tant de ponts, de 3 ©? & 
tours & de machines militaires qu'il a fait faire, n'ait fait auoune. - 
mention de Mamurra qu'il avoit fait ſon Intendant des Machines : 
il nous ſeroit inconnu,, fi Cigeron, Catulle, & Pline le Naturaliſte, 
n*avoient pas fait mention de lui. Ciceron, dans la ſeptiemts, Epitre 
du ſeptieme” livre de ſes Lettres à Atticus, parle des richeſſes que 
Fabienus & Mamurra avoient acquiſes dans les Gaules, comme de 
quelque choſe d odieux. Catulle a fait des vers contre ce Mamurta,. 
dans leſquels ii n'a pas epargneé Celar lui-mEme, qui avoit rẽpandu 
tant de richeſſes ſur cet homme celebre' p ar ſon luxe & * ſes de 


bayckes: Ce vers de-Catulle ſont \ venus Wa nous: 
| 1, 1 
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- -Nuis hoc poteft videre, quis poteft pati, arr ogy 
N * impudicus, & vorax, & hellyo, * . | NR 

5 NMamurr am haber c quod comata. Gallia A Net Fa tht 
K Habebat omnzs, ultima & Britannia &. | 


Pline; dans le chapitre 6, du livre xxxv1. de fon Wiſtire Natu- 


relle, dit que le luxe & la prodigalite de Mamurra, Parurent par la 
de penſe exceſſive qu'il fit à Rome dans une maiſon qu il avoit, ſituce 
ſur le Mont Cælius. II Ia fit incrufter en dedans & en dehors, de 
marbre; toutes les colomnes qu il y fit mettre, etoient toutes en- 
ticres de marbre tire des carrieres de Caryſtos dans l'Iſle d'Eubee, 

& des carrieres de Luna, ville de Toſcane, voiſine de la Hou 
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Suivant Pline, il fut le premier des, Romains qui fit ce genre de 
depenſe, & en donna le mauvais exemple 3 a ſes contemporains & 


à la poſterits,” & ce bätiment, fi dloigne de Tancienne ſimplicits 


Romaine, ne fletrit pas moins ſa mémoire, ave les vers iambiques | 


que Catulle avoit faits contre lui. 


A l'egard de Labienus, CicEron a eu tort de mettre ſes richeſſes 


en parallele avec celles du prodigue Mamurra ; quelque grandes 


Ju'elles ayent pu Etre, elles pouvoient paſſer pour Juſtes, Labienus 


les avoit méritées par les grands ſervices qu'il avoit rendus A ta 


Republique dans la conquete des Gaules : : la ſeule lecture des Com- 


mentaires de Ceſar en donne des preuves ſuffiſantes. 


bi L'emploi que Labienus fit de ſes richeſſes, fut bien diffrent * | 
celui que Mamurra fit des ſiennes: Labienus totjours plein d'idées 
nobles & grandes, en employa une grande partie a faire bätir à 


ſes depens; la ville de Cingulum, dans la province du Picenum. 


Cingulum, avant cette depenſe faite par la liberalits de Labicnus, 


<toit un petit bourg d'où la famille de Labienus etoit originaire. 
N &toit fitus ſur une montagne pleine de rochers pres de la riviere 


de Muſone. Cette fituation eſcarpee lui avoit fait donner le nom de 


Cingula Saxa, ſuivant Silius Italicus dans ſon Poëme de la ſeconde 
guerre Punique. Labienus en aiant augmenté enceinte, y aiant 
fait conſtruire des maiſons pour loger un plus grand nombre d'ha- 


bitans, & Vaiant fait clorre de murs & d ouvrages capables d'en de- 


fendre Ventree, ce lieu devint une ville aſſez conſiderable, dont La- 


bienus fut le fondateur, & qui ſubſiſte encore aujourd hui en Italie 


dans la Marche d'Ancone. 


Paul 


MEMOIRES DE LITT ERATURE. 
paul Merula, cclebre Coſmographe, dans ſa deſeription topogra- 
phique de I'Italie, aſſũre qu'il a vd une Medaille d argent de Labic- 
nus, frappèe a Poccaſion de la fondation de cette ville de Cingulum, 
 parmi celles qui compoſoient le riche trefor de Medailles de Villuſtre 
Abraham Gorlzus ſon ami. Les bons connoiſſeurs en fait de Medailles, 
regardentcetteMedaille de Gorlzus comme fauſſe &ſuppoſee. Labienus 
employa le ſurplus de ſes grandes richeſſes, à ſes affaires domeſtiques; 
comme un ſage pere de famille; & certes ces richeſſes lui furent bien 
neceſſaires pour ſodtenir les grofſes depenſes qu'il fut oblige de faire 
pendant les guerres civiles qui ſuivirent de pres la fin des guerres 
des Gaules. Le parti qu'il prit dans ces guerres civiles, fit bien 
changer les ſentimens que Cictron avoit de lui, & le fit regardet 
par ce grand Orateur, comme un Citoyen diſtinguc par ſa vertu he- WS 
"ne & par ſon attachement à la liberté de la Republique, | 
Apres les huit annces employees I à la-guerre'des Gaules, Labiehus x 
run encore une année Lieutenant de Ceſar. Cette neuvieme = 
annte du Proconſulat de Céſar dans les Gaules, eſt la ſept cens qua. . 
trieme annce depuis la fondation de Rome. | Ceſar ne fit aucune 
guerre pendant le eours de cette annce; il ſe contenta de faire dif- 
ferens voyages dans les diverſes parties de ſor gouvernement. II y 
0 regla toutes. choſes, & ſur-tout les impòts & les finances. On ne 
peut pas dire poſitivement en quel endroit des Gaules Labitnus 
commandoit au commencement de cette neuvieme anne. Le Con- 
tinuateur des Commentaires de Ceſar, qui a écrit le huitieme livre 
de la guerre des Gaules, n'a pas été exact à faire mention des Lieu- 
tenants de Ceſar qui commandoient ſes legions dans les differentes 
cites on elles farent diftribuces dans les derniers mois de la huitieme 
annee, pour y prendre leurs quartiers d'hyver. Il nous a conferve_ 
les noms de ceux qui commandoient les quatre legions/ qui avoient 
leurs quartiers dans la Gaule Belgique, Marc-Antoine,' Queſteur 
de Cefar, Caius Trébonius, P. Vatinius, & Q. Tullius ſes Lieute+ 
nants. Le nom de ce dernier Lieutenant n'a pas ẽté mis exactement 
par I' Auteur, ou par les Copiſtes de ce liyre, parce qu'il eſt certain, 
par les E pitres de Ciceron, que ſon frere . Tullius avoit ceſſẽ 
d'etre Lieutenant de Cefar, des les premiers mois de cette huitieme 
annce, & qu'il partit de Rome au mois ode May de cette annee, avec 
110 M. Tulbuss 
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M. Tullius Cicero. ſon. frere, qui allait ètre Proconſul de la pro- | | 


vinge de Calicie,, & qui Vavait rappellé des Gaules pour @tre ſon 
Läcutenant. A Fegard des fix autres légions de Celar, diſtribuces 
dans la Gaule Celtique, deux furent mites ſur les terres de ceux 


d' Autun, deux autres dans la Touraine, pres de 1'ttat de Chartres, 


les deux dernicres dans le Limoſin proche de Auvergne. Il ne 
nomme pas les fin Lieutenants de Cæſar qui commandoient dans les 
quartiers de ces fix. legions. 

Dang cet embaxras, je crois que Labienus, dans cette diſtribution, 
eut le commandement des deux legions qui Etoient dans le Limoſin 
proche de l' Auvergne; & cet avis ſe peut fonder ſur trois raiſons. 

La premicre,. parce qu il y a apparence que Cæſar regardant Labie- 
nus comme ſon, premier Lieutenant, & le principal inſtrument de ſes 
viQtoires, il lui donna le poſte le plus eloignc du ſien: or Cefar ayant 
trouve à pi de prendre ſon, quartier. dans la Belgique, & de 
paſſer cet hiver 2 Nemetogenae, que M. d' Ablancourt pretend etre 
la ville d' Arras, ſur la foi du, celebre Geographe Niaolas Samſon, je 
ſuis perſuade que Ceſar mit Labicaus dans le Limoſin, qui en Etoit 


fort Eloigne, La ſeconde raiſon eſt qu'il y a, apparence que Labié- 
nus eut ce poſte, parce qu'il etoit le plus diffcile; les mouvemens 


qui avoient été pendant cette huitiéme anne dans le Querey, & le 
ſiege d Uxellodunum que Cæſar avoit Ete; oblige: de faire dans cette 
province, demandoient un homme d'une auſſi grande autorite: que 
Labicnus, pour calmer ces Peuples belliqueux, & les contenir dans 
robęiſſance. La troiſiẽme raiſon eſt tire d'un marbre qui ſe trouve 
dans I'H6tel de ville de Clermont en Auvergne, qui fait mention de 


Labienus; ce marbre antique denote. que Labienus. étoit dans le 


pays, ou au moins dans le voiſinage: la paix devoit alors Etre bien 
aſſarce dans les Gaules, puiſqu'il y fit venir ſa femme, ce qu'il n au- 
roit pas pu faire dans un tems moins pacifique. Cette inſcription 
ſe trouve dans le recueil de Gruter, & dans le recueil des familles 
Romaines de Charles Patin; elle eſt congũe en ces termes: 


. VL. PAVLINI T. F. 


IIIA T. LABIENI VXOR 
f BELENO P. D. 


Elle 


MEM OURES"D Er LITER; 
'F "Elle nous apprend.le nom de la. femme. de:Labitnus, uv dts 


beienne. | Ce nom ven homme. qui: 0 
Vail dans ſom qaadia- Las. premiere. Romains. ſe faiſdient khonneur 
de porter des nome om des ſnn n tires du nem, des plants que 
leurs ancetres ayoient cnltivsW. Les Rabiuen deſccadus Kun fils 


d' Hercule, avoient pris c tin de ealigrer des fctes. Les 


Salvius tiroient leur nas de ls Nadta domœce Salvie. la Gauge, plante 
medicinale à laquelle on 3 de ſi bons effets, que l' Ecole de 
Saderne f erle x fort fuj er es: 25 zialen 21151 | 


avs 23 22 Dll 
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ſürhom de Pibns, A cauſe des pois” quits” ævoient culttycb. Une 
branche de la celebre Maiſon Cornelis ait ptis le furnom de Lew 


tulus, tiré des lentilles qu de aimoit partieuligrement, Cette f- 


mille Allia toit originaire de la Pc K nqus.. en. exoyons Silius 
Italicus. Ce Poëte, qui a cherche \ faire honneur dans fon Poeme 


aux grandes des famflles Rorhaines; fait filention Gun Aline matif d' Ar- 
gyripi, ine de 14 Potille Bitic pat Diomege, Cet Alus eon“ 


doit un corps de cavalesie dans Larmée Mane Ala journée de 
Trebia, ou les Romains furent dé faits par Annibal. Silius fait une 


belle deſcription de la manicre dont cet Allius Etoit arme, de ſes 


tions pleines de valeur, & de l mort qui lui fut dontice pat 


Mago 66 Kere Ariat, pat e 6. i cure 
ED Fioly al © or p:havmg rings 3b: 36 
12 4 "If z;t 4, MY MILE! rt , 
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Alls drggriph Daunigue profeftys a aui 
Venator rudibus ij aculis, & Tapyge camum 
Pkkrſuliabat egua, adioſgur invrc tus , 
MAcpuſa non vunã torguchat ſpicula Aaxtrd. Wes 4 
_ Hue Horret thorax Samnites peilibus urſe. n 125 f 
Et galea annofi vallatur dentibus apri. | 
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Telle toit origine de la famille dont ctoit 1fſue y femme de Lan 


| bienus; ſur quoi on peut remarquer la prudence de ce Lomain, 
d'avoir pris pour femme une perſonne 6rightaire de Id Podllle: cette 
province de I'Italie, auſſi bien que la terre Sabine, Stctenp les can- 


ins qui. produjſoient, les. femmes jles plug, 7 Hie, plus bt. 
tachces à leurs drxovra, domeFiguet: „Veſt, Je utim . 04 rie 
3 dans la ſecgude de fea; Ege: Ai 116 Gal dai: 24 41 5 San 


= bind Giater; aut | ſplibur iD: nlliznal 2 tu al 
ern, ace Pernicit Mb Appuft 7. INE Jett Kills 
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Juvenal, dans ſa ſixieme Satyres: donne la preference e 
de Venouſe, ville dejla Pouille, fur, les plus illuf as yi 
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637 «1900: 1+ III 103 341; 1 pay 
le marbre de Clermont, wy un ese ds I Y attachement he 
avoit pour. ſon &poux, les, difficultes des chemins ne Lempecherept 
pas de venir prendre part à la gloire qu'il avoit acquile, dans la 
guerre des Gaules ; il eſt encore un monument de fa picte. ye eſt 
marque qu'elle avoit fait des dons, en execution des vœux qu — 
avoit faits aux Dieux'adores dans la Gaule, pour la conſervation de 
la perſonne de ſon mari. Le Dieu Belenus Etoit une des quatre 
principales Divinités adorées par. les anciens Galois 3" ſa fonction 
ctoit de preſerver de maladies & de "bleſſures,'c ceus pour qui on 
Pinvoquoit. en AGREE ona en 1.5 

i eſt difficile de marquer r Piccltangt e tems 40 tag de La- 


bienus avec Allia,” rod r intérieur au tems o il vint 
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'ſervir! bus Ceſur dab les Gaiiles, & il y a appatente dees 3 

le cduttacta avant ſon entrœe dans des premières wagiltraturescquyil 

- exercadans- Rowe, puiſgque les enfans qui en naquirent, dent part 
guerres civiles qui arri verentiaprès lag mort de Jules-Cgfar, 


a. 
-quitils y contemporains de Mecenas, d Agrippa, de Meſſala, & 
ud Aſinius Pollion, & qu ils <toient. alors majeurs. 4 fe 195 un 
Au commencement;/de :cetteneuvicme-; Anse, Gflar, pala les 
Llpes, de viſtta toutes. les villes de la Gaule Ciſalpine. Toutes le 
iregurent avec dei grands benneurs, lémoignsrent beaucoup de joye 
_ dee revoir, &: Tui.en:dannerept; bien des aſſurances, Ce voyage 
fut de peu de jours, il repaſſa promptement les Alpes, & retourna 


u ſan quartier de 'Nemetocenne dans; la Gaule Belgique. derla, il 


-eavoya ſes ordres:dans tous les quarfierd de ſes, legions, 2, Labignus 
& A wous ſes dfliciers genérauxf v leur donna, Wamener toutes les 
troupes qu' ils commandoient, dans de territoire de T reyes, Ce fut- 
:;1x:que Celar fit la revũe de toute ſonn armee, Iofravit.exercitunt” 
Les wits de: frat exentitum ne dignifient pas ſeulement Iexamen 

que les Generiux en chef des armes Nomainęs faiſoient du nombre 

E de la qualité de leurs foldats; mais ils accompagnoient cette action 


de pluſieuts cerẽmonies religieuſes, de faorifices pubhes. & particu- 


_ -+liers, & de dixerſes expiations. — eee 
faiſpient ordihairement. dans trois ocaſions- . lorſqu ils 
Prencient poſſeſſion ; de. leurs gounernemens, ſoit Coolulaires, fot 


--PrEtoriens,/ & qu' ils raſſembloient toutes les .troupes qui s'y trou- 
- voient alors. La ſeconde, lorſquiils etoient pres de donner une ba- 
uille. La groiſiéme, Jorde apres avoir fait de grandes, actions, & 


terminé une guerre, ils Gtoient; Pres: de quitter; leurs gourernemens. 
La revũe que ſit alors Ceſar de ſon armge,. & à laquelle T: Labienus 
aſſiſta, fut de ce dernier ee ne faut pas douter quelle ne füt 
très · magnifique, & remplie des plus belles cerẽ monies. Julgs-Ceſar 
| joitznoit à la, qualité de. Proconſul.de Ja Gaule. Cifalpine K Tranſal- 

pine, la qualite de Grand Pontiſe de [Rome Emploi quill, Paſſedoit 
e pluſicurs aunιjðB in 49 eite Mah 417 bis 19% 
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Apres cette revũe générale de Varmee, Celar envoya Labienus 
dns la Gaule Ciſalpĩine, dont il lui donna je commandement. L'in- 
+ tention; de n ergit:de * e a de #99007, 
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"exit quietx'8& plus de fuffrages. Ow wouloitique CHanquittitiſes 


tin croyoit' alors ncceffaire þ 
44-e6tiqutte de la Gaule qu'il 


_ AIMEMAOIRES DEB LITBEKVATURE: 
te Conſulat. »Pluſteurs villes de la Baũle Ciualpine;avpient leidegit 
deboargeoific: Romaine. Keum thabitans donndient / leuts ſulfrages = 
J Comices qui ſe tenoient !a-Roine pour Feledion des Magi- 
. Ihbisnus tant Commandant dans layprovince,; Powvgltplus 
Aiicte da rlob desde ees ſuffrages. Ae ee ee en Labie- 


nus, Etoit un poſte qui lui donnoit-prefque ute dene lugn du 
*Proconſulat dans cette province, pendant labſence de Geſar. 


© 2Wi#tort biem dufielle alors de Pouvoir pat venir au Conſiflate par la 


tetommandation % Cefar. La- plus grande partie du Stnatigtoit 
iadiſpoſce centre i. On venoit de refuſer le. C oſulat /A Servius 
Galba ! dans les / derniers Gmices, quoi-quſil füt i Putricien c un 
dans Fanelenne Maiſon Bal pitia ) paree qui Avoit iti undeilieu- 
tenatis de Ceſur; & O lui iet prefers L. Lentulus 2& CoMar- 

Lellus qu'un 'avoits GEH VCoiiſuls, hien que Gulba eit plus de 


ens & le commutdeent de ſon armée 10n) luipavbit 
— pour fucceſſeurs, ILA Domitiae avbarbus\\8&C.-Confidius 
Notfamud. Te premier $eveit-av6ir i Gaule Tranſulpine e tjuapte 
de Procomful. Le Tetorie* devoit avoir d Gable. Ciſalpine en qua- 
"lite de Propicteur. sar pretendoit avoir droit de rügir des 
provinces, qui tompoſoient ſon gouvernement, pendant dix anndes 
© complettes, gur he pireient qu la! finde Lande Rome og. Il 
pretendoit de plus, avoir reit“ de demander un ſecond: Conſulat, 
qubiqu'il fut abſent, pour l'année 706. II fondoit ſes privileges 
"ſur une Lol faite en ſa faveur, ſous le ſecond Conſulat de Pompee 
& de Craffus Van de Rome 699. Les Senateurs qui lui itoient op- 
© pokes, ptetendoient que for gouvernement? des Gaules lui avait et 
arxcordé pour einq années, & que la prolongation quꝰ on / 1n ait 

ajodtee depuis pour ting autres années, avec le droit de pouvoir de- 
manctef le Conſblat, quoiquabſent, Etdit une faveur relative au tems, 
ur” lui donner les mpyens d acheyer 
oit entrepriſe. Ainfi cette conqut᷑ te 
ayant été faite dans Veſpace de huit een e eee 


ieee imitiles leb privileges qui lui avoient &t6 accordes. / 


Ceſat 


wydit bien le but o viſoient des · Scnateurs qui)lui Etoient 


© eniieitis. 2 * v1] guittdit i ſon gouvernement: des 
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Gayls $c-Je,commandement.de ſan re, pour Iller A, Rame de- 
mamden e Copſulat comme, ſumple candidats, Catan S 163 e 
ſe. rendaoient fs accuſajeurs popr Hane ee Jui go 
& dens fon premier Conſylat, N dans les W oe we gil AY If 
eus. Car, gxoit Serge, ges Ader 1 beaucoup, de. NS 
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oxdinaires,, £0 hien gfs gge e 
ſubiſſoit Lęvamen dne qu ie ele e. e e pat 5 
main 2 -1!ggard de Gefar, „aß te, regouyelle; de nos, jours whe Mb; 
bega ref atype. x. vers 79. & ſuiqanis. 
2 "iu premier des Ciſare on uuntt lar exploits ic N 11078 S158 
lig 2 dans, quel tribunalj jugt ai vant les Lots,” 11024:0t'9b 
57225 Eult· il pu diſculper (for inuſte mani? 010 xt! 49100114 23.1 

on livre on garril em France di la- Reæy nice, 51006, 
Pant trois aui mu urtrent le Nhenix dei gutyri ar 
355 Laiſſer fur Lechafand Ja tete; ꝙ e 4 440 A193) ad 


Fompee, Jaloux dela gloj re 'miſitaite' q de 5 uiſe Par 

a fe {60 au- 

torite ; les Sénateprs qui 'Toulblent,que Cet . e 25 TASEF 85 ſes 
wernemens. Far la mort de Craſſus, tu dans, la „ ee contre 
les Parthes, & par la moxt e de ſa femme Julie, il le E 0 1 abel! 
de toutes les liaiſons qu gil avoit contractées 3 avec (570 La nOU- 
velle. alliance quiil avoit avec Q Metellus Scipion, dont il avoit 
| epouſé la fille Cornelia, contribuoit n +4 leur, mei intelligence, 
1 Labisnus! commandant alors dans a x Gaulle Gil alpine, 1 15 i 1 
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TpeRateur de tos ces mougemens,, _ayant-coureurs, d 1 
vile. II ctoit puilfamment | ſallicite par des Senat rs, 0 7 Tan 
Ceſar, de ſe : declarer, contre lui. „kur intention * 11 


Celar par fon moyen, d'une Partie de ſes ; trou s. j Celar 15 
pas ces ſollicitations &. Tinh mences "follt rranes que 85 {cit 
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En effet, Labikaub fut foujotirs fidele & obGlint 2 Cefar, tat 
qu il erut que Cut ne ant pas de la ſomiſion qu il: devot 
Wa Vii! du Senat; mais Celaf he ful pas Tong-ters fans franchir 
les bornes du reſpect qu i devoit A cet W a e corps. II quitth la 
Gaule Tranſal pine, od il laiſſa huit de ſes legions, quatre dans la 
Gaule Belgique, commandees par G. Trebonius, & quatres autres 
dans le territoire Autun, evinmandees' par C. Fabius, ſes Lieute- 
nans. 1 para les Alpes' avec un corps 4 cing mille hommes de 
pied & de trois cen chevaux. I Aublit ſon quartier general A Ra. 
venne dans la Gaule Cifalpine. Cette ville de Ravenne Etoit A bes- 
.tremite de ſon gouvernement du o6te de Rome; de-IA il lui Etoit 
facile d'avoir promptement des nouvelles de ce qui. 8'y.paſſoit, & 
de ſodtenir les partiſans qu'il ayoit dans cette capitale de l' Empire. 
Les principaux ẽtoĩent Curion, Tribun du Peuple pendant cette 
annce, qu'il avoit mis dans ſes interts par de grandes ſommes 
d'argent qu'il lui avoit donnces, & Marc-Antoine ſon parent & 


ſon Queſteur, lequel, au mois de Decembre de cette année, fut le 
ſucceſſeur de Curion dans le Tribunat. 


= 
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Larrivee de Cæſar dans la Gaule Ciſalpine fit perdre \ Labidous le 
commandement qu'il avoit dans cette province. | 
Ceſar voyant Tinflexibilite du Senat à ſon, egard, & f 8 

2 rejetter les diverſes Propolitions' « qu'il avoit faites, quoiqu elles 
fuſſent appuyces par Curion & par quelques autres Tribuns du 
. Ecrivit au Senat une derniere lettre. Par cette lettre il 
faiſoit un detail honorable des ſervices qu il avoit rendus a la Re- 
publique ; ; il offroit de quitter ſon a armee pourvũ due Pompee en fit 
autant f; il ajodtoit que ſi Pompee ne vouloit pas quitter ſon armee, 
il ne Auitteroit pas non plus la ſiehne, & qu il viendroit i in- 
ceſſamment 2 Rome, pour y venger les injures qu on lui faiſoit, & 
celles que l'on faiſoit aux Tribuns du Peuple qui Propoloient ſes 


raiſons, &, que bon ne vouloit pas Ecouter. 


Cette lettre de Ceſar fut apportee en diligence \ Rome par "Gut 
A la fin de Vannee. | Elle fut preſentee aux nouveaux Conſuls L. 
Lentulus & C. Marcellus, le premier jour de Janvier de Van 705. 
dans le tems qu'il alloient au Senat pour prendie pollefſion de leur 
nouvelle * Les propoſitions que Celar faiſoit, de quitter 
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aft Senat rendit vp: premier arrdt, par 2 N98 HY OP? ON ; 
ar, licencieroit don, armee dans un certain tems, qu autrement il 


0 declare crimine 4 ennemĩ de la Republique : Uti ante Cer. 
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tam diem C. Caſar exercitum dimittat ; ; fe non faciat, cum adverts 
Segen fturum videri, A ce premier arret, Marc-Antoine 


pa 


& Q. Caſſius 1 Tribuns du Peuple, formerent leur oppoſi⸗ 


tion. Les Conluls & les Senateurs n eurent aucun Egard à oppoſition 

de Fs .;Tribu Op, rendit un ſecond arret, par lequel on ordonna Na 
ve les C Conſole. te ente, 1 les \ Triad dn Poupls, &. eus qui 
grohxyo 72 79 le voiſ nage. de Romę en qualité d E Procon nſu Is, 
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Dent aper am Conſules, Pretores, Tibuni Þ lebir, quique pro Conſu dibus 


Hit 4, Urbem,, ne ad e 
Met Etoit, ſerab]abl Fin ue le, Senat Romain avoit. gong an 
de Rome 691. tous le Confulat de Heron & de C. Antonius, con- 

tre Catilina & ſes complices. "= jours —— furent employes 
2 donner des ordres ,pgur faire des ley6es de troupes dans, tout 2 
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Celar apprit ces pouvelles 3, Rayenne par Curion & les deux 
Tribune du, Peuple, qui lui etoient dévoués. II aſſemble ſes foldats, 


les harangue, leur perſuade la juſtice de fa cauſe, paſſe. le Rubicon, 
limite de ſon gouvernement, & ſe rend mpitre de la wil de. Rimini. 
Celar fit partir deux detachemens, de ſon, armee pour al ler en ayant. 
Le premier, compoſe de cinq- c horteß -commandees par, Mare 
Antoine, paſſa le Mont Apennin, & s'empara d Arezzo. Fille de 
Toſcane. Le ſecond, compoſe de trois cohortes, marcha le long de 


la, Mer Adriatique, & s peng, des villes de Pezaro, de Hanes 


d'Ancone. . 1 1815 2 25 1 40 fit $3 1443 (3-4 171. } 
Ce. fut alors que Titus 1 5 trouya a propos d abandonner 


L 


Clan, & daller offrir ſes. ſervices, 3 Pompee.,. Les Conſuls, & le 8e 
gat avoient remis A Pompeę Je ſoig de.leur defenſe, comme. au plus 
ancien Proconſul qui fa, algrs, en, Italig,, :Labicous, ne, balanga, pay 


a ptendre dans; cette; are ce monies le, parti, Is; plus. jnſte 
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relles à ces deu grands hommes; aint, le ſchtiment de Cicero me 
Zen? deveir Etre préfére 6256 cette Gechſfön, NEAT de Dion: 
Ciceron Etoit contemporain de Labienus & de Celar; cette” aclion 
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Apres te tems auquel Takin & Ceſar Giit vécu. L' Hinteire de 
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de la Republique de Rome. Elle eſt peu propre A nous exprimer les 
Brands ſentiments qui animoient Labienus, & tous ceux qui ſui- 
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virent par choix le parti de Pompee & du Senat Romain, dans les 


derniers tems de la Republique. 

Le depart de Labienus mortifia beaucoup Celar, il en eut une 
grande douleur, dedit illi dologem, dit Ciceron dans PE pitre XIII. 
du ſepticme livre à Atticus; cependant, ſuivant Plutarque, il n'en 
témoigna rien, & fit ſemblant de ne 8'en pas ſoucier,  puiſque, 
lorſqu on lui en apprit la nouvelle, il lui renvoya ſes Equipages & 
ſon argent. Cette douleur, quoique ſecrette, fut nẽanmoins fort 
vive, & lui tint long - tems ſur le coeur. Lucain, dans le cinquieme 


livre de ſon Potme hiſtorique de la Pharſale, nous afſiire que Ceſar 


parla de Labicnus en termes fort mepriſans, dans la harangue qu'il 
fat à ſes ſoldats, qui lui demandoient leur conge d'une maniere ſedi- 


tieuſe apres ſon retour d' Eſpagne, ou il avoit defait les trois Lieute- 


- nants de Pompee, Afranius, Pétréius, & Varron. Dans cette ha- 


rangue militaire, Ceſar qualifie Labienus de lache deſerteur, depuis 


qu'il a abandonne ſon parti, & dit qu'il eſt errant ſur terre & ſur 
mer avec Pompee, dont il a prefere Pamitie a la ſienne: 


2 AHPortis in armis 
Cæſareis Labienus erat: nunc transfuga vilis 
Cum Duce prælato terras atque equora luſtrat. 


A ce jugement de Ceſar, dicté par le depit & par la colere, on 
peut oppoſer le jugement que Ciceron faiſoit alors de Labiénus, 


qu'il qualifie de grand perſonnage dans une lettre à Atticus, Labie- 


nus vir med ſententid magnus ; & ce ſentiment de Ciceron paroit 
plus ſenſe & plus Equitable, Dans une lettre que Ciceron a ecrite 
> Tiron en ce tems-l2, il loue le procede de Lahienus, & il eſpere 
qu'il ſera imite par pluſieurs, qui abandonneront le parti de Ceſar : 
Maximam autem plagam accepit, quod is qui ſummam auctoritatem in 
illius exercitu habebat, T. Labienus, ſocius ſceleris eſſe noluit: reli- 
quit illum & nobiſcum eft ; multique idem facturi eſſe videntur. 


| Ciceron pretend qu'il auroit ẽté A ſouhaiter que, lorſque Labiẽnus 
abandonna Ceſar, les Conſuls & le Senat euſſent encore été dans 
Rome; il auroit pu dans ce cas-la Etre plus utile a la Republique, 
mais ils n'y ẽtoient plus alors. La ville avoit été abandonnee par 
Tou. Il. 3H les 


Lib. 16. epiſt. 
12. ad Fami- 
liares. 


* 
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jes Conſuls le quatorzieme jour avant les calendes de Fevrier, Ceſk 
a-dire, le 19 Janvier de Pan de Rome 705. La plipart des Magi- 
ſtrats, plus de deux cens Senateurs, & un grand nombre de Cheva- 
liers les avoient ſuivis dans leur fuite. L'entrée ſubite de Ceſar 
dans l'Italie avec une armée, avoit Jette dans tous les eſprits un 
grand trouble & une conſternation generale. Scribonius Libon, 
qui commandoit en Toſcane, Pavoit abandonnee, Minucius Ther- 
mus avoit quitt POmbrie, & P. Attius Varus, parent de notre 
Labienus, n'avoit pas pu defendre 1a province de Picenum, quelque 
bonne volonte qu'il en eùt marquee en jettant quelques troupes dans 
Auximum. Cette ville ouvrit ſes portes aux troupes de Cefar, La 
ville de Cingulum, nouvellement batie par Labienus, ſe ſoùmit 
pareillement a Ceſar des qu il en approcha. Cette erainte & cette 
terreur des armes de Ceſar, 8'toient ẽtendues juſqu'à la ville de 
Foif, 13. l.). Rome. Pompœe meme en avoit été frappe. II fit, ſuivant Ciceron, 
ad Atticum remarquer beaucoup de timidite & de déſordre dans toutes ſes 
actions: Nihil eſſe timidius conſtat, mbil perturbatius, Pompee 
conduiſit d'abord tous ces Magiſtrats fugitifs a Capoue: de-la ils 
allerent a Theanum, ot Labienus les joignit. Les Commentateurs 
de Ciceron ſont en peine de ſgavoir quelle eſt cette ville de Théa- 
num. Il y avoit en Italie deux villes qui portoient le nom de 
Theanum. L' une Etoit ſituèe dans la Campanie, nommee Theanum- 
Sidicinum; l'autre ſituce dans la Pouille, nommee Theanum-Ap- 
pulum. Comme dans cet endroit de Ciceron, il paroit que les Con- 
ſuls alloient de Capoue a Larinum, premiere ville de la Pouille, en 
paſſant par Venafrum, il eſt à croire que c'eſt a Theanum-Sidici- 
num, dans la Campanie, que Labiénus ſe preſenta à eux pour la 
premiere fois. 

Labicnus arriva a Theanum le neuvieme Jour avant les calendes 
du mois de Fevrier, c eſt-A-dire, le vingt-quatricme jour de Janvier. 
Il fut bien regu par les Conſuls & par Pompee, Ils auroient bien ſou- 
haitè qu'il leur eùt pu amener quelques troupes de I'armee de Ceſar, 
mais Ceſar etoit ſi fort aime des officiers & des ſoldats qui ſervoient 
ſous lui, qu'il Etoit preſqu*impoſlible de les detacher de ſon parti. Sa 

| liberalite les avoit combles de tant de dons, & il leur faiſoit tant de 
promeſſes pour lavenir, qu'il les avoit engages à le ſervir dans tous 
| ſes. 
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ſes deſſeins. Salluſte & Ciceron, qui nous ont donne des portraits Salluſt in bel- 


lo Catilin, 
de Ceſar, avouent qu'il avoit de grands talens pour gagner les G8 Philip. * 


hommes, & les amener à ſes fins. ſiob finem, 

| Pompee donna a Labienus Vemploi de Lieutenant-Froconſulaire, E 
qu'il exerga aupres de lui de la meme maniere qu'il Pavoit exerce_ 
depuis long-tems aupres de Ceſar dans les Gaules. Dion Caſſius 
nous apprend, que Labienus decouvrit à Pompee pluſieurs ſecrets eta as 
de Ceſar. Cet auteur ne s'expliquant pas ſur ce ſujet, il eſt afſez 597% 
difficile de deviner ce qu'il appelle ſecrets de Ceſar. Je crois que 
Dion à cet endroit veut dire deux choſes. La premiere, que Labié- 
nus fit connoitre a Pompee les deſſeins que Ceſar avoit de ſe rendre 
maitre de la Republique, & les meſures qu'il prenoit pour y par- 
venir. | La ſeconde, qu'il lui expliqua la maniere dont Cefar faiſoit 
la guerre, & les regles qu'il obſervoit dans la conduite de ſon 
armee. L'ambition de Ceſar Etoit une choſe {i marquee, qu'il fal- 
loit Etre aveugle pour ne la pas voir, quelque popularite qu'il af- 
fecta Cailleurs, A Pegard de la maniere dont Céſar faiſoit la guerre, 
& des maximes qu'il y pratiquoit, les avis de Labienus pouvoient 
etre tres-utiles a Pompee ; car, comme remarque judicieuſement Plut. in Jul. 
Plutarque, qui voudra comparer tous les Fabiens, les Scipions, les Co 
Me<tellus, & ceux memes de ſon tems, ou un peu plus anciens, 
comme un Sylla, un Marius, & les deux Lucullus, & Pompee 
meme, duquel le nom en ce tems-là 8'elevoit juſqu*aux cieux, on 
trouvera que les actions de Ceſar, en toute vertu militaire & faits de 
guerre, les ſurmontent tous entièrement. | 1 

Pompee n'avoit alors avec lui que des ttoupes nouvelles, levees 
fort tumultuairement dans differentes parties de l'Italie. Il ne pou- 
voit pas beaucoup compter ſur la fermete de ces troupes nullement 
aguerries. II y avoit dans la province de la Pouille deux legions 
que Cefar lui avoit renvoyees Vannee precedente, ſous le pretexte de 
les envoyer en Syrie contre les Parthes, qui ſe faiſoient craindre 
dans POrient depuis la defaite de Craſſus, Les Conſuls de cette 
annce avoient retenu ces deux legions dans VItalie : ils les avoient 
fait paſſer leur quartier d'hyver dans la Pouille; leurs quartiers 
_Etoient à Lucerie, à Theanum-Appulum & à Larinum. Les Con- 
ſuls & Pompee, ſuivis de Labicnus, les allcrent Joindre, Pompee 
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Etablit le quartier general à Lucerie, i} y fut joint par tout ee qu 


put y raſſembler de troupes. Ce fut dans ce lieu que Pompee' com- 


menca a faire les fonctions de Generaliflime des arm&es du Senat & 
du Peuple Romain, unis pour la defenſe de la Republique. 

Pompee ſembloit vouloir ſe maintenir dans cette partie de l'Italie. 
Il avoit mis L. Domitius avec une garniſon afſez nombreuſe dans Cor- 
finium. II eſperoit que Ceſar, faiſant le ſiege de Corfinium, lui 
donneroit le tems de ſe reconnoitre pendant quelques jours; mais 
la deſobeifſance des foldats de Domitius, & la revolte des habitans. 


de Cortigium, qui ouvrirent leurs portes à a Ceſar, & lui livrerent 


Domitius & pluſteurs Senateurs qui Etoient avec lui, derangerent 


abſolument toutes les meſures que Pompee auroit pu prendre pour 
la defenſe de Vitalie. Voyant Ceſar maitre de Corfinium & de 


Sulmone, Pompee prit la refolution de ſortir de Pltalie avec les 


Conſuls, & de paſſer avee eux dans VE'pire & dans la Grece. Pour 
exEcuter cette entrepriſe, il alla a Brunduſium “ avec les Conſuls & 


avec ſes troupes. Il y fut bientòt affiege par Ceſar ; mais toute fon. 
activité ne put empecher Pompee d'executer ſon deflein. Il fit 


d'abord paſſer la mer aux Conſuls, aux Senateurs, à tous les Che- 
valiers Romains, & à la plus grand partie de ſes troupes, ſur la 
flotte qui ẽtoit a Brunduſium, & dans Ja ſuite il la paſſa lui-mème 
avec ſes Lieutenans, dont Labiénus n'etoit pas le moins eſtime, & 


avec le reſte de ſes troupes. je n'en explique pas ici le detail, il eſt 


très- exactement raconte dans le premier livre des Commentaires de 
la guerre civile Ecrite par Ceſar, & c'eſt un des endroits qui meritent 
certainement le plus l'attention des gens de guerre. Les precau- 
tions que prit alors Pompee pour faire cette importante retraite, 
font voir qu'il avoit repris ſes eſprits; & il y a apparence qu'il fut 
bien ſeconde par Labienus, qui l'avertit de toutes les manceuvres & 
ruſes de guerre que Ceſar pourroit employer contre lui dans cette 
occaſion. 


RE- 
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RECHERCHES SUR, MECE'NAS., 
Par N. PAbbe Soucuay. 


E nom de Mecdnes stunt conſaer à Ia protection des Lesttes, 


tout ee qui regarde ſa perſonne doit naturellement nous inte- 
reſſer. Mais les emplois qui lui furent confies, les Evenemens on 


il eut quelque part, les traits qui forment fon caractere: voilà; Meſ- 
ſieurs, ce qui m'a paru meriter davantage votre attention, & ce qui 


fait auſſi le prineipal objet de mes recherches. 
Meibomius a deja travaille ſur ce meme ſujet; car je laiſſe a part 
les vies de Mecenas publices en Eſpagnol par Martyr Rizo & par 
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le Caporali, & le Cenni en Italien. Rizo na donne qu'un mélange 


bizarre de réflexions politiques & de faits purement imagines. Le 


Caporali, quoi qu'en dife un auteur celebre, a moins compoſe une 


hiſtoire en vers, qu'un roman burleſque ; & le Cenni adopte ſans 
examen toutes les traditions, ou pliutot il copie fervilement Meibo- 
mius. Pour celui- ci, il eft le premier qui ait conſulté les ſources; 


mais il manque de critique & de methode, & ſan ouvrage n'eſt 
| proprement qu*une ſimple compilation. 


Si je nai pas {qu eviter tous les defauts de ces eEcrivains, ni meme 
profiter de ce qu'ils ont de meilleur, du moins n'avancerai-je rien 


Bayle, Ri- 
pub. des Let - 

tres, Juillet, 
1686, art. 12. 


qui n' ait un fondement légitime dans les monumegs de l'ancienne 


Hiſtoire, Et ee qui aura peut- Etre le mérite de la nouveaute, je re- 
preſenterai tout enſemble Mecenas comme homme de guerre, comme 


homme d' tat, comme protecteur des lettres, & comme homme * 
lettres lut-meme. 


Caius Cilnius Mecénas, miniſtre favori d 1 naquit dans 


Tordre des Chevaliers. Horace“ nous apprend le mois & le jour 


2 i es nels ed ene ht Ys 
Luce Mzcenas meus aMiuentes 
Ordinat annos. 1. 


Id, April. lib. 4. Od. x1. 
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de ſa naiſſance. Pour Þ année & le lieu, ce ſont deux circonſtances 
que nous ignorons, 
n Meibomius a penſe qu un a philoſophe ſemblable à ce Tarrutius 
vita Romul. dont Plutarque fait mention, eũt pu, en remontant depuis les ac- 
tions connues de Mecenas, demeler preciſement le point de fa naiſ- 
| lance; & cequin'eſt pas moins ſingulier, un ſcholiaſte avoue qu'il a 
Chabot. in conſults des Mathematiciens dans le meme eſprit, comme fi VAſtro- 
E logie, ou les calculs, pouvoient ſuppleer ici au ſilence de Hiſtoire. 
Il.n!a circonſtance du lieu eſt egalement ignore. Je ſgais qu' Au- 
ET. as guſte appelloit ſon favori Laſer Aretinum; mais on ne doit pas en 
turn. I. 2, c, conclurre qu'4retium, aujourd hui Arezzo, lui ait donné la naiſſance. 
\ Pour nommer ainſi Mecenas, il ſuffiſoit que les Cilniens ſes ancetres 
| euſſent habite cette ville de VE'trurie. Or il eſt indubitable que les 
1. L. I 10. Cilniens Etoient ſortis d'Arẽtium: Ubi Gilmum genus præ potent, 
dit Tite-Live. Ils y avoient meme regne : Tyrrhena Regum pro- 
3 Od. eg, penies 3 Etruſco de ſanguine Tn. an brug hag wie dag wo 
8 Eleg. 7, Mecca a Mecenas lui-meme.-- - 

Wy Des textes ſi poſitifs ne be gueres | ſuſceptibles un ines 
"ane; c'eſt pourtant au ſens figure qu'un Critique moderne s'eſt 
_ efforce de les reduire. II ſuppoſe qu'a la faveur des douze ſouve- 
rainetẽs * qui partageoient anciennement PE'trurie, Mecenas * ſe 
pretendit iſſu de quelqu' un de ces Rois que les E' truſques nommoient 
Lucumons,' Puis il 8*<crie-qu'a des poëtes, nation toiijours flateuſe, 
il en falloit moins pour ſe preter aux chimeres d'un favori. Telles 
ſont les raiſons you M. Dacier a Wannen contre by" ERS 754 


Remarque ſur 


la premic re rn recu.. 1 fl f. wy 1 


Ode d' Hor. 


Mais &il faut eee au en Pexpretion Horace & ad Pro- 

perce, il faudra donc auſſi que Silius Italicus f, en patlant de ſcep- 

tres dans la Maiſon de Mecenas, n'ait eu en vie que des ſceptres 

imaginaires, ſymboles d'une Royaute chimérique. D'ailleurs, un 
- *: DionyC, Halie- lib 3. Antiquit/ Florus, 1ib. 1} esp e 
Tuſeis duodecim Lucumdnes habuit, id eſt Reges. Serv. in 4Eneid, , 


'+ Mecenas cui Mzonia venerabile terra, 
Et ſceptris olim celebratam nomen Etruſcis. Sil. Ital. l. 10, v. 40. 
Care Mæcenas Eques, Hieran. lib. 1, (Ne. 0 f 
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favori qui demeura conſtamment dans le ſecond ordre, de ligtat e, » 

tandis qu 11 en diſpenſoit les premieres dignités; un favori ſi mo- 
deſte auroit-il ſouffert quſon le Alara £11 lachement? Et Senegue, gence ep . 
qui Pa ſi peu ménagé, qui lui a xeproche juſqu a ſes malheurs do- „ 
meſtiques, qui lui a fait un crime de ſa demarche fanguillante, lui 
auroit-il pafdonnée une ſi grande foibleſſe ? Mecenas. ctoit donc | 15 
fonde A rapporter ſon origine aux Lucumons J'Arctium ; &, ſui⸗ oh 
vant une. tradition rege, il deſcendoit, 0 Cilniens, ; qui avoient al 
trefois p portè le digdeme. 7 th | 1 4 

Ceſt i ict que Meibomius, & preſijue't tous les commentateurs Ho- . 1 

race, rapportent la ſucceſſion de ces mEmes Cilniens en ligne di- „ _ 
recte, depuis un certain Elbius Juſqu” . Mecenas. Ils nomment cet 9 
Elbius, qui fut.t tus dans un combat, Turrhenus, Titus, & Voltu- | 
renus, qui retinrent dans Rome meme, au milieu de leurs valn- 
queurs, les uſages qu ils avoient apportes UT'trarie ; Cxcina, qui 
fut maitre des NQuagriget & chef des Augures; Meaippe, dont le 
nom ſeul s eſt fauve de Youbli ; & Menodore enfin, qui fervit Cæ- 
far contre Pompee. Mais, pour Autoriſer des memoires ſi curieux, 
c'eſt en vain que ces differens auteurs citent les Origines de Caton. . 
Ils n' ont tous pour garant Yue le feul Annius de Viterbe f, fi conn =” 
dans la République des Lettres, par les ouvrages qu'il a fuppoſes. 
Ainfi nous ignorons quels furent les aieux de Mecenas ; *elt dere 
tain ſeulement qu'apres qu'ils eurent paſſé à Rome, ils 7 furent en 
conſidèration; & nous en @Horace du ile avoient com- Lib. 
mande les armces: N be re | 
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got quil conſerva tanjours pour les Lettres, 225 bienfaits dont 1 
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* Intra fortunam qui cupis eſſe tuam. 
Parcis, & in tenues humitem te colligis umbras = 
Veloram plenos contrahis ipſe ſinus. © Prop. loco cit 


+ In excerpt. ad calcem Orig. Caton. Ces habiles tditeurs ont rejetti cer armen. 0 1 
les trouve point parmi lis R 4 Caton dans Pidition dt Sallfte, publite n 1710, pan 
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combla ceux qui les cultivoient, les ouvrages qu'il compoſa ; tout 
T 1 prouve d'une maniere inconteſtable, qu'il avoit regu une Education 
dine de fa naiſſance. Et Vuſage ou etoient les Romains, Caller en 
Brece pour y apprendre principalement une langue qui leur offroit 
tant de modeles ; un tel ufage, dis- je, Wu à la grande connoiſ- 
ſance que Mecenas avoit de cette langue , ne permet pas de doutet 
qu'il n ait auſſi paſſe, dans la meme vue, lere années parmi les 
Grecs, Eſt- ce à Pecole d'Apollonie qu'il donna la preference ? Eſt- 
ce encore dans ce meme lieu qu'il fut connu d Octavien? Voila 
ce que Yon eroit d' ordinaire, & ce que je n oſerois pourtant decider, 
parce que I'Hiſtoire garde ſur ces premieres annces un profond 
ſilence. Pour Meibomius, il ſoutient que Tecole d Apollonie Etant 
alors celebre, puiſque Ceſar Y ayoit envoye Octavien, Mecenas y 
vint auſſi, & que des exercices communs furent Poceaſion de la 
tendre amitic᷑ qui regna totijours entr eux f. 
D'un autre c6te, leur age devant etre different, comme on le 
verra bientòt, & les grandes eſperances dans leſquelles Ceſar. Elevoit 
|  ORctavien, attirant tous les jours de nouveaux courtiſans en Mace- 
Palm. en doine, car Palmérius a démontré que c'eſt d'Apollonic en Macedoine 
15 8 —4 |, qu'il s'agit ici, & non pas d' Apollonie en Mygdonie, il eſt bien 
cap. 2. plus vraiſemblable que le meme motif y conduiſit Mecenas. Quoi 
qu'il en ſoit de la premiere occaſion qui les unit, Octavien goiita 
tellement Mecenas, qu'il lui donna fa confiance; & Mecenas con- 
cut pour Octavien une fi parfaite amitiẽ, qu'il n eut plus, ni durant 
Prop. lib, 2, la guerre, ni Pendant la paix, d'autre objet que de le wand | 


Eleg. 1. | 
2 Et funpts & poferd pace Karle cpu. | 


Ocdavien Etoit encore en Macedoine, lorſqu'il apprit que Ceſar ve- 
1 noit d'etre aſſaſſins, & Vadoptoit par fon teſtament. II n *avoit Pas 


1 fan de alors dix-neuf ans; & ſans le ſecours de Mecenas, qui, pour le 
Rome 691. 


* Doe ſermones utriuſque linguz. Horat. lib. 3, 0s. 8. | 

+ Le geit qu cut Auguſte pour Terentia, ſuivant Dion, liv. 5% 21 indiſer ttion 4 
gui, au rapport de Suttone, rivila a Tirentia la. cs n/piration de Vurtna, fon frere, denrirent 
lieu d quelque rifroid;ſement entre Auguſte & Mecinas. Si ces fait: font viritables, i baroit 
du moins par toute la ſuite de I Hiſtoire, que le rifroidi ement ne fut pas long. 
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enas nature bie u 
13 In avoit:1une/ penetration vine, qui 
lui d&couvroit-18: fond” des .cataReres}; ui diſoernement juſte;/ qu mn 
dans les conjonctures les plus delicates, le oit au mellieur parti; . 
des maniẽres dotices' & inſinuantes qui hii-gagnoient les ou. Et 
fi, pour, ſcience de la Susrre, il toit infstieur & Agrippa, il 06 | 
le celoĩt à perſonne pdur la valeur- . ene BY benin“? 
Tae eee dt, Mien suse de betekent bn 
anticipation Octavien ; lotſqu'Avguſte eut quitté la Macedoine, 8e 
qu'apres avdir fait declarer Antoine ennemi de la patrie, il del con: 1 Nogk 
eel lever le ficge de'Modene,: Mece nas fut preſent e de ve 
& partagea Thonneur ide cette journee. ax e e ene eie 
Les champs de Philippes, au laagage. de Pedon, admircrent auſſ b Bp 
fa valeur; &, ſuivant le'meme Poste, il n'y parut pas, moins — 
=”. op ppp une anf en 55 *I Mar £33 
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** lui rend un temoignage qui neſt ons” moins clotiens: '$ r 


javois regu, lui dit-il, un genie propre à chanter les combat, 
j'aurois chants. Modéne, Philippes, Actium; Jaitois"celebre tous 


les exploits de Ceſar, & ue cbt eee. 4 Ac 
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1 OX 9 quill Vaff egen dans Perouſe od il, s'&oit renfern AVEC Full- 1 
e e, Q nous N croyons le meme Propetce que je viens a 
eiter, eut quelque part à Ja gloire qui ſuivit cette expedition... Mais 
. 1 5 1 principalement en Sicile A la Journee, du Felore. yy 
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- viens; mais bans flateurs' 0 . les — eli — 
Paedon n'aura point imaginé de pareilles circonſtunces 9 Mats un teins. 
od, quand il auroit pu compter fur la vunitt de Mecenusf dont 1. 
un ctoit pas meme connu , il avoit toljours' à eruindre les juftes re- 
proches de ſon ſicle, qui efit dimen la flatevie.” on 257 Eg * 
7 Papplique te mime raiſonnement à la bataille d*AQttumc Deja 
P pn eaten: 


veur d/Antoine Rg, bsp r com⸗ 
Apoll. is mundeiment des ¶iburnei. Les Eiburnes &oient des vaiſſeaus legere, 
bello lllyrico. ain appellis du nom de ces peuples dMlyric; qui'n wot que de 
ſimples barques, & ne laiſſotent pas d infeſter iu mer lonienne f. 
Hocate nous prepare? A cette eirconſtance pirticulicre © Ogi! mon 
luſtre ami, di- A Mecenas, vous irez für des Liburnes attaquet 
ces vaiſſeaux de haut- bord qui ſemblent des baſtions Rottantz prot 1 
parer, aux dépens de votre vie, les coups qui porteroient far Cæſar. 


rede iv Pedon repreſente Meednas dans PaQion. weéme, & pqurſgivant Cleo 
, _— patre qui regagnoit. les ſources. du Nil :. 
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1 2s Properee, en parlaat des vaiffeaux dbnt les ẽperons farent! (fs. 
| pendus: à Vautel:de Ceſar; loue Mecenas,. comme ur des Chiefs" du 
- - + avoient le plus contribus à la priſe de ces midmves' baiſſeaux. Tant: 
1 + de tEmoinages reunis ſe fortifient wutuellement; Aa 
Dio lib. 49- En valn on [oppoſe que durant les Suerres civiles 5 em | 
Tac nal. a Italie, & Au Au tems de la 'bataille d dont je parle, i Etouffoit 


Torrent. in A Rome 14 confpiration. du.) jeune Le qui i- devoit. immoſer A Aur 
Epod. 27. a2 milieu de ſon triom 13 Ces deux faite, at le, F P: 
Fd opt Je the file Neha 1 er le en Ty tout Fon 
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Ir | mais ne pouvant les e ve: el 
abf-t6r 1s Kotte, vint A Rome peu de gours;apresoulaflira de i 
pidus chef des conjurch, & l'envoya — anane-qu/Ad- | Ee 
guſte füt paxti d Actium. Daus la guerre de Gicile.Mertnis avoir 
donn l'enemple d'une pareille activité. Aprés 8 Etre trouve la 
bataille de eee ee eee eee ee ee 
multe; il Pappaiſa, revint en Sicile, de. diſtingua, ce | 
Pavons dit, à la jqurnce du Pelore: : Ces deux traits ſont dans le 
caractere que lui donne un celebre Hiſtorien. Mais 1 Mectuas vel, — 
Nan de guerte, II fur auſſi he d Etat... ah „ 
Gouverneur de Rome: & de I Italie dans babſende d Auguſle, de- 
Ander .de ſon cachet, maſtre d'ouvrig & de riſormer les lettres 
gu'il adreſſoit au Senat, Mecenas ſgqut menager les différena ordres 
qui ne reſpiroient que la libertẽ; pre venir ou ctouffer dans leur naiſ- 
Aance toutes les conſpirations, 8 xeconcilier; Auguſte, ſelon i qus les 
Aer en re eee eee eee dee * 
geune Pompée. e 232437 21:75 2© 018 al 391 (4 1x5 2141 ige * 


1; Pompte.aveit: bettu la flotte F Auguſie, deja maltraitée put les 
vents; & les eſptits Stant tournds, à la révolte, il Gteit A ctaindsee 


que le bruit de ces revers n cnν,Hr;agrat les ſeditieun. Meocnes elt 


ehvoye A Home, ilhatrine, I calme les eſpnite . Ne met plas ni 1 55 
Properce ni Pedon que-Je-vite-pour. mes garans; cet Appien — 5. . 
Le mtme Pompee. s étant ligus avec Antoine, Auguſte à quida ** 


runden de leurs forces inſpiroit de juſtes: allarmes, Etrivit à Me- 
venas de negocier ſon mariage avec geribonie ſcur da Libon. Libon 
toit beau- pere de Pompce, & cette alliance, ſi elle devenoit comd- 
mune; le mettoit à porte de ſervir' Auguſte. Meccnas reuffit en- 

core dans vette nẽgociation; & ce fut Libon qui, quelques anntes 

| apecs, engages Pompee 2 cache un unis das- Jes deen ane: : 
tes plus critiques, - Auguſte n avoit ni; vaiſſesux, ni le tems den Appiza, locs 
xonſtruire. Fompse mare de tous len Porta, teboit 1” Italie comme 
aſlicgee, parce qu'il occupoit le detroit de Sicile, & qu il couroit en 


meme tems les mers de Sardaigne; & Rome, par cette raiſon, ne 
uvant recevoir de vivres, ni du cöté de PAſie, ni du edte de 
fe le peuple menacoit d'en venir aux dernieres extrémites. 
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ee ſe 1 ende Cees eiue w e 
trois cent villes. Auguſte, allarme: de nouvwrau, ,onveye' x\Brindes. 


Mecenas 85 Cocreins, qui, ſuivant Leupreſſion d Horace avoient 
plus d'une fois uni let amis diviset. Ils artetetent, de concert 

avec Capiton, les principaux articles. Le mariage d'Octavie ſcœeur 
ou 


Fe __ _-4\Auguſtqavec: Antoine, fut le gage de cette rcconciliation, vruye 
. apparente; & cinq; ang aprüs, Mectnas, aide de la mme Octavie & 
| Agrippa, conclut à Tarente en, avantageux, qu'il toit 
Mette d devenu neceſſaire. £2426 Meile 0019004). HAL 518 1199783 
"= Mais où ſe ee eee de Meconae, zelt dans ce 
Ne 4ikcauis ;ndubirable: que Dion + nous a conſerv + Auguſte, ;mattre- 
Lib. 522 de:'VEmpire, ſongeoit:a:le quitter 3 ſoit apprehenſion din nouvean. 
Brutus, ſoit feinte concertec entre Agrippa & Meeenas, il prit leur 
conſeil ſur une affaire ſi delicate. Agrippa ſoùtint qu une genereuſe 
abdication 6toĩt un parti ſur & glorieux tout enſemble. .: Mecenas, . 
&& ſon avis em porta, pretendit qu Auguſte ne pouvoit nenoncer à 
Empire ſans expoſer {a gloire & ſes jours. II fit plus, il lui tracy 
un plan de gouvernement qui einbraſſdit toutes les parties de l Eltat, 
86 qui fait encore aujourdhui Padmiration des Bolitiques, mais dont 
je ne puis donner ici quune ide tres · impartuite. 
Auguſte deveit commencer par la plformation'idu: Senat, & ſub· 
ſſiſtituer avx'Gitoyens indignes que le malheur det tems y avdit in- 
troduits, des hommes dont le mérite fut reconnu; partager les divers 
 emplois entre les 86nateurs & les Chevaliers, mais avec proportion, 
pour les attacher également a ſa perſonne j obſerver dans la diſtri- 
bation de ces-memes emplois, 1'ige, les ſervices, le rang; la · capacité; 
-pourvoir- à la-tranquillit6 de Rome, par l'abolition des aſſemblées 
populaires; A ſa magnificence, par des '6difices ſomptueux ; A ſes 
amuſemens, par- la pompe des ſpectacles ; protéger les arts; rendre 
utiles à T R/tat les jeunes Patriciens, qui font toũjouts ou la honte & 
le malheur, ou le bonheur & la gloire du Prince, en Etabliſſant pour 
eur des E'coles Privy & tenen od il een 1 
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Par le meme principe, e eee eee 
pouvoit le rẽpandre fans injuſtice:: Et dans toutes des ocðjd̃ü iii! 
portoit à la ele mence, Auguſte, qui ẽchutoit .: quelquefois les! trans-. 
Krenn. Weener 2 rare 8 ente 


ens; Mecenas grin" vs 9 an Prince & e 7 bete 
percer juſquꝰà ſon: Tribunal, il lui envoya ſes tablettes, où, pour le 
rappeller à la douceur, il avoit ẽcrit ces inatiꝭ pleins eee 
| libertss Surge vero tandem carniſer. Tant dihumanité dans Mece- 
nas lui gagna tous les curse; & lorſqu' après une maladie dange- 
reuſe, il requt auitheatre de: Pompte ces applaudifſemens- dont Ho- Lib. x. G 
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A hit marques Kelime g fatenſts, le Cenni m 15 for a. 
801 de Meibomius, une Medaille frappee par ordre du Senat, Agrippa, 
ſuivant les Antiquaires, eſt le 1 ſans avoir la qualité d' u- Science des 
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plus haute dignits. idcio 1007 D 
Ua genen get, gi ad FO Meecaae: Phomite ita, 
sleſtalg-paoteftioninneletdadginratkclewitm En allet. ſi en ez 
conſuha lintesèt de ſa propne gloige, il ſentit quꝰ en 
— tems. il ſorvoit Auguſte. Les Portes, les Orateuto, les Hiſto- | 
rien dun combla de bientaits, æn dhantaut les louanges du Miniſtr, 
chadtcitnt anſſi cellea: du, Prince; & cas louanges i pandues etiſuite 
dans le peuplisjadgueilivient, les eſpaits,) & eur 04016 t4le/ourgnir 
f War an 2 dio can 919509. . ions ©0102: oi 
Meccnas avoit deja fait 
eee ee — 22 par lui que Virgile 
| taut nentic dans le petit Domaine qu poſſedoit pres de Mantoue, 
& qu Harace aveit ht n pardon, gueiqu il cut paru A la ba- 
_ taille de Philippes dans arme des Conjunes- Mais quaad aun 
guerres civiles ou ẽtrangeres eut enim ſuccẽde une paix uni verſelle, 
oe fut alors que Meec has v/occupa;fericuſement' des lettres. Il ani- 
ma cen qui Is cultiveient averi ſuvtes;: il les nttira *, ou à Rome 
dans le Palais qu il avoitjoint ſei iniagniſiques jardins, ou dans ſi 
belle maiſon de Tübur F äl les uttira, disiqe, mais il les dprogvoit 
avant que de les adméttre A fa. familiarité; & la. faveur Ctait aut 
Palais des Eſquilies, non le fruit de J intri intrigue, mais le prix de lu 
vertu Cantus dignas afſumere, IA on ne ſongeoit point à ſe nuire 
n Jalquiies ep ani 
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+ Mecenas avoit auſſi une  majſon, à Tibhar, ve bad Tivoli. 3 tems de Kirker, il 
en reſloĩt encore des portiques & aquedues, Kirker, > ag» 2. cb. 5 A tou dl cf 
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Charmes plus puiſſans, il donna. Ia preference à la Potfie. On cite 
de lui, ontre un recueil de vers qui comprenoit au moins dix livres, 
deux Tragedies, Offavie & Promethie. Il paroit encore par un t6- 
moignage de Pline, qu'il avoit Cerit far 1 Hiſtoire naturelle; & par 
un tercignatze de Serin _—_ avoit coinpoſsides' [MEmdires _ 
{ervir à Ia Jie & Autzuſte. Tous ces ouvrages ont pen, nous 
en avons que des fragmens, ſi on excepte un morceau aſſez delicat 
fur la mort d' Horace, avec d autres vers que je rapporterai'bient6t, 
2 du me Geterminent L eroire qu'il avoit embraſſe la Secte d Epi 
ture, Ia plub accréditse qui flit alo r- 
ee ces divers fragmens, genẽque nous en xviaſeitd: qu'il ne 
juge 9 (es louanges. Tels font rr t ces 
deux vers: Hofrat 121 2 urn 039M: em #0 1112513440154 
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erg — detauts awAugullc meme lui are proches. ? Tandis © qu'il bogoroit 


cap. 68. Dial. * une protection plus marquee Tae & Vigile, 4 Pottes qui 
de clar. Orat. nt ſi bien imité la nature, il sen Aoitznoit lui; il donnoit dans 
Taffeftation, U &amuſoit 3 creer de nouveaux malt, il rechierchoit 
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A ces defauts, que je ſuis bien i Floigne d'approuvet, Senéque en 
ajoũte qui ſont beaucoup plus efferniels, paree qu'ils tegardent les 
devoirs & les bienſcances,” os ee qu'on appelle les moctirs. Il re- 
proche à Mecenas qu'il ſe plonigeoit dan TT delices, qu'il le mon- 


troit en puhijs. la tete (&QUYETIES Me. fa demarghe ctout dente dente & mal 
aſſürée, que pour ſe prochrer, ig mweil, il Ini fallgit. employer 4 
be. ſymphonie des infrumens, gu, le bruit duge caſcade - 
elle ; qui. pungit paſſionagment, les ſpoRacles, les perfums, les 
pierreries, & que repudiant ſans celle Terentia * & la rep _ 
toujours, il- s' toit marie mille fois fans, avoir -Jamais eu qꝗu une 
femme: U xorem millies duxit, cum unam habuerit. u c 2 
Mon deſſein n eſt pas deriger des foihleſſes en vertus; qu il 
ſoit permis ſeulement d examiner {i ces reproches ont un os 
bien legitime. Mecénas aimeit les plaiſirs je-Vavane, mais, au té- 
moignage de Pedon, bien loin d'en etre polſede, il ſcut ugalement 
les quitter ou les reprendre; & fi dans le calme des affaires 1, il 
Jouit des proſperites de PEmpire & de la fortune de for maitre, il 
nen fut, ſelon V'Hiſtpire meme, ni moins a& 


if, ni moins een | 
lorſque les affaires demandoient de ha vigilance & de. Paftivite ; Ds 


ubi res vigiliam exigeret, ſane exſamnis, providus, atque agends 1 cul. Pedo 
II paroiſſoit en public Ja tte couverte, & ſa demarche ætoiĩt mal e 

aſſarte, mais il avoit une ſantẽ foible; & nous ſcavons de Pline que fig. nat. lib, 

durant tout le cours de ſa vie il ne fut jamais un inſtant ſang fievre, 7. cap. 51. 
Pour ſe procurer le ſommeil il employa mille artifices, i mais Pllne Hi. nat. lb. 

nous apprend encore que pendant trois ans il fut afffi ge d : de la plus * 

cruelle inſomnie; - & n*ctoit-il pas naturel que pour, g' en delivrer, il 

elit recours à des remedes fi innocens C 


„ Terentia civic de ia famille deb Mureni: On Ig vos en quel tems W tes. 
ſa; Suctone & Dion, comme Va remarque M. Dacier, nous apprennent indiredement que 


de mariage (toit dsja fait,  lorſgu'en 731. de Rome, Marias ſrere de Térentia conſpire | 
contre Avguſte, 


+ Tacite a dit de Lidin-Muckades : : Nani 15 cum en, . 3 ee 
n 11 RN EY | 


8. Eeremond. d'un autre Ecrivain, la molleſſe elle-mẽme lui dia: 


Diog. Lacrt, 
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L f avoit du godt pour les pierreries, il ene convient lui meme: 
en pleurant Horace, il dit que depuis fa mort i ne trouve 
plus emen. n dans les Peryiles a ni dans les E'meraudes : n 
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Four ls ese, Auguſte les aimoit auffi ou feignoitde les imer; 
perſuade qu'en 7 aſfiſtant il ſe eoncilivit Paffection des peuples. 

Ir ne pouvoit vivre avec Terentia, ni ſans elle, mais Terentia, wir 
faut's'en rappotter a an iet n*avoit pas meins A numeur que de 
beaute. Ei #57. 17717 Din d ne 91 Rr rüden 

Enfin, & &eft iei' que giohgbe Seneque, Mecenas a mürqué 1 
plus honteux een A la vie, dans ces vers, qu au jugemerit 
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will wit düickorme, Ar n zimporte. "at ſoit clogs, a ſc eonſolers 

en vivant. Qui ait X ſouffrir des maladies aigues, il ſera encore 
i Heureux pour vd qu'elles ne ſoient pas mortelles. Et quand vous 
Va aurez, condamne à Ja plus cruelle. des morts, il ne ſe reſoudra Point 

mary a 2115 la vie, $1 il peut la conſerver dans les tourmetis, ede 
On n accuſera pas I' Auteur, de qui J ' emprunte cette paraphraſe, 
& avoir affoĩbli le ſens. de Poriginal ; mais quelle induction tirer de ces 
vers, ſi pourtant il ne faut pas les regarder comme un de ces jeux 
d'i imagination, dont on ne peut tirer aucune induction ſcrieuſe? Me- 
cEnas, apres tout, n'a fait qu*exprimer un amour naturel, qui eſt 
Tamour de la vie, ou. glitot il a ramené au. ſentiment, un Principe 
de la ſecte qu'il avoit embraſſee. En effet, le Sage d'E'picure ne 
in Epiced. defire ta mort dans aucune ſituation; & condamne à l'aveuglement, 
a la furdite, aux douleurs memes, il. poſſede au moins dans ces dif- 
ferens ctats, toute la felicite 4 os leur eff propre, Parce __ ſcait 
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zouir des biene qui lui reſtent, & rendre plus legers par la patience, 


les maux qu il F 
Pour moi l' induction que ze tirerois, & qui me ſemble plus jule, 


c'eſt que Mecenas conſerva toũjours meme au milieu des plaiſirs, une 


fermetẽ dame que tien ne pouvoit” Ebranler. Et!s'iIſe plaignit 
quel quefois, comme Horace Vinſinue dans cette Ode fi touchante, oil 


lui jure a un meme jour eclairera leurs funcrailles, des plairites furent, 


pour m' exprimer avec le P. Sanadon, la tendre expreſſion du regret 
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C'eſt l' indu ; 
ction du Pe 
Sanadon. 


qu'il ayoit de quitter une vie que la faveuf du Prince, l'amour des 


peuples, & le commerce des Scavans, lui rendotent 8 ſi 
agreable, I 35 6! 5:1 36] * 202 2 ont tr 72 Ille 1 

L. Hiſtoire Jo dit rien de ſes. dernisres années; glle gous 7 
eule ment; qu i! mourut-dans; un Age a wneß b, pleurant encgre tant 
— wats Citoyens qu'il avoit vis Perir par les proſcriptions z qu il 
ut 
grets Auguſte t, & que par ſon teſtament Mae a ee 
tous: les EEE ag i :; vine 193 
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0 N croit aſſez ide thi la foi * Tite-Live, ww 
'toup de choſes glorieufes aux / Romiitrs & injurfeuſes aur 
autres ations. Mon deſſein Teſt pas aujourd'hui de ruüffenler 
tons les traits GInfideIMC! que j remarqués dans cet Rlſſorien, 
Touvrage ſcroft long, & ne conviendroit pas ici. Petitreprends 
feulement de d * de la Hatton One ese pen 
cet Ecrivain ; je me ſuis Dorne'k 14 prife de Robe, N je gate de 
prouver, contre le temoignage de Tite-Live, & par des autorites 
reſpectables, que les Gaulois, apres avoir pris & dh Norte, ont 


reduit la Citadelle à capituler, & qu' stant devenus les arbitres du 
fort des Romains, ils ont rendu Halden l vile A = pevple 
fameut, qui Gans . ite x umi Sr e ge. in of esse“ / 

Pour donner un ard, Ee: ry 'mes. idees, je rele vet wy Jibard, & en 


peu de mots Ii injuſtice de Tite-Live d 1 le portrait qu't] nous a 
karte des Gaulois; je diſenterzi enfuite fa Hartation fut ſe falt dont 


il s | agit; & An. ce qui eſt le but, principal 6:1 ge Glcdurs, Tea- 
blirai ſolidement & ſur des autorités non fee la propoſition 


que j'ai avancce. 


Tite-Live nous reprẽſente par- tout les Gaulois comme un peuple 
barbare, feroce, furieux dans fa colere, dont les armees nombreuſes, 
ſans diſcipline, & plus propres a repandre de vaines terreurs qu' 
donner des batailles, remplifloient tous les lieux d'alentour de leurs 
chants barbares, de leurs cris, & d'un bruit épouvantable. S'ils 
ſont victorieux à la journee d'Allia, felon Tite-Live, ils ne doivent 
la vidpire qu à la colcre des Dien x qui rẽpandent T'efprit de vertige 
ſur les genEraux de Rome, & une terreur panique dans toute 1” r= 

mee. 
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mde. Que cette multitude, dit Camille aux Ardeates, ne vous 
4 tonne bee ces grands corps n'ont que l'apparence, leur courage 
« n'eſt qu une fougue qui 8'cteint en un inſtant: au premier choc 
ils ſont plus que des hommes, mais dans lamelce ils ſont moins que 
des femmes.  Qu'ont-ils fait depuis la bataille & la priſe de la: 
< ville qui leur a été abandonnee ? IIs ont voulu attaquer le Capi- 
2 qui ſe defendoit, & une poignte de ſoldats Romains les a re- 


« pouſſes & renverſes juſquà deux fois: deja meme rebutẽés par la | 


©.longueur du ſiege, ils s Eloignent & ſe epandent dans la cam 
«,' pagne. Avides de viandes & de vin, des qu' ils gen ſont remplis 


« & que la nuit approche, ils ſe eouchent par terre ẽtendus comme 
des bètes le long des ruiffeaux, EPars & B, fans retranchemens,. 
«© fans corps-de-gardes, nt ſentinelles,” | Et pour: achever ce por- 


cette nation lache & inſolente dans la proſperite, & encore d' une 
S ayarice. inſatiable, & qui ne reſpecte rien; les traités, la foi j jurcs, 
<< ]63/f&inens/ ſolemnels, tout cede, dit-il, au plus vil intertt.”  -- 
Ceſt ainfi-que Tite-Live ptepare le lecteur à rerevoir avec con- 
france les ehaugemens qu il fe propoſe de faire dans tout ce qui bleſſe 
la vanité Romaine. En effet, un peuple barbare, feroae, ſans diſei- 
pline, 8c dont le courage n'a qu'une pointe aiſce à Emonſſer, peut 


bien dans um acces de fureur avoir une fois Tavantage fur les Ro- 
mains abandonnés des Dieux, & conduits par des gendraux impru- 


| detls; mais lerſque la valeur & la diſcipline des Remains, tele 
que Ne- Live ſe platt > les montrer, n'aiant plus à combattre & la 
colete des Deux & Fimprudence de ſes gentraux, n'auront en tete 
ga ue armee de Barbares, elles doivent Fecrafer cette armee, 
nombreuſe quelle foir. On croira, de mime ſans Peine 
quence nation inſolente, & qui ne connoit d' autre vertu guerriere 


que la force du corps, aura defie les plus braves des Romains par 


la voix d'un ſimple ſoldat, dont la taille enorme lui promettoit la 
vidtoire, & que Taiant vil tomber ſous Pepce dun homme d'une 
taille ordinaire, mars d'un courage "Romain, elle aura pris 1a fuite 
& fe ſera diſperſce. Je pourrois ajoiter beaucoup autres faits que 
Fite-Live a alteres, & pour tefquels i! menage adreitement la croy- 


ance du lecteur; mais Jes bornes ctroites que 10 me fuis preſerites, 
28 8 m'arretent, 


trait, Tite-Live fait dire à Camille dans un autre endroit, Que, 
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m'arretent, & me-defendent cette digreſſion. Anſi je paſſerai &a - 
bord à la priſe de Rome, apres vous avoir rappellé en peu de mots 
Pidee que la plus ſaine-antiquite nous a laiſſꝭ des Gaulo is. 

L'hiſtoĩre aneienne nous repreſente la nation Gauloiſe comme une 
nation guertisve, dont la nobleſſe, ſemblable à la nobleſſe Frangoile,” 
ne connoifſoit que le mètier de la guerre. Ce .n'eſt pas qu'on eta 
les armes au peuple, mais on les rſer voit pour l'infanter ie, qui, bien 
que moins eſtimee que la cavalerie compoſce de la ſeule nahleſſe, 


Etoit néanmoins excellente. Tous les Gaulois, dit Strabon, ſont 


guerriers; leur cavalerie eſt cependant meilleure que leur infanterie, 
& la meilleure cavalerie des armees.Romaines eſt tirce des Gaules-- 


Ceſar, qui a ſoùmis la Gaule autant par les armes des Gaulois di- 


viſes que par fa valeur, ſe ſervit towyours dans la ſuite de la cavaletio- 
Gauloiſe, dont il fait Peloge dans plus d'un endroit. Selon Plu- 
tarque & Appien, {cen <toit.. fait des armées Romaines dans les 
plaines de Meſopotamie, Craſſus, Marc-Antoine, & les kgions de- 
meuroient enſe velis ſous. les traits de Parthes; ſi la cavalexie Cau- 
loiſe n et ouvert un paſſage à la retraite. Choſe incfoiable, dit 
Pauteur: de la guerre d Afrique, vingt- cinꝗ ou trente chevaux Gau 
leis ont battu deux mille chevaux Maures, & les ont repouſſes dans 


la ville. Ainſi ſe répandit dans le monde la bonne opinion des 


armes Gauloiſes. Les princes de I'Orient, ſelon Iuſtin, ge, faiſoignt 
point la guerre ſans avoir cette nation à leur ſolde. Ja terreur de 


ſon nom, ou, pour mieux dire, la proſperité de ſes armes invincibles 


&toit fi grande, ajoũte cet hiſtorien, que ces princes. 8'imaginoient 
que ſans le ſecours des Gaulois, ils ne pouvoient ni conſerver leur 
couronne, ni la recouvrer apres lavoir perdue. Un Roi de Bithynie 
les appelle à ſon ſecours, & partage avec eux un royaume qu'il avait 
conquis avec eux; il leur cede toute cette ẽtendue de pays qui fut 
depuis nomme la Gallo-grece. $97 apts 454 | 


- v H . 5 

4 1115 nn AS. £1 31] 1 * 4 | . ($2444 134. X404 £1 
| . ©, © # . * . . . . 

Je ſais que ce que dit ici Juin. priacipalement fur le lieu du premier établiſſement, 


N . - : 


_ 


des Gaulois dans l Abe, n'eſtpas ſans difticulte ; mais j'ai voulu Eviter une longue diſcuſion, 

ui peut-ttre ne difliperoit pas tous les doutes, & qui certainement fe trouveroit ici deplacbe. 
Jajolte que quelque partie que on prenne dans cette conteſtation, on ſera fore&:d'avover que 
les Gaulois par leur valeur ſe ſont fait up grand &tablifſement dans VAfie, qui eſt tout ce 
gue j'ai voulu dir. * y : | | | | of : 4 
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Mais pour me rapprocher des tems voiſins de Pexpedition dont 
a s'agit dans ce diſcours, je vois que. des lors. les Gaulois todjours 


victorieux, avoient Etabli. leurs colonies,” leurs loix, leur religion, 


&x leurs prètres memes; dans toute l'Europe. Je les trouve des ces 
premiers tems en Eſpagne, en Angleterre, en Allemagne, en Ittyrie, | 
&, comme tout le monde ſeait, dans la meilleure partie. de l'Italie. 
Les Venitiens mèmes, quoi qu'ils diſent, ne ſont originairement, 
ſelon Strabon, qu'une peuplade de Gaulois. Je ne veux pas ſuivre 
les Gaulois dans toutes leurs r ne, & je penſe en avoir dit 
aſſez, pour ne plus craindre qu'on ne prenne dans la ſuite, ſur la 
oi de Tite-Live, ce peuple belliqueux & conquerant, pour un peuple 
barbare, fans diſcipline, ſans connoiflance de la guerre, & dont la 


valeur nꝰctoĩt qu une impetuoſite brutale qui ſe refroidiffoit, au pre- 


mier choc. Je ne m'arrète pas au reproche d' avarice que cet hiſto- 


rien fait aux Gaulois : on ſcait que Þ enterpriſe du temple de Delphes 


en eſt Funique fondement. Or le crime d'un ſeul nꝰeſt pas celui 
de la nation. Ce reproche au reſte, & pour le dire en paſlant, oe 
-xeproche m'<tonne dans la bouche des Romains, dont l'avarice n'a 
pas fait moins de bruit. que leurs conquẽtes. Les Carthaginois, ſe- 
on Diodore: de: Sicile, Ctoient les plus adroits de tous les hommes 
pour decouvrir- juſque dans les entrailles de la terre les richeſſos 
qu'elle xenferme,. & les Romains- les plus hardis de tous les hommes 
pour les enlever aux Carthaginois & à tous les 9 du man 
Je viens à la priſe de Rome. 


Selon Tite-Live, apres la bataille Allis, qui, * on 1 e 
fut plũtòt une deroute qu'une veritable defaite,. le. reſte de Parmee 


Romaine 8'enfuit à Veies ou ſe retira. à Rome, & s 'enferma dans. le 


& demeurerent dens. la ville, qui. fut abandonnee.. Cependant les 
Gaulois artivent, entrent dans: Rome, pillent par- tout, & bien-tgt 
la querelle d'un Romain & d'un. Gaulois allume le feu, & fait couler 

le ſang dans toute la ville. Lennemi forme enſuite le ſiege du Ca- 
pitole qu'il n'a pu prendre d'afſaut, mais la diſette des vivres l'oblige 
bien-tôt à partager ſes troupes; une partie bat la campagne, & 


$4 A 


- Capitole avec tout ce qu'il y eut alors de plus brave jeuneſſe. Les 
vieillards qui ne pouvoient plus combattre, ne voulurent plus vivre, 


Vautre reſte dans les ede Les fourrageurs 8'Etant -approches- 
dArdce,, 
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vinité facile & ſecourable, qui le tire bien ou mal du la 
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d' Ardee, Camille avec le ſecours des Arddates, les ſurprend & les 


taille en pidces. Ce ſucces releva le courage des Romains diſperſes, 


mais ils manquoient de Chef. Camille victorieux à pour lui tous 
les ſuffrages, mais Camille exilé a contre lui les loix 3 & la ſ6verite 
Romaine prefcra meme en cette extremite, la rigueur du Areit ali 
ſalut de la patrie. Il faflat conſulter le Senat & le Peuple euferms 
dans le Capitole; mais comment penttrer juſque-là au travers de 
Varm6e ememie? Le jeune Pontius Ventrefirend, Lexécute, & rap- 
porte le decret du peuple, qui rappelloit Camille & le nommoit Dic- 
tateur. Bien-t6t apres les Gaulois eſcaladent le Capitole; 1a nuit, le 
ſilence, la ſccurité des Romains, tout les favoriſe: les oyes conſacrées 


à Junon les découvrent, & ſauvent en ce moment la Republique. 


Cependant la diſette devient extreme dans la citadelle & dans le 
camp; les affieges diſſimulent, mais enſin forces par la necefſite, 
ils demandent à capituler. On convient de mille livres peſant d'or; 
choſe honteuſe, dit Tite-Live, le Peuple qui devoit commander à 
toute la terre, fut appreciẽ à cette ſomme par les Gaulois, mais le 
vengeur 'Etoit à la porte: Camille parolt, les Gaulois Etonnes 
prennent les armes, ſe confondent & ſont battus. Camille les pour- 
ſuit, && dans un ſecond combat il les defait, les taille en pieces,” & le 
earnage fut fi general, qu'il ne reſta pas un ſeul Gaulois pour porter 
1a nouvelle de leur defaite. Tel eſt le recit de Tite-Live. ſur h ove | 
& Tur la dElivrance de Rome. 


Quoique je ne me ſois attache qu*'aux principales eilrocuſianeds, 


ſans me charger du detail & des reflexions malignes de I Hiſtorien, 


je crois cependant que fa partialite fe fait deja ſentir, auſſ-bien que 
le peu de vraiſemblance de ſa narration. 

Pour moi, je l'avoue, toutes les fois que je lis cet endroit de fon 
thiſtoire, il me ſemble voir un Potte-embarraſſe dans le nœud d'une 


- intrigue penible & compliqute, d'où il ne peut ſortir que par le ſe- 


cours de la machine: alors il fait deſcendre des Cieux quelque Di- 


byrinthe 'ou 


il s'eſt engage. Ceſt ainſi, à mon avis, que Tite- Live ne ſgachant 
plus comment denouer fon ſujet, va chercher dans le voiſinage de 


Rome un citoyen exilé, le depouille de la honte de l'exil, le pare 
du plus grand Eclat, & famene à grand bruit ſur la ſcene comme 


I | | un 


droyent les ennemis du peuple Romain. ret ned 
je paſſe a Tite-Live toutes les meryeilles qu 1 nous 111 


dank le ſiege, le devouement. des vieux Conſolaipes, get e 


opiniatre à des loix qui empéchoient, ou du. moins retardoient la 
delivrance des aſſieges, Vintrepidité de Pontiug la. victoire enfin de 


Camille & des Ardcates % Mais; que les Romains puiſſans, donnant 


la loi à leurs voiſins, ayant toutes leurs forces & une belle armee 
ſur pied, ſoient battus par les Gaulois, & que, pour ainſi dire, un 

moment apres ces mèmes Romains battus, affoiblis, E pouvantés, "ie 
perſes, chargens, les Gaulois.. yainqueurs, & les taillent en Pieces 
juſqu a n'en pas laiſſer , <chapper, un. ſeul, ceſt ce qu 'on ne croira 


jamais. Salluſte nous aſſure que les Romaias. en petit nombre, ont 


ſouvent defait de grandes armses: Lucullus & Fompée avec une 
| poignée de gens, ont battu Tigrane & Mithridate, qui trainoient 
apres eux toutes les farces de I Orient, je le yeux croire; mais Lu- 
eullus ni Pompee. ne furent jamais battus ni par Tigrane ni par 
Mithridate ; ces deux Romains ᷑toient alors dans le cours de leurs 
victoires, la terreur marchoit, pour ainſi dire, devant eux, &, ce 
qui parolt deciſif, ils n'avoient point en tete une armèe de Gaulois. 
Cèſar Etonne de la valeur de cette nation, au milieu de ces grands 
dangers od il faut vaincre ou mourir, & qui il rencontroit A, chaque pas 
dans les Gaules, reptta ſouvent que Pompæe Etoit heureux d' apoir 
tourne ſes armes contre les Peuplet de l'Aſie, & d avoir laiſſe en paix 
les Gaulois. 1 

$i je cantinue la 1 2 FA ” "fate 4 40 Hiſtoire 


fournit de nouvelles preuves à ma critique. II reconnoit qu auſſi- tot 


apreés la retraite, ou, ſelon lui, la defaite entire. des Gaulois, tous 
les Peuples voiſins de Rome, amis & ennemis, prirent les armes, & 
que la haine & le mepris cauſcrent une réyolution generale. 
Les ennemis de Rome crurent ſang doute alors toucher a Pheureux 
moment qui devott., les, venger &, xeparer leurs pertes, & ſes amis 
&imaginerent, avoir trouve occaſion de ſecouer le joug de Valliance 
Romaine. Ce ſentiment eſt naturel aux peuples opprimes, pendant 
la foibleſſę de la main qui les opprime, & il devient . temeraixe, pour 
ne pas dire Kuaregant, dans I'Hiftorien Latin, We nous repreſente 
+ TOs ths N 5 es 
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un Dieu terrible, dont la preſence & la e ẽtonnent & fou- 
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R6inathe malheureus A la verite, & qui venditett de rebe wit üs 
ficheux &chec, mais qui sen releverit auſſictit avec tant de vir 
ue on peut fre que cet Echite à ud faire selater Ia grinder de 
fat & courage, & les faire redouter davatitige die leurt voii; ainft 
cette re volte dénerite dans Tite-Live; tet point life avec les ace 

>foricuſes qu'il falt precdder. Mais ſi les Romaitts n'ont du leur 

lut qu'a 1a ttEmerice de leut ennemi; comme je le pretends, &Stie 
revolte devient une fulte h4turells & bcteke e de Petit me priſabx 
dd les Gaulofs venbient de reditire cette impkrieuſe Republique, ' 
je trode encore this uu Nite de Nenftofre; que dans us tems W 
guerre dec les Ganldis, on eftdit kochen A Rome un Dictateur 
gerniere reſſbutte dans les plus grabtts aflarmeb & qui he fut c-. 
ſatnment en üſage que entre les Gaulois. II y avoit meme 
Rome bh treff particufier sppellé le Trefor Guulois o Sacre, qui 
ktoit reer ve pour ces tems malheureux; vn ttouvoit alors le mot de 
zellum un nom trop foible pour exptimer le danger, on ſe ſervoit 
te'cthii'tle minus, comme ſi Pon eũt voulu faire entenure que les 
auttes nations potwoient faite la guerre auc Romains; & due l 
Ganlois feuls Etöient capables de porter le trouble & l'effroi dane 
Rotte, & de fuiner Ia Republique. Eufia, il eſt certain, qudique 
Tite-Live ne le diſe pas ch tetmes Expres, que toutes les fois due 
Yes Catilois armoient & menagoient Rome, les privilcges ceſfolentz 
tout Age, toute condition Jevoit prendre les armes pour la defeufe 
die la Pattie, on en fit un loi inviolable. Cette loi ſera une prüendz. 
tion ſage, ſi les Romains, apres avoir été battus par les Gaulold, 
apres ted abandonne la vine & sette enfermes dans le 'Capitole, 
Ent tiifi ate forcetz de fe rendre & de capituler; mais fi les Re- 
Mains, aþires avvir perdu leur Ville, Pont repriſe auſſi-töt fur le 
vaitiqtitur, vils ont fait coup fut cp ſes ptodigieuſes ares ſas. 
en laiſſet Echapper un {euk homme; cette loi devient ridieule, e“beſt 
rhölftr les * beaux jours de Rome pour clever un monument l fa 
Udtite & à m gloire de ſes ennemis. Anmibab à mis 1 Italie eh 
rendtes, fl a rẽpandu le ſang de ttente legion Romaines, & vil nn 
pris Rome, it ne IA pas voulu; bependant quelque terrible 
duni 4 ce grand homme pour * Romaitis, in fe *uviſtrent 
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ſon en devient ſenſible, en diſant, comme il eſt vrai, gy'Annihal fut 
enfin chaſſe d'Italie F vaincu par les Romains, & que les Gauldis, 
apres une ſeule hataille, les ayoicnt accules dang; leur fort, qu'ils le 
ayment reduits à capituler, & qu'enfin 5 den etaient retournes 
dans leur Pays Een & charges. de | or & des poles des 
Rowains, | 

Je n ignore pes due le defaut de ee elt un moyen trop 
foible pour détruire des faits-,accrediges ; mais ontte le defaut de 
Vraiſemblance que je viens de relever dans le recit de Tite-Live, on 

1 trouve encore une faullets nee n Fa: 9 BY: me xelje 5 
Power. 99 

Polybe, IHiſtonien Je plus nai 40 tems dont Fl 5 git, & dont 
le atmoignage doit etre reſpege de tous ceux qui connoiſſent cet 
Auteur & ſes Ecrits, Polybe dit en termes formels au premier lipre 


de ſon Hiſtoize, que les Gaylais prirent d afſaut. Ja ville de Rome, 


& qu dle ſe rendinent maitres de tout, a exception qu Capitole; gue 
tes Remains anfermés dans cette citadelle, propoſerent enfin une 
capitulation, & que les conditions en ayant FtE qccepices par I n- 


nemi, ils recouyrerent par un traité, & contre toute eſpetance, leur 


patrie quis avoient perdue. Polybe paſſe ainſi jegerement ſur ce 
fait, parce qu#il ne le danne ici que comme une Epoque, qu, pour 
me ſerwir de (es termes, comme un fait connu auqvel il remonte- 
d' on il part, & qu'il ſuſſit & indiquer; mais dans un autre endroi 
il en deHeloppe un peu davantage les circonſtances. Il dit au ſecon 
livre de fon hiſtoixe, que les Gaulgis ayant detfait en bstaille ranges 
les Remains & taus les peuples qui ayojent pris leur, querelle, 8 atr 
$ach6rapt N Ja pourſuite des fuyards, & que trois javrs, apres la bar 
taille ils ſe rendiremt maltres de Rome, à liexception de da citadelle; 
au'alors les Venstes fixent diyerſion & ſe jeuerxent ſur les terres dep 
Gaulois, & ue ceux ci pour ſecougr Ia patrie, qui eſt toujours plus 
chere que les,conquates, egoute rent les propqſitions des aflicges, acy 

cordlexent la pair a Rameins, &. leur rendirent Ja ville & la lis 
heres, Dans le mame dire, & ꝓluſieuts annces apres, les Gaulois 
glargads des progres des Romains, font une ligue,; als invitent les 
Hu e des bords du Rh6ne, & toiljoprs pret à ſuivre 


3L 2 ceux 


ne donnera point la raiſon d une politique ſi differente, mais la ral⸗ of 
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ceux qui vouloient payer leurs troupes. Pour engager ce peupſe 
guerrier dans leur alliance, les Gaulois leur promettent de grandes 
fommes & les flatent des plus belles eſperances. | Ils leur repté. 
ſentent d'un c6te la richeſſe du butin qui les attend, & de l'autre 
les exploits de leurs ancetres. Ils ont battu les Romains, leur 
diſent- ils, ils ont meme pris Rome, ils en ont été les maitres pen- 
dant ſept mois, apres leſquels ils l'ont rendue aux vaincus, & ils 
ſont revenus avec l'or & les dẽpouilles des Romains; fans qu'on! ait 
ole ni les pourſuivre, ni les charger dans la retraĩte. Ceeſt ainfi 
que Polybe a todjours parte; mais ce qu'il eft à propos de remarquer,. 
c'eſt que Tite-Live fait dire aux Samnites-preſque les mones/choſes. 
dans une occaſion tout-a-fait ſemblable. gig 
Ce ſeroit ici le lieu de faire le parallele de ces deus Hinoricas' que: 
je fais entrer en lice, & je ne doute pas que l'autoriti de Polybe 
n'en reciit un nouveau poids, & le ſentiment que je defends une 
ſorte de demonſtration. Mais outre que eette comparaiſon me eon 
quiroiĩt trop loin, elle deviendroit ennuyeuſe pour la, Compagnie, 
dont le jugement n'eſt pas incertain, & qui” dlailleurs eſt beaucoup 
mieux inſtruite que moi, & des regles de Phiſtoire,” & du merite- 
des deux Hiſtoriens: Ainſi je me contenterai d'obſerver que jamais 
perſonne mapporta plus de diſpoſitions aequiſes & naturelles à la 
compoſition de Phiſtoire; que Polybe, un grandiſens, une experience 
oonſommée dars les affaires du monde & dans Furt de la guerre, un 
grand amour de la verite; & des travaux infinis pour la decouvrir. 
Ce n'eſt pas ici un Hiftorien formé dans Vecole & à l'ombre du ca- 
binet, c eſt le fils de Eycortas, 'I'sI6ve de Philopœmen, ami, le oom“ 
pagnon, & le conſeil de Scipion l'Africain. II avoit va de ſon tems 
un prodige de ſageſſe && de valeur: les Romains dans l' eſpace de 
cinquante-trois ans, avoient preſque achevé d aſſujettir te reſte du 
monde, au grand Etonnement- des Grees jaloux, qui attribuoient /A, 
une fortune aveugle la rapidit& de eette- conquete:- Folybe recherche, 
examine, decouvre enfin les reſſorts de cette grande revolution ;/ & 


dans la penſce que ſes réflexions  pourront ètre une !legon utile A 
tous ceux qui ſont appelles au gouvernement, il Eerit Ihiſtoire. 
Nulle complaiſance Pour ſa nation; tout eſt! en apparence pour la 
L de Rome, mais. dans le fond tout eſt pour I' inſtruction de Ia 
342 poſterite«. 
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poſteri 85 ; 14 Glece lui a drefſe 90 listet, parce qu'elle la devole | 
fon | falut, x n ayant pas as vould* lui devoit ſa Überté, ie Tar Kal <toit 

capable de conſerver ; & fon. hiſtvite, a tobjbrtrs Ete le livre det ey 
bre des grands Capitaitics, & dev Miltres| du" bade: 1] 
viens 2 mon ſuj 1 bo g 1 

Felphe. n'eft Pas, le ſeul Hiſtorien Tone: PautotitE\; appuye ae mn 
Ent ent, je trouve d dans Rome meme des tetofds f Hi e J 
ont parle comme lui. je pourrois d'abore d citer T Th e- Pom pee, 
Auteur ancien & Citoyen Romain. Car quoique ſon 11 5 55 ne 15 5 
Pas Fenue Juſqu nous, on peut KI Re Te qe” Pati Oroſe 
nous 1 a.conſeryce. en partie. Ce dernier, qui A avoit-Tite-Live Ae 


vant Jes yeux, &. qu j cependant, avoit tout 15 Trbgte-Pömpke, 


Toe ainfi de by priſe e de Rome au ſecond kek 86 lol hiſto, : Les 

< Gaulois, ap apres avoir pris la ville, afliegerent le Capitole, pd toule 

a jeuneſſe Romaine 8 toit enfermée. Ces malheureux reftes des 

f 2 5 furent alors reduits a 1 de; niere Mmilere, Ta fa ind, la 

« Pele Je deſeſpoir, & 1 tous Les maus 8. accablerent; itt Wet 
« :ſofimis, domptes, & meme  vendus par At r les Gals ; ;" Piqu'lts'ne 

« pyrent les <carter que par une rangon de m mille livre pefant d'or? 

dr, on puiſſe awe b emportement de ces expreſſſons, je 

ne penſe pas. toutesft ors | qui 14 e dogaf r- — 25 A l verite Bito 

ut ce qu 50 prot, dire” de plus raiſon: 

7 "Dl. le, 5 elt que. - 165 1 d Oroſe, 2 0 que I fait eſt de Trogue- 

Pompes ; & je n Aaurai rien à demeler avec celui qui coridamnera z 

le tile, que je meſtime Pint, AY qui conriendra, du f. Tal que! erois 

1 e e e, e 3 

Rome me fournit encore un Hiforien qui dit k meme bolt 

qu'Oroſe, mais d'un ton plus modere. | Suctone, qui ſemble avoir 

reduit tout le merite de Ihiſtoire a la fidelite, rapporte dans la vie 

de Tibere, comme une ancienne tradition, que Livius Druſus ayant 

EtE Pro-preteur dans la Gaule Cifalpine, environ un fiecle apres la 

priſe de Rome dont nous. parlons, en rapporta Vor que les Romains 

_ aſſieges dans le Capitole, avoient donné aux Gaulois pour les en- 

gager à lever le ſiege, & que Camille ne reprit point cet or ſur les: 

' vainqueurs, comme on le diſoit de ſon tems, c c'eſt-A· dire, du tems 


rg 


de Suctone poſterieur a ite-Live qu'on doit regarder comme Tau- 
| teurr 


"7 7 


* | 
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bet Erenement à en des ſuites plus funeſtes pour les Romains, que 
Tite-Live ne nous Ia dit. 2 


1 leur ville; que ces memes Romains aujourd'hui fi fiers, 


e 
m 4 we 7 49 THE e ; 5 „8 91 149 \ N 12 4 # '# ; 95 * * 6 — 
Je eroirois manquer de jugement, fi dans Pardeur de raſſembler 
des preuves, Faſſocipis à Polybe & A Suttone un Heraclide de Pont, 


auteur A Ia verits preſque contemporain, mais fabufeus & gécife, 
& dont le 9 nage pourroit, à la rigueur, Ioufffir une autre ex- 
plication que celle que je lui donne. Cependant fi Ton fait ajten- 
tion qu'un ayteur Ii voiſin des tems, & ſi .cloigne des lieux oy Tac- 


jon, 5'cſt-palſee, a. neanmoing entendu parler, & qu il a parle lui- 
1 26 #34 CEL TIT, 4a 4438? vn G1 $M1ILST Ge&eVv 3 . x. 
ame ruince par les Gaulojs, on {era tente de 'croire, que 


# * 0 1 9 
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« Ces ambaſſadeurs, vous n'av | pu defendre votre patrie contre 
&« les Gaulois, & déſeſpęrant de la reprendre par force ſur le vain- 


. queyr, vous Vavez rachetce au poids de Yor.” Dans Tautre paſ- 


ſage gue Juſtin nous a conſerve tout entier, Trogye-Pompee faiſolt 
lofi Perler Mithridate à ſes foldats : * Ne ſavez-vous pas, leur 
% dit-il, que les Gaulois ont autrefois palke les Alpes, qu ils fe font 
« Etablis dans Italie, qu'ils ant battu les Romains, & qu'ils ont 


- 


i fyrent alors enfermes dans leur citadelle, la feule place qui leur 
C GY DUO GY IE 6 91949 Hews 106; vj FY 
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7 reftoit, & que ne pod vant repouſſer Feunemi par la force, 696 
4 trouverent de reſſource que dans leur or & dans leur argent??? 
| On me dira ſans ddute « 
elibves qui #4iant ' foiVehr'de réalité que Bank Limägtwstion des 
 Hiffottens, n'ont point afſez de fotee pour tenverſer des faite aulli 
acctetites que ceux que Tite-Live nous a conferves dat ſon Hiſtdire. 
Quoiqu 'i fit allez diffcile de ſe perſuader que des hiſtoriens 


dont le bon ſens & la fidelite ſont reconnus, aient ofe dans leurs ha- 


rahgues, neurtet de front la tradition des peu 1ples fur rr Hit fa- 
meux, pour y fubftituer des fables, & Fotider fur elles um path 
froid & tidicule, en ce qu'il choqueroit les opinions reciies, Favbnts 
rai neahmoins que je ctojrois mei-meème tirer um foible ayantage de 
ees diſcours, 8's Etöient ſeuls, &, pour ain dire, fats app; 
mais lorſque Polybe, Suetorie' 8 Orofe diſent, dans 1e cours te Tote 
hiſtoire, ce que 'Trogue-Pompee & J uſtin Fifetit dans fedrs Afi, 
alors je regarde ce concert des diſcours & de Vhiſtoire, commé une 
preuve. inconteſtable de la verits ; 3 5 celui qui me dit le contrair e. 
quelque tour qu'il prenne pour me elaine, n. LO, pour 75 
daus ce moment qu 2th ſophiſte adroit & un conteur fables. mM 
voiei une objection plus importante. . 8. 


On m'oppoſe un monument ancien que Von voit 2 Londres, & 


aui, dit on, juſtifie 1a narration de Tite-Live. Un ajodtera qu un 
petit nombre de paſſages tires de Folybe & 9 81 tuft 
meme les plus eſtimes, ne peuvent bal 


oienne hiſtoire des Grecs & des Romains. Mais pour 185 encore 


cette objection dans un plus grand jour, il eſt a, propos de d 22 Ik 
une deſeription abbreg&e, de ce monument. Ne, 

A en juger par reſtampe que M. Wodward en A Tok praver, © 
monument eſt un bouclier d'une figure ronde, de quatorze A quiaze 
pouces de diametre. Lombilic eſt arge d'une tete ou maſque, & 
le contour eſt orne de bas-reliefs..; On voit dans la partie lupericure 
de ces bas-reliefs, une ville nouyellement ruince par Vennem 
les reſtes en ſont ſi grands & ſi beaux, qu on ne peut douter que 
Fouvrier n'ait eu deſſein de repreſenter la ville de Rome que les 


Gaulois venoient de detruire. Dans la partie uiferieure du contour, 


on ne peut len 6ondlurhe de cs hö- 


lancer 1 autoritd de ces monu- 5 
mens, qui ſont, à vrai dire, les ſeüles preuves incontellibles de Fan- 


„ & 


& 
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& dans un grand nombre de figures armees, on en remarque deux 
prineipales, lune eſt à pied & tient une balance; on voiĩt meme dans 


un des plats de cette balance, une epee qui, par ſon nouveau poids, 


la fait pancher. L'autre figure eſt à cheval, & on prouve aflez, 
bien qu elle reprẽſente le Dictateur Camille qui ſurvient au moment 
de la capitulation, annulle le traité & chaſſe les Gaulois, comme 
Tite-Live nous. I'a TACOMEE., Une deſcription. plus deuilee ſeroit 
M. 2 N gebr. N 5 4 fiddle, avoit ebene 
ce bouclier dans la boutique d'un ſerrurier de Londres, &M. Wod- - 
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ward, ſous le nom duquel ce bouclier eſt plus connu, Vacheta quelqua 


tems apres des heritiers de M. Connyers. Mais comment ce bou- 


clier eſt· il rencontre, je ne dis pas dans hk boutique d'un artiſan, 
diſgrace aflez ordinaire aux plus belles antiques, je dis à Londres, 
& meme en Angleterre 1 Oeſt ce que perſonne n'a jamais kd, 
& ce que probablement on ne ſcaura jamais; on ignore & le lieu 
& le tems od ce bouclier a eté fait: on convient ſeulement qu lun 
auſſi bel ouvrage ne fut Jamais une Production des ſiecles ligno- 
rance & de barbarie. n 2855 

Je pourrois deja tirer avantage de cette incertitude, puiſque lob- 
jection propoſce n'eſt, à vrai dire, conſiderable qu autant qu'il ſerd 
prouve que ce bouclier a te fait a Rome dans un tems voiſin de l'ac- 
tion qu il repreſente, ou du moins dans un tems antérieur à Tite- 
Live, & c'eſt, Joſe le dire, ce qu'on ne prouvera jamais; il eft au 
contraire demontre, A mon avis, quece bouclier eſt d'un tems polte- 
rieur a cet hiſtorien. Aten, 

M. Cuper, qui a parle de ce monument dans une de ſes lettres A 
M. Wodward, 4 fort bien prouve, & dans un grand detail, que 
Pouvrier qui Va fait, n'a 'vEcu ni du tems de Camille, ni dans les 
tems voiſins de Camille; ; il eſt inutile de detailler ici ſes preuves, qui 
ne ſont combattues de perſonne, & Tailleurs 1 inſpection de la gra- 


vine ſuffi ſeule pour nous convainere de la verite de ce ſentiment. 


On J volt, en effet, les Gauloig habilles & armés comme les Ro- 
thaitis, ce. qui n'afriva, tomme tout le monde ſcat, que plus de 
trois ens ang après Camille, lorſque les Gaulois aiant été faits ei- 
Ns cs Romains par Jule-Ceſar, qui: les menageoit Pour ſes Tefſeins, 


one u i re bY BALL flurent 
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Favent enroles dans les legions. Il y a plus, i ron conſidere 16 | 


ruines que cette gravire repreſente, ces reſtes de Portiques & d' Am- 
phitheatres d'une architecture regulicre & Corinthienne, enfin tous 
les ornemens de Rome embellie par Auguſte & ſes ſucteſſeurs,” on 
ne reconnoit- point le tems de Camille & de Fabrice. R 

Dod well va plus loin, & dans la Diſſertation qu'il a faite pour 
prouver Pantiquite de ce bouelier, apres avoir adopte le ſentiment 
de M. Cuper ſur les tems voiſins de Camille, il prouve ſans TE- 
plique, a mon avis, que Vepoque de ce bouclier ne peut remonter 
plus haut que le tems de Neron & de Zenodore, cet habile grayeur 
que IEmpereur fit venir des Gaules à Rome, & qui porta la gra- 
vuͤre à cet haut point de perfection qu'elle n avoit point eu en Italie 
avant lui, & que, ſuivant le J de line, elle ne conſerva 

pas long- tems apres lui 

_ © Mais je dirai plus, je ſcavois que M. Woodward, lorſqu il fi la 
découverte Wye ce pretendu bouclier de Camille, avoit d abord con- 


Jai donc 
auſſi Sonlulte Monſieur de Wo, K je vais t tranſcrire 3 ici i Ja rẽponſe 


qu'il a bien voulu me donner par crit. 
Lorſque M. Woodward me fit Phonneur de th envoyer Peſtampe 
* qu'il avoit fait graver de fon pretendu bouclier de Camille, je me 
e contentai Gobferver en general, que ne pouvant decider de Lan- 
« tiquite de ce monument ſur la imple gravure, je n'oſois lui pro- 
« poſer les doutes que me faiſoit naltre la vie de dix à douze bou- 
4 cliers de la meme eſpece, que je ſcavois etre Spaſtamapent du tems 
de Francois I. & Henry II. 
« Fn effet, j ai vi pluſieurs boucliers de Tournois de ces tems- 
la, preciſement de la meme forme & de la meme grandeur, qui 
1  repreſentoient divers ſujets de V'Hiftoire Grecque & Romaine, 


« comme PEnlevement d'Helene, le Sacrifice d'Iphigenie la Priſc , 
& 'Embraſement de Troye, la Mort de Lucrece & VExpulſion | 


Lg 


des Tarquins, Action de Mutius-Scevola & la Levee du fiege 
« de Rome par Porſenna; enfin un tout ſemble à celui de M. Wood- 
« ward: & ce qui me paroiſſoit plus déciſif encore, c'eſt que tous 
« ces boucliers Etoient auſſi de fer, encore charges plus ou moins 

Tom. II. | 3 M d'un 
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7 25D reſte de dorure, Aus c© metal ſoutient difficilement,; de ſorte 


que ſi celui dont il s'agit eut <te veritablement antique, je doute 
OE y füt ſeulement reſts des veſtiges bien remarquables de la 


«© dorure, ni meme des figures. Cependant on conſerve encore au 
Garde- meuble du Roi Varmure entire de Frongois I. on la Pls 
part de ces ſujets font repteſentes en differens cartouches; mais 
« elle eſt de fin acier, elle n'a jamais été dorée, & on en a todjours 


« eu un tres- grand ſoin. Le deſſein & le travail de ces cartouches 
“ ſont infiniment au- deſſus de celui de tous ces boucliers. 


“ Comme on ne ſe dé fait pas aiſement des preventions qui nous 


6 flatent, M. Wodward engagea divers ſcavans à faire valoir fa de- 
% couyerte. M. Hearne, publia ce pretendu, bouelier antique, dans 
cc ſon edition de Tite-Live, & il en fit, non un boucher, de; combat, 
mais un bouclier votif. M. Cuper avoit paru Etre du meme ſen⸗ 
< timent dans ſes lettres 3 M, Woodward: celui ci engagea M. Dod- 
e yell ſon confrere- au college dOxfard, & ſon ami particulier, a 
faire une Ane en faveur de ſon monument; & qugique cet 
% quvrage ne füt pas encore abſlument fm, quand I Auteur mou- 
+ rut, on ne laiſſa pa Bay © de le faire imprimer, & M. Hearne grit ſoin 


« de I impreſſion. 


46 dans ce qulon appelle la connoiflance, manuelle des monumens 
« antiques: auſſi 1a, diſſertation ſyr. le bouclier, de M. Woodward, 
« pour etre infiniment £ ſcavante & curieuſe, nen eſt pas plus ſas 


„ lide, c'eſt-à- dire, plus probante, ſi on peut ſe ſervir de ce termies 


N pour, le faire ſentir, il: ſuffit de remarquer, | 
« 10. Qu' aucun des plus zeles party de 7 age de. ce Ir 


clier, n'a, oſẽ le faire remonter 5 au tems de Camille, 8& qu ils 


« en fixent '<poque entre Auguſte & & Traian, de ſorte qu'elle ne 
0 aural plus tirer conſequence pour la fidelite de Phiſtoire, 


2% ny en dttermjnant ce bqudlier 0 af de boucliers votifs, 


44 S en l;attribuant à un, des dgſcendans mil le qui vivpit ſous 


40 'Empereyr Clzude, on. e ane taufe vrajlemblance, & n va 
40 contre Puſage regu, de conſ ſacrer les boucliers outs, de quelque 
action memorable, dans le tems meme, ou fort Pres du tems où elle 
«gz '<xoix paſſce, P. en x rendre graces, aux. Dicux, &. non Matte. ON 

66 cinq 


Dodwell etoit profound dans la, connoiflance 
* de Vhiſtoire, & ſuroteut de la chropolpgie, mais il Etoit peu verſe 


_ 
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« hq ſiceles apres ; ſur. tout lorſque bidée de cette attiba; loin 


« Cetre effacc's de Ia thembire des hotties; Whit fall du ing- 


4 fncfmter darts la faſtueuſe opinion deb peupfes, pat Fadditiön d'une 


*;nfinits de citconſtatices fabultuſes que Pambur Pröpte àvôit im- 


© $3566 6 ddoptees; outte que les boubliers Votifs ctoletit cbin- 
- munément d'or ou dargent, & que ee ſetbit * pk i ; 


ab premier exemple d'un botctter voti antique de fer dre. 
"I Qu'tk q uefque tems que Lon ſuppoſe qué ce boucl 7 


4 &e gtave, & 2 thviqus ufage q qu'on Ie Pete, on ne ON 


4 jarttats A bout d'y trouver Rome telle qu'elle a jamais te. alben 


. * Obſervons d'abord que Von n'y appercoit rien qui. deligne le 
ce Capitole; qui Etoit cependant le lieu de la ſcene & 1 objet princi- 


6. . que l'on jette enſuite les y yeux ſur cet amas confus dee cirques 


& Mamphitheatres ruinẽs qui ſe touchent, s envelo pent & ſe 

< croiſent les uns les autres, & qu'on ſe demande de onne foi 2 
« quel ſiẽcle de Rome cet ẽtat 2 cette diſpoſition, ont pu convenir, 
4 gn ſe trouvera embarrafle: ce n'eſt donc ici q une production mo- 


derne, ſemblable à mille att de la meme eſpece, & dont les 


4 Auteurs livrés à tout le feu de leur imagination, | n 'ont cherche 
«qu u'A jetter du merveilleux dans le fait Pu "ils \{raitoient, ayec fi 
* peu G egard pour tout le reſte, qu on ne Cauroit why les Marr 


& donner d'en avoir voulu impoſer. | 

« Ces obſervations diſpenſent d'enter 455 aucun autre ddtail, 
« comme ſur Vhabillement des Gaulois, fur les houſles en broderie, 
„ ſur la forme des ctendards, &.” b 8 | 

Ainſi, pour rẽpondre à objection, a bfr & 2 ſimplement 
que le Graveur ẽtant venu apres l' Hiſtorien, a repreſenté ſur le me- 


tal la fable que Tite-Live avoit debitce dans ſon, hiſtoire. 


On pourra m oppoſer encore Pautorite de Plutarque, qui, dans Ia 


vie de Camille, a ſuivi de point en point la narration de Tite-Live ; 
on dira ſans doute que cet Auteur judicieux, qut avoit / lu, & qui eſti- 
moit infiniment Polybe, I'a nèanmoins abandonfie dans cette im- 
portante occaſion, qui favoriſoit le deſſein que Plutarque avoit 
viſiblement congii, de donner totijours la preference 3 aux Grecs ſur 
les Romams, | 


3M 2 Pe avoue 
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Taxoue que Plutarque eſt un E crivain judicieux, mais Veftime 
que j'ai pour ce Philoſophe, ne ferme pas mes yeux ſur les defauts 
de ſon ouvrage plus philoſophique qu 'hiſtorique ; & ſans m engager 25 
dans la critique de ſes paralleles, qui me conduiroit trop loin, je me 
contenterai de remarquer que Plutarque, dans le defſein meme de 

donner Lavantage au General Athénien, n'a pas di chicaner avec les 
Romains ſur les exploits de leur Camille, tant bien aſſüré que de 
Capitaine à Capitaine Themiſtocle emporteroit, & que les victoires 
d' Arthémiſe * & de Salamine, dont le bruit s'eſt fait entendre aux 
deux bouts de la terre, ne ſouffriroient jamais de we avec 
les exploits du General Romain. 
Enfin, dira-t-0n, à quoi ſert de s <<chauffer ſur cette queſtion ? il 
n*en faut croire ſur ces premiers tems, ni Tite Live, ni Polybe, ni 
aucun autre. Tous ces Hiſtoriens ne nous ont debite que des fables, 
un nuage Epais nous derobe la connoiſſance de ces premiers fiecles ; 
& ſi quelque rayon de lumiere en a perce Pobſcurite, il a diſparu 
lorſque les Gaulois ont pris la Ville. 
Te paradoxe ſur les premiers tems de Rome, ſGavamment "a 
par M. I' Abbé Sallier, nuiroit plus aux Romains qu'aux Gaulois 
que je defends: ceux-ci n'y perdroient que quelques jours d'une 
longue gloire, ſolidement Etablie ſur des monumens inconteſtables, & 
ils ſeroient laves de la honte que les flateurs de Rome ont voulu 
imprimer à leur nom; mais que deviendront les premiers, les ve- 
ritables heros de la Republique, & cette ſuite de Rois qui, fi Ion en 
croit les Romains, furent places avec art par la providence des Dieux 
uniquement occupes de la grandeur de Rome, & qui proportion- 
noient toutes choſes au deſſein qu'ils avoient forme, de rendre un 
jour cette Ville la maitrefſe du monde? Mais ſuppoſons pour un 
moment que la ruine de Rome ait entraine celle de tous les monu- 
mens; je veux meme que le déſordre & la confuſion ayent regne 


long-tems apres, je concois aiſẽment dans cette hypotheſe, qu'un 
Auteur bel eſprit oſera ſubſtituer à la verite obſcurcie un roman 


agreable, & qui flate la vanité de ſa nation; mais on ne me per- 
1 jamais qu un Hiſtorien tel que Polybe, qui vivoit a MANS; 


KL cet ici le nom d'un lieu for la cote ſeptentrionale de V'Iſle YEubte, appelice anjour- 
d'bui Negrepont. 
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OU 
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od il etoit en conſideration, don il tiroit une protection particuliere 
pour ſon pays, ait oſẽ publier au milieu de Rome m&me, & dans un 
tems voiſin de I'EvEnement, une fable humiliante & injurieuſe pour 
les Romains; ; & cela dans la vie de relever la gloire des Gaulois, 
qui, apres avoir Et Veffroi des Romains, Etoient deyenus la terreur des 
Grecs, & que Polybe afſurement ne ſera jamais ſoupconne d'avoir 
voulu favoriſer au prejudice des Romains, dont la gloire & les in- 
ter&ts ſemblent avoir ha les Tels pq _w Pont engage a Ecrire 
I'hiſtoire. | 
Maintenant fi ae E * Tite-Live fe retranchs a dire 
qu'il y avoit ſur la priſe de Rome deux traditions également recies, 
& 8'il taxe de folie ceux qui, comme moi, oſeront traiter Tite-Live 
de fabuleux & de flateur en cet endroit de ſon hiſtoire, je nen diſ- 
puterai Point avec lui, pourvũ qu'il confeſſe que cette double tradi- 
tion a cte inconnue juſqu'au tems de Tite-Live ; que meme apres 
lui elle a été combattue par les faſtes de la famille Imperiale; ; & 
qu enfin Polybe a manque de jugement, lorſqu'entre deux opinions 
Egalement appuy ces, mais dont Pune alloit à la gloire de Rome, & 
l'autre la couvroit de honte, il 8'eſt declare ſans — pour 1 opinion 
qui Etoit injurieuſe aux Romains, dont neanmoins il ménageoit alors 
Vamitie pour lui-meme, & la faveur pour ſa nation. 
Telles ſont les raiſons principales qui m'ont engage à combattrs 
aujourd' hui la narration de Tite-Live ſur la priſe de Rome ; : & joſe 
me flater qu'il ſe trouvera peu de perſonnes aflez prevenues en fa- 
veur de cet E'crivain, pour ſe refuſer à Vimprefſion que fait natu- 
rellement ſur les eſprits, Feffort commun de tant de preuves raſſem- 
blees. Ainſi, quoique Tite-Live ait aſſüré avec emphaſe, que les 
Dieux & les hommes ſe ſont reunis pour empecher la honteuſe ca- 
pitulation des Romains, j'oſe dire plus ſimplement & avec plus de 
verits, que les Dieux de Rome ſemblent Vavoir abandonnee en cette 
occaſion, & que les hommes n 'ont pu empecher que la Republique 
| Romaine n'ait du ſon ſalut à fon or & a la clemence des Gaulois. 
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Sur ane Loi de 5 p05 e I. 35 par laquelle 1 


permet à tous les Habitans de P Empire ROM AIN| d avoir. 
deux Femmes 2. en meme tems. 


Par N. TITER 


Uta TRANGE que cette © lol doive E picked XY tous ceux oh 
ont tant foit peu reffechi ſur les mœurs & les uſages des 
Grecs & des Romains, chez qui la polygamie Etoit regardèe comme 
une'colitume digne des ſeuls peuples barbares ; non ſeulement des 
auteurs anciens, mais encore pluſieurs favans de nos jours wont 
point hefite A Vatrribuer à T'Empereur Valentinien I. 
L hiſtorien Socrates eſt le premier qui en ait parle, & ce n'eſt que 
d apres lui que les auteurs, qui ſont venus dans la ſuite, Vont re- 
pete, Mais Pautorite' d'un Hiſtbrien tel que Socrates, à qui il eſt 
arrive plus d'une fois Savancer des faits dont il eſt dedit par les 


ſavans, merite-t-elle done une eroyance aveugle ? & le filence des 
autres auteurs contemporains ne devroit-it pas au moins nous faire ſuf- 


5 pendte un jugement deſhonorant pour ur Empereur Chretien? Mal- 


gré cela, l'on aime mieux encore aujourd'hui regarder comme un fait 
conſtant ce que nous liſons dan 1'hiſtoire de Socrates; que ſoup- 
conner ſeulement qu'il auroit pa y Etre ajoiite par quelque fauſſaire: 
ce foupgon au reſte ne-paroitra pas ſans fondement à ceux qui vou- 
dromt· lire attentivement cet endroit de Socrates, on il rapporte la 


mort de Valentinien I. & PeleQtion de Valentinien II. à la dignité 


d' Auguſte. Il paſſe tout de ſuite à Porigine de Vimperatrice Juſtine 
par une tranſition qui a tout Pair d'une fourrure dans ſon recit; de 


ſorte qu*en O0tant cette eſpece de parentheſe, ce qui la precede & ce 


qui la ſuit, peut ſe Joindre, ſans qu'il paroifſe r1en manquer a fa 
narration: cbeſt oe qu on peut voir, ſur- tout en le comparant avec 
0D Sozo- 


- N 
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| Sozomene, qui a retranche cette parenthẽſe en copiant, preſque mot 


** 
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pour mot, Ihiſtorien Socrates. Quoi qu'il en ſoit, voici comme ce Lib vr. e. . 


dernier raconte le fait qui donna lieu à la loi dont il s'agit. Apres 
avoir parle de l'eléèvation de Valentinien II. à empire, il ajoùte: 


« Or il faut ſavoir que Valentinien le jeune Etoit ne de Pimpératiee Lib, iv. c. 


« Juſtine, que Valentinien ſon pere avoit Epouſce du vivant de PIm- 3“ 


6 Peratrice Severa ſa premiere femme, de la maniere que je vais dire. 
i Juſte, pere de Juſtine, étant gouverneur du Pieenum ſous le regne de 

Conſtance, eut un ſonge dans lequel il lui ſembloit que de ſon 
cõtẽ droit ſortoit un habillement de pourpre, 4Xoupyida P νννα/ 
d rens: ce ſonge étant  divulgue, il parvint aux oreilles de 


et 
cc 


cc 


c 


4 qu'il ne ſignifiàt que de Juſte naitroit un Empereur; ceſt ce qui 


„% lut fit prendre le parti d' ordonner la mort de ce Gouverneur. 


„ Juſtine ayant perdu ſon pere, demeura long-tems fille; & dans 
a ſuite ayant été connue de Vimperatrice Severa, femme de Va- 


„ lentinien, elle eut occaſion” de la voir ſouvent: & la famitfarit® 


“ augmentant, PImperatrice ſe plaiſoit X prendre le bain avec Juf- 
tine. Severa ayant remarque la beauté de cette fille, en parta à 
« PEmpereur, & lui en fit Peloge, en avouant que, quoique femme, 
elle <toit devenue amoureuſe des graces de la fille de Juſte: us; 


& zur, xi ro. VUVRIKO Say, tparo Viva 71 zo feop las Abri. Valenti- 


nien, frappe des diſcours de fa femme, & les repaſſant daus fa 


4 memoire (a/, congut le deſſein d' ẽ pouſer Juſtine, ſans neanmoins 
“ repudier Severa, dont il avoit eu Gratien, qu'il avoit declare 


« Empereur peu de tems auparavant. II difta done une loi, qy'it 
fit afficher publiquement dans les villes, par laquelle il &vit ; per- 


4 mis à quiconque le voudroit, d avoir deux femmes I&gitimes; & 
telle eſt la loi qui fut promulguee: 'vopuov BY Ur yoytuo as, Mer 


* vrpori 9 KOT F, Se Se TW {ores you + Ll bels xen 
- 6 yuramac 26, 0 ul vopeng mpornure,”” Fr, f 

| Pale rapportẽ tout au long cette hiſtoriette de Sent, all que 
Yon voie plus aiſẽment ſur quel fondement eft'appuye un fait fi con- 


traire- au Chriſtianiſme; dont Valentinien I. faiſoit profeſſion, * & ſi 
eloigne des fagons de penſer des e dn tous $ Ie tems. Aufff 


(4) Tapiuonpro ro Ths Roti: 2 


YEmpereur Conſtance qui, interpretant ce ſonge, ne donta pas 


M. de . 
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Hitt. des M. de Tillemont penſe qu'il ne faut que lire cette narration pour 

<iy juger que c'eſt un conte fait a plaiſir, ou, comme le dit M. le Beau 
. p- 166. dans ſon hiſtoire du bas Empire, c*eſt une [intrigue amoureuſe, plus 
digne d'un roman frivole que de la gravite de I'Hiſtoire. | 
C'eſt, comme je lai dit, d'apres Socrates que Caſſiodore, 3 on 
Lib. vin, - hiſtoire Tripartite; Jornandes, Nicephore, Paul Diacre, & peut- 
cap: ẽ,ſ Etre d'autres auteurs du moyen Age, que je n'ai pas lis, ont repete le 
meme conte ; & ſi la choſe en valait la peine, il ne ſeroit pas difficile 
de prouver par une tradition non interrompue, qu'il s'eſt perpetue de- 
Coſmodromii puis Socrates juſqu à nos jours. Gobelin Perſona, doyei de Bilefeld, 
7:8. in bl, dans le dioceſe de Paderborn, mort vers Pan 1418, n'a pas oublie 
de le rapporter dans ſa Chronique univerſelle. Valentianus, dit-il, 
quamvis Chriftianus erat, legem fatuit : qud omnes viri qui voluiſ- 
ſent, impune bina matrimonia contrabere potuiſſent, & .duas ſimul ha- 
lere uxores, quoniam ipſe duas habuit uxores. Mais il 8'agit d'appro- 
 fondir le fait, & de remonter à la ſource; car un fait-n'eſt ni plus 
certain ni mme plus vrai-ſemblable. pour ſe trouver dans un grand 

nombre d auteurs qui ſe ſant copies les uns les autres. 8 
e ne peut Etre que d' après ces auteurs que de ſavans modernes 
ont parle de cette loi de Valentinien, ſans ſoupgonner que l'autorité 
de Socrates pit meriter la moindre contradiction. Baſnage l'a objec- 
tle à M. Boſſuet pour ſoũtenir la permiſſion donnee par Luther au 
Landgrave de Heſſe, d'avoir deux femmes à la fois. M. de Mon- 
teſquieu, qui la ſuppoſe vrai dans ſon. E/prit des Loix, pretend 
qu'elle na été abolie que parce qu'elle Etoit une loi violente ur 
nos climats. 


2 Lun de ſes Critiques prend encore un ton din n & 
reſſ: wh. 77 t. 1. ſoũtient qu'elle fut abrogee comme contraire à leſprit du Chriſti- 
p. 475. aniſme. Plufieurs eEcrivains Chretiens, ajoute-t-il, ont voulu 


&« la revoquer en doute pour Epargner la reputation de Valentinien, 
« reſpeQe d'ailleurs pour ſes vertus ; mais le fait eft inconteſtable 
« & la raiſon qui engagea cet Empereur a e cette loi, ceſt 
« qu'il avoit deux femmes.“ . 
Antiq Rom, On peut mettre encore au nombre de ces auteurs, Heigeccius, 


Mads, yt. ſavagt juriſconſulte Allemand, de qui nous avons pluſieurs excellens 


_tagma, |. 1. ouvrages ſur le droit Romain. 
tit. 10. p. 


155. 9 þ | . Mais 
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Mais un avteur qu'on eſt ſurpris de trouver parmi ceur gui ne 
aten pas de la verite du recit de Socrates, eſt M. Vabbe Fleury. 
Cet Ccrivain ſi ſenſé & fi judicieux avoit cependant li. Baronius, 
puiſque ce cflebre Annaliſte eſt le ſeul guide qu'il ſuive dans ſes 
premiers volumes; or Baronius nie que la loi de Valentinien ait 
exiſtẽ. Il paroĩt done etrange que M. l'abbé Fleury ſe contente 1 ib. xVII. 
de eiter Tautorité de Socrates à la marge de ſon hiſtolre, & parle at. 23. 
comme lui ſans; faire la moindre reflexion: car en relevant les 
bonnes qualités de Valentinien, il dit qu'il Etoit /extremement chaſte, 
en ſorte qu'il retenoit ſa cour par ſon exemple; toutefois, ajoùte-t-il, 
il ẽpouſa juſtine du NO Severa, & fit une loi pour nn 
d'avoir deux femmes. 0 % rien gl, 83505, 0. 01dilteq; req Din 
Quelque grande que bit Je Tautorité de te ne ces auteurs anciens & 
modernes, on ne doit faire attention qu'à celle de Socrates, le pre- 
mier qui i ait parlè de la loi en queſtion. Je ſens que le grand moyen 
de le refutet, ſexoit de lui oppoſer des auteurs contemporains, qui 
diſſent formellement le contraire j mais il y A apparenoe, que ne 
ſachant rien de cette loi, ils mont pd nous fournir des objections 
directes contre ſon exiſtence. Il faut done ſe retourner d'un autre 
c6t6: pour trouvet des raiſons qui equivalent A des autorités for- 
melles. 4210 11 b, ent ta H £ Naehe in 804k üg zin 
Baronius eſt le premier qui ait revoque erdohudblexitdnce de bete 
Joi. M. de Valois Ia traitèe de fable; & M. Boſſuet, dans ſa ré- 
ponſe A Baſaage, de mẽme que M. de Tillemontz dans ſon hiftoire 
des Empereürs, I'ont auſſi contredite} ! int fi e 24,1 
_ -i:Baſnige voulant diſculper Luther- ſur Ia permiffiot qu'il avoit 
donne au Laudgrave de Heſſe, d' avoit deux femmes en m&me tems, 
ce que M. Boſſuet avoit reproche avee force aux Proteſtam dans 
Phiſtoire' des Variations, ce miniſtte s 'appuic ſur deux àutorités 
Pour lui rẽpondre; la premiere eſt la deciſion du pape Gregoire II. 
qui, etanit Conſultẽ ſi un homme qui aveit une femime tellement 
malatle qu'elle ne put lui rendre odekeir ws vat, peuvoit en pren: 
dre une autre, rc pondit qu'il le: pouvoit, pourvũ qu'il eũt ſoin de 
lat iſubſiſtance de la femme malade, & qu'il ne Faübandbnhàr pas. 
Cette dbciſſon ieſt certainey Peilde nun Lschembilt elle ſe treue parmi C4 eh Gall 
les lettres de Gregoire Il. mais que Gtutien 1's mile dais fon Geeret-Deeret. Cour. 
Tou. II. 3 N +414” contivie te © 
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cap. g. 


1 % F . *4 
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e. 


garder Valentinien comme un Prince ſage & exempt de Paſſions, 


MEMOIRES DE LITTERADURE;” 


eomme une pidce-gutbemtique!: auffii M. Bofſue we 14 cohteſtedt-il 
pas; mais N falt wir que tes Pape ne ſont pas tehibure jalvum de 
ſoinenir les ſentimens de leurs predeveſiburs. Eu effet, dans Pd 
tion de Gratien, de 158, on trouve la ddſion de Gregoire H. aver 
eats note au bas du texte: lud Gregorts ſatri: Qmonibut: ind op 


. | Huangelics & Apoftolict dofirine penitus reperibur adv or/um. Et 
_ -» Jorſiqu'en 1380, Gregoite XIII. fit réimprimer ce tdeecter, les rc vi- 
ſeurs quid avoit charges de le correger, firent imprimer en meme 


tems cette note. M. Boſſuet fait voir enſuite la différenee de cott 
deeciſion d' avec celle de Luther; mais cela ne regarde pas Phiſtorien 
Socrates, qui toit la ſeoonde autorite allẽguce par Baſnha ge.. 

Il n'eſt pas poſſible, d'apres le narre de cet auwien auteur, de r 


puiſque ſur le ſeul recit de ſa femme il congoit pour Jaſtine un 
violent amour, qui lui fait nc puiſen len loix & la deen des mœurs 
Ve n toit pas cependant le defant que hui ont reptoetis'iles hiſto - 
riens, & en partieulier Ammien Marcellin, qui vivoit utors & qui 
Pavoit bien commu; car sil trouve dans fa ebndulte de grandes 


aches dont il a eu ſoin di nous inſtruire en détzil, il convient en 
meme tems. de ſes bonnes qualités dc de ſes vertus ; elles ,qνe tt 


telles que s' il les avoit employces à temperer ſes dEfauts, il. auſdit 


pad égaler Trajan & Mure-Aurele: cuni quibus fr reliqua temperaſſet, 


0 


_ * 
7 - 


vyxerat ut Trajanut & Marous, | Apres avoir lou Vattentiow qu'il 


KX des impots, ia vigilance a tenir les frontières en frets contre 


les incurſions des bagbates, & ſa vere: à faire obſerver la diſci- 
pline dans les armées, il parle ainſi de ſu ebaſtetẽ; Oummi pudicitin 
culiu domi gin: G fais, nulle oontagip conſoient im violatus obſcene, 


il anceftum's Rane gue ob cauſum dunguam. , en en 
Fremd aui. ri. KiB l e einig r ; Are 117 1 


M. faut Faire; attention dans ce paſſige au mcs nbd nts lag 
qui ſeuls donnent de dẽmenti à Socrates ; car, par cette expreſſion, 
Ammien / exclut,, formellement le mariage ved deux femmes en 

eme temp, Ppiſque cemariageioft. mie parmi les conjonctions in- 
ueuſes dans de N. liyxe- du rode: de Fultinied,/ au titre 54 de ince/? 
inutilibus xupt ur e l "i 
- gue * vai citer. I 


Comment 
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Comment apres tout im payen auſf' cle que Fetoit Ammien 
Marcellin, auroit- il pu: parler aiuſi d un Prince qui auroiĩt eu deux 
femmes à la fois, & qui auroit permia à tous lea babitans de Em- 
pire den faire de mꝭme, sil avuit eu connoiſſance de la loi dent 
parle Socrates? Comment Toſime, qui eſt todjours attentif de- 
erier les empereurs Chretiens, & qui fait mention d'un carps de 
loix que Valentinien avoit deſſein de eompaſet, na-t-it pas faif 
cette occaſion pour parler de la loi de: Socrates, ſur-taut ayant re- 
marque! que parmi ces kdix, il y en ait une do Valentinien contre 
les ſacrifices nocturnes, que ce Prince abtogea ſur les repreſentations = 
de Pretextat, proconſul d' Achaie. C'ctoit le cas de parler d une loi 
ſi contraire aux mœurs des Romains, & meme des autres peuples 
ſoimis x leur empire: car ceux que nous regardons comme les plus bo 
polices, je veux dire les Grecs'& les E gyptiens, n'ont jamais cu - 
qu'une femme legitime, & tel toit chez ewe le mariage approuvs e, eren 
par les loix de ]'ctat ; avant e enaroy avricy mla wardrs Fferodot. I. I. 
E"aAmwss, tic Fihodows; 60 purtvier ee Biuy tious. Que ſi Pon ob- 92. | 
jecte Vexemple d Abaxandride, Roi de Sparte, que les)E'phores obs Idem, lib. V. 
ligerent malgrs lui &cpouſer deus femmes, 81s Joi de Selon, qui mm 
permit la m&me choſe aux Athéniens pour réparer la perte que la 
peſte avoit cauſce, on voit bien que les eirconſtances de ces deux 
faits prouvent Pexiſtence d'une lot toute wee & _ Etoit par- 
tout en uſage. 

Pour ce qui eſt des Romaine, ae hen Fine cont be qui 
nous reſte de leur droit, ſoĩt du tems de la Republique, foit fous 
les Empereurs, qui ne ſoit oppoſe à la polygamie: il faudroit tranſs 
crire toutes les loix que nous avons deux ſur mn fi Pon 
vouloit Faire voir que depuis Porigine de Rome a tofijours Eté chez 
eux une maxime conſtante; qu'un-mari ne pouvoit avoir qu'une 
femme; il ſuffira de citer la loi de Dioeletien, pour prouver com- 
bien ce ſentiment a todjours été canforme aux mœurs nationales: 
Neminem qui ſub ditione fit Nomani moms, binas u Laber Juſtinia. Cod. 
poſſe vulg patet ; cum etiam in ego Pretoris, huſuſinodi viri i in Wr 
famid notati font. - Quan, rem  competens judex inultam fe: uon Pa inutilibus 
riatur. Quel bruit” n!auroit pas du faire dans Tenppire une foi * 
ie celle qu'on attribue 3 e loi qui devgit, renvetſer 

3 N 2 . tout 
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tout le droit Romain ſur le wariage & ſes ſuites; & il ſerdit bien 
Etonnant, ſi elle avoit jamais exiſte, qu'on n en eüt pas trouviꝭ au 

moins quelque veſtige dans le nombre immenſe d'ourrages qui nous 

reſtent des Juriſconſultes, ſoit Pe ſa promulgation, ſoit pour: ſon 
abrogation. Quelque auteur qu'on interroge, Payens & Chrenens; 

tous, à l' exception de Socrates, gardent un profond ſilence; Jai 

deja cite Ammien & Zoſime, il faut leur joindre Sozomène, The- 

odoret, & Oroſe: jamais, dit M. Boſſuet, les Pères de VE'gliſe:ne 

Pont reprochee, ni durant la vie, ni après la mort, à Valentinien I. 

ni à Juſtine, qui devenue Arrienne & -perſecutrice des Catholiques; 

n'avoit pas meErite d'etre. flattee.) Il faut l'avouer encore une fois, ce 

ſilence abſolu ſur. une loi qui <toit une eſpece.de phEnomene, : & gu 

avoit ẽtẽ publice dans toutes les villes, a de quoi nous ſurprendre. 

Heinecc, ap- |» Non ſeulement les loix defendoient- d'avoir deux femmes legi- 
_ n. times en m&me tems, elles ne permettoient pas méme d'avoir deux 
man. p. 299+ Concubines, .c'eſt-a-dire de ces femmes du ſecond rang, qui ne pou- 
| voient Epouſer des maris d'une condition au deſſus d'elles.; Odibilis 


ee, quidem nobis gſi iſte qui talis ef, dit Juſtinien, en parlant, d'un homme 


8. 
n qui entretiendroit pluſieurs coneubines, fiout enim qui leg itimæ uxori 
comfunctus alias ſuper inducere non poterit matrimonio OO 8 1e 
33 i pol cagnitam concubinam e, SM. Ys 29g 
21 | l N 5 "$4.31 S171 1 4 $7 7 4” Th p93 £5 $546 81 


Le mot de concubine ne e Sgniboie. pas chez les Romains ce qu'il Ggnike | parmi ! nous. 
C'eſt faute d'avoir connu Videe qu'on y attachoit dans l'ancien droit Romain, que quelques 
Proteſtans ont blame des regles de la diſcipline Eccleſiaſtique, comme fi E'gliſe avoit voula 

' ouvrir la porte à la debanche : de- Ià ces fades plaiſanteries d'Henri Etienne ( Apolegie pour 
Hirodote, p. 280.) contre les E- veques du premier concile de Tolède, en 400. | 

Un des canons Apoſtoliques, cite par Vauteur des Conſtitutions, | porte VT voncabdie 
attach6e uniquement a un Infidele, ſera admiſe a la communion ; mais qu'elle-ſera 2 
fi elle ' abandonne à d'autres. Tlaxaaxy Two alu n e, N er TpoodrxioNw * 

& g de dM oy air, artaniave. ¶ Lib. vin. Conflitution. Apoftolici cap. 32.) Ceci eſt ex- 

plique plus au long par le dix: ſeptitme canon du quatrième Concile de Tolède: $5 quis 

babens uxorem fidelis, concubinam habeat, non communicet, Ceterim is qui non habet uxorem, 

(sf pro uxore concubinam habet, a communione non repellatur, tantum ut unius OY, aut uxoris 

1 du concubine, wt ti placuerit, fit coujunctious contenu. ; 

| Ce Canon, dit M. V Abbe Fleury (Hi if. Beciſſ. liu. xx, num, 48.) eſt ner ese 

pour prouver qu il y avoit des concubines lEzitimes, approuvees par IE gliſe. C'elt que, 

ſelon les loix Romaines, toute femme” ne pouvoit Etre épouſe legitime de tout homme; il 

falloit que on & Vautre fuſſent citoyens Romains, & qu'il y et une proportion entre les 
conditions, Un ages ne | pouvoit pouſer une Affranchie ; z un homme Abe ne pouvoit 


1 


| 1 5 = at | co. 


\ 
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Si. tel avoit. Et dans tous les tems reſprit de la juriſprudence. Ro- 


maine, la religion Chretienne n'avoit pil ee ces ſenti-- 


mens & exclurre la polygamie. b el S ene 105 


111 43 39090 


Que Ceſar ait uintenfiag de permettre, par une ab, & avoir au- 
tant de femmes qu'on voudroit, ſans diſtinction de conditions, 


main qui en ait eu deux en meme tems, comme 1'ecrit Plutarque is: 32 


ces excès ne ſurptennent point dans des hommes perdus de de- 


bauches,. que leur pouvoir mettoit au deſſus des loix. Auſſi Suc- 


tone, après avoir parle du deſſein de Ceſar, ajoùte: ac ne cui dubium 
amnino ſit, & impudicitiæ eum, . adulteriorum flagraſſe -infamid;. 
Curio pater quddam oratione, ommium mulierum virum, O- omniumr 
| vVirorum mulierem appellat. Mais on a peine à conce voir quꝰ uri 
- Empereur Chretien, à qui un hiſtorien tel qu' Ammien Marcellin 


accorde pour vertu principale la chaſtetè & leloignement de tout ce 


* 


qui pouvoit y ètre contraire, ait pu, etre Pauteur d'une loi que les 


Romains regardoient. comme dane des peuples barbates, & que le 
; | Chriſtianiſme reprouvoit, - LITE EL: ui FP, SUD i $ A 


5 „ i 3 \ 2 1 48 


Il nous reſte un grand nombre de loix de Valentipien, & en u par- 


comme le dit Suẽtone; z que Mare-Antoine ait été le premier Ro- Sueton. vit 


47 Cæſ. c 


8 os. i 4 
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ticulier ſur les mariages; on n'y voit rien que de conforme à la: ſe- 


£ verite des mœurs & de la juriſprudence Romaine; Il y en a une 


en particulier, intitulèe de Nuptiis, donnee ſous le ſenond conlulas 


de Grazien, & de Probus, le 17 des calendes du mois d Aoùt de Pan 


371, c'eſt- A- dire, dans le meme tems od l'on ſuppoſe que Valenti- 
nien I. avoit donné la permiſſion d'avoir en meme tems deux 
femmes légitimes; car Socrates, dit que, cette Etrange, loi fut donate 
a Toccaſion du mariage de J uſtine, que e M. de Tillemont Wie vers 
Vannce 371., 


Par la loi Je-Nuptiis, Valentinien dekend FE une veuve 1856 de 


vingt - cinq ans, & meme ern de paſſer à de- ſecondes noces 


Cod, Theod. 
I. 111, tit. 7. 
& Cod. Jufiis 
nian, lib. v. 
tit. 4. I. 18. 


Hit. des 
Emp. t. v. 
P- 084+ - 


aki (Cad. Fuſftinian. lib. v. Hr. 5 Or la Kae 4 qui ne pouvoit tre tenue A titre | 


d'epouſe, pouvoit tre concubine; & les loix le permettoient. pourvũ qu'un homme n' en eũt 


qu'une. Les enfans qui en venoient n 'ctoient vi lẽgitimes, ni batards, mais enfans naturels, 


reconnus par les pres, & capables de donations. L'E'gliſe n'entroit point dans ces diſtinc- 


tions, & ſe tenant au droit naturel, approuvoit toute . ee d'un bomme & d'une 
meme qu'elle fir Wanne. 1 a c vag 004 300 


. Adu N mpuror He- dh N. maduas irarrro, arö pe Ad ru magen. Pluarch. 


vita Antonii, 7. 957. 


Tis fans 
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fans lo:confentement dw ſbe pöre; & ſi elle na point de pere, il 
vout quelle dcn rapporte avis de les parens; que fi la volonte de 


cette veuve eſt contraire à celle de ſes parens, la lot ordonne- que la 5 


diſcuſſon en ſoit portée devant les Juges; en ne laiſſe + la veuve 
que le droit de choiſir, parmi ſes aſpirans, celui qui lui plaira davan- 
tage, e ire pf tous mere e er 5 
maeurs. a 
Lib, xv. tit. La kay EY being: bein concernant on Comediens; ar 
Scenicis; par la premiere, il ordonne que les Camédiens & les Co- 
mediennes- qui, tant en danger de mort, ſe ſeront empreſſcs de re- 
cevoir les Sacremens, ne pourront etre obliges de remonter fur le 
theatre, ils reviennent en ſanté; par la ſeconde, il veut que les filles 
de leurs moeurs, ne puiſſent tres contraintes à fuivre la condition 
do leurs mores: quant à celles dont les meeurs derangees prouvoient 
un debauche, il ordonne; comme il eft jufte, quelies ſoient obligees 
Tilem. vie de continuer la Comédie: Bas enim” ad Srenam do Scemors natas 
de Valenti” equum oft revocari, quas vulgarem vitam convorſatione''&' moribus 
5.5. exercore & exercuifſs conflabit. Ces loi, pour le dire en paſſunt, 
; font weir ge le metier de Comedien 6toit ia fame chez les Romaine, 
& qu'il netoit pas n & ep Ml mais ſer vile & attache 2 eer- 
| taines familles.-. e 
L. In. ut. 14 Par une autre jok Valentinien aefend "ey - mariages Sun eitoyen 
Romain avec une femme Barbare, & d'une femme Romaine a avec un 
Barbare, ſous peine du dernier ſ upplice, capitaliter expictur. 
L. wv. tit, 4 Par une loi de Van 366, it veut qu'une femme libre, qui auroit 
© Epouſt un eſelave, ſoit fotmiſe X Veſclavage avec ſes enfans: Si apud 
| libidmoſam mulierem plus valuit cupiditas quam hbertas'. . . . mani- 
Ne Rum oft ancillam eſſe voluiſſe eam, quam liberam eſſe penituit. * 
En 368, à Poccafion des criminets qu'on deffvroit de priſon A la 
fete de Pàques, ce meme Prince fit une loi pour exclurre ceux qui 
Etoient indignes de cette grace, parmi leſquels il met les adulteres 
& les raviſſeurs : Decretis tamen Veterum mos gerendus oft ne temere 
. . adulterii ſæditatem. . rapthſque. violantiam ſinamus e vader. 
Que l'on parcoure toutes les loix de Valentinien I. l'on n'y 
trouvera rien que de conforme 1 i ſageſſe de Tancien droit Ro- 
main, 


L. ix. tit. 38. 
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main, of 7 qui ne ſe reſſente de la gravite & de la decence des 


mus; ah. li. eu. que la loi dont parle. Socrates, ne. eonvient qu un 


Legiſſateur « en 12 la paſſion de amour & la W A Kere, _ wg 
"raiſon. _ 


2 AA HO 21 1072 1 14 5 


De plus, < coins "Pont reite ceux qui revoquent en © dance la 
realite de cette loi, Socrates ſuppoſe que Juſtine Etoit fille, lorſque 
Valentinien I'Epouſa : or tous 1:ghmatoriths, d'apres Tonis diſent 
qu'elle toit veuve alors du tyran Magnence, mort en 35 ;; & cela 


F El * 4 ” 
„ wg 
* ſig; 0 
1 


feul, dit M. de Valois, men, Tegarder eemme W 


narration de Soerxtesi; - ne Mop d ent ahi & 
ai dit. en — quit: y aveit lien eee que le 
revis/ de Serato peuvoit tte regardé comme dne interpolation; 
mais il faut avouer auſſi quelle eſt aneiennen puiſqu elle f/4rouve- 
dans I'tiftoire Tripartite de- Galliodore, qui Ccrivoit quatre-vidgts- 
ans aptès Socrates, dont I'hiſteire finit audi ſeptiẽme conſulat de 
Thdodoſe le jeune Jan 39 de. C. Qui qui en ſoit, ai fe 
voir qu'elle eſt oppoſce au caraQtere & aux loix de Valentinien, 
contraire aus mere des habitans de I Empire, Remains, Gres, 
E gyptiens / dẽmentie par fe temcignage formel M Ammiem Mar- 
cellin, & par lle ſileneg de 4018 les auwurs gontemporains, Ghretiens 


& Fayens. Enfia cotte lei me pareft tellement abſurde & contre 
le bon ſens, que Jaurois: ſupprimẽ mes rſtexiens, ſi je nuNνοονν 


que, malgré les raiſons que jvui expoſtzes, & qui me pareiſſeat dex 


tain. Si les qualités & les vertus 4. Valeatlnien ne doivent zb 
faire diſparettre, à nos yeux les grands defauts & lee viees,qu'gw! lui 
a reprochẽs aver juſtice;;. elles nous obligent au moins & ne pas en 
attribuer à cet Empereur Chrétien, dont on ne puiſſe apporter deg: 


F ie ele qui denden aden 
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He 


voir l emporter ſur Fautorité de Sotrated, des auteurs cebres; e 
laiſſent pas de la eiter score dans leur 8 Serite, eemme un fait er- 
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2 IE que Wand er betrle it 616 le propre elfatibre des 
D ſanciens Romains, & qu'ils en donnaſſent des marques en 


toute oecaſion; on peut dire qu'il nia jamais triomphè avec” plus 


d'celat que dans le ſacrifiee volontaire dei ceux gui ſe ſont devoiies 


* elle A une mort certainee d FRO art 
Les circonſtances fingulicres quii-atcoinpagnoient cet acte de re- 
Ugo & cette action de valeur, mont ' engage à en reeherchier 


Lorigine & les motifs, A en expliquet Jes derte & A en 


marquer'les effet. Ur D ens v8 eee Is 5115 5 1Þ 0e 
-Ceſt un principe commun de tolites les velighsnyy de reconnoitre 
un Etre ſouverain, auquel on doit la vie, & qu'on'feroit' oblige” de 
lui rendte par une immolation effective, sil la redemandoĩt, o 
qu il voulut Vaccepter.”' C'eſt pour la racheter par Une: pte de 
compemſation, qu ont et etablis les ſacrifices, dans leſquels la vie- 
time qu on detruit ſur Pautel, tient la place de celui hit Foffre,” & 
qui rend hommage de ſon etre A la divinite qu il adore.” 'D'on | 
vient que pluſieurs nations perſuadées que le pris de la vie de 
Ihomme ma point d'equivalent propertionae que celle de ſon ſeth 


blable, ne eroient pas pbuvoir ſatisfaire eurs dieux, & ſe les ren 


dre favorables, qu'en leur facrifiant des victimes humanes. 
Aaniciens habitans de la Paleſtine imités Par les Hebreux — 
jeurs- abet nattons, oonfäcrbient par le feu leuts ehfatis Y Melothl 
Les Carthaginois ſacrifioient de la meme maniere à Saturne; & leb 
anciens Gaulois briiloient en l'honneur de Dis ou Pluton des hommes 
vivans. L'on ſcait Vinhumanite des peuples de la Cherſondſe Tau- 
rique envers les etrangers, & le faux zéle de religion, ou le pre- 
texte du bien public qui a porté les Grees à rendre quelquefois 4 


Cie. de Ot. z. leurs dieux ce culte ſacrilege. Ainſi Agamemnon faiſant ceder la 


tendreſſe 


Ainstas Dr Err PAE 


tendreffe pateryeite's f fon Ambition, prendt Parreuſe ftethnnielt dat 

moler ſa fille Iphigenie pour avoir fe s veiits favotabſet, &c tie Skut 
retarder Plmpatience de tant des Rok, "qui 1 A ümtes X fed 

ordres. Bien vw 125 Rowains app prouvaſſe cs rue . 
55 ces; cependa ant Jorſqu ils yoioient le cet. t terre erde! 7 

tre eux, ils. crojoiept pouyoir ſe ſervir de ces .moyths,extravedinidires - ++ 

pour les appailer. . Dans Vextreme diſolatior fe trotiva It RE- Livius cecad., 


publique, apfeß nh. batailte de Carnes, la fhperMition — 3 „ . 
ä emparce des qc effrayes par 16 chcft" divers” prodi > — 
tout. par le 6 upplice Tugibre' de deux Veſtales; Sn oh Wt Went f | 
foi Is livres es Sibz ylles, x une  ceremonie,, qui, ſuſqu Abr — 
eie inconnus x Rame; du moins pour Fexteution etenve, eff fit 
fant. enterrer. tout vifs dans ha place” du Wuürche un Gies & utie 
Giscgue, un Gaulois N une Gauldiſe, pour efücher 1 'dricte” - 
annongoit que ces deut nations cet dals Rome. 
Si le peril preflant « de Tetat & le prejuge d'unie* reffgioh' "lat" . 
tendye, failoient exculer la barbarie de cet affreux fa crifice; la. Ma | 
heroique de ceux qui 8 immoloicnt” volontatrement" po pour hf Hire & 
ie falut « de hp patrie, ſembloit | rendre leur action non Fal ple Ve 
gitime, mais digne dune gloire immörterlte. _ 
Je ne vois point de modele plus aricieh 8 bel amour violent pour wh th. 
ſes eitoyens, que les inſtances rerterces qu ue Möfte fait 4 rr 
| Veffacer de fon. He, c 'elt-3-dire, de lot Ster la vi e, plut8e'« que | 
Ply lui faire voir 1 deſtruckion de Aol pe ple; g qui SITY one" 
Cette charite f. vive & ſi. dẽſi ntereſſce N 8.0 ik ebe qu'une 10 Ep: a4 Oat, * 
ble figure du dcvontment Tneffable « qui dent Ie 1 de i We 
gion Chretienne. * RY _ E900." 000% ie 
" 1a mort de Samſon. « 95 bene bellt awer E Pinffinz 6, ots les 
ruines du templé ou 5 etoient alfembfe⸗ ; pour Aflefer tes es Iſrac- : ode 
lites opprimes par ces ennemis implacablel, "eſt un Autres erett te | 
de ces tranſports de zele pour le ar j n.] .... 
Mais —_ revenir aux anti 2 95 Pn de ſönt pllis de OY 41 
3235 jet, je vois parmi 1 C ecs, plufleurs e ac 14 fon- lv. 16. 
SON Rome, deux rois qui repande t oföntiiretnent feur fang 
pur *. de leurs 5 ets. Le Le premier eſt Meiitece, fils de 
n, Roi de Thebes, & Ie dernier de la rice de Cadmus, qui 
en, =— 3 O s'immole 


46 * MEMOIRES DE LITTERATURE. 


»immole aux manes de Dracon tus par ce prince; le Devia Tire- 
fas aiant aſſüré, que tous les malheurs dont les Thebains  Etoient 
accabl Es, ne devoient finir que par Texpiation de ce . & 
Leffuſion = ſang de celui qui. Pavoit commis. 
Horat. dern Lautre eſt Codrus dernier Roi d' Athenes, 14 aiant ſeu | que 
be Toracle promettoit Ja vitoire au peuple, dont le chef Periroit dans 
la guerre que les Atheniens, ſoutenoient contre les Doriens „ ſe de= 
- guiſcen paiſan, & va ſe faire tuer dans le camp des ennemis. 
On peut gjoſter 2. Les ag Ge ce: herotques eelle d Ancharbe his 
Midas, 1 a ſe precipita dan abyme, qui 8*&toit forme aux 
environs, ville de Celenes en Phrygie, dang lequel ce Noi . 
meux par x ſipplicits groſſiere, avoit jette inutilement ds grands 
treſors pour obeir. a Voracle qui Jui ayoit ordonne de | le remplir de c ce 
 Plutarchus in quil, voit wh ys. Precieux z, ce que, fon fils interp reta plus | judi- 
Farallelis. cieuſe ement de Pls de. Yh homme, 4 


qui eſt 1a choſe qu mon de du plus 

grand prix, & ſur tout celle d'un Als A Tegard de ſon pete. MILES 
Ms n 727 as, aiſe. de decider fi les Re ns' ont emprunte des Grees 
4 6. 1 dent pour, 14 Patric, & ce. mepris genereuk de la mart. 

7 6 agalſoit de ſes interdts, ou g'ils Yont herite” de \e Je urg an- 


1011 


ctres. 15 etemonie & la formule de leur de vous ment, ra ppdrtces 6 { 


” enn 1 1 


par Tite-Live, ſemblent confir mer opinion de cet kiftorien, qui e 


1 conſſde N un ane daes religion du pals: Hee. hi, 
; omni 1/200, | humanique 7¹ 71% memoria abalevit, 100d Peregrina grinague 
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oma | prifeis 40 5 e præferendo, Baud abe re duxi 


ver hir Hogue 


Living, . 27 ut tradita nuncupataque ſunt referre. - Cependane | ce Senat elt 
e le premier dont hi ultoire faſte mention, qui 1 ait it Ognals de cette ma- 
niere fon 2cle pour le ſalut de Tetat. Gt fut lorſque les plus con- 


ſidérables de det allyſtre Py BYE. leur 15 leur dignite & leurs ſer⸗ 
* ibo Heath le dEvoyierent fol mpg lement pour 1a repubfique reduite A a f 
dargjers extremite, 1 Bee, d i & la priſe de Rome par 

au lois. 


> [4 631 


, N 15 es . porta le FRY, 


Lid, 770 c. r * 
Cuche 746 eee 2 8 5 de ces vencrables Vieillards, 


place de Rome, que les devins avoient dit devoir etre rem pli de 


ce qu elle! avoit de plus te pow. aſſurer h durce W de 
N bon 


'lS 
ten! 2 0 tt! 


MEMOIRES: DE LITrENATUIAE 


fon . à ce qu'cn. dit. Tits.-Live, que les Aruſ- Lib 4. de 
pieces qu un avoiti ronſultẽs par ardre du Senat, àvoient fait pn e * 

que le ſouverain des Dieux Manes demandoit qu'on leur envoyaàt un 

brave homme; il donne le nom de Poſtulio à cette victime demau- 

dee: se reſbonſum Deum Manium Pyſtulianem Poftulare;"' hoc oft 

civem” fortefſumum-eodem mitts; (91 69h 10d uh ngoniqinarg of ip rr = 
Les deus Decius pere & fils, nei ſe ſont pas rendus moins c- Livios,lid. 8, 

lebres;en ſe devoiant dans une occaſion bien plus importante, pour a 

le ſalut des armèes qu'ils commandoient, l'un dans 1x: r eat 

les Latins, l'autre dans celle des Gaulois & des Sammites, tous A 

deux de la meme maniẽre & avec un pareil ſucess . Ciceron 405 c Cie, lb. 8 

convient de ces deux faits, bien qu'il les place dans des guerres df. 

ferentes, ſgavoir le dernier dans la guerre contre les Etruſques, attri - 

bus la meme gloire au Conſul Dæcius qui Etoit fils du ſecond; & 

qui commandoit Parmee Romaine contre Pyrrhus à la bataille GAL 

ouliit eib seh regis s. Minis 3b .nidfieb inves aun: wit 
L'amour de la patrie ou le zcle de la religion's'6tant rallenti dans 

la ſuite; la mẽmoire de ces monumens ne fut conſervee dans l'hiſ- 

toire que comme une cerémonie abſolument hora d' uſage. Apres 

un oubli elle fut renouvellèe ſous le regne de Claudius detxieme 

Empereur: qui ſe fit un mérite de marcher ſur” les pas des heros de 

l'ancienne Republique. Lorſque dans la guerre contre les 'Goths,” Aurelio Vice. 

ayant appris par les livres des Sybilles, que celui qui Ctoit à la téte ee 

du Scan, devoit ſe dé voũer pour obtenir la victoire, il ne voulut 125 

point eëder cette gloĩre au premier Senateur qui 8 offroit gẽnẽ- 

reuſement, — que la qualité d' Empereur lui donnoit celle de 

chef de cette compagnie. Ce qui pourroĩt faire douter de ce fait 'Trebell. Pol- 

rapports par Aurelius Victor, c'eſt que ve Trebellius Pollio, 8 quelques' cj ayers; 

autres auteurs diſent qu'il mourut de mialadie. + - * 29 499 e a 

a en 22 il eſt toljjours' wonnen * 


7 


voiies pour — cen leurs maladies, quelques-uns- mer en 
' engageant par un vœu ſolemnel a fe donner la mort ou à com- 
battre dans VArcne entre les Gladiatetirs, s ils en rechappoient. Ca- Sneton, 


ligula reconnut mal le zcle extravagant de —_ de ces flateurs, qu'il gs 


o an. obligea 
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-- © obligea impitoyablement, | ſoit par une -crainte- ſuperfiiieuſe, n 
paar une malice affect, d accomplir leur promeſſe; ayant voulu 
aſſiſter au combat de lun qu'il ne congedia! que vainqueur, & 
ayant fait promener 1' autre dans les rues de Rome, ornc de feſtons 
& de bandelettes comme une victime, par une tronpe d' enfans 
2 le precipiterent. du haut des remparts, Il - paroit qu il voulut 
imiter ce qui ſe ꝓratiquoiĩt a Marſeille en tems de peſte, 'on Von 
conduiſoit en cette manière à la mort un pauvre homme qui sy 
toit offert, apres--Vavoir traité fort delicatement aux d&pens du 
Spartianus i in public pendant un an. Adrien plus, reconnoiſſant, rendit des hon- 
Acne. neurs diving à Antinoiies: Wica's detoit, dis o deve hour lu fauver 
1 la nie,. 0b 81189 2 TAE] i F "4; 142; FW 1634 . vt 2 191 
Le prineipal motif re toit d'appaiſer la 9 4 
Dune dont les malheurs & les diſgraces que l'on ẽprouvoit, ẽtuient 
une marque: evident. Mais c'ctoit proprement les puiſſances infer - 
nales qu'on avoit deſſein de ſatisfaire. La plipart des divinitts 


places dang; le eiel on ſut la terte, paſſoient pour bien-faiſantes; & 


portces pax leur propre inclination à repandre' ſur. les hommes ious 


les biens dont ils jauiſſoient, ſans exiger deux que du reſpect & de 

: la reconnoifſance., Ainſis bien que. Von, crit, qu ils pouvoient Etre | 

Mg irrites par les vices des hommes, & quiile, euſſent des fpudres & 

d'autres traits pour Pypir Vimpicte, des méchans, cependant;- un 

ſimple; repentir & des tẽmoignages exterieurs de veneration,: des 

preæſens offexts ſur leuta autels, des fetes ou des jeux oclebres en 

leur hongeum ſembloient, ſuffiſans pour calmex leur reſſentiment & 
regagner leurs bonnes grases , II eſt vrai due: les Dieux de la. guerre, 

mo & quelquss autres; ſEvexgs divinitss avoiend]'humeus plus ſanguinaire;. 
Ammian, Telle toit Neméſis la. fille, de la Juſtice, & la. Deafſe. de la, Ven- 

Marel. geänce, a laquelle les gengraux Romains facrifigient) avant que de, ſe 
t nan des- cmbats de Sladiateurs au peugte, 

tus. 6 i .-paykel! apps ſer Na — Wolng qui ſs, ren, anden 

ſnectacle .. 

Mais, lidesr qu'an, avoir, des Dieux infernaux-. ctoit encore * 

terrible. On, les, regardpit comme les auteurs de tous les maux, aux- 

quels ſant; expoſes. les .malheureus mortels,, & les Dieux,, celeſes 

nome ayoient recours A leur en pour ſe vanger Alus.crucher- | 


ment; de, leurs ennemis : 


PF lectere 


— 
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" i fs n irritee contre les Troyens. 5 AY Ah e 
"Comme ils paſſolent pour arne re. let „ aht ile Tit 235 3 
ciuit une fois allumee, les pricres, les voeux, les victimes or- 
dinaires paroiſſent trop £5ibles Pour la Here} ; 1 falloit du anz n 
kumain pour Teteindre. 
Ain dans Tes calam lites publiqu nes, this Tbbeteut dune e ſavglanits | 
deroute, & imaginant voir les Fuel Ic flambeau A la main, fu ti view 
de J Epouvante, du Deſeſpoir, de Ta Mort, portant ia Jectaden 5 
tout, ttoublant le jugement de leurs chiefs, abattant le dorirage 4. 
foldats, rewverfatit” les bataillons, & conſpitant & Ia fue de la te- 
publique, ils ne trouvoient point d' autre remede' pour arrdter cs 
torrent, que de s'expoſer à Is rage de ces cfclles divigites, & attirer 
fur eux-rnbines' par une eſpece de diveffior les Malkelirs de leurs 
Eitoyens. © 2 . . hd > 4 

© Minff ils ft chatg eotent pat a Hortibles tikprdcartoits ates" Wes 
memes, de tout le Neude de ls maledietion publique, qu'ils etbyoient te. 
pouvoir eommunfquer comme par contagion” aux ennemis, en ſe: 
jertant au milieu deux, simaginant quiils accompliſſoient Ie ſaeri- 

fice & les vœux qu ils avoient fats contre eur, en iat 5 
mains dans lè ſang de la bictime. 

Mais comme tous les actes de denten ont Wilt ere Ws. 
ventdes pour exciter la veneration des peupleb, & ef reprdſenter les 
myſteres; fl y en awoit de ſingulieres dans les de vouemens par nt 
les Romain, qui faif6ient” une ff vive iniprefiion; fur leb elpfits des 
deux partis; qu'elles ne contribuoient pas yet A 14 tomb Abe 
duo gte protmetteit. Nun 20h en ee up 2331 

II ctoit permis non ſeulement aux mapiſtrats mais mine a8 
particulters de ſe devoter pour” le ſalut dEVEtat'; mais ir Fr... 
que le geuttral qui par de ver um ſoltlat pour” toute Tarmet; encore c. 1. 
antoit l qu l füt wos les aoſpiced & etirdle ond e peut ber. 
ſon ſerment militaire. | 

Lorſqu'il ſe'devoiioit- Wi-wewes A Abit oblige en quities: de ma- Lites, - 5 
giſtrat du peuple Romain, de prendre les marques de ſa dignits, 9% 
_ ceſti><dire, la robe bordèe de pourpte; dont une partie refetice" par 
nnn du corps un ene de cettitiire ou de” 

| baudrier, 
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Servius. 


Cicer. de nat. 
Deor. I. 2. 


parag. 10. 


Livius, |. 5. 
C. 42. : 
14. I. 8. e. g. 


Id. L 10. 
C. 29. 


Livius, I. 8. 
c. 9. 
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baudrier, appellee! Cinatus Gabinus, ane een btoĩt ve- 


nue des Gabiens, C'eſt ainſi que la portoient. les gene raux des 
armæes Romaines, lorſqu'i ils faiſoient, quelque. ate de religion. 
[autre ; Partic d de la robe lui couvroit la tete; ; *coutumne obſervee dans 
tous les ſacrifices, & gui pouvoit avoir, une Gignification particulicre 
ans celui ci; on repreſentoit la victime qui Cioit couronnee de ban; 
delettes & de fleurs and on Yapprochoit de Vautel.. Mech de- 
6 le menton appuJe | ſur a main droite par, - defſous fa robe, & un 
Fon ſous ſes pieds. Cette attitude marquoit P offrande qu il fai- 
ſox de fa lere; 15 le javelot ſur lequel il marchoit, les armes des en- 
nemis qu'il | conſacroit a aux Dieu infernaux, & qui Keen Nau 
TY Par terre. eee int e Selim 4 > 

'C*etoit ; au Gra Pretre. \ faire On de lac 3 
Le Sensen Pontife Fabius fit cette fonction dans le de vouẽment 
du Senat apres la priſe de Rome; & Décius le pere voyant l'aile 
gauche de Yarmee qu il commandoit plier devant les Latins, & qu il 
Etoit tems Jaccomplir la, prediction qui lui avoit ste faite en ſonge 
& a ſon collegue, comme ils en ctoient convenus enſemble, appelle 
A haute voix le Grand Pretre Valerius, en lui diſant: Nous avons be- 
ſoin, Valerius, du ſecours des Dieux. Venez dona, Souverain Pontife 
du peuple Romain, prononcez devant moi, les paroles ſolemnelles, 
par leſquelles je dois me devoiier pour J armee. Son fils, ſur un 
pareil preſſentiment, il fait tenir auprès de lui le Pontife Livius 
en allant au combat, & 8'en ſervit en la meme manicre que ſon. pere. 
La priere que ee Grand Pretre pronongoit alors-<toit repetce mot 

a mot par celui aui 'f deyoiigit., Ce qui g'obſervoit_ dans toutes les 


* = 


pricres publiques, qui avoient une formule certaine, dont toutes les 
. paroiſſoient eſſentielles; enſorte qu on etoit perſuade que 
Pomiſſion d'une fylla be, ou 1a mauvaiſe prononciation Etoit capable 
de gater tout le myſtere, & de detruire toute Vefficacite que Von 7 
- > ” Tie- Tire nous, a ehe celle qui eſt congue' en dia 
termes. 1 
Janus, Jupiter, Pere Mars, PR TRI Bellone, Dieux * 
tiques, Dieux nouvellement recus; Dieux du pais; Dieux qui diſ- 


poſez de nous & de nos ennemis; Dieux Manes, je vous adore; je 


vous demande grace ayę confjance, & vous conjure de favoriſer les 
efforts 


”: nen 


efforts des Romains, & de leur ac a 'viQtoire, de repandre la 
terreur, Pepouvente, la mort ſur leurs ennemis, O'eſt le vou que 
erg e les devoiiant avec moi aux Dieux Manes & A la Terre, 
leurs legions & celles de leurs allies pour la republique Romaine. 45 
Les Dieux tutelaires de Rome auxquels cette invocation eſt 
adreſſce, ſont afſez connus, à la reſerve de ceux qui ſont appelles. 
Divi og mh _ eroit ir etre hays Sen i waved Aa Rome * 
Tatius. . Fe Mitt onen 
18 -Owvoit dani Ariove; que * Sabin avoient at dieux qui 1s: 2 
honoroient d'un culte Parwenlier, dont on trouve les noms dans 
Varron, ſcavoir Lara, Veſta, le Salut, le Sort, la Fortune, la Fide-- 
lité, Feronia, Minerve, & la Concorde. On derive le nom de No- 
venſlos de ee nombre de neuf, ou de ce qu'ils etoient nouvellement 
recus à Rome quand cette pricre” fut faite. T/abttes 'croyent au 
ẽtoient ainſi appelles, parce qu'ils preſidoient aux nouveautes. 
Decius le fils ajodta à ces vœux qu ił prononga de la meme ma- 
niere deln pere, que deja la Ftayeur, la Deroute, le ſang & IE ©: 29. 
carnage, la coléte des Dieux du ciel & des enfers marchoient” de- ae 
vant lui; qu'il alloit attirer la maledi&ion ſur les drapeaux & les 
armes des ennemis, & que le lieu od uU periroit ſeroit le tombeau! 
des Gaulois & des Samnits˖ 0 FP, 
Apres ces imprecations, il monta à cheval etelbppe de la 7080 wid: 
avec laauelg, l-&&oit devoũe, ce qui Etoit de Ia cerẽmbnie ; & il fe 
langa au milieu des plus épais bataillons des ennemib, od il tomba 88 
perce de coupe, ravi dacheter au prix de ſon ſang une gloire qu'il | 
croyoit immortelle. © Son pere gtoit fait tuer dans le meme Equi Livias, 1 f. 
ah Elles Sdnateurs* qui perirent dans le ſaccagetnent de Rome, 42. 
attendirent gra vement la mort revtus de tous les ornemens des 
charges qu ils en eee des honteurs® qu'ils avoient” a 
recus 21 11 3 Tis; len I 5919. } Anim 4 9 £4 uin £54 
_ { Chacun aimant-ſa. W rien ne ſembloĩt les endg6cter'de'f eric. 
fot leute wer au bien de Itat; & au ſalut de leurs citoyens. La 
Republique-ayant auſfirun pouyoir abſolu ſur tote les patch bes |Dionyſ. Hat. 


* 


dævdüaſſent aux Dieux, & ſur tout à eeuc des enfers; des ſujets ip. 
Pernicieux in ne pouvoient pas ſe . autre maniére, 
e X qui 

45 4 * 1 | 
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1 4 


. — x 2 . 
a, „ e — ER 25 — = _ 
. + gy 3 ee r + > — 
r a. m_— * - 3 


_ 


—- 1 
— — rea 
— 


qui la compaſoient, il n'y a- pas lieu de 8*Etonner' què les Rontains 51. 2. 2 prin- 
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 _MEMOQIRES— DEF: LIFTERAFURD) 
& qui. pouyoigpt par eę dęvouẽment etre tuts Jnpadmente Maier 
7 Wel droit Pomwaient-ilg diſfoſes da laurs enaemipe; $5 dener cn qui 
3 2s.l6yr appaxtenoit pas ? Auſſi it on q ce nei qu/apres avoir 
tie che. de leur enlever la protection des Dian maitres de leur ſort, | 
quils, les livroient. à la rigueur. de, ces divinites, mal-faiſantes, toũ- 
| jours pretes 2 punir & 4 detruire.,. oo ng nl 00k 19h 
27 Ceſt ainſi qu ils en uſpicnt avant la priſe des villas, lotſqu ls 
c. 9. voyoient reduites a Vextremite. Ne croyant pas qu'il füt poſſible 
qa c en rendre les maltres ſans. la volonzé de leurs Dieuz tutslaitrs, 
Livius, 1.8: & regardant comme une impiété dangereuſę de les prendre, pour 
ainſi dire, priſonpiers, en sd emparant par foros de leurs ſtatubs & 
des lieux qui leur Etoient conſacreés, ils; s efforgoiant par leurs ſou 
miſſions, leurs reſpects & leur vocux, de leun faite agéer catte\ via 
lence, les invitant à abandonner leuss anciens ſujete, indignes- par: 
leur foibleſſe, de la protection qu ils leur avoient ageordde ;; & N 
Venir g Stablir à Rome od ils trouverojent des ſerviteurs plus zkcles 
& plus en tat de leup rendre lea honneurs qui leur 6toient dus, 
| a.” Homme le nam, acre de ces divinités <joit,inconpu;aux e 
& reels ſeplement aux pretres qui. en fajſpient un. grand myſtere. 
Nour, Eiger, ces Eyocations, & ne les proferoient qu'en ſcoret dans 
les prieres ſolemnelles ; auſſi ne les pouygitron, in voquer hautement 
I termes genexaux, & aveę alternative de lun ou de e 
ſoxe, de —— les, oſſenſer par un titre peu gonVν’¹a¼b l. 
appoctę la formule de. ces evocations. Urge du 8 * 
25 5 ſegretes, de Smmonicus Serepus qui Pretondoje avait priſe 
dans ug, plug ancien auteur,. Elle, paroit avoir été faite pour. Cary, 
5 hagge, ras, eng changgant le nom, elle peut avoir dervi Alpluſieurs 
autres villes, tant, de Italie que de:la-Greces des Gaules d Eſpagne 
& AAfrique, dont les. Ramgins ont; inyogue les Dicux, avant: = 
d'en faire la conquete, Cette formule eſt congue en ces terme: 
Piu au Deelle tutflajze:du peuple & de: la ville, de Carthage ; 
1 « givighte, qui les, avez, pris ſaus votre proteſtion. j je vous ſupplie 
Aer une, vegemzian mrofonde, && vaus demande en. grace de v 
leit bien abapdonnes) ce peuple & cette, cite, de quitter leurs 
. lieus ſajoths leurs: temples, leurs ceremonies ſicrees, leur ville; 
ee eee rEpaydro Lepouy zante, la confuſion, la 


6c 
EF + negli- 
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ois 'BE Lemons. 


ndl nes parmi ee peuple, & dans cette ville, & puilqu'ils 
0 vous trahiſſent, de vous rendre à Rome aupres de nous 3 Paimer 
& d'avoir pour agréables nos lieus ſaints, nos temples, nos ſa- 
ers myſtEres; & de me donner, au peuple Romain & à mes ſol- 
4 dats des marques Evidentes & ſenſibles de votre protection. Si 
vous 'm'accordez  cette- grade, je fais vdeu de vous _ unn des 
55 temples, & de celèbrer des jeux en votre houneur:® ? 
Après cette &ocation, ils ne doutoient point de k pette de Keds 
2 perſuadẽs que les Dieux qui les avolent ſoutenus jufques 
59 alloient' non ſeulement les abandonner & tranferer' leur em- 
2ailleurs,” mais cofitribuer mème à leur deſtruction. Ceeſt ainfi 


Tos Virgile parle de Is Ueſertin” des Dievx  fitdlaffes de Trofe dans 
"or embraſement: , e 1 


0 Erceſſre omnes os Gig lg i reliflie.. „ 

ee STING hoc fleterat ber 1 6 951 0 
Ferus omnia heal RY 

| Tranfalit gd A 


Ce qui paroft confotme à ce que rapporte Joſephe, ae ron enten- 
dit 45 le temple de Jerufalem avant fa deſtruction un grand bruit, 
& une voix qui diſoit : : Sortons Put ; ce que Pon prit pour la re- 


traite des anges qui 'gardoient ce ſaint lieu, & comme un preéſage 


de ſa ruine prochaine. Lopinion des payens touchant les Dieux 


tutclaires des villes & des nations, ainſi que des genies attaches ala 


A ſchyl. 


Virg. I. 2; 
Eneidos. 


Lib. 6. de 
belloJudaico. 
C. 30. 


conduite des perſonnes particulicres, eſt evidemment empruntce des 


Juifs, qui recorinoiffoient des anges projeteurs, a qui Dieu confloit 
ee miniſtere. 


Les Tyriens virement preſſes pat Alexandre qui les afliegeoit, 
s'ayiſérent d'un moyen aſſez bizarre por empecher Apollon, au- 
quel ils avoient une devotion particuliere, de les abandonner. Un 
de leurs citoyens ayant declare en pleine afſemblee qu'il avoit vu 
en ſonge ce Dieu qui ſe retiroit de la ville, ils lierent fa ſtatue d'une 
chaine d'or qu 'ils attacherent \ Pautel d'Hercule leur Dieu tutlaire, 


afin qu'il retint ., Cet ROWE, qui rapporte cette 16. 4. 


avanture. 


Ton. II. 5 3P | S'imaginant 
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S8'imaginant done les villes ennemies ſans defenſeurs, ils les de. 


| r avec plus de confiance aux puiſſances infernales, compriſes. 


en general ſous le nom de Dieux Manes, dont Dis ou Pluton leur 


ſouverain toit par cette raiſon appelle Summanus. Voici la for- 


mule de cette pricre ou imprecation rapportee auſſi par Macrobe. 
pere Pluton, Jupiter deſtructeur, Dieux Manes, ſous quelque nom 


& qu'il ſoit permis de vous invoquer, je vous conjure de jetter la 


confuſion, Vepouvante, la terreur dans cette ville de Carthage, & 


« dans Varme&e dont je vous parle; de detruire & de priver de la 
« lumicre du jour cette armee, ces ennemis, leurs villes, leurs 


ji; champs, leurs habitans, & tous ceux qui portent les armes contre 


nos legions, & notre armèe, & d'accepter. le de vouẽment & la 


« conſecration que je vous fais dedites villes, champs, hommes, 


© perſonnes, aux conditions les plus fortes qu'on ait jamais devoiie. 


des ennemis. Je vous les donne & devoue, les ſubſtituant à ma: 


place pour le peuple Romain, nos armées & nos. legions em- 


* 


e ployces en cette guerre, afin que vous nous laiſſiez ſains & ſaufs. 
Si vous exaucez manifeſtement ma priere, je vous promets, Dœeſſe 
« de la terre notre mere, & vous, Jupiter, un ſacrifice de trois 


e brebis noires, qui era bien & deutment acquite Pa qvelque . 
« ſonne & en quelque lieu que ce ſoit,” 


En prononcant le nom de la terre, il y portoit. les mains; en 
nommant Jupiter, il les Elevoit au ciel, & en diſant qu'il faiſoit. 
vœu de leur offrir un ſacrifice, il touchoit ſa poitrine. C'eſt ce que 


Tite-Live oblerve que fit auſſi Curtius en ſe devoiiant aux Dieux. 


Manes. En quoi Von voit la confuſion de la theologie payenne.. 
Car en levant les mains au ciel vers ce Jupiter mal-faiſant ou ge 
ſtructeur appelle Vejavis, il ſemble qu on le reconnoit pour.un Dieu 


celeſte. Eſſectivement Aulugelle croit que ce Dieu 1 qui Etoit repre— 
ſent tenant des fléches dans ſa main, n'<toit autre qu Apollon, 
qu' Homère defigne ſouvent par Vepithete d"E'zaryCenrrns. Cepen- 


dant il parolt ici confondu avec Pluton & mis au rang des Dieux 
infernaux auxquels ſeuls on offroit des. victimes noires, & en 


nombre impair. On pourroit le comparer a ange exterminateur 


ſorti de Vabime, dont il eſt parte dans Apocalypſe, appellè en Grec 


Aro Ve | 
hs opinion 
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- Lopinion' que les payens avoient de la nature de ces Dieux in- 
<apables de faire du bien, les empechoit, comme nous le voyons. 


de leur demander d'autre grace pour -eux-memes, que celle de les 


juſtice divine dont ils etoient les exteuteurs, de perfides ennemis 
qu' ils ſuppoſoient etre les auteurs de la guerre & la cauſe de tous les 
maux dont elle eſt accompagnee, & meriter ainſi toutes les impre-- 
cations gu' ils faiſoient contre eux. Elles ont totyours! paſſe pour 


efficaces, lorſqu' elles e taient prononces avec toutes les ſolemnités 
requiſes, par Jes miniſtres de la religion, & par les — ques: 


laiſſex en paix, offrant à leur place, pour exercer la rigueur de la 


5 E: (0 
14 


croyoit favoriſés des Dieux. 4 Les: vcæux de A irrité Sage les, Iliad, 2. 


malẽdictions contre les Ifratlites,. jeans oter par ce moyen . 


peuple la protection de ſon Dieu qui ladliſtoit d une manicre fi Eton 


nante, & lorſqu il ſeroit abandonne A ſon mauvais genie, be 
facilement le vaincre. Mais ce méchant homme force par une 
ſance ſupèrieure à hire le contraire de ce que ſa malice lui inſpiroit, 


executa par un conſeil pernicieux ce qu'il n'avoit pu faire par les 
inprecations qu'on exigeoit de lui. ei lh 


A ces devoutmens publics, par leſquels 0 on livroit les ennemis de. 
I'ttat aux pu lillances infernales, on peut ajoũter les enchantemens 
& les c conjurations, appelles deyotions, que les magiciens employoient 
contre ceux qu' ils avoient deſſein de perdre. Ils &voquoient pour cet 
: effet par des ſacrifices abominables les ombres malheureuſes de ceux 
qui venoient de faire une fin tragique, & pretendoient les obliger 
par des promeſſes encore plus affreuſes a exccuter leur vengeance. 
On croyoit que les gens ainſi devoiics ou enſorcelles_ peæriſſoient 
malheureuſement, les uns par des maladies de langueur, les autres 
par une mort ſubite ou violente. Mais il 7 a bien de Vapparence, 
que les differentes qualites des poiſons qu”: ils employoient pour ap- 
puyer leurs charmes, &toient la veritable cauſe de ces divers effets. 
On ne doit, point etre ſurpris des revolutions ſoudaines qui ſui- 
voient les devoutmens pour la patrie. L'appareil extraordinaire 18 
3 2 | nf 


' 
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Apeletcs 
Met. lib. 18. 


Liv. I. 10, 
T 29, 


Livius, I. 8, 
e. 9, 


tbid. 


Ibid. 


Freinſh. 927 


lem. 84 
Deca. 2, l. 


13, C. 37. 
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la efrEmonie, l'autorité du grand pretre, qui promettoit une vie- 


toire certaine, le courage heroique du general, qui couroit avec 
tant d' ardeur à une mort affiirce, Etoient aſſez capables de faire im- 
preſſion fur Veſprit des ſoldats, de ranimer leur valeur & de relever 
leurs eſperances. Leur imagination remplie de tous les prejuges. 
de la religion, & de toutes les fables que la ſuperſtition avoit in- 
ventces, leur faiſoit voir ces memes dieux, auparavant ſi animes à 
leur perte, changer tout d'un coup Vobjet- de leur haine, & com" 
battre pour eux. Leur general en $*loignant leur paroiffoit d'une 
forme plus qu humaine; ils le regardoient comme un 1 en voye 
du ciel pour appaiſer la colere divine, & renvoyer fur leurs enne- 
mis les traits qui leur ctojent lances, 8a mort au lieu de con- 
ſterner les ſiens, raſſuroit leurs eſprits: c'étoit la conſommation 
de ſon Werne & le gage affaré de Leut réconciliation axe bs. 
deux. 

Les ennemis memes prevenus des ae erreurs, vrch: ils. 
s*&toient appereũs de ce qui 8'Etoit paſſe, croipient 8/etre attige , tous 


2 ck 


les cafes fut les bras, en immolant la vickime qui. leur Efoit e 91855 


ſacree. 
Ainfi Pynun aiant ete informé que le Copſul > =p qui com- 
mandoit Parmée Romaine contre lui, avoit deſſein de ſuivre Pex-- 


emple de ſon pere & de fon ayeul, erut qu" 4 etoit Tx propos dien 
avertir ſes ſoldats, & de les deſabuſer d'une erreur populaire, err. 


1 


leur remontrant qu'il etoit ridicule de faire dependre PEvenemept, 


d'un combat de la terre ou des enfers, & que les dieux pleins de 


ſageſſe & de bonte, n'ctoient pas capables de ſeconder la fureur d. un 
inſenſe qui couroit aveuglement à ſa perte. Mais de crainte que 
ces raiſons ne fuſſent pas ſuffiſantes pour effacer les mauvaiſes i im- 


preſſions d'une ſuperſtition inveteree,, il. leur depeignit Phabillement: 
extraordinaire que le Conſul Romain porteroit, afin quiils ne ti- 


raſſent point ſur lui, & qu'ils tichaſſent ſeulement de le rendre. 
priſonnier. II ecrivit m&me à Decius qu'il lui conſeilloit de ne point 
$'amuſer à des badineries indignes d'un, homme de guerre, de peur 
que, #'il tomboit entre ſes mains, il ne lui arriyft quelqus choſe de 


plus ficheux que ce qu'il cherchoit. II paroit qu'il ne profita 


point de Pavis, &'il eſt vrai qu by perit-dans cette occaſion ;, mais bien 


que: 


MEMOMEs Dr LTTERATU In J 
que le: ſucces du combat ait te douteux, il eſt conſtant qu'il mit fin 
a la guerre; la bleſſeure que Pyrrhus y reciit & la perte conſidè ra- 
ble qu'il y fit, l'aiant oblige de tourner ſes armes contre d' autres arne 
ennemis, & de laiffer les Romains en repos pour quelque tems. 

Ciceron auſſi peu credule que ce prince, nẽtoĩt nullement comvaineu = 

que la religion elit aucune part aux, effets ſurprenans de ces devoues 2 

mens, ne crozant pas que ces dieux fuſſent aſſez injuſtes pour ne 
pouvoir etre appaĩſes que par la mort de ces grands hommes; nt 
que des gens ſi ſages prodiguaſſfent leur vie ſur un fi faux prifcipe; 
mais il conſidéroit leur action comme le ſtratageme d'un generaf 
qui n'ẽpargne point ſon ſang lorſqu'il s'agit du ſalut de ſa patrie, 
etant bien perſuade qu'en fe jettant au miſieu des ennemis, il feroit 


fuivi de ſes ſoldats, & que ce dernier effort regagneroit la victoire; ; 
ee qui ne manquoit pas darrivers,  —; « + 


' 


Quand le general qui 8*<toit deyoii pour Farmee, perifii dans Livius, 1. 6. 
le combat, ſon vœu tant accompli, il ne reſtoit qu'a en reciieillir 
le fruit & à lui rendre les derniers devoirs avec toute la pompe 
die à fon mérite & au ſervice qu'il venoit de rendre. Mais 8'il | 
artivoit qu'il ſurveelit A fa gloire, les ex6crations qu'il avoit pro- ia. 
nonctes contre lui-mème, & qu'il n'avoit pas expiées, le aſcent © 
_ eonfiderer comme une perſonne abominable & haf des dieux, ce 
qui le rendoit incapable de leur offrir aucun ſacrifice publie ou par- 
ticulier. 11 etoit'oblige pour effacer cette tache & ſe purifier de cette 
abomination; de confacrer ſes armes A Vulcain ou à tel Dieu qu'il 
Im plaiſoit, en anne une A r ou lui ne eee, 
offrande. 7 

Si le ſoldat, qui wit etẽ Krone par fo gener. perdoit la vie, 1 
dur Paroiſſoit conſomme heureuſement; ſi au contraire, ib en res c. 10. 
chappoit, on enterroit' une ſtatuæ haute de ſept pieds & plus, & 
Pon offroit un ſacrifice expiatoire. Cette figure toit apparemment 
It r&preſentation de celui qui avoit et confacre à la Terre, & la 
cer monie de Penfoiiir,' Etoit Paccomplifſement myſtique du you 
qui wavoit point été acquité. II n'etoiĩt pas permis aux magiſtrats 
Romains, qui y afliftvient de deſcendre dans la foſſe od cette ſtatue 
etoit enterree, pour n ne pas ſoüiller par Tait infects va ce TREE pro- 

| | 2 phane 


— * 


Livius, pf 6, 


23 de F- 1 6 
Arier, 1717. 
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phane & maudit, ſemblable A celui qu'on appelloit vidental, la Pu- 


retẽ de leur miniſtere. 

Le javelot que le Conſul avoit ſous ſes pieds en faiſant ſon de- 
youtment, devyoit Etre garde ſoigneuſement de peur qu'il ne tombat 
entre les mains des ennemis. C'eiit ẽtẽ un triſte preſage de leur ſu- 


perioritè ſur les armes Romaines. Si. cependant la choſe arrivoit, 
malgré toutes les precautions qu'on avoit priſes, il n'y avoit point 


d'autre remẽde que de faire un ſacrifice ſolemnel d'un pore, d'un 
taureau & dune brebis, Applic Suovetaurilia, en 1 Phonneur de 
Mars. | f 
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vrages de Ciceron ſont remplis de ſes Eloges, Jai heu d'eſ- 
perer, que la compagnie ne trouvera pas Etrange fi. je Ventretiens 
quelques momens ſur. la vie de cet illuſtre comedien. Ciceron le 
reptẽſente par tout comme un homme qui joignoit à des talens ſin- 
guliers un merite plus ſingulier encore dans les hommes de fa pro- 
feſſion. Et, puiſqu? il faut honorer la vertu par tout où elle ſe 


trouve, on doit un reſpect particulier à celle qui ſe conſerve pure au 


milieu des mauvais exemples, & dans une imitation continuelle des 
vices, qui fait le fonds des comedies, . C'eſt cette vertu qui diſtin- 
guoit Q. Roſcius ; & qui, d'un .comedien, en faiſoit ami de ce 
qu'il y avoit a Rome de plus grand & de plus reſpeQe.: Et c eſt 
cette meme vertu qui me fait haſarder ici cet abrege de a vie, tel 


que j'ai pu le recüeillir de Ciccron meme. Je me flatte que ces 


deux grands acteurs, Roſcius & Ciceron | ſon diſciple, eux à qui 


Rome n'a jamais refuſe une audiance favorable, Pobtiendront pour 


ce recit ou il n'eſt parle que d'eux ; fur tout dans une afſemblee. on 
tel homme Egale Pun pave 'loquence, & l'autre pour I'aQtion, 
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\OMME. Roſcius elt 1 A antiquits, « et que Yon os 
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Si neanmoins j ai encore beſoin d'apologie, je dois dire; & it eſt 


1 que, dans le deſſein de payer à PAcademie le tribut que cha- 
eun de nous lui doit, j'avois ſonge à extraire de Ciceron & de 


quelques autres Ecrivains de quoi faire une vie de P. Rutilius Rufus, 
.eet homme ſi. grand dans Pune & dans l'autre fortune, & que C 
ecron regardoit comme le Socrate des Romains. Mais aiant trouve 
que le celebre avocat Antoine Loyſel avoit ed le mème deſſein, & 


Tavoit aſſez bien rempli, j'ai change de deſſein, & me ſuis enfin 


arrete à celui-ci, Car, pour le dire en paſſant, eſtime qu'une des 
occupations d'un homme de lettres, laquelle auroit tout a la fois & 
le. plus. d'agrement & le plus d'utilite, ſeroit de remaſſer avec ſoin 
ce qui, rẽpandu qa & 1 dans les reſtes pretieux de r peut 
ſervir à faire connoitre les hommes illuſtres, dont on n'a point de 
vies complettes. Ainſi, en multipliant les We on harem artery 
en tout genre les modelles de vertu. 

Il eſt vraiſemblable que Q Roſcius mien 408 le territoire de 
Lanuvium, ville munieipale du Latium, qu'on nomme aujourd' hui 
nn Indouina; pais decrie par Catulle dans ce vers, 


— * 
. 


Aut Lanuvinus ater atque dentatus. 


Mais tout Pais produit hommes &efprit. ' On eft du moins altre re 
que Roſcius y fut nourri dans cette partie du territoire qui ſe nom- 
moit Selonium. C'eſt environ à ſeize milles de Rome, dans la voie 


1 Appia, lieu connu par la vangeance eclatante que Milon, qui Etoĩt 


Dictateur de Eanuvium, prit de P. Clodius, le grand ennemi de 
Eiceron: Je dis que cela me paroit vraiſemblable, parce que Ciceron 
dit, non pas que Roſeius y füt ne, mais ſeulement qu'il y fut nourri, 
educareturquè in Selonio qui eft campus agri Lanuvini. Or il eſt aſſez 
ordinaire que les enfans foient mis en nourrice ailleurs que dans le 
lieu de leur naiſſance. Neanmoins C. Cotta au livre 1, De naturd 
1 Deorum, parlant à C. Velléius, Roſcius, lui dit-il, qui eſt du mEme 
municipe que vous, Roſcium municipen tuum. De ſorte que, ré- 


üniſſant ces differens endroits, je crois enn avancer que l'un & 


autre etoient de Lanuvium.. | | . 


Ce fut - li qu'etant encore au berceau, Roſcius efit une avanture 


qui fut regardèe comme un prodige: Et. c'eſt Ciceron mème qui, 


” ._ +. ” : 4a * 
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vin. num. 133. 
edit. in * 


Catul. Scal. 
Pp. 21. 


Cic. pro Mis 


lone. | 
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101. 


dinari ſolent. Tbidem, 
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dans le premier des deux livres qu'il a compoſes ſur la Divinatiom 


nous a conſerve la mEmoire de ce fait que raconte ſon frere. Quin- 
tus. Roſcius dormoit tranquillement, lorfque ſa nourrice s tant 


relevee, vit à la lueur d'un flambeau qu'elle approcha, un ſerpent 


entortillé autour du corps de l'enfant. La fraieur lui fit jetter un 


grand cri. Le pere de Roſcius conſulte les Aruſpices, dont la re- 


ponſe fut, Que perſonne n'auroit plus d'&clat, ni un mérite plus 


reconnu, Quintus Ciceron ajoute f que Praxitéle avoit ciſelẽ en 


argent cette avanture, & que le poëte Archias Vavoit celebree par 
ſes vers. Ce qui prouve, autant peut-Ctre qu' aucun temoignage, 
la grande illuſtration de Roſeius; puiſqu*autrement un poete celebre 


& un fameux artiſan n'auroient pas employe, l'un les charmes de 
fa poëſie, l'autre Vexcellence de ſon cizeau, pour ẽterniſer la me- 
moire d'un accident de ſon enfance. Tout devient ne dans 
ceux qui ſont des prodiges eux-mèémes. Fs 
Mais pour ne pas paroltre donner a celui-ei plus 45 1 qu wil | 
ne mérite, il faut rapprocher ici ce. que Ciceron y repond dans le 
ſecond livre du m&me ouvrage, lorſqu'il detruit, en bon Académi- 
cien, toutes les obſervations ſuperſtitieuſes que ſon frere Quintus, 
comme habile Stoicien, avoit miſes en avant dans le premier, + A 


Yegard de Roſcius, dit-il, les replis du ferpent. autour de ſon corps 


peuvent etre une circonſtance fauſſe. Mais qu'un ſerpent ſe ſoit ren- 
contre dans ſon berceau, ce n'eſt pas une choſe bien ſurprenante 
dans ce canton-la ſur tout, on les ſerpens tiennent communëment 
leurs afſemblces au coin du feu. y Quant a Veclat que la reponſe des 
Aruſpices promettoit 2 Roſcius, j'admire, ajoute-t-il, . la bonté des 
Dieux immortels, qui intereſſent a la gloire d'un comedien au 


* Cim eſſet in cunabulis . , . noctu lomine appoſito experrecta nutrix animadvertit 
puer um dormientem circumplicatum ſerpentis ample xu: quo adſpectu exterrita, clamore 
ſobſtulit. Pater autem Roſcii ad Aruſpices retulit, qui reſponderunt nibal illo peers ela- 
rius, nihil nobilius fore Cie. loco citato. 3 


+ Atque hanc ſpeciem Praxiteles exlavit argento, & noſter expreflit Archias verſbas, 
Cie, loco citato. 

= De ipſo Roſcio, poteſt illud quidem eſſe falſum ut dlecuintizpnces fuerit anguis, Sed 
ut in cunis fuerit anguis, non eſt mirum, præſertim in e ubi ad focum angues Ban. 

Nam quod Aruſpices reſponderint nihil illo clarius, Ae nobilius = miror deos i im- 
mortales hiſtrionĩ futuro claritatem oſtendiſſe, nullam oſlendiſſe Africano, Jbidem, 


point 


— 
P 


MEMOIRES DE LITTERATURE. 


Paint. de la lui predire- long-tems mne eux ane rien 


;predit, de ſemblable a Scipion I Africain. 2 üb 
III neſt. pas aiſe de fixer année que Roſcius ee en peut, 
re me ſemble, en parler que par conjecture. Voici la mienne. je 


le crois plus vieux que Ciceron de quelque vingt-cinqꝗ ans. Ma 


raiſon eſt que, quand Ciceron, à Page de 46 ans, défendit le potte 


Archias, Q. Roſcius venoit de mourir dans un àge fort avance, 
fenex. Et qu ainſi ne ſoit, nous voions que dans les livres de Ora- 


tore, on parle de Roſcius comme d'un homme fait, comme d'un ac- 
teur conſommè en ſon art, comme d'un maitre qui en tenoit Scole, 
comme d'un modéle parfait pour les orateurs qui aſpiroient A la 


perfection. Or cela ne peut gueres convenir à perſonne avant 35 
ou 40 ans. Et, comme le dialogue de Oratore eſt le récit d'une 


converſation entre M. Craſſus, M. Antonius, & les autres interlo- 


cuteurs, ſuppoſẽe l'an de Rome 663, ſous le conſulat de L. Marcius 
Philippus, & de Sextus Julius Ceſar, lorſque Ciceron ne en 648, 


Etoit dans ſa quinzicme;annee, il 8'enſyit den que Roſcius eſt ne 


environ Ian 625 de Rome, et qu il pouvoit avoir vingt ans & da- 
—— plus que Ciceron, _ 

II y avoit alors 56 ans que Plaute, & 31 ans 2 
morts. Le Théatre etoĩt en poſſeſſion de leurs pieces, qui ne ſont 
pas toutes venues juſqu'a nous, Sans parler des autres poëtes 
dont les pieces ne laiſſoĩent pas d'occuper la ſcene. L'ẽloquence 


pouvons juger par le dialogue De claris Oratoribus. Cette partie de 
I'<loquence qui regarde action, * ſans quoi, ſelon DEmoſthene, 
tout le reſte n'eſt rien, Etoit admirable dans M. Craſſus, ce grand 
orateur, de qui Catulus diſoit, que les autres orateurs, mis en com- 
Paraiſon avee lui, ne méritoiĩent que de manger du foin: Oratorem 
eum, quem cum Catulus nuper andifſet, fenum alias aiebat efſe opor- 
tere. De ſorte que, fi les plus grands orateurs ont et: dans la per- 
ſonne de Roſcius un modelle à imiter pour VaQion, Roſcius, dans 
quelques orateurs de ſon tems, trouva de quoi ſe former idée d'une 
nee Hautes. | 


„r 


Haie (aFionj) primas dedide Diiniſthiende b qoum Weder quid 3 in e 
efler primum; hoic ſecundas; knie bertins. Il. de Orat. pag. 375, edit. Cantab, 80, 


ctoit au plus haut point ou on l'eũt portee avant Ciceron. Nous en 


Cic. II. 4e 
Orat. num. 
129. ” 


Tou. H. nn EN je 
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je ne trouve point en detail quels furent ſes maitres dans Fart 
au theatre, Mais, comme dans ſa jeuneſſe il montroit deja ce quill 
ſeroit un jour, & que dès- lors il Etoit tres bien reeii chez ley plus 
grands ſeigneurs de Rome; on peut croire, avec quelque raiſon, 
qu'ils prirent eux-memes le ſoin de faire clever Roſcius par les plus 
habiles maĩtres, & de cultiver en lui un talent qui ſe déclaroit, & 
a quoi, ſelon les apparences, ſon inclination ſe portoit toute entiére. 


Or que le jeune Roſeius ait été ehéri des grands; il ſeroit difficile 


Num. 107. 


II. de Orat. 
p. 196. Can- 

— C'eſt An- 

toine qui 


Patle. 


; of, ws a NT 
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d'en douter après les vers que fit pour lui Q. Catulus, l'un des per- 
ſonnages des deux derniers dialogues du livre De Oratore. C toit 
le pere de oe Catulus qui florifloit dans le tems on Ciceron place les 
dialogues De naturu Deorum, e eſt- a- dire, lorſque Ciceron aveit 


vingt ans. Les voici, tels que Q. Cotta les en dans bs _— 
runny de cet execllent ouvrage : 2 


24817171 


| 0 Confti teram exorientem Aurgram forte e 
E ſubito d læva Roſcius exoritur. a5 ee 
Pace nibi liceat, cele es, dicere vera: 8 


Mortalis viſus pulcrior eſſe Deo. . 


Roſcius, pour s attirer un tel Eloge, Jemoie: Etre tres baun te oi % 
perſonne, '& autant plus qu il avoit d ailleurs un de faut capable 
d'effacer tous les agremens imaginables: Erat, dit Cotta, ſicut ho- 


die gi, per vegſiſſimis ocults. Car pervegſi oculi ſont des yeux de 


travers, des yeux louches; defaut tres : oppoſe; . l'art du comé- 
dien.“ Tout conſiſte dans le viſage. dit Craſſus; & dans le viſage 


ce qui domine, ce ſont les yeux. En quoi nos anciens jugeoient 


mieux que nous, lorſqu ils ne donnoient pas leur approbation en- 
ticre, meme à Roſcius ſous. le maſque. Cependant ſous le maſque 
mEme- on voioit dans les yeux dun bon acteur la paſſion. qui le: 
Poſſedoit: Sæpe ipſa vidi cum ex. perſona mihi andere oculi hominis 
Hiſtrionis viderentur., Roſcius, qui peut- etre eſt déſigné dans ce 
paſſage mème, tiroit un grand avantage du maſque; dont l'ombre 


®* Sed in ore ſunt omnia: in eo autem ipſo dominatus eſt omnis . Quo 8 % 
noſtri illi ſenes, qui perſanatum ne Roſcium quidem magnopere laudabant.. Animj; en 
omnis adio, & imago animi vultus eſt, indices oculi. Cic. de Orate lib. 3, aum. 222 
2 i; j afſez 


wo” 
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aſſez les yeux pour -cacher le feu que la paſſion y allumoit. Geei 
peut ſervir à confirmer ct que dit Athene de Roſcius, qu'il fut ou 
le premier, ou l'un des premiers qui ſur le theatre Te ſetvit du 
maſque. Quoi- qu'il en ſoit, on peut eroire qu qutre le maſqus, Ro- 
ſeius a du employer un grand art pour couvrir ee dé faut & pour 
Jadoucir. Mais on peut auſſi ſe reſſouvenir que dans certains x&les, 


en avant que pour cela meme Roſcius, comme nous le verrons dans 


la ſuite, joüoit plus ſouvent dans les comedies que dans les pidces 


_ tragiques, paſſeroit- on pour batir des conjectures ſur des fondemens 
frivoles? Car n'eſt-ce pas un rare effet de Phabilett que 
mettre à profit ſes propres defeu, * de. Miter Ange etre ins 
perverſiſomis ooutlis ? 4212 * 11 1 * Mie > 0 

Nous n avons yu juſq ici que ce avi wk a 1 patrie de Roſcius, 


le tems qu 'il eſt ne, ſon enfamee & ſa Jeuneſſe: &, ſi fur chaque ar= 


ticle je n'ai rien dit ni de plus: Precis: nt de plus etendu;.:c'et que 


dans Vantiquite je nai rien trouve ni de plus ctendu. ni de plus 


precis, Voyons à preſent ce qu'on trouve dans les ceuvres de Ci- 


ec ron & de quelques autres Ecrivains, 1. Sur la perfection du jeu de 
Q. Roſeius : 2. Sur I'ceole qu'il tenoit pour enſeigner Vart de de- 
clamer: 3. Sur un proces qu et au ſujet d'un de ſes Eleves. 


4. Enſuite, avant que d'en venir à la vieilleſſe & à la mort de Ro- 


ſcius, nous raſſemblerons les eloges que Ciceron a donnes à la vertu 


de cet illuſtre comedien ; Eloges infiniment glorieux pour un homme 
de ſa ſorte, & qui ſont une preuve inconteſtable qu'on pourra toii- 
Jours par eclat, de. la vertu ennoblic & rehauſſer la condition Ja 
moins noble. 

- Je remarqͥue en aaa ew. que Roſcius excelloit 6galement dans 
le ſerieux & dans le comique. On peut m 'oppofer Quintilien & 
| Plutarque, qui ſemblent dire que Roſcius.n'ait joiie que dans les co- 
medies: Roſcrus. citatior, dit Quintilien, Æſopus gravior uit; quod 
Ille romedias, hic tragediat git. Et Plutarque dit que Ciceron ſe 
forma pour VaQion ſur Roſcius qui joiioit dans les comedies, & ſur 
Eſopus qui jotoit dans le tragique. Mais ce que j avance nen eſt 


tels que ſont les röles des paraſites, des lenones, & ſemblables gens, 
des yeux de travers, bien loin d' etre un defaut, peuvent ſervir 
augmenter le comique & lui donner de la force. Et, ſi Ton mettoit 


4 
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de ſgavoix 


Quintil. 1. 1i. 
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pas moins veritable, & ſe prouve par divers paſſages de Ciceron: 
ear il cite Roſcius- tantòõt comme joüant les premiers roles dans la 
tragedie, tantõt comme repreſentant des perſonnages- comiques ; . 
todjours comme le premier acteur du theatre. lutarque & Quin-- 
tilien me conſirment ſeulement dans Fopinion dont je partois tout- 
AT heure que Roſoius, ſoit pour faire plus briller ſon jeu, ſoit pour 
mieux cacher le defaut de ſes. yeux, & meme en tirer avantage, 
preferoit. les roles comiques à ceux de la tragẽdie. Voici de quoi 
Etablir qu'il réüſſiſſoit eee, bien dans ROY Ge Una: Vautre 
NOI $97 5} Jin $1 by CE 

Ciceron, au le troi ideme De hy ous 16 om de M. Ora : 
ſus, enſeignant de quelle maniere il faut dans la déclamation pré- 
parer les grands mouvemens/; apres avoir dit * qu'on doit quelque 
fois donner à ſes auditeurs le tems de reſpirer, laiſſer repoſer leur 
admiration ; imiter les peintres, qui jettent dans Pombre & dans 
Feloignement certaines parties de leurs tableaux, Pour faire ſortir le 
reſte avec plus de lumiere & avec plus d'effet, il Jute : 1 nt 
Roſcius n'a prononce avec le geſte qu il auroit pd ce vers: 8 


Nam 2 apiens virtuti honorem premium, haud predam. petit: x . 


mais le laiſſe entiẽrement tomber, aſin de relover,. par ſa prononcia- 


tion entrecoipee, par lVeffroi de ſes regards, Par Tannen par: 
le ſaiſiſſement ou il eſt, les vers qui ſuivent, 1 


Ecquid video? ferro ſeptus pę effdet fedes faeras: on 
Pour cet autre vers, 


Quid petam prefidii 7 
avec quelle douceur, avec quell adght gence le prononce-t-il 7 com 


| $4239 


® Sed habeat tamen illa in dicendo- admiratio nc forma laus umbram aliquam & receſſum, 
quo magis id quod erit illuminatum er eminere videatur, Nunquam agit hunt 
verſum Roſcius eo geſtu quo poteſt. Sed abjicit prorſus, ut in proximos, Ecquid wm, Se. 
| incidat, adſpieiat, admiretur, ſtupeſeat. Quid ille alter. wid prtam prefidit Þ quꝭm le- 
niter, quàm remiſſe, quàm non actuoſe ! Inſtat enim, O peter / Sc. in quo tanta commo-- 
veri aQtio non poſſet, fi eſſet conſumpta ſuperioze motu & exhauſta. Neque id aQtores prids 
viderunt quàm ipſi poetz; quam denique illi etiam qui fecerunt modos, à quibus utriſque * 
ſubmittitur aliquid, deinde augetur, extenuatur, inflatur, variatur, diftidguicur. Nam. 56, ; 

57, edit. Rob. Steph. dur eſt Petri Victorii. | 
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| bien relache-t-il de ſon aQtion e en 1 c ? & cela on fare 
one celui qui ſuit, 


. 
4 


0 Pater“ Cl guru. 5 Priami FO 7 ? # 2a e 1 dp 


ſur lequel ſon action ne pourroit avoir ni tant ame, ni tant * 5 


timent, 8'il en eùt Epuile le ſentiment & Vame dans la prononciation : 

du vers precedent... Ce precepte a <tc eonnu des pottes avant que 95 

les acteurs en compriſſent la néceſſité. Les muſiciens memes qui 

fait Ia modulation, qui fecerunt nodos, Pont compriſe auſſi; tEmoin 

le ſoin qu'ils prennent d'abaiſſer le ſon des inſtrumens pour aug 

menter enſuite, diminuer, enfler, varier, diſtinguer leur melodie. 1 

C morceau de Ciceron que j'ai rendu ici comme j'ai pd (car le dds 
moyen de traduire Ciceron ?) & que j'ai rapport tout entier, parce 
que la derniere partie ſert à expliquer ce que je dirai dans la ſuite; 
ee morceau, dis- je, ſemble fait exprés pour établir que Roſcius 
Etoit admirable dans le tragique, puiſque Craſſus n'a rien de —_— - 
parfait a. propoſer pour modelle aux orateurs que Vart avec lequel vide Tuſeul. 
Roſcius pronongoit les vers d'une tragedie. ' On peut encore en 15 awry 
| conclure que la perfection du jeu thẽatral & de l'action de l'orateur 89. ubi ple- 
reſulte en partie du contraſte, &, pour ainſr dire, du een SIS... 
bien menage que Roſcius entendoit excellemment. 

Venons au comique; &. qu oi- qu'il paroiſſe ſuperflu de 8 
que Roſcius y excelloit, eependant, parce que la maticre. n'eſt pas 
deſagreable, mettons ici deux morceaux de Ciceron ou il s' agiſſe du 
jeu comique de Roſcius. Ciceron, dans le livre ſecond De Oratore, 
faiſant parler Julius Ceſar frere de Catulus ſur les traits-de plaiſan- 
terie qu'on peut utilement employer dans les plaidoyers, lui fait dire 
qu'il y a certaines choſes qui ne deviennent renten à exciter le rire 


que par le tour du geſte & Lair du viſage: telle eſt, dit -il, dans» 
Roſcius cette imitation d'un vieillard, 5. 


N bi go, Antipho; has Pad inquit; JSonium: eff cum audio. 


9 Ex hoc genere eſt illa Robles imitatio ſenis, T76b/ ego, Antipho, aſſero. Cic. dr Orat. 
hib. 2. #. 134. X. S. Tibi ego, Antipho, has ſero, inquit; ſenium eſt cum audio, Tra editio 
Cantalr. p. 221. Rea? quod has ſero, legit, non aſſero: mali, guad peftremam werſus partem 
divellit & priore. Hac enim dici puto a juvene quopiam quem tædebat audire vetulum pajrom 
cum ingereret feri a Je arberes 14. pofteris prode efent, Senium oft, ait N cum hec audio. 


Et 
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Et dans for playdoier pour Q: Roſcius contre Fannius-Cherea,! au 


repreſente comme le plus indigne de tous les hommes, il ſoutient 
que f Roſcius joue tres bien ſur la ſeene le perſonnage de Chæréa, 
ſans que ce miſerable lui en marque ſa reconnoiſſance. Car lors, 
dit-il, que Roſcius fait Ballio, ce feelErat dont les mceeurs & la pro- 
feſſion ſont egalement infames, il fait Cherea, Et ce malheureux 
ne peut avoir d autre fondement pour croire que Roſcius lui rel 
ſemble en mauvaiſe foi, que de lui avoir vi! repreſenter fi parfaite- 
ment un perſonnage ſi odieux. Ce Ballio eſt le Leno de Ja coinedie 
que Plaute a intitulèe P/eudolus, Vune des meilleures qu' il ait com- 
poſces & qu'il eftimont le plus. 

Ladmiration de Ciceron' pour les talens de Q Roſtius & les 
cloges infinis qu'il luĩ donne, font aſſez connottre avec quelle intel 
ligence, avec quel eſprit & avee quel art ce grand acteur ſtavoit en- 
trer dans des caracteres auſſt differens que le ſont ſur la ſcene le 
comique & le ſerieux. M. Craſſus, dans le premier livre de 
1 Orateur, apres avoir cite de Roſeius un trait dont nous aurons 
occaſion de parler dans la ſuite, ajoute: 't Ainſi pour former 
PaQtion de Torateur ſur le modelle de ce comedien, faites atten- 
tion que dans ce qui part de fa perſonne, tout eſt Parfait: rien 
qui ne ſoit accompagne de graces, qui ne ſoit menage comme 
il faut pour etre ſcant, pour remiier & pour plaire. C'eſt par-Ia 
que depuis long- tems Roſerus eft arrive à un tel point de rẽputa- 
tion, que chacun dans fa profeſſion, quand il y excelle, en eſt ſur- 
nomme le Roſcius. Sur quoi Antoine repondant à Craffus, “ Rien, 
lui dit-il, n'eſt ſi effrayant, Horribile, que la neceffite on vous nous 
mettez tous, d' etre chacun en fon genre une eſpece de Roſcius. Et 
J ”ai bien peur qu une telle Freren Tait ett plus de force pour 


+ Cajus perſonam przclare Roſcies i in ſcena tractare con ſuevit. Nam Ballionem enn 


improbiſſimum & perjuriſſimum Lenonem cum agit, agit Chzream . . , . qui quamobrem 
Roſcium ſimilem ſui in fraude & malitia exiſtimarit nihil videtur, niſi forte quod præclare 
hunc imitari ſe in perſona Lenonis animadvertit, Cic. pro 2, Roſcio Gom. num. 7. 

1 Itaque, ut ad hanc Gmilitudinem hujus hiſtrionis oratoriam laudem dirigamus, videtis- 
ne quam nihil niſt perfecte, niſi cum ſumma venuſtate fiat, niſi ita ut deceat, & uti omnes 
moveat atque delectet. Itaque hoc jam diu eſt conſecutus, ut, in quo quiſque artificio ex- 

celleret, is in ſuo genere Roſcius diceretur. Cic. I. de Orat. num. 64. 


lud vero fuit horribile, quod, me hercule, vereor ne majorem vim, ad deterrendym 


| habuerit quim ad cohortandum. Voluiſti enim in ſuo genere vnumquemque noſtrum quail 5 


qpemdam eſſe Roſcium 1bid, num. 135. 
jetter 
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47 
letter dans le deſeſpoir, que pour augmenter le courage. En effet, 5 
Ciceron dit ailleurs que Roſcius pour Fexcellence de ſon genie, & os pro Ar- 
pour les agremens de ſon jeu, ſembloit devoir ètre immortel. Et — 
dans le dialogue De Oratore, il fait dire à un des interlocuteurs Ju- 
lius Cefar frère de Catulus, T Qu'il lui arrive ſouvent de 8'<tonner 
quand il voit des acteurs qui ont Teffronterie de paroitre ſur la 
ſcene! en [preſence de Roſcius. Car qui peut faire un mouvement 
dont Roſcius n apperoive auffi-tot le dẽfaut? Cictron lui- meme 
parlant de ce qui 8'etoit paſſẽ entre Roſcius & lui au ſujet du procs 
de Quintius dont Roſeius vouloit qu il ſe chargeft z 4 Je lui dis en 
bonne amitié (dit-il lui-meme devant ſes: juges) que je ne com- 
prenois pas l'extrème effronterie de ceux qui faiſoient un geſte en 
fa preſence': mais que pour ceux qui oſoient lui diſputer honneur . 
du theatre, ils perdoient ſur le champ ce qu'ils pouvoient avoir eli 
de bon auparavant. Qu'ayant à plaider contre Hortenſius; j; ap- 
prehendois que la meme choſe ne m' arrivàt. Ce paſſage vaut ſeul 
tous les autres. Auſſi Roſeius ctoitsil &couté avec un filence & une 
attention infinie. ꝙ Macrobe parle d'une harangue de Ciceron o 
eet homme, ſi diftingue' dans la republique,: fait une ſEvere 'repri= 
mande au peuple Romain de ce qu'on avoir of& faire du bruit: dans 
le tems que Roſcius &toit ſur la ſcëne. Cette oraiſon qui, au tems 
de Macrobe, étoit entre les mains de tout ee Sy tm comme 
tant d'autres ouvrages, par Pinjure'da tees nth oth f 
Rien n'eſt plus naturel que de rappeller ici bs endroit de Platon 
tres remarquable, c'eſt. la fin du Banquet. © Platowraconte-qu'apres 
que la plus grande partie des convives fut retirce;”Aviftodeme; fort 
avant dans la nuit, retrouva Socrate, dans le lieu meme du 'feſtin, 
aſſis entre Agzthon; q05e Ne god We ar e wg * 


4 4. 
W 
* < 4 


+ 3 ſaleo * mirari eorum este qui a in ſceha geſtums. Cs 
Roſcio. , Quis: enigy, ſeſe commovere Poteſt, cu Jus it ritls g non I ? 25 de Prat, 2 
129. N 
1 Homini pro amicitia familiarius dixi, mihi videri ore durihne eſſe qui W's eo 
geſtum agere conaretur. Qui verò cum ipſo contenderent eos etiam ſi quid antea recti ac 
venuſti habere vifi ſunt, id amittere. Ne quid mihi ejuſmodi eeidenot- cum contra talem 


ard een dicturus eſſem, me vereri. Cic. pro Quintio, num. 8pP2ꝛ.t.. 
s Nam illam orationem quis eſt qui non legerit, in qua populum 8 ECleies ob- 
* quod, Roſcio geſtum agente, nee Macraòi Saturn, libs 3. * * 01. 


= 
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. 


— 


as _MEMOIRES DE LITTERATURE. 
de la Tragedie, & Ariſtophane fi connu par ſes comẽdies.“ So- 
erate par la force de ſes raiſons les forgoit/I'un &. autre de:convenir, 
que, dans un homme qui ccrit ſuivant les regles de l'art, le meme 
genie le faiſoit e e bien e ojt 1 le mee ſoit pour 

1 comique. 
| Pai quelquefois pris plaiſir X Aube wet qu chentios il hes 
condaifile à une conſequence qui paroit oppoſee à ce que lui mẽme 
enſeigne dans la Republique. f Il ne m'a pas ſemble impoſſible de 
. in Jes trouver, dès que Van:ſe reſſouviendra de ce qu'il dit dans le Phi- 
48, 49. re. ebe de Platon ſur les ſources du ridicule qui conſtitue la comedie, & 
| ſur celles du terrible qui jouë un fi grand role dans la tragedie. 
Sur- tout ſi, apres avoir d<emele la nature de l'imitation, on diſtinguoit 
les poetes qui travaillent ſur des idees nettes, ſur des prineipes aſſürés, 
en un mot les poëtes, qui compoſent par ſcience, davec ceux qui ſe 
eroyant pottes, parce qu' ils ont quelque facilitè à imaginer des 
Hituations & à forger des vers, ſe mettroient ſans autre ẽtude A Ecrire 
-pour le Theatre, -& ſe proclamerojent eux-memes pottes, ſoit tra- 
giques, ſoit comiques. Et apres avoir renvoye ceux-ci avec ces 
.Ecrivains de meme eſpece, à qui Socrate dans le Phedrus donne de fi 
bons avis; on trouveroit que les autres ſeroĩent peut- etre ẽgalement 
.capables des deux ſortes d'imitation. Mais. cela nous meneroit trop 
Join. Or, comme il: eſt tres probable que Socrate, pour appuyer 
ſon raiſonnement, employoit Pexemple des pos tos tragiques, dont 

Moyer la Diſ. l'uſage toit de Joiadre : a trois tragedies une quatrieme piece intitulee 
Zrcch. — Satyre, dans le comique le plus .outre, & dont le Cyclope d'Euripide 
heim 4 7. eſt un Echantillon-: Socrate, ſelon toutes les apparences, employoit 
2 _— auſſi Vexemple des comediens Grecs, s'il y en avoit quelqu'un tel 
que Roſcius, qui excellat dans l'un & dans l'autre genre. Car il ne 
faut pas moins de naturel & d'art dans l'acteur pour entrer dans ces 
differentes imitations, qu'il n'en faut au poëte pour les imaginer. 
| 1 ce grand Peintre, Tauteur de tant de compoſitions hero- 


TH - Keds PR (ft Apalladere _ rapperte 1 facit ur, lui avoit fai a ce famous 
repas) mpocarſeatur Th Tape n de ai re v avry ardpo; alva. xappNay x; . i- 
—_— road, x) 73 rhoy Tpeywhuxrods dr % xupyToronr ,. pag. 223. 

＋ ru mov odd 7a MD beds n be dens No Wee Men of n du ey Hu Tag 
Vu xwppMias & Troy yes rod «, . „anni Plato III. de Rep. 
88 383. A. 
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Tquess n'a-t-il-pas admirablement bien reuſſi dans les Erbe 
Et Yauteur de la Phedre n'a-t-il pas fait les Plaideurs 71 5 


14. 


Du reſte, Socrate Etoit. fort peu touch de tout ce W theatral, 


qui ne- porte-que ſur Pimitation d'une ame que diverſes paſſions yio- | 


lentes agitent tour A tour, imitation que la ſageſſe ne ſcauroit trop 


Eviter, & qui dans les ſpectateurs excite un plaiĩſir rarement fonde 


{ur la vertu. S'il en parloit, c *toit ou pour en faire ſentir tout le 
frivole & tout le danger, ou pour confondre c ceux qui 8 y eroyoient 


Fort habiles, en leur prouvant qu'ils ne I'etoient. pas, A beaucoup : 
pres, autant que la vanité le leur perſuadoit. N Mais Soerate t 


bien {Evere pour nos mœurs. Revenons 3 3 


FR: X&? 2 


- Il etoit de l'intereſt public qu'un fi habile maitre fir des Cleves.. 


Auſſi {a maiſon <toit-elle une Ecole ou l'on alloit apprendre Vart de 
Plaire ſur la ſcene. Et bien en prit à un comédien nommé Eros de 
s' tre mis ſous ſa diſcipline. Car ayant te ſouvent chaſſẽ du theatre 
non ſeulement par les ſifflets, non modo fibilis, mais encore accable 
d'injures, ſed etiam convicio; il ſe rẽfugia dans la maiſon de Ro- 


ſcius, comme dans une azyle ſacrè, ſicut in aram: d'ou, aſſez peu 


de tems apres, lui qui à peine Etoit. auparavant un des derniers ba- 
ladins in noviſſimis hiſtrionibus, - reparut Tun. des meilleurs de la 


- 
„ 
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Cie. pro Roſ- 


cio Co:n. 
num. 11. 


troupe. Ce qui PEleya ith ajoute Ciceron,. fut la ſeule reputation 1 


de Roſcius. >>) Þupal auch 
Le jeu de Roſcius Etoit un zm fre &aQion & de vivacite ; 10 cita- 
"tier Roſcius, dit Quintilien. Mais ſa maxime <toit, que tout Vant 
conſiſte dans la bonne grace, caput eſſe artis, decere. II reconnoiſſoit 
en mème tems que la bonne grace ẽtoit au deſſus des regles, & ne 
ſe pouvoit enſeigner: uod tamen unum id eſſe quad tradi arte non 
polſet. * De-la venoit que Roſcius ne trouvoit aucun de ſes-Eleves 
dont il fut content; non qu'il n'y en eũt qui mæritaſſent de Vapproe- 
bation, mais c'eſt que, ſi, parmi Pluſieurs, bonnes qualités, il y 


aft Cic. I. de 
Orat, num. 


68. 


Fre „ LY — 
- # „ 


avoit quelque defaut (& qui eſt-ce qui n en a point ?) ce defaut lui 


_ ens On ur je cheie,, ann. de cette cenſure 


* „tab enim ſoleo audire ölen dit Craſſus, cum ita dicat ſe adhuc reperire alpen 


quem quidem probaret, potuiſſe neminem. Non quo non eſſent quidam FOI, ſed 
:quia, fi aliquid modo eſſet vitii, id f h non pn 4 wg n 6 . 
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 Cictron Miene, qui, felon Plutarque, avoit appris de Roſcius A 

declamer. II faiſoit plus. II faiſdit Jouter eloquence meme contre 
fart du comedien. Et + Mattobt rapporte comme un fait conſtant, 
que Ciceron avoit atcbutumẽ de s exercer à l eh avec Roſeius, pour 


_ 'effayer lequel des deux reuffiroit le mieux, lui, A exprimer la meme 
penſte en plus de tours differens, & Roſcius à varier en plus de ma- 
nicres ſon geſte ſur les m&mes paroles. Il ajoute que de-lA Roſcius 
s' enhardit au point de compoſer un livre, dans lequel it mettoit V'Elo- 
quence en parallele avec Vart du comedien. 

La · delicateſſe du goũt de Roſcius & ſa vivacite naturelle, lui ren- 

" doient Texercice d' enſeigner un exercice penible & chagrinant. II 
Cie, pro Roſ- jnſtruiſoit, comme le dit Ciceron, ſummo cum labore, fomac ho, mi- 
aum. 11. Jeriaque. La raiſon en eſt bien naturelle; 4 car, ajoute- t- il, plus 
on a d'eſprit & d'habileté, plus i en coute de colere & de travail 
pour enſeigner; & c'eſt un vrai tourment de voir qu'on ne peut faire 
entrer à un autre dans la tete, ce ou ſoi· meme on a faiſi du Fenner 
Coup. 

La peine Senſeiguer eſt ws; fans Fouts 3 mais on peut, croire 
que celle de foutenir un procts n'ttoit gutres moindre pour un 
homme auffi Eloigne de la chicane que Vetoit Q. Roſcius. Je parle 
du procès que lui fit un chicaneur au ſujet d'un de ſes Eleves, & 
dans lequel Cicéron prit ſa defence. La raiſon & la reconnoiffance 
vouloient que ee grand orateur employit A defendre Roſcius, cette 
meme voix que Roſcius avoit formbe, Voici le fait. 

Cie, pro Roſ- C. Fannius Cherea avoit un eſelave nommé Panurge, qui, ſelon 
{EM * ute apparence, n'ctoit pas fans talent pour le theatre. ' Cherca 
convient avec Roſcius que Teſelave, sil le veut inſtruire, fera com- 

mun entre eux, de forte qu'ils en partageront le profit. Roſcins 
Telit bieatdt mis en Etat de reuffer. Ainſi Cherea avoit mis dans la 
communauté mn de Peſclave, dont ls valeut Scoit tres mẽ- 


. i 1 Ra verys title enden womendere cum (Cicerontm) e utrum 
N | ille ſcepius eamdem ſententiam variis geſtibus adficeret, an ipſe eloquentiæ copiam ſermone- 

diverſo pronunciaret. Qgæ res ad hanc artis ſuz fiduciam Roſcium abſtraxit, ut librum 
; eonſcriberet quo Eloquentiam cum Hiftrionica compararet. Macrob III. Saturn. cap. 14. 


t Nam quo quiſque eſt ſolertior & ingeniofior, hoc docet iracundius & laborioſius. Quod: 


docre, 


MEMOIRES DE- LITTERATU AE. 


dioere, & Roſeius de for coté y avoit mis ce qui donnoit un puis 
ineftimable: 2 cet eſclave. Les choſes en étoient la, Jorique Fanurge | 
fut tus.  Roſcius, que la longueur des pourſuites auroit embaraſle, 
tranſige avec le meurtrier ſur la part qu il avoit à Teſclave, & 
regoit un fonds de terre pour ſon dedommagement. Long-tems 
apres, Cherea qui, bien qu'habile plaideur, n'aveit pas tire. du 
meurtrier ee quei pre tendoit pour {a part, revient fur Roſeius, de- 
mande la moitié de ce que Roſeius a reg. Celui-ci, qui n'avoit 
tranſigẽ que pour 1a part de la communauté, engage, Ciceron 2 le 
defendre. Le queſtion générale eſt de. ſgavoir - fi un aſſocié peut 
tranſiger en fan particulier pour ſa part d'un tort WA IS: 
 ci&td;. Cicsron prouve que Roſeius Ia pu faire, & qu'il Va fait, 

II eſt tems de voir ce que peut fournir cette oraiſon, OO el 
en ſon jour le plus grand mérite de Roſeius; je veux dire Vexcel- 
lence de fa. vertu, qui le diſtinguoit autant parmi les hommes, 
que ſon jeu le: diſtinguoit parmi les comediens.. , Car, encore 
que /Cigeran doive, dans un plaidoyer pour Roſcius, ne lui pas 
epargner les loiianges, cependant il . a tel Eloge que l'on ne dons. 
nerait jamais à un homme de ſa ſorte, A un comédien, fi la voix 
publique n'avoit prt᷑ venu la voix de Porateur. Autrement ne 
ſotoit· ae pas, ep ſe mocquant du public, donner un dementi A ls 
verité ? & porter prejudice à ſa cauſe, au lieu de la rendre plus fa» 
vorable? Par enemple, ſi Roſcius n'eut pas été un homme d'une 
probite reconnue, Ciceron, quelque amitic qu'il petit avoir pout 
lui, auroit-i} pi ſoytenir {a cauſe par un argument tire de Ia 
difference. que faiſoit tout le monde des mœuts de ce come- 
dien à celles de Cherea, qui de ſon afſocie Etoit devenu ſon adver- 
faire, Ne lui auroit-on pas repondu ? laiffons-h ce parallele odieux. 
Cherca peut n etre que ce qu'il vous plait den imaginer; mais enfin 
võtre Roſeius n'eſt qu un comedien ; & qui ne ſgait ce que c'eſt 
qu'un comedien ? Ciceron par conſẽquent en refutant Vavocat Sa- 
turius, qui avangoit-que Raſeius avoit trompe Cherea, auroit- il pd 
hazarder cette e rẽponſe: Qui a trompe ſon aſſocie ? Eſt- ce Nanu! 


® Qui fit qui ſocium fefellerit conſideremus. Dabit enim nobis jam tacitè vita ata in 
alteratram partem firmum & grave teſtimonigm, Pro Reſc. Com. vun. 6. 
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Eſt-ce Cherea ? Roſcius ? + Qu'oſez vous dire? le feu eteint- N 


plus vite dans Veau, que ne s'&vanovit Ia ealomnie jettée ſur la vie de 
Roſcius, vie pleine d innocence & de juſtice? Roſeius a-trompe ſon 
afſocic ? lui en qui, j en prends les Dieux A temoin, l'art du theatre 
eſt moindre que la probite, dont la droiture eſt plus vraie que le 
jeu: en qui le peuple Romain admire plus: Fhamme- que Vacteur: 


perſonnage, par fes talens le plus digne qui fut jamais de paroitre 


fur la ſcene,. & par ſa virtu plus digne encore de paroitre:au-ſenat; 
Puis s adreſſant à Pifon qui Etoit ſon juge; ꝓ mais weſt ce pas m'ous 
blier & faire une choſe ridicule que de loiier Roſcius à Piſon ? 


eomme ſi jentreprenois de vous donner de Veſtime pour un homme 


qui ne vous ſeroit pas connu. Entre tous les hommes en eſt-il un 
dont vous ayez meilleure opinion que de Noſcius? En eſſ il un 

dont la vie vous paroiſſe plus pure? & qui joigne A une vertu deli 
cate & ſerupuleuſe, plus d*hymanite, plus de bontẽ, & de ces ma- 
nie res nobles qui diſtinguent homme de bien? Enſuite ſe tournant 
vers Paccuſateur Saturius; Vous méme, dit-il,. Saturius, qui plai 
dez contre lui; penſez - vous autrement que Piſon? Et, toutes les fois 
que, dans le cours de v6tre action, le nom de Roſcius &eſt preſents; 


n'y avez- vous pas joint Teloge d'homme de bien? Ne 1'avez-vous 
Pas diſtingue par eette Fender our nous n'uſons qua a Pegard: des 


| Ven Bonoris conſe nomino. Eo quoi certes i paroiſſvie une inega- 


% 


„. Quid 457 nonne ut ignis in n 1 continuo e & e ge 
referveſcens falſum crimen in puriſſimam & caſtiſſimam vitam collatum ſtatim concidit & ex- 


ſlinguitur? qui, medius Fidius, audadter dico, plus fider quam artis, plas veritatis quam 
«diſciplinz poſſidet i in ſe; quem populus Romanus meliorem virum quam hiftrionem eſſe ar- 
bitratur ; qui ita Sag eſt ſcena oh as artificiom, ut dignifimus fit curia propter 
abſtinentiam. Ibid, num, 6. 

5 t Sed quid ego ineptus, de Roſcio apud Piſonem dico ? Ignotum hominem falicer pluri- 
bus vefbis coinmendo. . Eſt-ne quiſquam omnium- mortalium de quo melius exiſtimes tu? 
eſt· ne quiſquam qui tibi purior, pudentior, humanior, officiofior, liberaliorque rideatur, 
Jbidem. _ | 
"_ Quid to, Seturi, qui contra hunc venis, exiſtimas aliter ? Nonne quotieſcumque in 
cauſa in nomen hujus incidiſti, toties hunc & virum bonum eſſe dixiſti, & honoris cauſa ap- 
pellaſti? quod nemo nifi aut honeſtiſſimo aut amiciſſimo facere conſuevit. Qua in re mihi 
ridicule es viſus inconſtans, qui eumdem & læderes et laudares, & virum optimum & homi- 


"nem improbiſſimum eſſe diceres ; eumdem tu & honoris cauſa appellabas & virum primarium 


eſſe dicebas, & ſocium fraudaſſe arguebas. ve, ut r, * veritati tribuebas, cri- 
lit 


me gratiz concedebas. 16id, 


— 


MEUOIR ES BEI MATE 


"Rig! riſible, d'appeller tres bot & tres reſpectable celui que vdus vou 
liez au meme tems faire paſſer pour un ſeclerat; mais ſaus doute,: 
les eloges: partoient de la- verite „tandis que 8 verve! 
der de zele pour vòôtre partie ooo 
Liamitic de Ciceron & de Hosch ẽtoit ſi grande & ſi comme, 


que ce fut à ſa priẽre que Ciceron plaida pour le beau - frère de Ro- 


ſcius, P. Quintius. II ne fit pas difficulté de. raconter dans loraiſon: 
meme, ce qu'il avoit oppoſe à Roſcius pour sen excuſerꝭ & ce que 
Roſcius lui avoit oppoſe: pour vainere ſa rEliſtance>! Ceſt-· A que: 
Ciceron, donne cet Eloge'\ Roſcius,. que pour ſes rares talens il 


ſemble 'meriter ſeul de ſe montrer ſur la ſcene, & que pour le mé- 


rite :de/ſarperſonne- il paroſt ſeul digne de ne 6% montrer pas. On 

pourra peut · tre regarder tout cet endrpit qui parolt très ſimple, & 
qui eſt tourne avec beaucaup d'art & de fineſſe, on pourra, dis- je, 
le regarder eommie un jeu d' loquence. Je le veux. Mais il en 

reſulte que Cictron ſe montre publĩiquement dans une etroite liaiſon» 
Jamitie. avec'ce..comedien,::&' que dans cette laiſon il ſemble trou- 
ver autant q honneur que pouvoit y en trouver Roſeius lui meme. 


Auſſi le frère de Ciceron, Quintus, lui parlant de ce qui arriva 4 25 


Roſeius au berceau, Regardera- t- on, lui dit- il, comme un fait ſup- 


poſe, ce que tout le pays. de Lanuwium raconte de Roſcius, dont 
P'amitié vous eſt fi chere & ſi delieieuſe! Wis 2 ee ac delicie | 


tus: Roſcius,' Wc 1 "er Biff COTS ia } 8 193K, } H 15169 1 
L'amour que les Romains avoient dés- lors pour * ee ne leur 


permettoit pas de mettre des bornes aux récompenſes des acteurs- 
Et parce que la vertu rehauſſe encore toutes les profeſſions, & que 


Fon eſt naturellement porte A mieux reconnoitre les peines d'un 
homme de bien que d'un autre, les magiſtrats uſoient”envers Q 


Roſcius d'une grande liberalite. Il recevoit par jour pour lui ſeal: 


mille deniers, ce qui, ſuivant le rapport de la monnoye Romaine à 
la notre, fait en dix ans cent einquante mille Ecus, Mais ſi Roſcius 


- + Etenim cum artifex'ejuſmodi fit, ut ſolus dignus ste eſſe qui i in ſcena ſpeRetur, 
tum vir ejuſmodi eſt, at ſolus dignus videatur qui eo non accedat. Cie. pro P. Ow, 


Aus. 52. 


CTanta autem fuit gratis & gloria, ut mercedem diurnam de publico wille denarios fre 
gregalibus ſolus acceperit. Macrob, III. Saturn, ay 1 * 


* 


ideen 7 5 . 
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vattiroit une fi grande récompenſe, il avoit au mime tems la gene-' 
roſité de la remettre aux magiſtrats & de la ſacriſier au public; & 
lorſque Cicõton plaida pour lui, f il y avoit-;dix ans que Roſcius! 
montoit gratuitement ſur le theatre ; car depuis qu 'un homme a 
connu le prix de la gloire, toute s rEcompenſe n'a plus 'dattrait 


pour lui. Sur quoi Ciceron infultant ſon adverſaire Fannius Ché- 


rea, Auriez-vous, lui dit-il, la generpfite- d'en faire autant? ou: 
plutoõt l eſpoir de gagner cent cinquante mille <cus ne vous arrache-' 
roit · il pas la vie avec le dernier geſte ü Ahe tu, Nanni, faceres, & . 
hos f a reripere Paſſer non | ue . & Sie 15 gu 


Tout reut diſtinguoit Roſcius. t Sylla d- aden 45 


Petat & Dictateur, lui marqua, en lui ann un 'anmean / org 


1101 Dy 5 5 


qu'il faiſoit un cas particulier de ſon merite. | 


Roſcius avoit totyours' dit que quand Lage auroit + dlminid le fe! | 
de ſon action, il n'abandonneroit pas le ae pour cela, mais pro- 


portionneroit ſon jeu A ſes forces, & la muſique' la foibleſſe de {a 


voix: Solet idem Roſtius dicere, ſt, quo plus ſibi acorderet #tatis, eo 
tardiores tibicinis modos & cantus remiffiores N facturum. Ceſt en 
offet ce qu'il executa : In ſenectute numeros in cantu ceciderat, ipſaf= 
que tardiores fecerat tibias; dit Ciceron. Car chaque piece avoit 
ſang caractere de muſique, & au premier ſon de la flute, une oreille 
ſcavante jugeoit, dit Ciceron, fi c'etoit PAntiope ou PAndromaque 
qu on alloit repreſenter : Qui primo en . Antiopam We 
aiunt aut Andromacham. 
Ces paſlages & quelques autres ſur le mbme Wien ant bien levy 
diffigults. Car il n'eſt pas aujourd'bui aiſẽ de comprendre, que 

toute une comedie, Pardexemple. I' Andrienne de Terence, füt notce 
par le muſicien gui faciebat modos, comme dit Ciceron, dans Pen- 
droit que j ai eopié plus haut, on qui mdulavit, comme porte la 


didaſcalia qui eſt à la tete de Eunuque. & que la déclamatiun de 


+ Decem his annis H. 8. ſexagies honeſtiſſime conſequi potaig; notuit, laborem. qurſſus 
recepit ; quæſtum laboris rejecit. Populo Romano adbyc ſervire non deſtititz ſbi farvice 
jampridem deſtitit. Cic. pro Roſe, Com, num. 8. : 


2 1s eſt Roſcius qui etiam L. Ae & anaula aue ah codem. imperator 
donatus eſt. Macred. eco citato. | 


3 : 0 Roſeius 


' MEMOIRES. D UTTERATURE 


Roſeius füt aſſujetie au ton de flutes & à la modulation du 3 : 


Adftriftus, dit Ciceron en parlant de cela meme, certa quadram nu- 
merorum moderatione & pedum. Mais je dois me reſſouvenir que Je 


n'ccris par ſur le theatre des anciens, & qu'il eft tems de mettre fin 


2 cette diſſertation, qui n'eſt deja que trop longue. 


Roſcius mourut dans un grand àge; & les regrets du public au- 
toriſerent Ciceron à faire de lui un grand eloge en peu de mots. 
Ce fut dans ſon plaidoyer pour le potte Archias. Qui de nous, 


dit-il, à été aſſez barbare pour n'etre pas Emi, lorſque nous ap- 
primes derniẽrement que Roſcius Etoit mort. Qui bien que mort 


dans un Age avance, ſembloit neanmoins, pour excellence de ſon 


art & pour les charmes de fa perſonne, avoir merit de ne mourir 


jamais. Quis noftrum tam animo agreſti ac duro Juit, ut Roſen morte 


nuper non commoveretur ? Qui cum eſſet ſenex mortuus, tamen Prop- 


buiſſe. 


FIN DU TOME SECONDE 


num. 12. 
ter excellentem artem ac venuſtatem W amnino mori non de- 


cie pro Ara 2 
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